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CHRONIQUE 








Nos vœux. — Vous attendez sans doute, chers lecteurs, que nous 
vous annoncions pour cette nouvelle année un programme nouveau. Les 
ans, dit-on, se suivent et ne se ressemblent pas. En avançant en âge, ne 
devons-nous pas suivre la marche en avant dela science et du progrès ? 

Assurément, et notre Revue, dont le but est d’en$eigner la culture 
rationnelle de l'abeille d'après les meilleures méthodes, jne saurait 
manquer de faire connaître les perfectionnements de notre art. 

Mais il est certaines nouveautés qui n'existent encore qu'à l'état de 
rêve et d'idéal et qui n'ont pas fait suffisamment leurs preuves pour 
être admises dans le domaine de la réalité et de la pratique. 

Aussi, estimant quil faut être positif et ne pas engager l’apiculture 
dans une voie fausse ou chimérique, nous nous ferons un devoir de sou- 
mettre à la discussion les théories et les méthodes, dont l'expérience 
n'aurait pas encore prouvé les bons résultats. 

Nous viserons surtout à donner un enseignement clair et vraiment 
pratique, un enseignement conforme aux exigences de notre apiculture 

nationale. 

Cela ne nous empêchera pas d'attirer l'attention des apiphiles avides 
de nouveautés sur les théories hasardeuses ou les systèmes plus ou 
moins éprouvés que des novateurs hardis se plaisent à lancer dans le 


a. __ 649868 


PAU 


monde apicole; mais nous ne nous porterons jamais garants de telles . 
innovations qui ne doivent pas être accueillies ayec une confiance trop 
naïve. 

Notre Revue continuera à donner aux débutants les éléments de la 
science apicole,ftout en fournissant aux vétérans une doctrine plus 
savante. : 

Le concours de nos dévoués collaborateurs, auxquels nous sommes 
heureux de redire ici notre vive reconnaissance, nous aidera à atteindre 
ce but. | 

Queinos fidèles abonnés n'hésitent pas à apporter leur contribution à 
notre œuvre de vulgarisation et d'enseignement apicoles. Qu'ils soient 
bien convaincus que nous accueillerons avec gratitude leurs communi- 


cations. 
Nous dirons même que ce sont nos lecteurs qui, en fournissant leur 


appoint, si modeste soit-il, à la Rédaction, devraient faire notre Revue 
comme les abeilles font la ruche. 2e 

En vous adressant nos vœux de nouvel an, nous formons donc le 
souhait,jque chacun de vous, chers collègues, travaille à l’œuvre com- 


mune. suivant notre devise : chacun pour tous, lous pour chacun. 
La RÉépacrion. 


Le Petit Almanach des Abeilles, 1909, 7° année, vient de 
paraître. L'édition ‘1908 a été rapidement épuisée. Îl est à croire qu'il 
en sera ainsi de l'édition 1909. Que les amis des abeilles se hâtent donc 
de nousiadresser leur souscription à cet intéressant opuscule, s'ils 
tiennent à compléter leur collection et s'ils ne veulent pas arriver trop 
tard. L'expédition sera faite suivant l'ordre des demandes. 

Prix : les douze, franco, 2 fr. — L'unité, 0 fr. 25. 


Alliance des Prêtres ouvriers. — Nous nous faisons un 
devoir de signaler à nos abonnés ecclésiastiques l'Alliance des Prêtres 
ouvriers qui a pour but principal de créer des débouchés pour la vente 
des produits et desstravaux de ses membres. 

La seule condition exigée pour faire partie de l'A. P.-0. est de sous- 
crire au Trait d'Union, excellente Revue, organe de l'Alliance, qui.est 
une vraie mine d'idées et d'informations les plus utiles et les plus 
pratiques. (Abonnement 4 fr., place d'Ainay, 5, Lyon). | 

L'Alliance ouvrira le 15 décembre, à Lyon, un magasin qui vendra 
les produits des. Prêtres alliés. D 
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Chimie générale appliquée à l’agriculture, par E. CHancrin. 
Directeur de l'Ecole de Viticulture et d'Agriculture de Beaune. Un 
_ volume de 260 pages avec 164 figures, cartonné 2 fr. 50. Librairie 
Hachette et Ci°, 79, Boulevard Saint-Germain, Paris. de 


Depuis un certain nombre d'années, l'agriculture, a cessé d’être purement 
elle devient de plus en plus une science. « Les praticiens n’accep- 


empirique ; À 2" 
tent plus, sans les discuter,iles vieilles formules établies lentement par une 


ARE 


mag iges 


longüe série d'observations transmises d’une génération à l’autre ; très sagement 
ils veulent non les abandonner, mais en comprendre la raison et les améliorer ; 
pour y réussir des connaissances positives leur sont nécessaires. » 

Ces connaissances leur sont données en grande partie par la Chimie agricole. 
Mais la chimie agricole a besoin d'être accompagnée d’une étude élémentaire 
de Chimie générale, sorte de livre de consultations où les agriculteurs aussi 
bien que les Elèves des écoles pourront apprendre les propriétés des corps 
qu'ils utilisent et sur lesquels ils n’ont quelquefois que des renseignements peu 
précis ou erronés. 

Le mot de chimie effraye encore beaucoup d'agriculteurs. En réalité la 
chimie n'est pas une science inaccessible au grand publie. Elle est au contraire 
accessible à tous, même aux jeunes gens qui n'ont fréquenté que l'Ecole pri- 
maire, à une condition qu’elle soit présentée sous une forme très simple. 

.… L'auteur s’est borné à l'étude des principaux corps que l’agriculture emploie 
ou que le cultivateur a intérêt à connaître. — Parmi ces corps nous pouvons 
citer : l'eau (eau potable) ; l'eau à la ferme, moyens de purifier l’eau), l'ammo- 
°niac, le soufre, les acides (acide sulfurique, acide chlorhydrique, etc.), l'acide 
sulfureux, les charbons, l'acide carbonique, le sulfure de carbone, etc.), les 
principaux métaux usuels (fer, cuivre, étain, plomb), les différents corps 
employés comme engrais (le nitrate de soude, le sulfate d’ammoniaque, Île 
chlorure de potassium, le sulfate de potasse, les phosphates, les scories de 
déphosphoration, les superphosphates, etc.), la chaux, le calcaire, le plâtre. 
Les matières organiques : pétrole, acélylène, essence de térébenthine, produits 
de la houille, le gaz pauvre employé en agriculture, le goudron, la benzine, les 
alcools, les glucoses, les sucres, l’amidon, la fécule, les principaux acides orga- 
niques (acide acétique (vinaigre), l'acide tartrique, etc.), les alcaloïdes (nicotine, 
quinine, étc}), mälières albuminoïdes (albumine, caséine, gluten, fibrine), 
gélatine. 


Le Médecin des Pauvres et les deux mille recettes utiles, 
35° édition, prix 3 fr. 75, par le Professeur Peyronnet. En vente chez 
l'auteur, 32, rue Crémieux, Paris. Qu'il nous suflise pour faire con- 
naître ce livre de citer les quelques mots de préface qui précèdent 
l'introduction : 

Celui qui lira ce petit livre d’un bout à l’autre le conservera précieusement, 
et, s'il met ses conseils en pratique, il reconnaitra qu'il possède un vrai trésor. 


PREMIÈRE PARTIE. — Les principales plantes et les champignons bons et 
mauvais en couleur naturelle. | 
DEUXIÈME PARTIE. — L'art de conserver sa santé par l'hygiène bien com- 
prise ; vivre mieux et vivre heureux. : 
TROISIÈME PARTIE. — Les cent plantes qui guérissent et celles qui tuent ; 
manière de les reconnaître, de les préparer et de les employer pour tous les maux. 
QUATRIÈME PARTIE. — Les maladies principales traitées avec les plantes, 
sans frais, guérison assurée en peu de jours. Plus de drogues. | 
CINQUIÈME PARTIE. — Maladies et remèdes des animaux : Les plantes pour 
les guérir. 
SIXIÈME PARTIE. — Recettes d'utilité journalière. | 
SEPTIÈME PARTIE. — Notice sur quelques médicaments précieux que nous 


recommandons d'une façon spéciale. | 
Notre devise a été : Etre utile à nos semblables. 


EST 

Rectification. — Dans le compte-rendu du Concours de Marseille, 
publié en novembre, il a été fait une erreur que nous tenons à rectifier : 
La médaille d'or, groupes 1 et 2 a été décernée à M. Mont-Jovet et non 
à M. Alphandéry. Celui-ci a été classé: médaille de vermeil au lieu et 
place où, sur notre liste, figurait M. Mont-Jovet. 
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CAUSERIE AVEC PÉTER'S 
Le pillage 


— M. Péters!.…. 

— Mon cher Mathurin !..… 

— Je vous souhaite une bonne, heureuse et honnête année, 
M. Péter's |... 

— Et moi aussi, mon cher Mathurin, et avec vous à tous nos excel- 
lents amis de la Revue !.…. 

— Et beaucoup de miel dans vos ruches. 

— Oui, Mathurin, des reines féconces, des essaims comme s'il en 
pleuvait, des miellées de terre promise. 

— Et pas de pillage, n'est-ce pas, M. Péter’s ? 

— Et pas de pillage !... mais ca c'est facile à obtenir 1... 

— Euh 1... Euh !.. pas si facile que cela. 

— Comment? vous un vieux de la vieille, vous avez si peur que ca 
du pillage |! 

— Je vous avoue qu’il m'ennuie parfois joliment et que je voudrais 
bien avoir votre avis à ce sujet... Voulez-vous que nous parlions 
pillage ?... 

— Parlons pillage, mon cher Mathurin, et, en attendant, goûtez-moi 
donc un peu ces coussins fourrés au miel!... vous m'en direz des 
nouvelles. , 

— Oui, c’est cela, pillez..., pillez ferme ? 


mere 


— Eh bien! avant de me remplir la bouche, je vais vous poser ma 
question, et J'écouterai en dégustant vos coussins fourrés... Comment 
fait-on pour empêcher ie pillage quand on nourrit ?... Car, pour moi, 
nourrissement c'est à peu de chose près synonime de pillage. 

— Oh! oh!... Diable, voyons un peu. Quand on nourrit, savez- 
vous ce qui amène le pillage ?... 

— C'est l'avidité des voisines qui veulent leur part du gâteau ?.. 

— Non, mon cher Mathurin, c'est presque toujours la faute des 
abeilles de la ruche nourrie! 

— Pas possible ?.. 

— Mais sil... Ecoutez, quand vous nourrissez voici Ce qui se passe. 
Les premières gorgées de sirop vont le dégorger dans les rayons. Les 
voisines qui voient cette abondance de nectar généralement à un 
moment où le butin manque, où les butineuses sont au repos, faute 
d'ouvrage, se précipitent comme des folles vers l’enirée pour voir d'où 
vient cette aubaine inespérée. 

En quelques minutes la planche de CIE est encombrée d’abeilles, 
énervées, affolées je dirai presque. Les unes s’envolent comme des 
flèches, ce qui produit une véritable furie ; les autres courent de loug 
en large, se rencontrent et s'interrogent, ne trouvant rien naturelle- 
ment, puisqu 1l n'y a rien à trouver en dehors de la ruche. 

Pendant ce temps, un grand nombre de butineuses, attirées par 
l'odeur du nourrissement, ont trouvé le nourrisseur, se sont gorgées 
de nourriture, et vont à leur tour la dégorger dans les cellules, 
augmentant ainsi le désordre intérieur, les sorties des hurluberlues, 
et la foule de l'entrée. 

Ne trouvant rien, quelques rôdeuses se mettent en chasse, elles 
passent en revue toutes les ruches du rucher, tous Îles endroits 
pillables, c'est-à-dire qu’on à déjà pillé ou qu’on suppose pouvoir 
être pillés. 

Cette enquête... discrète, se fait à son de trompes, le clairon le plus 
belliqueux est embouché par ces dames, et les sentinelles et rôdeuses 
de chaque ruche n’ont garde de rester impassibles devant si beau 
charivari1. 

Les vieux souvenirs des faciles victoires remontent en foule au 
cerveau des ouvrières, du fond de la quiétude troablée de leur 
conscience. Et voilà la guerre allumée !... 

— Comme c’est bien cela, M. Péters !.. 

— La ruche nourrie est occupée à transborder ses provisions, les 
sentinelles de la porte, déroutées par le désordre qui y règne, ne 
savent plus à qui entendre. 

La multitude affolée qui se presse devant l'entrée, attire l'attention 
des pillardes étrangères, elles se précipitent, forcent les défilés peu 
défendus, et se trouvent dans la place sans défense et où règne 
l'anarchie. Dès ce moment, le pillage commence réellement, et la 
ruche est en grand danger d'être ruinée. 

Si vous avez eusoin,.au contraire, d'attendre la chute Au jour pour 
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remplir votre nourrisseur, tout se passera à l’intérieur de la ruche 
comme je vous le disais tout à l'heure. Mais il en sera tout autrement 
sur la planche de vol. 

Zômp !... ZOômp !.…. Z266mp 1. . ce sont nos étourdies qui partent!.., 
AreDsil fait nuit | plus de soleil, une fraîcheur nocturne qui n'a rien 
de commun avec les belles miellées diamantées qui brillent au soleil, 
rentrons vite !... Zipl... Zip!... Et tout le monde rentre. 11 n’y aura 
aura pas de pillage aujourd’hui, mon bon Mathurin. 

— Ce n’est pas mon avis, M. Péter’s!... Vous permettez !.. 

— Mais oui! allez-y donc! C’est le jour de l’an. Et Mathurin 
enfouit dans la belle poche brodée de sa blouse, une effrayante 
cargaison de coussins fourrés au miel !... 

— Merci, M. Péter’s! 

— À bientôt, mon cher Mathurin !... 
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MORAL ILE... 


J'ai lu et je viens de relire d'un œil tout attentif la brûlante polémique 
engagée entre le « Vieil apiculteur » et M. de Fommervault, J'ai trouvé, 
chez chacun des deux vaillants champions, des choses fort intéressantes 
dont je ferai profit. Je fus même sur le point, à un moment, de prendre 
la plume pour venir à la rescousse et me lancer dans Ia mêlée, mais 
mon grand-père m'ayant enseigné jadis qu'entre l'arbre et l'écorce il 
ne fallait pas mettre le doigt, je crus prudent de m'abstenir. Réflexion 
faite, comme je me suis donné corps et âme au mobilisme, que j'ai 
préconisé l'élevage des reines, qu'en juin et en juillet derniers j'ai 
donné des théories pratiques sur différentes manipulations — en un 
mot, disons-le carrément, que j'ai prôné haut et ferme le renouvelle- 
ment artificiel des reines — je me considère comme engagé moralement 
vis-à-vis des lecteurs de notre Revue, et je me vois obligé aujourd'hui 
de leur rendre compte de mes résultats : car, en définitive, « le profit » 
voilà la vraie pierre de touche des plus belles théories. | 

Mobiliste dans l'âme, j'ai cependant voulu ne pas paraître exclusif. 
J'ai eu quelques paniers ronds sur lesquels je plaçai une hausse 
mobile : le resultat fut bon; il est meilleur avec la ruche franchement 
mobile « bien conduite ». Dès qu'une ruche périclite, ou même devient 
paresseuse, je supprime la reine et la remplace moi-même. — « Les. 
abeilles se chargeraient de ce soin » me dira le Vieil apiculteur. — 
«Eh oui !'elles s'en chargent dans mes paniers, mais en général, ne s'en 
chargent pas si bien que moi », car elles peuvent hésiter, d’où perte de 
temps, renouveler après la miellée, quelquefois même à contre temps : 
je préfère renouveler avant la miellée, et toujours à bon escient ; mais 
surtout j'ai un avantage énorme sur mes bestioles, c'est qu'en introdui- 
sant un sujet nouveau, je renouvelle le sang de ma colonie. Cette 
théorie seule suflit, je crois, à « primer » le renouvellement artificiel... 
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De même aussi, dès qu'une reine a trois ans révolus, c'est-à-dire a fait 
sa troisième grande ponte de mai je la condamne à mort (j'appartiens à 
la majorité parlementaire, sur ce point du moins) et la remplace par un 
jeune sujet : d'où couvain très abondant, sang nouveau, population 
énorme, règle d'or de l’apiculture, si je ne m'abuse. 
Ma théorie de renouvellement, de manipulations, est basée sur ce 
principe paradoxal peut-être, mais, à mon avis, bien Juste : « Ce n'est 
pas l'abeille qui doit faire son nid à couvain : c’est à l'apiculteur 
_qu'incombe ce soin delicat. Ici, j'entends un concert de protestations ! 
« Avec ces dérangements perpétuels, comment voulez-vous laisser vos 
bêtes en paix, travailler et produire le maximum? ».. Du calme, 
Messieurs ! Je suis parfaitement de votre avis et de celui du « Vieil 
apiculteur » aussi, je pense : tout dérangement dans une ruche produit 
une perturbation troublante pour l'abeille, préjudiciable à la récolte par 
conséquent. C’est vrai, mais en temps de miellée seulement, tandis 
qu'avant la miellée (fin mars-avril) c’est le contraire qui devient la 
vérité ; dès lors, à l’apiculteur intelligent de conduire rationnellement 
la ponte de sa « jeune » reine par un déplacement successif des cadres 
du nid à couvain, ou plutôt par l’adjonetion au couvain d’un cadre vide, 
bâti en cellules neuves d’ouvrières, et le recul progressif des cadres de 
miel ; opération à répéter plusieurs fois sur la même ruche, « propor- 
tionnellement à la fécondité de la reine et à l'abondance des provisions 
(miel et pollen) emmagasinées. D'où nécessité du stimulant, et nécessité 
d'autant plus pressante, que la ruche est plus forte en couvain et plus 
riche en provisions. Îci, je suis en opposition avec le « Vieil apiculteur » 
qui, n'admettant pas les manipulations, doit rejeter le nourrissement 
stimulant du printemps ; mais je me retrouve son partisan en me hâtant 
d'ajouter qu'il ne faut stimuler ni les ruches fixes (excepté cependant 
pour l’essaimage) ni les ruches mobiles peu fortes : ce serait inutile 
pour les unes, dangerenx pour les autres. 

À propos de stimulant, j'ai observé que le sirop de sucre rafliné donné 
visqueux (assez épais) el tiède surtout, favorise la ponte plus que le 
miel liquide. ù 

Si jinsiste sur ces deux points, renouvellement artificiel, conduite 
rationnelle intensive du couvain (au printemps) c'est que j'estime que 
voilà les deux seules manipulations — délicates, c'est vrai — sinon 
nécessaires, du moins très utiles au point de vue non de la vie d'un 
rucher, mais au point de vue de son rendement maximum. 

Je sais fort bien que des abeilles peuvent vivre successivement trente 
et quarante ans dans une ruche ou un vieux tronc d'arbre; qu'elles y 
renouvellent la reine, chaque année peut-être, par essaimage : que ces 
ruches vulgaires, toutes vieilles qu'elles sont, donnent « parfois » un 
apport de miel assez considérable, oui, je l’admets volontiers ; mais 
croyez-vous, amis lecteurs, qu'une ruche mobile, bien conduite — et 
haussée à temps — ne donnerait pas davantage? J'en apppelle à 
l'expérience de chaque année. Et puis quand une ruche est vieille en 
cire, quand les alvéoles en sont rapetissés, froids, durcis, noircis, la 
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reine n’y pond qu'avec dégoût (l'expérience est là pour attester que la 
ponte se fait toujours sur la jeune cire, de préférence à la vieille) : dès 
lors, la reine indisposée, pondant moins, et au fur et à mesure que les 
alvéoles noircis vieillissent et se comblent, pondant des abeilles de plus 
en plus petites (le fait est prouvé), dès lors, dis-je, la population, par 
surcroît de malheur, abâtardie par une consanguinité à perpétuité à 
laquelle elle est forcément condamnée, la population va diminuant en 
nombre, en énergie, en forces : la récolte ne peut que fatalement 
marcher de pair. 

Et puisque toute théorie n’est rien si elle n'est apppuyée fortement 
par le résultat pratique, à ceux qui auraient la curiosité de chercher à 
connaître le rapport établi entre mes théories mises en pratique par 
moi ét leur résultat, je me bornerai à dire qu'en dépit de mes nom- 
breuses manipulations — ou plutôt grâce à elles, j'en suis persuadé, je 
me déclare satisfait de mes abeilles — douze ruches à onze cadres 
30/27, et quatre ruches cubiques à dix cadres 33/33 m'ont donné cette 
année : | | 

Treize essaims (mauvais nombre, aussi, ai-je réuni) ; deux cents kilo- 
grammes de miel dans les hausses. En plus, je leur ai fait construire 
cent vingt cadres 33/33 sur demi-feuille gaufrée (pour mes nouvelles 
ruches) et cent soixante cadres de hausses sur simple amorce. J'ai 
passablement de cire que je vais gaufrer. — Si à ces chiffres j'ajoute 
en simple considération que le pays n’est pas ultra mellifère, et que la 
saison des avoines (vipérine) fut contrariée à l'excès par suite de la 
prédominance des vents froids du Nord, en juillet et août, dans notre 
contrée, il me sera permis de conclure que si la critique fut aisée, l'art 
m'aida beaucoup, et que mes reines sagement renouvelées me récom- 
pensèrent — à l'instar du Bureau de la Société Meusienne — lui en 
honneurs, elles en profit. 

De tout ceci, que conclure ? 

Le « Vieil Apiculteur » fera bonne récolte, en conservant ses vieilles 
reines, mais en renouvelant souvent ses vieux PAU (je parle de la 
cire même) ce qui n’est pas toujours facile. 

M. de Fommervault fera meilleure récolte en haussant ses ruches, et 
en renouvelant progressivement et ses reines et ses rayons de couvain 
vieux ou défectueux : ce qui, avec la ruche mobile, est un jeu d'enfant. 
L'un et l’autre se déclareront satisfaits, chacun avec sa théorie, ce que 
je leur souhaite, en me permettant de les remercier, au nom de mes 
collègues de la Meuse, des idées exprimées par eux dans leur char- 
mante polémique... Du choc des idées jailhit la lumière : puisse cette 
lumière être pour eux comme pour nous tous, chers amis, source de 
profits et vous me permettrez d'ajouter : source de plaisirs. 


G. Bacarp, 
. Curé de Sorbey (Meuse). 
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DE LA COUPE DES AILES DE REINES 


(Suite) (1) 


II — Quaxp ET COMMENT ON COUPE LES AILES DE REINES 
$ II — Epoque où l'on coupe les ailes 


Quelle époque convient le 
mieux pour le clippage ? Rlle 
est laissée au choix du prati- 
cien. D’après le docteur Miller 
il doit saisir les occasions qui 
se présentent à lui: c’est ainsi 
qu'il fait bien d'opérer la reine 
la première fois qu’il la voit, 
depuis qu’elle a commencé à 
pondre, car clipper une reine 
vierge, c'est lui interdire à tout 
jamais le vol nuptial et la con- 
damner à ne pondre que des 
mâles toute son existence; — 
Net .il peut encore opérer la reine 

Glhpping . quand il la retire d’un nucléus 
pour l'introduire dans une forte colonie ; — enfin certains trouvent bon 
de guetter la sortie de l'essaim primaire pour saisir la reine au 
moment du jet et la clipper ensuite; nous ne saurions y voir le fait 
d'un praticien sérieux. 

‘« Pour une opération générale, dit l’apiculteur W.-J. Davis, je 
préfère une belle journée de chaleur, du commencement de mai, 
s’il est possible, moment où les abeilles recueillent assez de miel 
pour qu'il y ait plaisir à travailler avec elles presque sans employer 
l’enfumoir. » 

L'apiculteur J.-B. Blunk, de l'Etat d'Iowa, s'exprime ainsi 
« Autrefois, je faisais l'affaire au premier printemps, mais la saison 
passée, les provisions étaient maigres, il n'y avait pas d’apports et, 
dès l'ouverture de la ruche, le pillage commencait ; une tente (2) était 
un embarras, le vent l’'emportait et les branches des arbres ajoutaient 
encore à la difficulté, aussi j'abandonnaï le clippage, pensant qu'une 
autre fois, en laissant de côté la tente, je pourrais faire un nouvel essai, 
mais les arbres élevés élaient ma bête noire, et, à l'approche de 
l’essaimage, je me décidai à chipper-et à me rendre ainsi maître de ja 
situation. Les ruches regorgeaient d’'abeilles ; il y avait des apports de 
miel et je pus, en ouvrant les ruches, dès que les premières lueurs 








(4) Voir les numéros précédents. 


(2) Des apiculteurs se servent d'une tente au rucher pour tenir à l'abri du 
pillage la ruche qu'ils opèrent. 
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du jour me permirent de distinguer les reines, en trouver et en clipper 
de huit à douze en un temps fort court. L'opération ne demande que 
très peu de fumée, souvent même elle n’en demande point du tout. 
Dans le milieu du jour j'eus plus de peine pour trouver les reines, la 
fumée les faisant partir des rayons, de sorte que j'abandonnaï l'opéra- 
tion et les reines à la première heure du matin. Cette méthode de 
clippage est la plus facile et la plus agréable que j'ai jamais depuis 
employée que je m'en occupe. » l 

Le printemps, à la floraison des arbres fruitiers, par une belle 
journée de vol, entre 9 heures du matin et 3 heures de l’après-midi, 
est le moment que choisit M. Doolittle pour couper les ailes des reines ; 
alors, en effet, les abeilles sont très occupées aux champs, de sorte 
qu'il yen à fort peu de vieilles dans la ruche ou à ses abords pour 
gôner l'opérateur. C'est encore l’époque où, sous l'influence des 
premiers apports du miel nouveau, la fécondité de l4 reine est dans 
toute sa plénitude, partant où son abdomen prend sa dimension 
maxima, Ce qui permet de la découvrir plus facilement, car le poids 
de ses œufs l’empêche de courir se cacher, comme elle ferait plus tard. 
Enfin la température se trouve généralement assez chaude pour qu'on 
n'ait pas à craindre le refroidissement du couvain, si les rayons 
restent quelque temps hors de la ruche, comme c’est souvent le cas 
avec un opérateur qui débute, ou encore avec une reine noire appar- 
tenant à une colonie d'abeilles noires; d'autre part, les abeilles 
récoltent assez de nectar et de pollen pour que la ruche visitée ne soit 
pas exposée au pillage. 

Bien différente est la position du praticien qui cherche la reine à la 
veille de l’essaimage; à ce moment-là, en effet, la ruche regorge 
d’abeilles, la reine a presque cessé de pondre, car il importe qu’elle 
puisse accompagner l’essaim dans sa sortie et elle ne pourrait prendre 
vol avec lui si son abdomen était encore gonflé d'œufs ; aussi est-elle 
plus difficile à découvrir au milieu de ses compagnes maintenant 
qu'elle a repris les proportions d’une jeune reine infertile: Chercher la 
reine en pareilles circonstaces suffirait pour rebuter le praticien le 
plus expérimenté. ï 

Par ces considérations, s'explique cette exclamation de l'Editeur des 
Gleanings : « Oui, c’est bien cela, nous sommes maintenant (au 
1 mai) à l’époque de couper les ailes de reines. C’est économiser un 
sou pour dépenser cinq francs que d'attendre pour le faire la saison 
des travaux, le moment où les ruches débordent d’abeilles et où, parfois 
une heure se passe à trouver la reine. Maintenant, on peut clipper dix 
reines dans le temps qu'on mettrait à en clipper une vers le milieu 
de juin. » 

« [l y ades personnes, dit le Do Miller, qui, chaque printemps, 
visitent leurs ruches pour s'assurer qu elles ont bien encore leurs 
reines clippées et que ces reines n'ont point été remplacées par d’autres 
qu'il conviendrait d'opérer ; il est bon de s’en occuper dès que la 
température est assez chaude. » | 
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Quant à la fréquence de l'opération, voici un détail qui n’est pas 
sans intérêt. « Lorsque, au printemps, dit encore le docteur Miller, 
j'examine à fond les colonies pour clipper toute reine trouvée avec 
ailes entières, je constate qu'il y a peu de travail pour les ciseaux, si 
la saison précédente a été fort pauvre, tandis qu'après une forte récolte 
de miel, je trouve généralement une bonne quaatité d'opérations à 
faire ; en d’autres termes, il y aurait plus de remplacements de reines 
à la fin d’une bonne saison qu’à la fin d’une année pauvre. Serait-ce 
seulement l'effet du hasard ou une bonne récolte userait-elle plus vite 
la reine ? » 


IGNOTUS. 
COLCLBAIGLGOBITORACAGLTAELTLBABOITB LES BITLGLELBLELES 


Développement d'un essaim fsuile) (1) 


On enlève à l’étage supérieur le cadre E qui est vide ; on le remplace par un 
nourrisseur Doolittle et on a le dispositif suivant : 
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On donne 750 grammes de sirop à la ruche L R et 250 grammes à la ruche 
D R les 6, 8, 12 et 14 août, 

Le 14 août, les cadres A et S sont absolument couverts de couvain operculé 
plat et sans aucune des saillies bombées que présente le couvain de mâle; 
aucune des cellules n’a été élargie ni allongée. Cette apparence jointe aux 
autres raisons exposées précédemment (page ...), nous confirme heureusement 
dans l'idée que les deux cadres en question sont des cadres de couvain 
d'ouvrière. 

Mais notre reine est décidément bien capricieuse dans sa manière d'envisager 
ses devoirs de maternité, car nous ne trouvons d'œufs nulle part. Nous allons 
lui donner de la place pour ses pontes à venir en mettant contre le cadre À, le 
cadre G qui est vide, et à droite de ce dernier, le cadre J qui vient d’être bâti 
depuis la dernière visite. L’étage inférieur a donc le dispositif suivant : 
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(1) Voir les numéros précédents. 





D ne ee ER ARR 


M pad 


Bien que notre ruche L R ait recu depuis huit jours environ 280 grammes de 
sirop par jour, l’approvisionnement en miel ne semble pas avoir augmenté. Ce 
n'est pas très étonnant, car s'il faut de 6 à 8 milligrammes de miel par jour 
pour se nourrir (chiffre généralement admis pour la saison d'activité), et si 
nous avons dans notre ruche seulement 50,000 abeilles (ce qui nous parait un 
minimum) il y a là une consommation quotidienne de 3 à 400 grammes de miel. 

D'autre part, il faut penser à ce qu'exige le couvain. Or, pour former une 
abeille, on part du zéro ou à peu près (l’œuf n'étant en poids qu’une quantité 
négligeable), pour arriver à 10 centigrammes, poids moyen d’une abeille. Il faut 
done au moins 10 centigrammes de substance pour former une abeille, et cette 
substance ne peut être empruntée qu'aux aliments. Mais cette transformation 
des aliments en substance d'abeille ne se fait pas sans des déperditions et des 
déchets sans compter le cocon que la larve file au moment de se transformer 
en nymphe, en résumé c’est à 41 centigrammes qu'on évalue le poids d'aliments 
nécessaires pour la formation d’une abeille. 

Les 10 à 12,000 unités de couvain qui sont enfermés dans nos cadres A et 5 
ont donc consommé de 11 à 13000 grammes de sirop, et elles les ont pris 
pendant les cinq jours où elles étaient à l’état de larves, car à partir du sixième 
jour après l’éclosion de l’œuf, elles n'ont plus sous leur opercule de communi- 
cation avec le dehors. Il leur à donc fallu prendre chaque jour, pendant cinq 
jours de 220 à 250 grammes de sirop, ce qui, ajouté aux 3 ou 400 grammes 
d'aliments nécessaires aux abeilles adultes, donne un total de consommation 
quotidienne de près de 5 à 600 grammes. Nous avons donné 280 grammes de 
nourriture sous forme de sirop, il faut donc que nos rationnaires aient trouvé 
chaque jour de ? à 300 grammes de nectar au dehors. Il nous semble que sur 
notre territoire peu mellifère et avec la sécheresse que nous subissons, nos 
abeilles sont à la portion congrue et doivent souvent être invitées à ouvrir leurs 
armoires à provision. Autrement dit, notre nourrissement est plutôt insuflisant. 

Le 17 août, on voit la ruche D R qui n’a pas été vue depuis onze jours. Pas 
de changements sur les cadres ?, 3, 4, 5 et 6. Au milieu du cadre 1, qui a été 
primitivement garni de cire gaufrée à petites empreintes, et qui est en très 
grande partie bâti, se trouve un placard de cellules allongées et élargies en 
forme d’entonnoirs au fond de chacune desquelles on voit quatre, cinq et jus- 
qu'à six ou sept œufs. Ces cellules sont entremêlées à d’autres de mêmes formes 
et garnies de larves à divers degrés de développement Enfin au centre de ce 
placard se dressent quatre cellules de reine à demi-bâties dans deux desquelles 
de grosses larves reposent sur un lit de gelée royale. 

A côté de ce.cadre, le cadre T se présente avec ses deux faces hérissées de 
plusieurs centaines de ces dûmes bruns en forme de demi-billes qui sont carac- 
téristiques du couvain de mâle Entre ces alvéoles fermés et saillants s’en 
trouvent un assez grand nombre d’autres béants et occupés par des larves. 

En rapprochant les diverses péripéties traversées par notre embryon de 
colonie de ce typique élargissement des cellules du cadre 1, de la pluralité des 
œufs auxquels ces alvéoles donnent asile, de la conformation des opercules du 
cadre T, nous sommes, hélas, forcé de nous rendre à l'évidence : notre ruche 
D R est maintenant çe qu’on appelle une ruche bourdonneuse. C'est ce qui 
arrive aux colonies n'ayant pas de reine fécondée. 

Séparée de sa souche L, le 20 juin dernier, notre colonie deux fois régicide 
a voulu ne compter que sur elle-même. Elle a bien pu au début se faire des 
reines, mais elle s’est trouvée dans l'impuissance de leur donner des maris, et 
voilà qu'aujourd'hui, triste retour des choses, elle ne peut plus engendrer que 
des maris sans épouses. 
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Si on n'intervient pas, le nombre des bourdons va s'accroître chaque jour. 
Incapables de butiner et de pourvoir par eux-mêmes aux exigences de leur 
vorace appétit, ils vont se faire entretenir par les quelques milliers d'ouvrières 
qui sont encore là. La mort, de son eôté, va faire dans les rangs de ces dernières 
de plus en plus larges coupes et bientôt nous n’aurons plus. qu'une légion de 
fainéants insatiables destinés à périr de faim quand seront mortes leurs der- 
nières pourvoyeuses. En un mot, c’est la fin de notre petit peuple. Il est peut- 
être temps encore d'en sauver quelques débris en les rendant à leur souche, et 
c'est ce que nous faisons le 19 août, sur l'avis de M. Péter’s, en jetant dans la 
ruche L R les abeilles de la colonie en voie de dissolution. Nous en mettons les 
cadres de côté, sauf le cadre T dont nous décapitons les cellules de bourdon en 
confiant aux nécrophores de la ruche mère le soin de lui donner le dernier 
coup de balai. 

Nous voilà done revenus aujourd hui au point où nous en étions le 20 juin 
quand nous avons tenté de faire un essaim artificiel, et la nécessité nous a 
imposé déjà de faire le 19 août cette réunion dont nous avions dès le 18 juillet 
envisagé un instant l'opportunité pour en repousser du reste l’idée. 

C’est deux mois de perdus ! 

La sécheresse persistant, nous continuons le nourrissement ; nous en avons 
donné les 17 et 19 août, nous en donnons encore le 21 août, toujours à la même 
dose, À cette date du 21 août, il y a 5 à 600 œufs sur le cadre C et un milier 
de cellules de couvain operculé sur le cadre F. 

Peu satisfait des caprices de ponte de notre jeune reine (voir page ...). 
M. Péters nous conseille de nous en séparer et de lui substituer une reine 
Abkhasienne dont il peut disposer. 

22 août. — Nous avons reçu hier soir la reine en question, dès aujourd’hui 
nous nous disposons à l’introniser. 

Nous nous rendons tout d’abord compte de l’état où se trouvent nos cadres 
depuis la dislocation du 19 ; notre ruche présentait le dispositif suivant après 
la réunion de la ruche D R à la ruche LR. 
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Etage supérieur. — Sur le cadre T les débris des nymphes décapitées le 


19 août ont été à peu près complètement extraits des alvéoles et rejetés au 
dehors. Quelques éclosions de bourdons se font dans des cellules ayant 
échappé à l’abrasion. Ces bourdons qui éclosent aujourd'hui proviennent d'œufs 
qui ont été pondus il y a vingt-cinq jours, c’est-à-dire vers le 28 ou 29 juillet, 
quatre ou cinq jours après notre seconde tentative infructueuse d'introduction 
de reine du 24 juillet. La reine meurtrière avait alors environ vingt-deux jours 
d'existence et avait ainsi dépassé l’âge auquel une reine peut être fécondée. 

Il ya encore quelques larves sur ce cadre et d’autres opercules en dôme 
qu'on détruit. 
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Sur le cadre I, il y a deux cellules de reine au fond desquelles on voit trois 
ou quatre œufs, qu'on enlève. N'aurions-nous pas introduit le loup dans la 
bergerie pour nos opérations du 19 août ? reine non fécondée ou ouvrières 
pondeuses ? s 

Le cadre C porte de 1,000 à 1,200 grammes de miel ; le cadre Q, 800 à 1000; 
le cadre O, 500 à 600 et le cadre R 800 à 1000 grammes. Soit en tout de 3 kilos 
à 3 kilos 800 de miel à l'étage supérieur. 

Les cadres N et U sont vides. 

Etage inférieur. — Les cadres À et S sont complètement couverts de 
couvain opereulé plat. Le quart du cadre F est couvert de couvain également 
operculé et plat ; les trois autres quarts de ce cadre sont garnis de pollen et de 
miel. 

Le cadre L porte de 1800 à 2000 grammes de miel ainsi que le cadre P ; il y 
en a de 1000 à 1200 grammes sur les cadres B et D et 3 à 400 grammes sur le 
cadre K : soit en tout de 6 à 7 kilos à l'étage inférieur, 

Le cadre G est le seul cadre sur lequel il y ait quelques œufs, sur une surface 
de deux décimètres carrés environ. Dans quelques cellules il y a plusieurs'œufs 
ce qui nous en rend la provenance suspecte. 

Le cadre J est vide. 

Après cette sorte d'inventaire qui nous fait craindre que nous n'ayons le 
19 août porté une reine bourdonneuse ou des ouvrières pondeuses dans la ruche 
L R où se trouvait déjà une autre reine à ponte capricieuse (voir page ...), 11 
s'agit d'éloigner celte ou ces reines, pour installer notre Abkasienne. 

Dans ce but nous installons sur une nappe un plateau muni d'un nourrisseur 
Alexander. Nous vidons complètement de ses cadres la hausse supérieure, nous 
en brossons l’intérieur et nous la plaçons sur le plateau après l'avoir recouverte 
d'un toît, nous munissons le trou de vol d’un garde entrée et nous secouons et 
brossons sur la nappe tous les cadres mis de côté. Quand le brouhaha est un 
peu calmé, on enlève le toit et sous un épais nuage de fumée on installe la cage 
de la nouvelle reine entre deux cadres garnis de miel ; on achève de remplir la 
hausse avec des cadres vides et on remet le toit. 

Ceci fait, on vide la hausse inférieure de ses cadres, on les secoue et brosse 
sur la nappe, on secoue et brosse le corps de cette hausse et on y remet les 
cadres débarrassés de toutes leurs abeilles : on couvre cette hausse ainsi pré- 
parée et quand le mouvement de rentrée est très accusé sur la nappe, en un 
tour de main on met la seconde hausse vide d’abeilles sur la première où 
s'installent les entrantes. On a alors le dispositif suivant : 
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Il eut été preférable de disposer les cadres autrement et de placer la cage de 
la reine entre deux cadres ayant du couvain au lieu de la mettre entre deux 
cadres de miel. Mais dans le premier temps de notre manœuvre que nous avons 
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tenu à raccourcir autant que possible (installation de la cage), nous n'avions 
sous la main que les cadres de l'étage supérieur qui étaient précisément ceux 
qui n'avaient pas de couvain. Au demeurant, une fois libérée, notre reine 
n'aura pas-eu à aller bien loin pour trouver des cadres à couvain, car on voit 
dans le dispositif ci-dessus que le cadre A était presque immédiatement à sa 
portée. 

On a profité de ces manipulatious pour mettre de côté le cadre G qui est en 
partie garni d'œufs (voir page ….). 

On met 1 kilo de sirop dans le nourrisseur. C'est le huitième depuis le 6 août. 

(A suivre). DuUazY. 
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L'APICULTURE — SON UTILITÉ 


Période d'hivernage 


Les abeilles sont au repos : les soins 
altentifs de leur propriétaire leur ont 
garanti pour six mois la bonne et 
copieuse nourriture, l'air salubre, la 
chaleur utile et régulière, la sûreté 
dans leur intérieur bien abrité. 

Et c'est indispensable pour que 
l « Esprit de la ruche » puisse assurer 
la conservation et la multiplication de 
l'espèce, malgré la mort certaine et pro- 
chaine de tous les individus qui entou- 
rent la mère au début de l'hivernage. 

Si tout est calme au rucher, l’apiculteur ne doit pourtant pas oublier 
ses chères bestioles. 

Pendant l'hiver il revoit et classe ses notes, lit tous les ouvrages et 
toutes les revues apicoles qu'il peut se procurer, car « qui n'avance 
pas recule ». 

Il médite sur ses observations personnelles et celles des autres, et se 
promet de les soumettre à de nouvelles expérimentations avant d’en 
déduire une règle d'exploitation, quand surtout elles lui paraissent en 
contradiction avec les idées généralement admises ; il se rappelle que 
prudence n'est pas routine, mais sürelé. 

Il ne s'éprendra donc pas trop rapidement des théories dites 
nouvelles, mais souvent connues depuis longtemps, et qui n’ont pas 
résisté à l'expérience des siècles, l'avenir seul devant en démontrer la 
valeur (1). 





Ruche en hivernage 





(1) Dans ses Géorgiques, Virgile recommandait, il y a plus de dix-neuf cents 
ans « d'enlever les ailes aux rois, qui ne pourront plus donner le signal du 
mouvement ». 

Un auteur anonyme français, de la première moitié du xvirie siècle, dit : 
« Quoique plusieurs prétendent que deux rois ne se souffrent pas dans la même 


Et avant de généraliser, il comptera toujours avec les ressources et 
les conditions locales et le temps qu'il peut et veut consacrer aux 
abeilles, puisque la façon d'agir de l’apiculteur amateur, qui ne recule 
pas devant les dépenses pour découvrir les secrets de la ruche, ne peut 
toujours être le mode de culture du praticien visant exclusivement au 
produit net. 

Il répare son 
matériel usagé 
et s'en con- 
struit du neuf 
avec des maté- 
riaux de bonne 
qualité : paille 
de seigle légè- 

_rement écrasée 
au maillet et 
débarrassée de 
ses épis, bois 
bien sec re- 
misé à couvert 

depuis le prin- 

ET a temps au 

Fat moins. 

2 La mise au 

Les outils de l’apiculteur carbonyle des 
| ruches neuves 

-ayant lieu l'hiver, on peut y loger des colonies quelconques au début 
de la campagne apicole sans crainte de les voir fuir. 

= Les ruches habitées sont traitées en saison active par une tempéra- 
ture sèche. Etendre le liquide chaud à l’aide d’un: pinceau à virole 
métallique et se masquer tout au moins le visage, les éclaboussures 
causant une cuisson désagréable et d'assez longue durée. 

C'est aussi pendant ses loisirs que l’apiculteur met à jour sa Op 
bilité : ainsi il connaît exactement ses prolits. 





Vente du miel 


Il avise aux moyens d'étendre sa clientèle, surtout celle de détail, qui 
procure le plus de bénéfice. 





ruche et y causent grand désordre, RURA US l'expérience m'a prouvé le 
contraire ». 

Il conseille aussi d’hiverner les colonies « sur une couche d'avoine bien 
vannée, de bien boucher l'entrée des ruches, et de n’y laisser que trois ou 
quatre petits trous pour la liberté de l'air. » 

C'est là le clippage des ailes, la multiplicité des mères et la claustration, 
abandonnés depuis, peut-être parce que longtemps l’apiculture ne fut 
qu'empirique, mais qui demandent une sévère expérimentation avant d'être 
regardés comme des règles pratiques. 
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Non seulement il fait de la réclame par la publicité : articles de 
journaux, notices, étiquettes, enveloppes, cartes postales illustrées, 
affiches, enseignes, dépôts chez les marchands de comestibles, partici- 
pation aux concours-expositions avec dégustation, mais il profite de 
toutes les occasions : réunions, visites, règlements de comptes, pour 
faire connaître et apprécier ses produits — combien n’y a-t-il pas 
d'intérieurs d’'apiculteurs où on les ignore! — et offrir de petits 
cadeaux, qui porteront la bonne parole en beaucoup d’endroits, d'où 
bientôt des demandes. 

Le producteur doit aussi laisser sa marchandise à la portée de toutes 
les bourses. 

S1 le miel surfin peut se vendre relativement cher, il ne faut pourtant 
pas oublier que l'avenir de l’apiculture réside dans la consommation du 
miel par l'ouvrier des grands centres — le campagnard en usera 
toujours relativement moins, puisque son jardin lui fournit des fruits 
dont il fait des confitures. 

Le produit de bonne moyenne 
qualité doit donc étre abordable 
à la grande masse des consom- 
mateurs possibles, qui le regar- 
deront alors comme un aliment, 
et non plus comme un remède 
ou une simple friandise. 

Les apiculteurs ont aussi le 
plus grand intérêt à en rendre la 
vente facile aux épiciers, confi- 
seurs, ete., qui, la plupart du 
temps ne veulent pas tenir cet 
article, à cause de l'embarras 
que donne son débit. Ils préfèrent 
de beaucoup livrer un petit seau 
de confiture quelconque, qui a pu 
être placé n'importe où et ne 
demande aucune manipulation, 
plutôt que du miel à prendre au 
couteau dans un vase que l'on 
doit tenir bien clos dans un local 
spécial, si on ne veut le voir 
siroter, et encore. 

À quand donc la livraison du 
miel dans des vases en fer blanc bon marché, tout pesés et à fermeture 
hermétique ? 





Des usages du miel 


Nous ne pouvons faire ici un cours de confiserie et de pâtisserie 
au miel. 
Nous dirons seulement que l'usage de cette substance alimentaire est 
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trop restreint, principalement chez les enfants, les dames, les vieillards 
et tous les sédentaires. 

Trop de ménagères lui préfèrent, par commodité, le sucre scié en 
boîte des épiciers, les confitures toutes préparées et les pâtisseries 
diverses, qui ne demandent d'autre peine que d’être cueillies chez le 
fournisseur le plus voisin. 

Les apiculteurs doivent donc commencer par faire l'éducation de Be 
femmes et de leurs filles, puis celle des médecins, pour qui le miel n'est. 
souvent que du sucre ou du glucose. 

Le miel de première qualité — qui n'est pas toujours extra blanc, 
la couleur n'étant pas plus que pour le vin un indice de supériorité — 
peut, fondu au bain-marie et écumé, être employé au lieu et place du 
sucre pour toutes les liqueurs, les pâtisseries et les confiseries que 
savaient si bien préparer nos grand'mères. (Voir les manuels de cuisine). 

Il donne aux conserves de fruits un velouté dont le sucre est incapable. 

Nous ne conseillons guère d'en user pour les confitures à conserver, 
car il faut alors les faire cuire longtemps et courir le risque de leur 
voir un goût de caramel fort peu agréable. 

Nous préférons ajouter, au moment de consommer, le miel liquide à 
la marmelade ou à la confiture au sucre. : 


(À suivre). O. BoquicLon, 
de l’Abeille Ardennaise. 


Reproduction absolument interdite. 
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ILES CIRES 


(Suite) 


CHAPITRE III 
Procédés de conservation de la cire avant la fusion 


Em ne 


Us et coutumes 


Les rayons de cire provenant de la démolition des colonies 
orphelines, de la {aille des ruches vulgaires, de l'extraction du 
miel par pression ou par fusion et d'autres opérations sont obte- 
nus pendant tout le cours de la saison mellifère. 

L’apiculteur fixiste — généralement cultivateur ou ouvrier 
rural de profession — n'a pas beaucoup le temps de s’arrêter à 
une question de détail qu'il considère comme secondaire. Il 
récolte au fur et à mesure, comme ça se trouve, les débris de 
cire produits par son apier. Trouvant inutile de s’en inquiéter 
davantage, il les met en tas, soit dans le grenier, soit même 
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parfois dans un coin du jardin, se réservant de s’occuperde cette 
marchandise dès que les loisirs et le chômage le lui permettront. 

Aux déchets des paniers, il convient d'ajouter les constructions 
de cadres, mal bâties ou trop vieilles, que l’apiculteur mobiliste 
a dû réformer ou qui contiennent trop de cellules de mâles, 
ainsi que la cire des opercules. Les opercules fondus donnent 
une cire plus claire que celle provenant des brêches ou 
branches. En fondant le tout ensemble, on a une qualité inter- 
médiaire. 

Tous ces précieux débris de cire sont presque toujours estimés, 
dans les campagnes, bien au-dessous de leur valeür. 

On sait cependant que, par la fonte et le coulage, on peut obtenir 
de ces beaux pains de cire si recherchés du citadin pour divers 
usages, mais c’est une opération délicate que cette épuration ! 
Le cultivateur appréhende toujours le moment où il doit lentre- 
prendre, parce qu'il en connait d'avance le résultat : 1l S'y pren- 
dra d’une façon si maladroite que, neuf fois sur dix, il brûlera sa 
cire où laissera dans les marcs la moitié de la cire qu ils conte- 
nalent. 

Et puis la ménagère n'aime pas cette opération ; elle sait le 
mal et les ennuis qu’elle peut lui occasionner : son plancher 
taché, ses ustensiles souillés par de longues traïnées jaunûtres, 
si adhérentes, qu’elle désespère parfois de les faire disparaître ; 
enfin l’intrusion dans sa cuisine de toutes les abeilles du voisi- 
nage. Le mari — cela se comprend — se souvient des reproches 
que lui ont valu ses manipulations précédentes, il recule toujours 
de plus en plus la fonte des fameux rayons, objets de discorde ; 
aussi le temps passe, et le tas de cire est toujours dans son coin. 

Est-il assez rebutant ce tas de cire, avec son goût de moisi et 
les innombrables chenilles qui se promènent dans sa masse en se 
livrant aux contorsions les plus répugnantes ? 1l y à aussi les 
hideux papillons aux ailes poussiéreuses qui entrent et qui sortent 
de toutes parts dans un amas de cocons et d’excréments mal- 
propres. | 

Puis les rongeurs s’y donnentégalement rendez-vous et y pillent, 
à qui mieux mieux, les fragments de cire qui n'ont pas reçu la 
visite de la fausse-teione. Enfin, au bout d’un temps plus ou 
moins long, les végétations cryptogamiques se mettent aussi de 
la partie, et 1l ne reste bientôt plus, à la place du tas de cire, 
qu'un amas informe de débris inqualifiables, desquels on ne peut 
plus retirer qu’un produit de faible valeur, à peine suffisant pour 
payer le travail de l’ouvrier qui entreprendra son extraction. 

Dans ces conditions, tout le monde y trouve son compte, sauf 
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le cultivateur. Les rats etles souris ont la faculté d'emmagasiner 
d’abondantes provisions de cire, les galléries peuvent mettre en 
pratique les paroles fatidiques « croissez et multipliez ». Dans 
les pays où les apiculteurs négligents ont la mauvaise habitude 
de laisser trainer partout leurs débris de rayons, 1l y a même 
certaines années où la culture des abeilles est rendue impossible ; 
les papillons de fausse-teisne sont si nombreux à lentrée des 
ruches que les ouvrières ne peuvent pas s’en défendre, et toutes 
les colonies qui ne disposent pas d’une abondante poppisig suc- 
combent naturellement. 

Dans les localités où les marchands ciriers ont élu DCS le 
cultivateur-apiculteur se débarrasse de ses déchets de cire en les 
vendant aux faiseurs de gros, Il abandonne ainsi, pour le tiers 
environ de sa valeur, un produit dont il n'aurait pas tiré parti, 
‘ou dans des conditions si défectueuses que producteurs et ache- 
teurs y trouvent leur bénéfice. 

C’est là, convenons-en, un procédé acceptable : Il est toujours 
préférable de bénéficier, dans une exploitation quelconque, d’un 

rapport, si minime soit-il, plutôt que de ne rien en retirer du 
tout; mais au point de vue économique, c’est une mauvaise spé- 
PEN | 

Chaque fois qu'il s’agit de ses intérêts, le cultivateur ne doit 
pas hésiter un instant à les défendre et, pour cela, 1} lui suffit de 
vouloir. 

Lorsqu'il connaîtra les méthodes simples qui sont à sa portée, 
dès qu'il se sera instruit sur les moyens de les mettre utilement 
en pratique, il n’hésitera pas à entreprendre lui-même l'extraction 
de sa cire. En remerciant les intermédiaires de leurs services 
intéressés, 1] s’assurera d'assez beaux bénéfices. 


Les ennemis de Îa cire 


Nous allons passer en revue les principaux ennemis de la cire 
c'est-à-dire ceux qui, étant donnée l'importance des dégâts 
-qu'ils peuvent occasionner, sont les plus préjudiciables aux in- 
térêts de l’apiculteur. 

Ils sont de deux sortes : Ceux qui appartiennent au rèone 
animal et ceux qui nos sont œratifiés par le règne végétal. Les 
premiers sont représentés par une bonne partie de l' ordre des 
rongeurs, par un insecte vulgairement appelé Fausse-teione et 


par un Dermeste de lordre des Coléoptères; les deuxièmes 


comprennent les infiniments petits du règne végétal, les humbles 
cryptogames filamenteux des moisissures, 
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Les rongeurs 


Parmi les principaux représentants de cet ordre qui se font 
remarquer par leur gloutonnerie, en dévastant les tas de cire qui 
leur tombent sous la dent, citons : les Loirs, les Campagnols (rat 
d’eau et rat des champs) et les Rats (rat commun, surmulot et 
souris), Cette dernière famille, malgré sa petite taille, est celle 
qui nous cause les plus grands préjudices et qu'il est le plus 
difficile de détruire. Elle s'introduit partout, dans nos greniers 
et nos appartements ; en quelques mois elle transforme un tas 
de belles bâtisses, destinées à la fonte, en un amas de poussières 
remplies d’excréments. 

Sans compter ce qui a été consommé sur place, la plus belle 
cire a disparu; elle à été emportée par les souris et emmagasinée 
comme fonds de réserve dans les dédales de la maconnerie. 

Il nous est arrivé, pour notre propre compte, d’être victime de 
Ja rapacité de cet infatigable petit rongeur : 

Une année, nous plaçons nos cires, à même le plancher, dans 
une chambre inoccupée, très bien close et située au deuxième 
étage d’une maison d'habitation bien entretenue. Nous ne nous 
occupâmes plus de la cire jusqu’au jour de là fonte qui eut lieu au 
commencement de décembre. | 

Quelle ne fut pas notre stupéfaction lorsque nous constatâmes 
que la môitié au moins de notre tas de cire avait disparu, et que 
le reste était dans un bien piteux état. Nous subimes, par suite 
de ce fait, une perte très sensible que nous avons évaluée aux 2/5 
de la récolte. é 

L'année suivante, décidé à tenir compte de l’avertissement, et 
dans le but de mettre nos cires à l'abri, nous les avons logées dans 
un ancien coffre à avoine, hors service, mais encore en bon état. 

Cette fois les souris furent plus ingénieuses ; elles ouvrirent, 
dans le bas du coffre, de coquets petits couloirs d'accès qui leur 
permirent de renouveler les ravages de Pannée précédente. 

Ne voulant pas rester la victime résignée de ces voleurs in- 
corrigibles, nous imaginâmes un nouveau dispositif. 

Après avoir placé nos cires dans des sacs, nous les suspen- 
dimes à des ficelles fixées au plafond, à une certaine distance des 
murs. Cette fois nous eûmes gain de cause; les souris n’avaient 
pas appris la gymnastique des ficelles et nos vieux rayons demeu- 
rèrent intacts. 


Galléries ou fausses-teignes 


Ce sont des insectes de la famille des Lépidoptères. Il y en a 
_ deux espèces : la Galleria mellonella et la Galleria alvearia, La 
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première est la plus grosse; elle est aussi celle qui cause le plus 
de dégâts. On la trouve un peu partout en France, mais elle est 
plus abondante dans le nord que dans le midi; par contre dans 
les régions méridionales, surtout en Algérie, pullule la petite 
gallérie. 

La fausse-teione est un insecte à métamorphoses complètes. 
L’œuf, d’abord pondu sur les fleurs par la femelle, est rapporté 
à la ruche par les abeilles ouvrières venant 
de butiner; il peut également y être déposé 
directement par le papillon. Sous l’action de 
la chaleur intérieure, l’œuf donne bientôt nais- 

ne sance à une petite chenille à seize pattes, très 

Lee AE vive et vorace, qui se creuse des couloirs dans 

et chenille adulte la masse des rayons et acquiert bien vite son. 

[Grandeur naturelle entier développement. 

Pendant la première phase de son existence, c’est-à-dire pen- 
dant la période de sa vie larvaire, l’insecte ne consomme pas de 
miel; mais, en revanche, il dévore une énorme quantité de cire et 
aussi un peu de pollen. 

Quand la chenille est bien repue et qu’elle à absorbé suffisam- 

ment de nourriture, elle se tisse un cocon de soie blanche, dans 
lequel elle s’immobilise à l’état de nymphe, pour en sortir, au 
bout d’un temps assez variable, à l’état 
d'insecte parfait, c'est-à-dire de papil- 
lon (fig. 26). 
_ Après avoir été fécondées par les 
mâles, les femelles se mettent à pondre 
avec un entrain inlassable; chaque pa- 
pillon pond ün nombre incalculable 
d'œufs et avec une activité telle qu'il se 
_ produit, dans la même saison, au moins deux générations de 
galléries. 

En dehors des dégâts considérables que cet insecte. peut 
causer au sein des colonies d’abeilles, il en existe d’autres sur 
lesquels lapiculteur ne prête pas assez d'attention, bien qu'ils 
lui causent un préjudice notable et qu'ils soient une des 
causes qui influent le plus sur la dissémination et la propagation 
de la fausse-teigne : nous voulons parler des rayons destinés à 
être fondus. | 


(A suivre). C. ARNOULD. 








Fig. 26 
Papillon de la fausse-teigne 
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: Vient de paraitre 


LE CULTIVATEUR MODERNE 


Jou'na! bi-meusuel illustré 
Parait Le 1** et le 15 de chaque mois 





Le Cultivateur moderne s'adresse à l'habitant des camoagues 
et à tous ceux qui cherchent à retirer du sol et de ses diverses indus- 
tries, avec le minimum de dépenses, le maximum de profits. 

Le Cultivateur moderne sera.une revue pratique avant tout: il 
décrira les bons procédés de culture et d'élevage, il donnera des con- 
seils de saison et il liaitera de toutes les questions qui intéressent 
directement l’agriculteur. 

Le Cultivateur moderne, par la plume autorisée de ses collabo- 
rateurs spéciaux, passera en revue les Champs, les Vignes, les Prai- 
ries, les Bois, le Jardin, le Verger, la Ferme, la Basse-Cour, le 
Rucher, etc. Il développera en détail les questions d’Alimentation 
rationnelle, celle de l'Hygiène du bétail, des Maladies ; il étudiera les 
procédés pratiques de préparation et de fabrication des denrées, au 
Grenier, à la “UE au Fruilier, à la Beurrerie, à la Fromagerie, 
à la Cave, etc.. et il réservera toujours un chapitre s pécial aux diverses 
Améliorations agr 2 et aux Constructions économiques. 

Le Cultivateur moderne répondra gratuitement à toutes les 
demandes de renseignements qui lui seront adressées par ses abonnés ; 
il établira un service de Ventes, d’Achals, d’'Echanges, d'Offres et 
Demandes d'emplois, pour favoriser les transactions commerciales et 
rendre service à ses lecteurs; enfin, il tiendra à jour une mercuriale 
détaillée donnant les cours des grands marchés. 

Son prix minime, 5 francs l'an, met le Cultivateur moderne à 
la portée de tout le monde. 

Adresser le montant des abonnements au siège social du jourual: 

A M. l’Administrateur du Cullivateur moderne, rue Haute- 
Moquette, Auxerre, Yonne. 

Prix de l’abonnement : France: un an, à francs ; six mois, 2 fr, 50. 

Etranger : Un an, 6 francs ; six mois, 3 fr. 50. 

5e premier aunéro parait le {1° janvier 1909. 
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Des plantes mellifères de Lorraine 
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“éarudes. L'allitude de la Lorraine est très 
AU variable 162 mètres à Pouilly (Meuse), 
CAUSE 1,178 mètres au Ballon d'Alsace; l'alti- 
tude moyenne 309 mètres sauf dans les 
Vosges. Elle oscille entre 250 mètres dans, Wævre, la Seille a 423 mètres au 
buisson d'Amanty. 
FORMATION GÉOLOGIQUE 


La Lorraine appartient toute entière à la formation Jurassique. Elle touche 
d'une part aux terrains crétacés de la Champagne. Dans les Vosges, on trouve 
le granit et les terrains siliceux, de la chaîne de ce nom, ét qui sépare ce dé- 
partement de l’Alsace, tandis que la plaine de la Wéævre est formée d'argile plus 
ou moins compacte, argile d'Oxford. Aux environs de Saint-Mihiel, Lérouille, 
Enville, c’est l'oolithe calcaire, tandis qu'à l’ouest c'est la région franchement 
calcaire, qu’à Cousancelles, se trouve la région du grès vert, sable de moulage. 

La Lorraine appartient presque toute entière au bassin du Rhin, par: la 
Meurthe, la Moselle et leurs affluents, la Seille, l'Orne, le Rupt de Madt, ja 
Meuse et ses affluents, la Chiers, la Thinte et le Loison. Elle appartient pour 
une faible partie au bassin de la Seine, par l’Aïisne, qui prend sa source à 
Sommaisne, l'Aire et la Buanthe, l'Ornain, la Saulx et la Chée. | 


RELIEF DU SOL 


La Meuse est séparée du bassin de la Seine, et du bassin du Rhin, par deux 
chaînes de collines que l’on nomme les Argonnes, qui ne sont que le prolonge- 
ment du plateau de Langres, et qui, au nord, se relient presque au plateau des 
Ardennes. Le versant oriental est connu sous le nom de Côtes de Meuse, et 
n'a guère qu'une quinzainé de kilomètres de large, tandis que l’Argonne occi- 
dentale est sur toute sa longueur deux ou trois fois plus large. L’Argonne 
orientale se rattache directement aux monts Fauacilles, au sud-ouest d'Epinal. 
La chaîne des Vosges, qui sert de frontière, et sur laquelle se greffe la colline 
qui sépare la Meurthe de la Moselle entre Epinal et Saint-Dié, est beaucoup 
plus haute et plus imposante que les précédentes. Sa composition est entière- 
ment différente. Tandis que les terres à seigle et les forêts de hôtres couron- 
nent les plateaux calcaires (coralrag) des Argonnes, les flancs arrondis 
imprégnés de granule d'oxyde de fer (oolithe ferrugineux) sont consacrés à la 
culture de la vigne et des arbres fruitiers, dans les situations abritées de 
l’Argonne orientale et de la vallée de l'Ornain, de la Meuse, de la Meurthe et 
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de la Moselle, Les vallées formées d’alluvions calcaires dans la Meuse, la 
Meurthe et une partie des Vosges, d'alluvions siliceuses dans l’autre partie, 
sont bien arrosées, très fertiles et consacrées exclusivement à la culture et aux 
prairies. 

La chaîne des Vosges et ses alentours immédiats, jusqu'à Blainville, sont de 
formation siliceuse ou de ses composés. Les sapins si renommés des Vosges 
occupent une partie ds sommets, tandis que, sur les flancs, poussent à l'envi 
la bruyère, les myrtilles le genêt à balais Sur les pentes arrosées, et dans les 
vallées, se trouvent de nombreux et bons pâturages très bien entretenus. 

Il est admis que, selon la nature du sol, telle plante végète spontanément 
dans un sol, tandis qu'elle ne réussit peu ou pas dans un autre. C'est ce que 
l'on appellela dominante des plantes. Ainsi, dans les terrains calcaires, l’on 
trouve naturelleinent.en végétation : le cerisier, l’ellébore, la coronille, le char- 
don ; dans les terrains argileux, l’aune, la prèle des champs, le pas d’âne (tus- 
silage); dans les terrains siliceux, le châtaignier, le genêt à balais, la bruyère, 
la myrtlle. | 

La région de l'Est de la France est très favorable à la production du nectar, 
toutes proportions gardées à son climat. La puissance mellifère d’une contrée 
varie selon l'altitude, la latitude, le climat, l'humidité de l'air, l'humidité du 
sol, sa composition ; selon les saisons, les circonstances météorologiques et les 
différentes heures de la journée. 

Aiïnsi des plantes mellifères de Norvège n’émettent pas de nectar en France. 
Des plantes mellifères cultivées dans la montagne, émettent du nectar, tandis 
qu'en plaine, sur le même territoire, il n’en existe pas de trace : exemple le 
pastel. Des plantes très mellifères dans un climat froid comme l'Islande ne le 
sont peu ou pas en France, exemple : les épervières. 

Lorsque le sol et l'air sont convenablement humides, et que plusieurs belles 
journées sans hâle se succèdent, au moment de la floraison, c'est une des 
meilleures conditions de l'émission d’un abondant liquide sucré. 

La moutarde (hurlu) donne davantage de nectar sur les terrains calcaires, le 
sarrasin sur les terrains argilo-siliceux, tandis que le sainfoin se comporte de 
même dans tous les sols. 

Enfin, par un beau temps fixe, le volume de nectar diminue jusque vers trois 
heures de l'après-midi, pour augmenter ensuite dans la soirée et pendant la 
nuit jusqu'au lever du soleil. Quand le temps est chaud et lourd, à l'approche 
d'un orage, le nectar est abondant, tandis que par un vent violent et froid, 1l 
est nul. 

Certaines plantes telles : la luzerne, ne sont pas mellifères la première coupe 
et le sont la seconde et troisième. Le sainfoin l’est davantage la première 
coupe que la seconde. | 

Quelques plantes comme la fritillaire (couronne impériale) tout en émettant 
un abondant nectar très visible, ne sont peu ou pas visitées par les abeilles, : 
tandis qu’on les voit se succéder sans interruption sur les anémones, sur les- 
quelles on n'aperçoit aucune trace de nectar. 

Cela tient à ce qu’elles trouvent sur les anémones une sorte de sirop con- 
centré qu'elles vont sucer jusque dans le nectaire, qui est mou et spongieux, 
tandis que sur les fritillaires, si le nectar est abondant, il est très peu sucré. 

Certaines plantes, quoique mellifères, et malgré toutes les bonnes conditions 
possibles, peuvent ne pas être visitées par les abeilles. Cela tient à ce que 
d'autres plantes, également mellifères, sont épanouies et émettent un liquide 
plus abondant, mais surtout de meilleure qualité. 

Le nectar se produit à la surface des tissus à sucre, en petites gouttelettes 
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qui sortent ordinairémenit par l’orifice des stomates. Au für et à mesure que ce 
liquide est eñilevé, il se reforme de nouveau. C’ést une sorte d’exsudation de 
l'eau venant des racines, traversant la plante, et entraînant avec elle üne partie 
des sucres contenus dans le tissu nectarifère. Au moment de la floraison, il y a 
accumulation de sucres : sucre de canne et glucose ou sucre de fruit, dans'les 
tissus qui sont vers la base de la fleur. Cés sucrés transsudent en partie aü 
déhors, par les nectaires qui sont dés tissus mous ét spongieux situés à l'inté- 
rieur de la fleur, et aussi quelques-uns à l'extérieur. Les sucrés non utilisés 
pour la production du nectar servent au développement du fruit et des graines. 
Les nectaires situés en dehors de la fleur s’obsérvent surtott à la base dés 
feuilles que l’on appelle des stipules : exemple les vesces. Il s'en trouve quel- 
quefois à la base du limbe des feuilles de cerisier, de pruniér, d’aubépine, de 
ricin, de cetitaurée. ! 

Certaines plantes ont le calice de leurs fleurs trop profond'pour être visité 
par les insectes mellifères. Les abeilles récoltent le miel de ces fleurs, quand 
les bourdons sauvages ont percé un trou à la base de la fleur, par où le nectar 
peut s'échapper. 

Selon les plantes, les nectaires sont disposés autour du pitil ou à la base 
des étamines, en dessous, ou én dedans. à 
La composition des nectars est très variable. Plus ils contiéinént de sucre de 
canne et de glucoses, plus ils sont estimés. Plus la proportion de sucre de canne 

est élevée plus il'est rechéréhé. 

Par ëxemple le miel de sainfoin qui renferme beaucoüp de sucré de éanne est 
plus estimé que.celui de bruyère qui ne contient presque que ‘des gluéoses. 

Certaines plantes éméttent aussi du néctär, qui avec üne faible proportion de 
sucre et de glucoses, contient beaucoup de gomiiñes, déxtrines, Ces riels sont 
de qualité inférieure. 

Par des journées très chaudes, certainés atinées où la sécheresse est pro- 
longée, il se produit ce que l’on appelle vülgairément une rosée de ‘miel. C’est 
un liquide sucré, qui tombe én'pluié fine dessous cértains arbres, ét recouvre 
de taches plus ou moins visquéuses les feuillés inférieures. C'est souvent une 
ressource importante pour les abeilles, bien que le miel qui en résulte soit de 
qualité inférieure, par la forte proportion de gommes et dextrine qu’il renféfre. 
Les conditions favorables à la production de la miéllée (rosée de miel), sont 
surtout les journéés chaudes et sèches, séparées par des nuits froides. et 
humides. Les arbrés sur lesquels on lobserve sont : le noiïsétier, le chêne, le 
tilleul, le frêne, l’érable, la ronce, l’épine-vinette, le bouleau, le sorbiér, le 
peuplier. 
(A suivre). À L. TRIbON. 


Nouvelles des Ruchers 


Nôs abeilles dorment en paix ; profitons de leur sommeil pour faire, comme 
tout bon industriel, notre petit inventaire de fin d'année apicole. 

Sommes-nous satisfaits de cette année ? 

Combien avons-nous récolté de miel ? 

Notre ruchér à-t-il prospéré ? 

Quél genre de ruche nous a donné lés meilleurs produits ? | 

Nos colonies sont-elles en parfaite situation pour passer tranquillement 
l'hiver ? 
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Voilà le résumé des questions que se pose l’apiculteur à cette époque. Je vais 
y répondre pour mon compte personnel, espérant que beaucoup de collègues 
feront comme moi la déclaration de leurs profits et pertes. Ces renseignements 
sont très instructifs pour tous, on juge les résultats des autres, on les compare 
aux siens et, dit-on, du choc des idées jaillit la lumière. 

On aime à trouver dans le Bulletin ces nouvelles du rucher ; malheureuse- 
ment, en 1908, elles ont été rares ; serait-ce parce qu'en général on avait peu 
de. bon à, dire? Pour moi, l’année a élé assez satisfaisante. Le printemps, 
d'abord mauvais, faisait déjà craindre la misère au rucher quand enfin le soleil 
a bien voulu se montrer, lors de la floraison des sainfoins ; comme il y en avait 
ici soixante-cinq hectares à la disposition de mes butineuses, elles en ont 
profité et, en toute hâte, ont pu ramasser leurs provisions d'hiver et un peu de 
surplus pour leur propriétaire. | 
. Mes dix Layens et mes dix Dadant m'ont donné ensemble trois cent 
cinquante kilos de miel, c’est-à-dire une moyenne de trente-cinq livres. Comme 
on. voit, ce. n’est pas l'abondance, mais il faut savoir se contenter, Bien 
entendu, j'ai laissé à mes abeilles de larges provisions qui leur permettent 
d'attendre sans crainte le retour des fleurs. 

J'ai, avec mes Layens et mes Dadant, quelques paniers et quelques ruchettes 
qui me donnent des essaims ; j'ai ainsi augmenté mon rucher.de trois Dadant 
que je construis moi-même. 

Les Layens et les Dadant m'ont donné des récoltes à peu près égales en 
poids, mais la récolte est plus facile avec les Dadant et le miel est un peu plus 
beau. Je suis loin cependant de mépriser la ruche l'ayens, car j'en ai,une qui, 
depuis dix-huit ans, sans avoir jamais touché au nid, à couvain, me 
donne chaque année de trente à quarante kilos de miel. Celle-là. naturellement, 
est ma préférée, c’est elle qui, chaque jour, à ma visite la première, c’est à elle 
que je donne ma meilleure couverture pour l'hiver. 

Ceci est une réponse à ceux qui croient qu'une ruche demande des soins 
continuels et qu’un bon apiculteur doit avoir constamment l’enfumoir à la main. 

En dehors du nettoyage de printemps, de la récolte et de la mise en hivernage, 
je n’ouvre une ruche que lorsque je constate qu'il s’y passe quelque chose 
d’anormal ; aussi, quand. j'entends parler de remplacement des vieilles reines 
et de quantité d’autres opérations, je ne blâme pas ceux qui des font, mais: je 

me dis que ces manipulations ne sont pas indispensables et qu'elles sont 
souvent nuisibles. 

La crainte de ne pas les réussir nuit au développement de l’apiculture, car 
beaucoup s’occuperaient volontiers des abeilles, s'ils n'étaient effrayés à l'avance 
par toutes ces opérations qu'on leur dit nécessaires. C'est, un tort; un rucher, 
peut prospérer et fournir de bons produits avec les simples soins que j'ai 
énumérés. Ces soins, avec de la bonne volonté, le premier venu peut les donner, 
lex périence viendra ensuite et, avec elle, grandiront l'amour des abeilles et le: 
plaisir de les cultiver, ainsi que les douceurs dont elles récompensent ceux qui 
les soignent avec goût et intelligence. ANTOINE. 


Aincreville (Meuse), le 1°" décembre 1908. 





rm Dr mp 2 > gate Le ds eme des à 


PETITES ANNONCES 


— A vendre d'occasion : Une botteleuse Amouroux neuve, faisant ballots 
de 60 kilos, montée sur ‘roues, au pris de 310 fr. S'adresser à M André Ernest, 
à Nant (Aveyron) s a 

— Apiculteur expérimenté. jeune et bien portant est demandé pour diriger 
importante exploitation apicole à l'étranger. S'adresser à l'Etablissement d’api- 
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culture Montjovet, à Albertville (Savoie). Références sérieuses sont exigées. 
Timbre pour réponse. 

A vendre : Un coq et huit poules Leghorns, les meilleures pondeuses d'hiver, 
âge deux ans; lapins géants normands adultes, Bleus-Bévéren ; pommes à 
couteau, 4 fr les dix kilos. Gérard, Avoines par Ecouché (Orne) 

Occasion : Obligé d'habiter pays peu propice à l'apiculture, je vendrais mon 
rucher composé de vingt-neuf ruches en paille, 10 fr. pièce, et six ruches à 
cadres, 16 fr. pièce, ayant fortes provisions d'hiver et tout le matériel nécessaire 
à son exploitation : Extracteur, épurateur, calottes S'adresser à A. Roucamps, 
apiculteur à Ifs, près Caen (Calvados). 

— À vendre ou à échanger contre une propriété, pour se retirer des affaires, 
fonds de commerce n’exigeant pas de connaissances spéciales. — S'adresser 
aux bureaux de la Revue éclectique, à Sainte-Soline (Deux-Sèvres) 

— Occasion : Cause de départ. Vendrais rucher douze colonies, ruches 
neuves, hausses garnies ; outillage parfait état. S’adresser J. Roos, Moyen- 
moutier (Vosges). 

— Achèterais abeilles françaises ou italiennes et ruches modernes, ou donne- 
rais en échange magnifiques lapins angora. — Maurice du Châtenet, Lesterps 
(Charente). 

— Elevage modèle Maigre Mâcon : 1er prix partout. — Poules. Langshan, 
pondeuses d'hiver hors ligne, poids élevé, gros œufs bruns, conveuse incom- 
parable. — Lapins angora blancs, race sélectionnée produisant poils-soie, payé 
30 fr. le kilo, poids élevé, chair exquise. Pigeons carneaux rouges reproduisant 
chaque mois. Autres races, géantes et de fantaisie. — Renseignements franco. 

— Tissus-canevas pour l’épuralion des miels et des cires, échantillons contre 
0 fr. 50 timbres-postes. Emile Halbout, à la Lande-Patry, près Flers (Orne). 

— Un apiculteur, inventeur d’une innovation apicole très importante, 
demande un associé ou commanditaire voulant mettre des capitaux dans son 
entreprise. S'adresser au bureau de la Revue éclectique, à Ste-Soline (2-S.). 

— Les Ruches de la Maison Auguste Chesnel, à Champsecret (Orne), sont 
les plus avantageuses. — S'y renseigner. Escompte de ? 0/0 sur tout ordre 
transmis avant fin de février. 

— À vendre : {° rucher de cent ruches à cadres D. B dont cinquante garnies, 
dans la plaine de Caen, contrée très mellifère et emplacement avantageux ; 
20 Ruches en paille, avec reine de l'année. S’adresser à M. Nicolas, 4, rue 
Montaigu, Caen. 

— À vendre d'occasion: 1° une chaudière bourgeois, ayant coûté 95 fr. ; 
2° une presse à mel, ayant coûté 33 fr., état de neuf A. Doguernel, La Ferrière- 
aux-Etangs (Orne). | 

— Touterelles apprivoisées en couples, blanche ou grise 3 fr. 50 la paire, 
mandat préalable. La Gabrielle, Pegerolles (B.-du-R }). 

— [élianti sélectionné, 80,000 Kk. à l'hectare : 4 fr les cent tubereules, ? fr. 
par vingt-cinq — Plante extra pour ombrager les ruches, hauteur 3 mètres, — 
Pigeons, Romains, Mondains, Montauban, prix doux. H. Fontaine, St-Aubin 
FEB. (Seine- Inférieure). 

— Bonne occasion : Gaufrier Rietchse 48 X 38 élat neuf. S natebte à Jean 
Hurpin, apiculleur à Ardonval, par les Gr.-Ventes (Seine-Inférieure. A la 
même adresse, à vendre Couveuse Roullier Arnoult, 130 œufs. 

— Dans un but de vulgarisation, l'Etablissement d'Apiculture Mont-Jovet 
d’Albertville (Savoie), expédiera franco contre O0 fr. 50 en timbres-poste, son 
intéressante brochure intitulée L’Elevage des reines d’abeilles (3° édition). 

— Miel à nourrir, franco gare, 5 kilos, 4 fr, 55 ; 10 kilos, 8 fr. 75. L. Four- 
nier, Châteauroux. x 

.N. B. — 4 toute demande de renseignements doit être joint un timbre pour la réponse. 
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CHRONIQUE 
Avis. — Nous prions nos fidèles abonnés de vouloir bien nous 


adresser le montant de leur réabonnement par mandat-carte. Ils évi- 
‘teront ainsi les frais d’une traite postale que nous ferons présenter à 
partir du 25 février à ceux qui n'auraient pas envoyé avant cette date 
leur souscription. 


Le Petit Almanach des Abeilles, prix 0 fr. 25 franco, Qu'on 
se hâte d'en faire la demande. Notre stock s’épuise et les demandes 
tardives ne pourront peut-être pas être satisfaites. 


Les droits de douane. — Après le vote du budget, la révision 
du tarif douanier va venir en discussion au Parlement. C’est alors que 
sera agitée la question si importante pour les apiculteurs du relèvement 
des droits de douane sur les miels exotiques. Dans la grande majorité 
des départements un exposé de la question a été soumis à MM. les 
Députés et Sénateurs. Nous sommes d'autant plus satisfaits de cette 
initiative, que de divers côtés nos représentants aux Chambres nous 
demandaient de leur faire connaître les raisons pour lesquelles les pro- 
ducteurs de miel sollicitaient cette augmentation de la taxe douanière. 
Nous sommes certains d’avoir d'ardents défenseurs au Parlement. mais 
comme ceux-ci ne seront jamais trop nombreux que nos collègues 
emploient toute leur influence pour gagner à leur cause les députés et 
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sénateurs de leur département. Si chacun fait son devoir, nous verrons 
enfin les Pouvoirs publies donner satisfaction à nos légitimes reven- 


dications. 


Exposition apicole de Naney.— L'Exposition internationale 
de l’Est organise un concours permanent d'apiculture de mai à octobre 
et un concours temporaire du 21 au 24 août. 

Demander le réglement à M. Louis Laffitte, directeur général de la 
Commission d’apiculture, à Nancy (Meurthe-et-Moselle). 


Un désoperculateur mécanique. — Nous avons reçu de 
M. S. Simmins, le célèbre auteur de À Modern Bee Farm une notice 
explicative d’un appareil de son invention. C’est un désoperculateur 
composé de deux séries de lames triangulaires disposées parallèlement 
et offrant l'aspect de dents de scie. iLe rayon de miel en passant entre 
ces deux rangées de couteaux enpoie est désoperculé en un clin d'œil. 
Cet appareil ingénieux permet de faire beaucoup de travail en peu de 
temps et n’a pas les inconvénients de la désoperculation faite à la main, 
à l’aide d’un couteau quelconque. Ce désoperculateur sera le complément 
de toute installation apicole importante. | | 

L’'inventeur ayant pris un brevet pour la plupart des pays de l’Europe 
espère trouver en France un dépositaire chargé de la vente. Nous ne 
doutons pas que cet instrument obtienne beaucoup de succès auprès des 
apiculteurs qui possèdent un vaste rucher et qui doivent recourir à des 
aides pour désoperculer leur récolte. D: 


L’abeille Carniolienne. — Nous avons reçu de la Compagnie 
Carniolienne d’Apicullure une circulaire nous rappelant les qualités 
de l'abeille Carniolienne pure. 

Cette race offre, en effet. de réels avantages. Elle est très douce et 
facilite aux débutants, toujours un peu découragés par les piqüres, 
l'apprentissage du métier ou pour mieux dire de l’art apicole. 

De plus, l'abeille Carniolienne est très prolifique et portée à l’essai- 
mage. À cause de cela, elle est particulièrement recommandée pour 
l'accroissement du rucher. 

Enfin les croisements de cette race avec notre abeille indigène sont 
excellents. | | 

Nous conseillons à ceux qui désirent introduire dans leur apier 
l'abeille de Carniole de s'adresser aux éleveurs français qui garantissent 
la race pure. 

D'ailleurs, les éleveurs de Carniole qui. correspondent en français 
sont rares et il serait difficile à ceux qui ne connaissent pas l'allemand 
d'entrer en relation avec eux. É | 
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Le Memento de l’Apiculteur, par MM. Demogeot, Chataux, 
Parizot, Frionnet, Martin. En vente chez M. F. Chataux, à Vallerest, 


par Vassy (Haute-Marne). Prix : 2fr. 75. | 


| 
Nous ne pouvons mieux faire l'éloge de ce nouveau traité de l’art apicole 
qu'en citant quelques extraits de la note dont le font précéder ses auteurs. 
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« Notre Memento de l'Apiculteur est un guide où les débutants trouveront, 
à côlé des premiers conseils pratiques pour la conduite des ruches, les avis 
nécessaires qui les mettront en garde contre certaines inexpériences, ». 

Les points les plus importants de la science apicole y ont été minutieusement 
développés. Six planches superbes sont consacrées à l'anatomie de l'abeille. 
Les principales plantes mellifères sont représentées par des dessins à la plume 
finement exécutés. — De nombreuses illustrations en phototypie agrémentent et 
aident à comprendre le texte. Ce Memento est écrit en style très clair, agencé 
d'une façon méthodique et possède toutes les qualités exigées pour un manuel 
de ce genre. On peut donc le considérer justement comme un recueil indispen- 
sable à tout bon apiculteur. 


Chimie agricole, par E. Chancrin, Ingénieur agronome, directeur 
de lEcole de viticulture et d'agriculture de Beaune. Un volume de 
225 pages avec 45 figures, cartonné 2 fr. 50. Librairie Hachette et 
Cie, 79, Boulevard Saint-Germain, Paris. 


L'ouvrage de M. Chancrin est à la portée de tout le monde, pour le lire avec 
fruit, point n’est besoin d’avoir fait ce que l'on appelle de « bonnes études », 
tous les agriculteurs peuvent le consulter. 


Chapitre Ier, — Les substances que contiennent les plantes. 

Chap. IT et III. — Comment les plantes se nourrissent au début de leur 
développement. — Germination. 

Chap. IV. — Alimentation générale des végétaux. 


Chap. V. — Comment les plantes absorbent les matières fertilisantes néces- 
saires à leur nourriture. 

Chap. VI. — Du rôle de l’eau dans l’alimentation de la plante. 

Chap. VIT. — Comment la plante prépare sa nourriture. 

Chap. VIII et IX. — Etude de l'atmosphère et étude du sol. | 

Chap X et XI. — Propriétés des terres arables. — Conseils aux agriculteurs 
pour faire exécuter les analyses de leurs terres et prendre les échantillons. 

Chap. XII. — Propriétés absorbantes des terres arables. 

Chap. XIIT. — Les microbes du sol ; leur rôle en agriculture. 

Chap. XIV et XV. — De l'utilité des engrais. — Loi du minimum. — La loi 
de restitution et les avances d'engrais faites au sol. — Doses d'engrais à 
employer — La jachère. — Les assolements. 

Chap. XVI. — Le fumier ; composition ; soins à donner au fumier. 

Chap. XVIT. — Engrais organiques divers (engrais flamand, poudrettes, 


_guanos, engrais verts, elc }. Les composts. 

Chap. XVIII, XIX et XX. — Les engrais chimiques ou engrais de commerce. 
— Engrais azotés : sang, viande desséchée, corne, cuir, etc. ; nitrate de soude, 
sulfate d'ammoniaque. : 

Chap. XXI. — Les engrais phosphatés : phosphates naturels, phosphates 
d'os. — Scories de déphosphoration, superphosphates de chaux. 

Chap. XXII. — Les engrais potassiques : kaïnite, chlorure de potassium, 
sulfate de potasse. à 

Chap. XXIII. — Engrais calcaires ou amendements : la chaux, le chaulage, 
marnage.? | 

Chap. XXIV. — Engrais divers : plâtrage, etc. 

Chap. XXV. — Fabrication des engrais composés à la ferme, 

Chap. XXVI. — Achat des engrais. — Comment on prend un échantillon 
d'engrais. — Conseils pour l'analyse des engrais. — Détermination de la valeur 
des engrais. — Comment l’agrieulteur peut déterminer la valeur des engrais 
COMPOSÉS. — Stations agronomiques et laboratoires agricoles. 

Chap. XXVII. — Essais culturaux pour déterminer l'efficacité et l'utilité des 
engrais. 
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DOCTRINE  APICOLE 


En apiculture, on est toujours apprenti 





Amis lecteurs, en lisant les articles que j'ai publiés dans notre revue 
pour réfuter les données par troparrièrées et routinières du vieil apicul- 
teur, vous vous êtes probablement dit : «Ilest bien intransigeant M. de 
Fommervault, n’a-t-il donc lui-même jamais commis d'impairs ? » Oh! 
que si, chers collègues, et le nombre en est si grand que je ne suis plus 
à les compter ; mais pour moi chaque gaffe a été une leçon de choses, 
et, Si je n'ai pu par moi-même résoudre la question, j'ai fait comme 
aujourd'hui, Je me suis adressé par la voie du journal à tous les apicul- 
teurs, les priant de me donner leur avis, espérant que des contradictions 
sortira la vérité. C'est pourquoi je me permets de vous narrer une de 
celles que j'ai commises la saison dernière. 

Vers le 4 ou 5 mai, j'ai reçu d’un spécialiste du centre trois essaims 
d’abeilles italiennes. A la réception du colis, deux des essaims étaient 
parfaitement groupés, mais le troisième montrait une certaine efferves- 
cence. Comme il faisait très chaud ce jour-là, je n'y ai pas attaché une 
grande importance et, après les avoir rafraichis, au moyen d’un linge 
imbibé d'eau, je me suis empressé de les mettre en ruche. 

Pour faire cette opération, je ne verse jamais l’essaim directement sur 
les cadres, mais j'étends devant la ruche, une nappe, sur laquelle je fais 
tomber l’essaim; de cette facon je me rends mieux compte de sa com- 
position. 

Les deux premiers entrèrent dans leur ruche comme un troupeau de 
moutons à la bergerie, mais le troisième fit plus de difficulté; toutefois, 
grâce au Layens et à la brosse, je finis par les faire rentrer dans leur 
nouvelle demeure. Je remarquai que dans cet essaim il y avait bien le 
quart d'abeïlles communes ; sur la nappe se trouvaient quelques abeilles 
mortes; je cherchai si parmi elles, il n'y avait pas la reine, je ne la 
trouvai pas. 

En examinant le lendemain la rentrée et la sortie de ces trois essaims, 
ils me firent l'effet de sè comporter normalement. 

Cinq ou six jours après, je passai l'inspection de mes trois nouvelles 
colonies ; dans les deux premières il y avait cinq cadres en construction 
et du couvain: dans la troisième il y avait bien des cadres en construc- 
tion, mais pas de couvain ; je laissai faire encore quatre ou cinq jours et 
passai une nouvelle revue ; cette fois encore pas trace de couvain : La 
colonie était donc orpheline. 

J'écrivis à la maison qui m'avait expédié les essaims en disant qu'on 
m'avait envoyé un essaim d'abeilles métisses et non des italiennes pures 
et qu'en outre cet essaim n'avait pas de reine. La maison me répondit 
que les trois essaims étaient bien des Italiennes pures: mais que l'un 
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des nucléi, celui ayant servi à composer cet essaim, avait été renforcé 
avec un cadre de couvain provenant d'une ruche d'abeilles communes, 
et qu'il y avait bien une reine italienne dans chaque essaim; mais qu ils 
allaient m'expédier un autre essaim dans quelques jours. 

Ces messieurs ayant tardé à me faire cette expédition et ayant reçu 
d'autre part une reine caucasienne, je jugeai que cette colonie, puis- 
qu'elle était orpheline, était toute désignée pour recevoir cette nouvelle 
reine. 

Après avoir mis la reine caucasienne dans une cage d'introduction et 
avoir visité la ruche pour voir s’il n'y avait rien d’anormal; j'introduisis 
ma cage entre deux rayons, en ayant soin de la placer sur du miel déso- 
perculé; 48 heures après, ayant légèrement enfumé la ruche et l'ayant 
découverte, je vis ma reine en très bonne santé et entourée d’abeilles 
lui faisant bonne figure ; voyant que tout allait bien je m'empressai 
d'ouvrir la cage et, la reine sortie sur le rayon, je refermai la ruche, me 
félicitant déjà de mon opération. 

Huit jours après, voulant voir comment ma reine se comportait dans 
son nouveau royaume, j'ouvris ma ruche. Jugez de ma stupéfaction en 
voyant sur un rayon un grand nombre de cellules operculées de faux 
bourdons. Je vous assure que la découverte ne fut pas de mon goût; Je 
remis brutalement les cadres à leur place et fermai la ruche en 
faisant claquer les portes. Je vous fais grâce du cantique que je chantai 
en leur honneur. Le lendemain en passant devant la ruche qu'est-ce que 
je vois sur la planchette de vol ? Ma reine morte ! Huit ou dix jours 
après l’idée me vient de regarder à cette ruche ; il n’y avait plus trace 
de couvain de faux bourdons, les cellules étaient vides ; mais par contre 
il y avait quatre plaques de couvain d’ouvrières, presque tout operculé 
et cinq ou six alvéoles de reine, je me sentis reconforté. 

Mon espoir ne fut pas de longue durée. Ayantouvert la ruche quelques 
jours après, je trouvai les alvéoles de reine rongés à la base, preuve 
que les reines avaient été détruites, sauf un désoperculé au sommet et 
duquel une reine devait être sortie normalement; par contre les cellules 
de mâles avaient fait leur réapparition. 

Que s'est-il passé ? cette reine s’'est-elle perdue dans son vol defécon- 
dation ? A-{-elle été emballée par la portion des abeilles ajoutées à 
l'essaim ? je ne puis me prononcer à cet égard. 

Cet essaim qui pesait, lorsque je l’ai reçu, 1 kil. 500 se trouvait, 
après toutes ces histoires qui avaient duré plus d'un mois, réduit à sa 
plus simple expression, 500 grammes au maximum. Essayer d'en tirer 
parti dans l’état où il était c'était vouloir ressusciter un mort. Un jour 
de beau soleil, je transportai la ruche et son contenu à 30 ou 40 mètres 
du front de bandière de mon rucher et après avoir bien enfumé, tapoté, 
brassé de tous les côtés la ruche et ses habitants pour les obliger à se 
gorger de miel, je brossaïi le tout sur une nappe les laissant libres 
d'opter pour la nationalité de leur choix. Comme j'avais reçu dans les 
premiers jours de juin un petit essaim {1 kil.) en remplacement de celui 
qui venait de me causer tant de tracas, je lui donnai les cadres bâtis 
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(5 cadres) lesquels contenaient encore 4 ou 5 kilos de miel provenant 
de mes apaches ; par ce moyen je fis de cet essaim une bonne colonie, 
puisqu'elle hiverne actuellement sur 12 cadres contenant environ 20 à 
22 kilos de miel. Je me trouve bien en fin de compte avec mes trois co- 
lonies ; mais j'ai perdu ma reine caucasienne. 

De tout ce qui précède, quelles conclusions doit-on tirer ? Voie les 
mignnes, mais je vous les donne sous toutes réserves et S. G. D. G. Je 
serais très heureux si nos collègues en apiculture voulaient bien me 
donner les leurs. 

1° Je crois que les abeilles noires ne provenaient pas du tout 
d'un nucléus composé avec des abeilles communes, mais avaient été 
ajoutées à l’essaim, lors de l'expédition, pour les renforcer. 

2° Les abeilles ajoutées à l'essaim provenaient probablement d'une 
ruche orpheline, peut-être même d'une ruche bourdonneuse., 

3° La première reine a dû être tuée dans les premiers jours qui ont 
suivi la mise en ruche; peut-être même était-elle malade des suites du 
voyage. 

4° Le temps a peut-être été trop long (30 jours) entre l’orphelinage 
et l'introduction de la nouvelle reine ! 

5° La cinquième question est pour moi la plus embarrassante ; com- 
ment se fait-il qu’une colonie ayant des abeilles pondeuses accepte une 
réinet? 

6° Pour ce qui est de la mort de la reine caucasienne:; je crois qu'il 
faut l’attribuer aux fausses manœuvres que j'ai faites, lorsqu'en aperce- 
vant des opércules de mâles, j'ai bousculé les cadres et les planchettes, 
de recouvrement ; ai-je blessé la reine? ou mieux encore :effrayée, s’est- 
elle mise à fuir comme une petite folle et a-t-elle été emballée par les 
abeilles dissidentes qui avaient été jusque-là tenues à l'écart du nid à 
couvain par les Italiennes qui étaient en plus grand nombre ? 

7° Pourquoi les ouvrières pondeuses ont-elles cessé leur porte 
pendant l'existence de la reine caucasienne et l'ont-elles reprise à la 
mort de celle-ci ? 

8° Enfin pourquoi la reine née dans la ruche n’a-t-elle pas été acceptée 
comme l'avait été la reine introduite ? 

Comme je l'ai dit, je serai très heureux et très reconnaissant à ceux 
de nos collègues qui voudront bien m'envoyer directement ou par la 


voie du journal leurs appréciations. 
DE FoMMERvAULT, 
Président de la Section apicole de Chef-Boutonne (Deux-Séevres). 
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DU CHOIX ET DES CONDITIONS D'UNE BONNE RUCHE 


Tonnerre (Yonne), ? janvier 1909. 
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Encore quelques mois et l'hiver, fuyant, avec ses frimas, va faire 
place à une température plus clémente, qui amènera le renouveau de 
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toute la nature. Alors, un laborieux et charmant insecte, polissant ses 
ailes de gaze, va demander aux premiers rayons d'un bienfaisant soleil 
de lui permettre de continuer son labeur momentanément interrompu. 
A l'apparition des premières fleurs, des légions d'abeilles se répandront 
dans l’air à la recherche de ce suc si pur avec lequel elles savent com- 
poser le miel délicieux que nous aimons tant. Îl est donc de toute Justice 
que nous soyons reConnaissants envers ces intéressantes petites bêtes 
et que nous nous elforcions de leur offrir une habitation digne d'elles et 
des services qu'elles nous rendent. 

Aujourd'hui, ami lecteur, si vous le voulez bien, nous allons parler 
un peu des conditions indispensables que doit remplir la construction 
d'une bonne ruche. 

Une bonne ruche doit être spacieuse et largement suffisante pour la 
ponte et la réserve hivernale. L'entrée doit avoir la faculté de s'agrandir 
en hauteur et en largeur, aussi de se diminuer et même de se fermer 
suivant qu'un besoin plus ou moins impérieux s'en fait sentir, notam- 
ment pour éviter l'invasion des pillardes ou des petits animaux nuisibles. 
Elle doit être munie d'un ventilateur, ce qui est de première nécessité 
pour assurer un bon hivernage et, par suite, la conservation des 
abeilles. Les cadres de la ruche doivent être impropolisables, ce qui 
permet de les sortir plus facilement qu'avec l'ancien système. 

On emploiera, pour la construction, des bois qui auront au moins 25 x 
d'épaisseur, les parois ayant une seule largeur, sans Joints, afin de ne 
pas donner prise aux variations atmosphériques. Les doubles parois 
seront en bois de 17 "/", de façon à donner à chaque côté de la ruche une 
épaisseur totale de six centimètres, compris la couche d'air neutre. 

Toutes les parties semblables des ruches d'un même rucher doivent 
être fabriquées d'une manière uniforme et avec la plus grande préci- 
sion, afin de permettre à l’apiculteur de faire, de ruche à ruche, les 
échanges qu'il jugera uliles, soit de rayons, de couvain, de miel, etc. 

Il faut être apiculteur pour comprendre toute la précision à apporter 
dans les dimensions d'une ruche, qui ne doivent absolument pas varier, 
même de la plus infime quantité. | 


Ce n'est pas au premier artisan venu que l’on doit confier la construc- 
tion des ruches à cadres. 

On trouve dans les établissements d’apiculteurs-constructeurs des 
ruches complètes et très bien conditionnées pour moins de quinze francs. 

Les personnes qui ont du temps à disposer peuvent en entreprendre 
la construction, mais à la condition expresse d'acheter d’abord un bon 
modèle et de le copier exactement. Car on peut dire que les bons 
modèles de ruche sont très difficilement perfectionnables. Tout, en 
effet, et jusque dans les moindres détails y a été combiné : dimension, 
proportions, espaces, agencement général. Rien ny a été livré aux 
caprices du hasard. Chaque disposition ayant été étudiée a sa raison 
d'être et son adoption est la consécration de l'expérience. 

Dans un précédent article, j'ai parlé des différents systèmes de 
ruches, dont les principaux sont : Layens, Voirnot, Dadant-Blatt. J'ai 
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dit spécialement que le corps de ruche Dadant-Blatt était proportionné 
à la flore de notre région, que pour réussir en apiculture, il ne faut pas 
s'éloigner de cette capacité et que, d'autre part, il est indispensable 
d'éviter toute division du corps de ruche. 

J'ai dit et répété que je suis l'adversaire convaincu du nid à couvain 
divisible et, je ne saurais trop mettre en garde les débutants contre cette 
méthode prétendue nouvelle, mais qui a été expérimentée bien des fois 
et toujours rejetée. Et cet avis ne m'est pas personnel; avant moi nos 
maîtres en apiculture : MM. Langstroth, Dadant, Bertrand, etc., en 
démontrent les nombreux inconvénients dans l’admirable ouvrage 
intitulé : « L'Abeill: et la Ruche, » page 218, nouvelle édition. 

En effet, M. Dadant après avoir démontré les nombreux désavatanges 
du cadre Hoffman et laissé voir combien la reine, qui pond en cercle, 
est gênée quand elle rencontre le bois des traverses des cadres ajoute : 
« Une chambre à couvain à deux étages présente le même inconvénient 
« encore augmenté par l'espace qui existe entre les deux étages, espace 
que les abeilles doivent échauffer, ainsi que les barrettes du bas de 
l'étage supérieur et celles au- -dessus de étage inférieur, sans qu'elles 
tirent de cet arrangement le plus petit avantage. Cette division du 
couvain en deux étages est une des causes qui empêchent les apicul- 
teurs allemands d'élever dans leurs ruches autant d’abeilles que ceux 
qui emploient la ruche commune de Langstroth ; car même une 
« simple barrette au travers du rayon gêne tellement la ponte que par- 
fois, on ne trouve du couvain que d’un côté de cette barrette. » 

De tout ceci il résulte que les compartiments que l'on ou aux 
ruches verticales sont des magasins pour le miel et non pour recevoir 
la ponte de la reine. 

Depuis Langstroth, un grand apiculteur suisse, M. Blatt, a adopté 
pour ses ruches un cadre ayant la longueur de celui de Langstroth et 
la hauteur de celui de Quinby. 

Ce cadre a été adopté et recommandé par M. Bertrand, de Nyon (Suisse) 
sous le nom de Dadant-Blatt. 

La ruche Dadant-Blatt convient parfaitement à notre culture française 
et, je crois, à celle de tout le continent européen. 

Les dimensions de la” ruche Dadant-Blatt sont observées par tous 
les constructeurs français. Mais déjà depuis 1895, nous avons 
fait une ingénieuse modification dans la construction. Les cadres sont 
rendus impropolisables ; l'épaulement ou le prolongement de la traverse 
supérieure du cadre est supprimé et remplacée par une forte pointe 
porte-cadre ; les ruches sont munies de bandes d'écartement à entailles 
dans lesquelles les pointes des cadres viennent reposer. 

On comprend l'avantage de ce système : l’entaille de la bande d’écar- 
tement est juste assez grande pour recevoir la pointe du cadre et ne 
laisser aucune place à la propolis qui, du reste, ne colle pas le fer 
comme élle colle le bois ; tandis qu'avec le cadre à épaulement excessi- 
vement difficile à décoller, J'apiculteur risquait fort js être victime de la 


colère des abeilles. 
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Le système impropolisable permet également d'utiliser les demi- 
cadres pour parfaire la nourriture d hiver. 

Deux demi-cadres, étant ensemble de Ia dimension d'un œrand, 
peuvent entrer dans le corps de ruche sans qu'on ait besoin de scier 
l’épaulement de la traverse supérieure du demi-cadre inférieur, ce qui 
le rendrait inutilisable par la suite : il suffit d'enlever la pointe porte- 
cadre, 

La construction des ruches diffère, naturellement, avec le prix que 
l'on veut bien y mettre; le prix s'élevera encore si la ruche est munie de 
pieds, si son couvercle est à charnières ou si l’on y désire des acces- 
soires qui, sans être indispensables à un vrai confortable, donnent à la 
ruche de la plus-value. On aurait tort de regarder à deux ou trois francs 
pour avoir une ruche au moins doublée devant et derrière, dans laquelle 
une couche d'air neutre circule entre les parois, ce qui donne une 
épaisseur de six centimètres. 

Des ruches ainsi construites représentent les derniers efforts du pro- 
grès. Elles offrent à nos abeilles laborieuses des habitations élégantes 
où elles peuvent remplir à leur aise toutes les fonctions dont les a 
chargées la nature. Elles y trouvent un abri sûr contre les froids de 
l'hiver et les ardeurs de l'été. 

Que l'apiculteur achète ou construise lui-même ses ruches, il fera 
bien d'observer les conseils précités de mème que ceux qui vont suivre : 
Ne garnir les cadres que de rayons gaufrés de cire absolument pure 
d'abeilles, entièrement, et non d'une simple amorce, ce qui n’est jamais 
un moyen économique, ne peupler les ruches quede très forts essaims ; 
enfin composer les ruchers de ruches du même modèle. 

De cette façon on sera assuré d'un profit certain et très rémunérateur. 

. Morer. 
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JE LES ABANDONNE A LEUR INSTINCT ! 


Il a quelque temps, prolitant des divers beaux jours de l'année, je me 
rendais chez un apiculteur qui avait insisté beaucoup pour me faire 
admirer son rucher. Je croyais perdre mon temps. Comprenez mon 
joyeux étonnement quand je me trouvai en présence d'un rucher 
comme jamais peut-être vous n'en vites, amis lecteurs : ruches nom- 
breuses, artistement fabriquées, délicatement peintes, mathématique- 
ment rangées : on eût dit une de ces coqueltes cités ouvrières que l'art 
moderne aligne dans un rideau de verdure, loin des noires fumées de 
l'usine, dans la douce tranquillité de ce qu iLest convenu d' appeler La 
campagne. 

Le coup d’œil était superbe : rien n'était laissé à l'imprévu, au hasard ; 
les ruches, rangées par systèmes, par tailles, se groupaient harmonieu- 
sement, les couleurs se mariaient délicieusement, les lignes étaient 
d'une correction si parfaite, que pour un peu elles m'eussent réconcilié 
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avec la géométrie. J'étais ravi... et, mélancoliquement, je comparais ce 
bataillon de petites maisonnettes bleues, vertes, roses, alignées comme 
des troupiers pour la parade, à mon rucher à moi, vaguement à la ligne 
droite, aux habitations rustiques inégales, fabriquées de ma main, c'est 
vrai, mais combien malhabile ! d'aplomb peut-être, d'équerre !! l'oserai- 
je l'affirmer! et je ne savais comment exprimer mon admiration pour 
celui qui savait allier une telle science du rabot à une telle connaissance 
de la ligne droite et des goûts de l'harmonie. — Vraiment lui disais-je 
un artiste comme vous est notre maître à tous, oserai-je vous prier de 
nous dire, vous qui savez donner à vos abeilles un tel confort, vous qui 
les logez avec un tel luxe, comment vous conduisez vos locataires à la 
bataille, comment vous disposez l'intérieur de ces coquettes villas, en 
un mot, comment vous dirigez votre petit peuple ? car si l'intérieur de 
vos ruches se rapporte à l'extérienr, vous êtes le phénix des apicul- 
teurs !.… 

Jugez de ma stupéfaction quand j'entendis mon artiste me répondre 
tranquillement : « Mon rucher est joli, n'est-ce pas ? Voilà du travail, 
certes ; quant à mes abeilles, logées royalement, elles doivent travailler 
de même, je les laisse en paix. Je les abandonne à leur instinct. » — 
Je bondis ! « Eh! quoi, lui dis-je, et les essaims artificiels ! — et les re- 
nouvellements des reines ! — et les permutations ! — et les orphelines | 
_—_ et les renforcements! et la connaissance exacte de ce qui se passe 
dans chacune de vos ruches ! — À chaque question la même réponse 
revenait imperturbablement aux oreilles : « pourquoi tout celà ? mes 
abeilles s'en passent ! Je les abandonne à leur instinct ». Je félicitai 
le menuisier, le peintre, le stratège... Je risquai une timide observa- 
tion à l’apiculteur, et revins bien décidé à vous conter la chose, et à 
dire ce que j'en pense. | 

— Evidemment, à vous, apiculteurs, qui, par nécessité, faites passer 
votre rucher après toutes vos occupations, à vous qui, absorbés, fati- 
gués par les travaux de la culture, n'avez pas le temps matériel de 
règler minutieusement les détails d'une ruche, je dirai : « ayez quelques 
colonies, logez-les en ruches à calotte, ou en ruches rondes à hausses, 
laissez aller et abandonnez vos abeilles à leur instinct : advienne que 
pourra ! — et cependant, je vous blâmerai, si le plus souvent possible 
vous n'allez pas jeter sur votre apier rustique le coup d'œil du maître. 
mais à vous, apiculteurs qui en avez les loisirs, à vous plus nombreux 
que vous ne le croyez vous-mêmes, à vous qui pouvez prendre sur vos 
occupations, même rurales, le temps nécessaire pour surveiller et con- 
duire vos ruches, à vous tous en un mot qui êtes mobilistes, je vous 
dirai : aidez vos abeilles, ne les abandonnez pas-même à leur ins- 
tinct. » | 

Cette théorie du « laisser aller » est facile, je le sais, mais n'est-elle 
pas celle de l'indolent? Loin de moi la pensée de prétendre qu'il faut 
passer tout son temps sur ses ruches, bouleverser ses colonies, les 
déranger à tout instant, les placer et déplacer sans rime ni raison, les 
traiter en un mot comme un enfant traite un jouet parisien, oh non!. 
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mieux vaut s'abstenir qu'exagérer — mais j'estime que trop d’apicul- 
teurs négligent leur ruches, et, par conséquent, récoltent trop peu. 

— Abandonner les abeilles à leur instinct. — c'est avoir des ruches 
dont on ne prend pas. soin, c'est négliger ces mille petits détails qui 
semblent des riens aux yeux des gens superficiels ; c’est ne pas se 
rendre compte de la marche d'une colonie, de son travail, de son acli- 
vité; abandonner les abeilles à leur instinct — c'est encore suivre 
trop ‘servilement son manuel d'apiculture, c’est ne pas savoir se familia- 
riser avec les abeilles, c’est, surtout, manquer de cet esprit d'initiative 
qui fait le bon apiculteur : en un mot, c'est ne pas vouloir se gêner ; 
c'est agir mécaniquement, placer les hausses tel jour, les enlever tel 
autre jour; c'est loger un essaim dans la ruche N° tant, sans savoir d'où 
il est sorti, dans quelles conditions il existe et va marcher; c’est aban- 
donner le couvain à lui-même, sans vouloir donner à la reine place pour 
pondre; c'est visiter ses ruches en avril très sommairement, sans 
daigner réunir quand ïlle faut, sans approprier, sans renouveler les 
rayons, sans savoir préparer le nid à couvain; c’est visiter à la hâte 
en septembre, après la récolte, sans s'assurer de la qualité des vivres, 
de l’état de la population, du couvain, de la vigueur de la reine dont on 
ne connait même pas l’âge — accomplir ces deux visites comme un rite 
traditionnel dont on voudrait être débarrassé et auquel on ne veut rien 
entendre; c'est hiverner dans de mauvaises conditions et se préparer 
ainsi une mauvaise année : c’est être négligent au point de soupeser 
ses ruches et de ne pas même les inspecter pour l'hivernage ! J'indique 
au hasard ces différents errements dans lesquels peut tomber lapicul- 
teur négligent, à titre de simple constation ; vouloir les énumerer tous ? 
autant vaudrait rédiger un manuel. 

Je le sais fort bien, les partisans du « laisser aller » me diront qu'ils 
récoltent avec leurs abeilles abandonnées à leur instinct : c’est fort vrai. 
Is me diront que leurs ruches vont bien, mème avec leur théorie : bien ? 
j'en doute, à peu près serait plus exact. Mais avec cette théorie d’aban- 
don, récolterez-vous le maximum? — C’est marotte chez moi de prècher 
la récolte maximum, me dira-t-on ? Soit! -— mais alors pourquoi 
sommes-nous apiculteurs, apiculteurs intelligents, sinon pour faire pro- 
duire à nos abeilles le maximum d’une part, en leur donnant d'autre 
part le maximum de confort et de facilités ? — C'est de l’éclectisme, 
alors m'objectera-t-on ? » « Eclectique si vous voulez, mais pratique 
avant tout. » 

D'ailleurs, si j ose me permettre un raisonnement qui n’a rien de phi- 
losophique, sinon quil me semble logique, je vous dirai à vous tous 
apiculteurs mobilistes, quelle que soit votre situation matérielle, que 
vous ne pouvez abandonner vos abeilles à leur instinct, sans tomber 
dans une erreur grave, et commettre une faute lourde. 

Je m'explique : 

Une seule ruche convient naturellement à l'abeille et se trouve 
appropriée complètement à son instinct:.c'est la ruche commune, la 
vulgaire ruche en cloche, bien clayonnée, bien enduite de pourget, et 
chaudement recouverte d’un bon surtout en paille, 
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C'est pourquoi, moi, mobiliste convaincu, je conseille cependant à 
l’ apiculteur absolument privé de temps, de s’en tenir, non à cette ruche 
d'une pièce, mais à la ruche commune à calolte, ou à la ruche ronde à 
hausses (rondes ou carrées pour cadres). À celui qui ne peut avoir que 
cette sorte de ruches (que j'assimile par extension à la ruche à cloche), 


je dirai: « Laissez aller ». L'abeille se trouvant dans des conditions 
atiréilas agira selon son instinct: vous l’aiderez, c'est évident, mais 
elle travaillera beaucoup plus que vous, — au lieu que si j'ai affaire à 


un mobiliste, je lui dirai : « fei, le travail est pour vous, l'instinct de vos 
abeilles doit être guidé par les données de votre raison ». En effet, la 
ruche à cadres n'est certainement pas la ruche conforme naturellement 
à l'instinct de l'abeille. Dès lors, cette dernière que nous y introduisons 
de force doit passer par nos exigences : : elle devient en quelque sorte un 

animal domestique, qui agit d’après son instinct naturel, c'est vrai, non 
plus d’une façon absolue et libre, mais selon une forme houvellé qui lui 
est imposée par l'homme. Sa demeure n'étant plus celle qu'elle se don- 
nerait si vous l’abandonniez à elle-même, son travail, dès lors, subit une 
modification extrinsèque qui réclame le secours de l'être qui lui a im- 
posé cette modification : d’où, nécessité d’une intelligence qui préside 
au travail de l’insecte et qui le sache guider : d'où nécessité de surveil- 
ler la ruche à cadres et d'y travailler en collaboration avec ses habitants, 
d'où, par conséquent, erreur et faute d'abandonner l'abeille à son ins- 
tinct dans ces sortes de ruches. On m'objectera que l'abeille est très 
accommodante, qu’elle s'arrange de toutes sortes de ruches qu'on luï offre 
(même d’un vieux chaudron troué comme je l'ai vu il y a deux ans): c'est 
vrai, aussi je l'ai dit, l’apiculteur négligent récolte certainement sur une 
ruche à cadres, mais il n’en est pas moins vrai qu'il agit illogiquement 
en imposant à ses abeilles une sorte de tour de force, au lieu que l’api- 
culteur intelligent atténue par son travail les fâcheux effets que doit 
provoquer chez l'abeille une telle modification apportée à ses habitudes 
naturelles, et par conséquent, l’aidant, lui facilitant le travail, l’acclima- 
tant en quelque sorte, dans cette demeure où elle se trouvait dépaysée, 
la place dans des conditions supérieures à celles où elle se trouverait 
naturellement et nécessairement récolte davantage. 

Enfin, si l'abeille doit être abandonnée à son instinct, pourquoi la 
ruche à cadres ? ruche coûteuse, ruche hivernant moins facilement et à 
plus de frais que la ruche commune ? Dès lors, pourquoi ne pas se con- 
tenter du simple panier à calotte, ou de la ruche ronde à hausses ? Pour- 
quoi se créer, à prix onéreux, une ruche offrant des facilités immenses 
de surveillance, de conduité, de direction, de succès pour les laisser 
stériles ? Pourquoi, en un mot, contrarier l'instinct des abeilles pour les 
abandonner ensuite dans de fâcheuses conditions d’infériorité ? Peut-on 
comprendre un mobiliste qui immobilise les cadres de ses ruches ? 

De tout ceci, que conclure ? 

Une seule chose. C'est qu’en apiculture, comme en tout, il faut du tra- 
vail, et du travail intelligent : c'est qu'il faut savoir aider ses abeilles, 
favoriser leur bien-être, et par le fait, leur travail ; qu'il ne suffit pas de 
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les loger en des ruches irréprochables au point de vue de leur aspect, 
en des ruches admirablement disposées et délicieusement peintes, en 
des ruches, enfin, où l’on donne tout à l'extérieur et presque rien à l’in- 
térieur. N’ oublions pas que si la ruche est beaucoup, la colonie est plus 
encore, et que cest elle surtout qui réclame nos soins. Ne soyons pas 
imprudents, exagérés dans nos manipulations, mais, de grâce, ne soyons 
pas paresseux. Etudions, pratiquons ; les bons manuels ne manquent 
pas...., les bons apiculteurs doivent marcher de pair. 

Quant à indiquer ce qu'il faut faire pour ne pas abandonner ses abeil- 
les, sans toutefois gaspiller son temps, je n’ai pas à le faire, pour 
aujourd hui du moins. Je tenais simplement à mettre mes collègues en 
garde contre une théorie attrayante parce qu'elle est facile et à leur 
faire comprendre que l'instinct d’un insecte, aidé des forces de la raison 
humaine, peut faire de grandes choses. | 

Ayons le culte de l'abeille, procurons-lui confort, bien-être, facilités, 
elle nous remerciera à sa façon en nous donnant plus ample travail, plus 
abondante moisson et nous n'aurons aucun regret de lui avoir donné 
quelques loisirs, — qu'à mon humble avis, nous ne saurons jamais mieux 


employer. G. Bacarp, 
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RUCHES A NID À COUVAIN DIVISIBLE 


Monsieur le Directeur de la Revue Eclectique d’Apiculture, 


Je lis dans le numéro de décembre, un article de M. Moret, sur les divers 
systèmes de ruches, article que M. Moret a déjà publié dans le Chasseur 
Français (numéro d'août 1908). 

Je relève dans cet article, qui renferme d'excellentes choses que les vingt 
années de pratique apicole de M. Moret nous permettaient d'escompter, 
quelques points discutables. 

M. Moret nous dit : 

« Disons tout de suite que nous sommes l'adversaire des ruches à nid 
à couvain divisible; agrandir les ruches en mars est une opération 
des plus mauvaises, eic., etc. » 

Mais, mon cher maître, où avez-vous vu qu’on agrandissait le nid à couvain 
des ruches divisibles en mars, qu’on en enlevait les coussins et les couvertures 
et qu'on refroidissait le nid à couvain ?.…. 

Je ne crois pas que ni moi, ni MM. Foloppe frères aient jamais donné pareil 
conseil. 

Et c’est là, cependant, LA SEULE objection que vous ayez pu opposer à la 
méthode du nid à couvain divisible | 

Plus loin vous nous dites avec juste raison : 

« Si les provisions ne sont pas suflisantes, il faudra les parfaire en mettant 
des demi-cadres de miel qu'on a gardés en réserve; on placera ces 
demi-cadres qu’on superposera (deux demi-cadres faisant la hauteur d’un 
grand) à l'extrémité de la ruche opposée au nid à couvain, etc., etc. » 

Eh ! bien, comme MM. Foloppe frères vous l'ont très bien fait remarquer, c'est 
là le principe essentiel du nid à couvain divisible avec cette différence 
cependant, tout à fait en défaveur de votre système, qu'il faut justement ouvrir 
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la ruche, en retirer les couvertures et les coussins pour faire l'opération que 
vous conseillez, sans compter que je ne vois pas bien comment vous ponivez 
placer deux demi-cadres, l'un au-dessus de l’autre, sans rogner l'extrémité de 
la barre de tête du cadre inférieur, ee qui le rend inutilisable pour l'avenir. 

Raisonnons, si vous le voulez bien, pendant un‘instant. 

Dans une ruche Dadant-Blatt qui a une hauteur de cadres de 0,28 X 42 ou 
une Dadant-Congrès qui a 0,30 X 40, le cube d'air à réchauffer par l’essaim est 
de 470 à 500 décimètres cubes, tandis que pour une ruche à cadres bas de 
0,13 X 40 le cube à réchauffer ne sera que de 200 à 210 décimètres cubes. 
Laquelle des deux sera la plus chaude ? 

Dans la première, l’essaim sera obligé de s'étendre en hauteur, pour 
concentrer la chaleur qu'il produit entre un moins grand nombre de cadres ; 
dans la deuxième, il s'étendra en largeur. ? 

Supposons même que nous lui ayons laissé deux cadres en bauteur, c'est-à- 
dire deux divisions du nid à couvain, le cube total ne sera pas supérieur (au 
contraire, il s’en faudra encore de beaucoup) au cube à réchauffer dans votre 
Bourguignonne ou Dadant ?.. 

Mais ce qu'il y a de certain et d’indiseutable, car l'EXPÉRIENCE l'a toujours 
prouvé, c'est que le couvain se développe beaucoup plus vite, à conditions 
égales de nourrissement et de température ambiante, dans une ruche 
basse que dans une ruche haute. En voulez-vous un exemple : 

Le 14 juillet dernier, j'ai mis le même jour un essaim de ? kilos (qui avait 
longtemps voyagé) en ruche à couvain divisible, et un essaim de 2 kilos 100 
avec jeune mère, prélevé sur colonie du rucher dans une Dadant à 12 cadres. 

J'ai nourri cés deux essaims à 350 grammes par jour pendant quinze jours 
(à cette époque, en Bretagne, la flore mellifère est nulle et les abeilles consom- 
ment plus qu’elles ne rapportent) pour aider à l'allongement des cadres et à 
la nourriture du couvain. : 

Le 1er août, lx miellée de sarrasin, très abondante en Bretagne, avait 
commencé, j'ai arrêté le nourrissement et visité les deux ruches. 

La ruche à nid à couvain divisible regorgeait de couvain dans les deux 
divisions du corps ; presque pas de provisions. 

La ruche Dadant avait de très belles plaques de couvain, mais sur trois 
cadres seulement, et des provisions sur tout le haut des cadres et sur le cadre 
extérieur placé contre le nid à couvain. 

Le 18 août, la ruche divisible me donnait vingt-quatre sections entièrement 
construites et operculées. 

La ruche Dadant était à quatre cadres de couvain. | 

Le 8 septembre, après le meeting apicole, où je vous avais prié d'assister, 
pour y venir discuter le fait, le nid à couvain commençait à se remplir de miel, 
la ponte diminuait dans la ruche à couvain divisible. 

Elle continuait à s'étendre dans la Dadant. pe 

Le 15 novembre, au moment de l’hivernage, la Dadant élait pour ainsi dire 
sans provisions ; je lui ai donné 15 kilos de nourrissement. 

La ruche à couvain divisible, sur laquelle j'avais récolté vingt-quatre belles 
sections, avait ses deux sections remplies de miel (environ 18 à 20 kilos). 

Les deux ruches ont été hivernées en même temps et de la même façon, 
nous verrons au printemps laquelle sera en meilleur état; mais le fait qui 
subsiste est le suivant : ; 

L'une m'a donné vingt-quatre sections en vingt jours de récolte. 

L'autre m'a demandé quinze kilos de nourrissement. 

M. l'abbé Métais, qui m'a fait l'honneur de visiter mon rucher en août, peut 
confirmer ce qui précède et raconter ce qu'il y a vu !.… 

J'avais espéré, M. Moret, que vous auriez pu venir à Baud pour soutenir, 
contre les partisans de la ruche à couvain divisible, les arguments que votre 
expérience vous mettait à même de leur opposer. 
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Vous ne l'avez pas pu, et vous vous êtes borné à me donner acte de mon 
invitation, nous avons tous regretté cet empêchement, car une demi-heure de 
discussion, preuves en main, vous aurait plus éclairé que cént pages de 
polémiques par affirmations contraires. 

— Je termiuerai, Monsieur le Directeur, si vous m'y autorisez, par quelques 
mots au sujet des observations de « Le Sage ». 

Si M. Foloppe qui, sur mes instances, a bien voulu me donner son avis sur 
son exploitation de ruches à nid à couvain divisible, n’a pas fait un « cours de 
conduite » c’est que sa modestie et sa prudence l’en ont empêché, mais j'ai sa 
promesse pour l’année prochaine. 

Il nous donnera à cette époque des tuyaux très intéressants, je vous l’assure, 
sur la facon de tirer parti de ces ruches à rendement supérieur, et beaucoup 
plus souples dans leur conduite que les grandes ruches. 

M. Foloppe n'est pas un débutant, depuis quinze ans il étudie et cherche et 
il essaie, mais ce n’est pas un emballé. 

N'ÉTANT PAS CONSTRUCTEUR, il n’a aucun intérêt à préconiser telle ou telle 
ruche plutôt que telle ou telle autre, n'ayant même pas le mérite d’avoir inventé 
la ruche à couvain divisible, il n’a pas l'amour-propre de l'inventeur pour la 
préconiser de préférence à une autre. 

En résumé, il vous a dit : j'ai de bons résultats avec tel système, je vous 
les signale et vous conseille d’en essayer !. 

Il ne vous dit pas prenez mon ours, il vous dit « mon ours me plait et je le 
garde » libre à vous d’en avoir un pareil l... Il n’y a là, il me semble, qu'œuvre 
utile et de bonne confraternité apicole, et qui ne peut qu'être encouragée. 

En vous priant, Monsieur le Directeur, de soumettre avant publication, ces 
lignes aux intéressés, suivant l'usage absolu que je me suis imposé en pareille 
matière, je vous prie de croire à “l'expression de mes sentiments affectueux 
et dévoués. PÉTERSS. 





Monsieur Moret à M. Péler'’s, 


Parmi les observations ci-desssus, qui m'ont été communiquées, grâce à la 
courtoisie de mon honorable contradicteur, je relèverai à mon tour plusieurs 
points discutables. 

M. Péter’s me demande : « où avez-vous vu qu'on agrandissait le nid à 
couvain des ruches divisibles en mars ? » Mais dans une de vos chroniques du 
commencement de l’année 1908. Il est vrai qu’il y a eu tant de contradictions 
dans vos articles que vous avez pu l'oublier. 

C'est en mars que commence la ponte; si j'ai parlé des coussins et couvertures, 
c'est pour donner plus de force à ma pensée : si, naturellement, on doit se 
garder de n’enlever ni coussin, ni couverture, à plus forte raison on ne doit pas 
agraudir une ruche du double de son volume à une époque où les variations 
de température sont très à craindre. 

Plus loin, M. Péter's affirme de la façon la plus absolue (ce qui est facile) 
que l'expérience a toujours prouvé que les couvains se développent beaucoup 
plus vite, à condition égale de nourrissement et de température ambiante, dans 
une ruche basse, que dans une ruche haute. Pour nous, l'expérience et la 
science ont prouvé que le développement normal du couvain exige surtout un 
espace ni trop grand, ni trop restreint. Qui ne connait les savants travaux de 
M. Voirnot et de tous nos maitres en apiculture : Langstroth, Dadant, 
Bertrand, etc. 

Dans l'admirable ouvrage de l’Abeille et la Ruche, page 218, M. Dadant, 
après avoir démontré les nombreux désavantages du cadre Hoffman et 
laissé voir combien la reine qui pond en cercle est gênée quand elle 
rencontre le bois des traverses des cadres, ajoute : « Une chambre à couvain à 
« deux étages, présente le même inconvénient encore augmenté par l’espace qui 
« existe entre les deux étages, espace que les abeilles doivent échaufler, ainsi 
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-« que les barrettes du bas de l'étage supérieur et celles au-dessus de l'étage 
« inférieur, sans qu’elles tirent de cet arrangement le plus petit avantage. 
« Cette division du couvain en deux étages est une des causes qui empêchent 
« les apiculteurs allemands d'élever dans leurs ruches autant d'abeilles que 
« ceux qui emploient la ruche commune de Langstroth ; car une simple 
« barrette au travers du rayon gêne tellement la ponte, que parfois, on ne 
« trouve du couvain que d’un côté de cette barrette. » On voit par les paroles 
de M. Dadant que la ruche à couvain divisible n’est pas une méthode nouvelle : 
mais, qu’au contraire, elle a été expérimentée bien des fois et toujours rejetée. 

Veuillez bien relire mon article, M. Péter's, et vous verrez, lorsque je parle 
des demi-cadres pour parfaire la nourriture d'hiver, que je conseille de les 
mettre à la visite d’'hivernage au plus tard le 15 septembre, que ces cadres 
doivent être placés à l'extrémité opposée au couvain et qu’on doit les désoper- 
culer de façon que les abeilles puissent disposer le miel qu'ils contiennent aux 
bons endroits, c’est-à-dire autour du groupe qu’elles forment ; que parlez-vous 
de couvertures au 15 septembre ? 

J'ai dit également que ces demi-cadres seraient retirés à la première visite 
du printemps fin mars ; à cette époque, puisqu'ils ont élé placés à l'opposé du 
couvain, la reine n’a pu encore y aller pondre, on les retrouve donc débarrassés 
de leur miel, entièrement propres, prêts à servir dans les hausses un peu 
plus tard. 

Je vois, M. Péter’s, que vous ignorez complètement les perfectionnements qui 
ont été apportés aux ruches. 

Depuis déjà 1895 j'ai rendu les cadres impropolisables par un procédé fort 
simple qui consiste à remplacer le prolongement ou épaulement de la traverse 
supérieure du cadre, par une pointe. Pour superposer deux demi-cadres, je n'ai 
donc pas besoin de rogner, comme vous le dites, l'extrémité de la barre de tête 
du cadre inférieur, je n'ai qu'à enlever la pointe et mon cadre n’est pas 
inutilisable, une pointe se remettant facilement. 

L'exemple des deux ruches que cite M. Péter’s, serait-il confirmé par les 
témoignages les plus nombreux, ne prouve que pour le cas présent, mais on ne 
saurait tirer d'un fait unique, qui peut être une exception, un principe 
universel ; d’ailleurs, les résultats obtenus dans la circonstance peuvent être 
attribués aussi bien et même avec plus de raison à la différence de reines et de 
population plutôt qu’à la diversité des ruches. 

Les visiteurs du rucher de Baud ont pu constater que des deux colonies l’une 
était plus prospère que l'autre, mais oseraient-ils affirmer que la supériorité 
de l’une sur l'autre était due au système de ruches ? Non, car rien ne le prouve. 

Je ferai même remarquer à M. Péter’s que les deux essaims n'étaient certai- 
nement pas de force égale, car il nous dit que celui logé dans la Dadant-Blatt 
avait été prélevé sur une colonie du rucher ; or, chacun sait que les abeilles 
retournent toujours à leur ancienne place ; l’essaim de la ruche Dadant-Blatt a 
donc perdu toutes ses butineuses par le fait de lavoir laissé dans le même 
‘rucher que la souche ; il ne faudrait done pas s'étonner si la ruche à couvain 
divisible avait plus rapporté de miel; l'expérience n’est donc nullement 
concluante, au contraire, et il ne faut pas attribuer au système de ruche le 
bénéfice qui en est résulté. | 

Il est sûr, comme le dit M. Péter’s, qu'une demi-heure de discussion, preuves 
en mains, éclaire plus que cent pages de polémiques par affirmations 
contraires ; mais M Péter's se fait illusion s’il croit avoir, avec ses deux ruches, 
la preuve en mains capable de convaincre. 

Il faut des expériences plus nombreuses et plus probantes que celles-là pour 
établir la vérité qu’il avance. 

M. Foloppe, dont l'expérience sur ce sujet paraît plus complète que celle de 
M. Péter’s, juge prudent de faire des restrictions dans les éloges qu'il décerne 
à la ruche divisible. M. Péter’'s ne craint-il pas de passer pour un emballé, si 
je puis me servir de son expression, en se montrant si aflirmatif après une 
expérience isolée qui ne prouve rien en l'espèce ? 
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Enfin, M. Péter’s qui a quelque intérêt à faire l’article pour les ruches 
américaines, semble faire allusion à ma profession de constructeur, y voyant 
sans doute la raison de ma préférence pour les systèmes français. Si M. Péter's 
me supposait de tels sentiments, il se tromperait étrangement. Fabriquant des 
ruches de divers modèles, il me serait tout aussi facile et avantageux de 
construire la ruche à nid à couvain divisible, J'aurais peut-être même plus 
d'avantage à lancer dans ma clientèle cette nouveauté, car les nouveautés 
obtiennent toujours un certain succès, ne serait-ce qu’un succès de curiosité. 

C'est done uniquement par conviction et parce que j'ai en vue les intérêts du 
commun des apiculteurs français que j'ai dit et que je répète encore, à l'encontre 
de M. Péter’s : « Je suis l'adversaire de la ruche à nid à couvain diwsible. » 

E. MORET. 
Etablissement apicole, Tonnerre (Yonne). 


« Le Sage à M. Péter's 


M. le Directeur m'ayant communiqué, selon votre aimable désir, votre brève 
réponse à mes quelques réflexions sur l’article intitulé « Les ruches à nid à 
couvain divisible, je prends la liberté de vous faire remarquer que vos 
observations ne contredisent en rien les miennes. 

Loin de moi la pensée de mettre en doute un seul instant la compétence de 
M. Foloppe, que je considère non comme un novice, mais comme un praticien 
de marque. C’est justement pour cela que je me suis cru autorisé à dire aux 
débutants : ne vous laissez pas trop enthousiasmer pour ce nouvel « engin » 
qui, de l'avis même du maitre qui en tire bon parti, ne vous convient 
nullement. Et, en effet, puisqu'un habile praticien avoue bien simplement avoir 
fait parfois de fausses manœuvres avec cette ruche qu'il faut guider... et pas 
de travers, n'est-il pas à craindre, à plus forte raison, qu'un novice ne 
commette avec elle des « gaffes » nombreuses et irréparables ? 

Il ne m'est jamais non plus venu à l’idée que M. Foloppe füt constructeur 
. ou marchand et eùt le moindre intérêt a préconiser cette ruche. Pourrait-on 

dire la même chose de vous, M. Péter’s ? 

Comment aurais-je pu également tenir M. Foloppe pour un emballé, alors 
qu’en citant les avantages qu'il attribue à la ruche divisible il n'a pas jugé 
opportun d'en proclamer la supériorité, comme vous l'y engagiez, M. Péter’s, 
et que dans son appréciation motivée il fait les plus sages réserves. 

Or, ce sont ces réserves que j'ai voulu faire bien remarquer aux débutants 
auxquels la ruche à nid à couvain divisible ne saurait être recommandée. 

Vous avez raison de dire, M Péter’s, que M. Foloppe a fait œuvre utile et 
de bonne confraternité apicole en nous signalant les bons résultats qu'il a 
obtenus avec « ses étages » : mais j'estime aussi qu’il à fait œuvre non moins 
utile en signalant, en outre, bien franchement, les dangers de cette même ruche 
pour les apiculteurs moins expérimentés | 

Ecoutons ce que nous dit à ce sujet M. Foloppe : « Avec elle (la ruche 
divisible) on fait ce qu’on veut, c’est très vrai, mais aussi combien ont-ils fait 
ce qu'ils ne voulaient pas ! Nous avouons facilement avoir, nous aussi, fait 
de fausses manœuvres. Mais la question passionnait tellement l’un d’entre 
nous que la « gaffe » arrivait à être découverte, alors qu’il était encore temps 
d'y remédier. » | 

Dès lors, étais-je si déraisonnable de conclure qu'il importe de ne pas mettre 
entre les mains des apiculteurs novices ou moins expérimentés un « engin » 
dangereux tel que la ruche à nid à couvain divisible qui ne serait pour eux 
qu'une source d’ennuis et de déceptions ? 
= N'est-ce pas plutôt la conclusion de M. Foloppe lui-même, que je cite encore 
textuellement : « Dire après cela que la ruche à nid à couvain divisible est 
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supérieure dans tous les cas serait trop s’avancer, car nous ne croyons pas 
qu'un débutant puisse l'adopter et en tirer tout ce qu’elle peut donner. 

Ma petite note de décembre n’a done fait que souligner les propres réflexions 
de M Foloppe, dont vos intéressants commentaires, M. Péters, mettront encore 
plus en relief la prudence et la sincérité. LE SAGE. 
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ILES CIRES 


(Suile) 


Les ruches en bon état, pourvues d’une active population, 
luttent contre la fausse-teigne ; les abeilles expulsent manu mili- 
tari les chenilles trop aventureuses qui se hasardent près du 
nid à couvain. Mais dans les cires récoltées et mises en tas, 
l’insecte malfaisant, n'ayant plus rien à craindre de la part des 
ouvrières, ne se voit plus troublé dans sa quiétude; aussi les 
papillons, les larves et les nymphes, jouissant d’une tranquillité 
parfaite, s’en donnent à cœur joie, et bientôt les rayons ne 
forment plus qu'un amas spongieux de cocons et d’éxcréments 

où grouillent un 
nombreincalculable 
de hideuses chenil- 
les, et à la surface 
duquel on voit sau- 
tiller insouciam- 
ment le papillon 
grisätre (fig. 27). 

L'attaque de l’in- 
secte est parfois si 
rapide qu'en les- 
pace de deux mois 

la majeure partie 

des rayons récoltés 
sont détruits, et que l’on ne peut plus retirer la moindre cire de 
leurs débris. 

Les nombreux papillons qui s'échappent de ces rayons conta- 
minés se répandent dans la campagne où ils sont un objet de 
trouble et de désordre pour les ruches locales : ce sont eux qui 
sont la cause principale de la propagation du fléau. 

Il serait cependant facile d'organiser la lutte contre l’insecte, 
car, du jour où il n’y aura plus que des apiculteurs soigneux, la 
fausse-teigne sera appelée à disparaître à bref délai. 

Commençons donc cette lutte sans plus tarder, et défendons 


real 





Fig. 27 
Fragment de rayon attaqué par la fausse- teigne 
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nos cires contre les ravages du papillon, aussi bien celles qui 
doivent être rendues aux abeilles que celles qui sont destinées à 
être fondues. 


Destruction de la fausse-teigne 


Nous avons à notre disposition une foule de moyens de lutter 
contre la gallérie; le plus simple consiste à faire périr, en les 
asphyxiant, les larves et les nymphes qui ont élu domicile 
dans les rayons. On supprime ainsi le mal à sa source. 

L'asphyxie peut être obtenue par un dégagement quelconque de 
gaz délétères, ce qui est facile à obtenir. Pour cela on maintient, 
pendant quelque temps les cires dans une atmosphère irrespi- 
rable, produite en faisant brûler quelques mêches de soufre 
dans un local ou une caisse dont on a calfeutré toutes les 
Issues. 

L’acide sulfureux qui se dégage de la combustion se répand 
dans la masse de cire en tuant tous les corps organisés qui s’y 
trouvent; les galléries ne font pas exception à la règle cénérale 
et périssent faute d’air respirable. 

Lorsque cette opération est terminée, il ne reste plus qu'à 
mettre la cire dans des sacs en bon état pour qu’elle soit à l’abri 
des nouveaux papillons qui peuvent venir du dehors. 

Le soufrage des rayons est tellement simple, et si peu coûteux, 
que les apiculteurs ne doivent pas hésiter à le mettre en pratique 
pour sauver leurs ruches de la ruine. 

On peut, avec le sulfure de carbone, obtenir les mêmes résul- 
tats qu'avec le soufre, et la destruction de l’insecte est peut-être 
encore plus rapide; mais C'est-un corps très dangereux qui 
demande à être manié avec précautions. 

Pour se servir de ce produit, on place les vieilles cires dans 
un coffre ou une chambre spéciale réservée à cet effet, et on 
verse dans une assiette posée sur le tas de rayons une quantité de 
sulfure de carbone en rapport avec le cube d’air à contaminer, 
et non pas avec le volume des bâtisses. On met vingt grammes 
environ par mètre cube d'espace, puis l’on se retire aussitôt en 
ayant soin de refermer hermétiquement la caisse ou la chambre 
qui servent de lowement aux cires. 

Le liquide déposé dans. les soucoupes ne tarde pas à émettre 
des vapeurs vénéneuses, plus lourdes que l'air, qui descendent 
dans les couches inférieures occupées par les rayons, causant 


ainsi la mort de toutes les galléries. | 
Ainsi qu'on le voit, le traitement au sulfure de carbone est 
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également pratique; mais on aura soin de ne pas respirer les 
vapeurs dégagées, et de n’entrer dans le local qu'après une sé- 
rieuse ventilation ; en outre, comme c’est un corps qui détone au 
contact du feu, on évitera de se servir de lampes, bougies et 
même de fumer en présence des vapeurs de sulfure. 

Vous pouvez encore remplacer les vingt grammes de sulfure de 
carbone par cent grammes d’acide chlorhydrique auxquels vous 
ajoutez trente grammes de chlorure de chaux. Les précautions à 
prendre et les résultats obtenus sont les mêmes. La benzine mise 
à évaporer dans le logement des cires produit, dit-on, le même 
résultat que le sulfure de carbone ; n'ayant pas contrôlé les effets 
de ses vapeurs, nous ne pouvons pas en garantir l'entière 
efficacité. 


Les Dermestides 


C’est une tribu d'insectes de l’ordre des Coléoptères, section de 
: Pentamères. Elle renferme plusieurs genres, devenus cosmopo- 
lites, ayant beaucoup d’analogie entre eux. 

Les larves de ces insectes sont très voraces et s’attaquent à 
toutes sortes de matières d’origine animale : le fromage, le lard, 
les fourrures, la cire, etc. sont l’objet de leurs déprédations. 

L’msecte adulte (fig. 28; est noir, long d'environ 7 millimètres, 
ses antennes sont terminées en massue, et la base de ses élytres 
est un peu poilue. La larve à 
de fortes mandibules, ses 
pattes sont courtes, et ses 
anneaux portent des couronnes 
de longs poils rougeûtres. 

À la fin de son existence 
larvaire qui dure environ 
quatre mois, l’insecte se recouvre d’excréments et se change en 
une nymphe blanchâtre qui donnera naissance à l’insecte parfait. 

Les gâteaux de cire attaqués par les Dermestes ne tardent pas 
à souffrir de leurs déprédations ; comme cet insecte se reproduit 
rapidement, le tas de cire abandonné à lui-même par l’apiculteur 
trop confiant ne tarde pas à devenir la proie de ces voraces 
coléoptères, car si leurs ravages sont moins rapides que ceux de 
la fausse-teigne ils n’en sont pas moins très importants, et le 
cultivateur ne doit pas hésiter à les détruire afin d’en empêcher 
la dissémination. ; 

Les Dermestides craignent la lumière ; en secouant les gâteaux 
attaqués et en les exposant dans un endroit bien éclairé, les 
adultes abandonnent le tas de cire et émigrent vers des parages 





Fig. 28 
Dermeste de la cire 
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plus hospitaliers. On a soin d’écraser les larves qui sont tombées 
pendant le secouage. 

Si, au lieu de déposer les cires dans un endroit Red on 
les enferme dans des sacs comme nous lPavons préconisé plus 
haut, l’insecte parfait ne peut pas venir y déposer ses œufs. 
Dans le cas où l’on logerait les bâtisses dans une chambre 
obscure, ou dans des caisses, on peut provoquer la fuite des 
Dermestes en arrosant les parois du logement avec de la benzine 
ou de l'acide phénique. 

Quoi qu’il en soit, si l’on fait subir aux vieilles cires le trai- 
tement du soufre ou du sulfure de carbone 1l n’y à pas à craindre 
de voir les vieux rayons envahis par les Dermestes. 


Moisissures de la cire 


Les moisissures de la cire sont des Mucorinées, champignons 
filamenteux qui se développent très rapidement en se nourrissant 
au détriment de la matière cireuse. 

Vue au microscope, cette végétation se présente sous la forme 
d’un mycélium très ramifié laissant échapper un nombre incal- 
culable de spores. Ce sont ces spores qui, dès qu'elles se trouvent 
dans un milieu convenable, donnent naissance à de nouveaux 
individus. Le champisnon de la cire est d'un bleu verdâtre ; il à 
beaucoup d’analogie avec celui du pain moisi. 

Lorsque le my rcélium à à sa disposition des matériaux abon- 
dants et qu'il se trouve placé dans un milieu humide, il se déve- 
loppe très rapidement. C’est pour cette raison que les rayons 
vides, abandonnés dans une ruche où l'air ne se renouvelle pas 
suffisamment, et où il y a excès d'humidité moisissent pendant 
l’'hivernage. - 

Les rayons moisis sont refusés par les abeilles ; en outre, 
lorsqu'on persiste à vouloir les conserver, 1ls sont un objet de 
contamination pour les rayons sains. On doit donc éliminer les 
vâteaux atteints et les fondre dans le plus bref délaï. 

Il n’y à pas que les rayons des ruches qui puissent être atta- 
qués par la moisissure ; toutes les cires que l’on à récoltées et 
placées dans un local humide en attendant la fonte sont également 
envahies par le grand destructeur qu'est le champignon, et 
l’apiculteur peut subir de ce fait des pertes appréciables. 

Lorsque la moisissure se met dans un tas de cire, 1l se produit 
bien vite dans la masse une désagrégation complète de la matière, 
et, au bout d’un certain temps, il ne reste plus qu'un amas 
bleuâtre de végétations cryptogamiques. La majeure partie de la 
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cire ayant été consommée par le champignon, on ne peut plus enñ 
retirer qu’un produit peu abondant, de mauvaise qualité. 

On peut facilement éviter la propagation de la moisissure en 
plaçant les vieilles bâtisses dans un endroit sec — un grenier 
par exemple — au lieu de les laisser s’échauffer dans une cave 
ou un cellier plus ou moins humide. 

Si l’on ne disposait pas d'un milieu convenable, on pourrait 
essayer de combattre le champignon en plaçant dans une sou- 
coupe, ou tout autre vase, un peu d'essence de térébenthine. 
L’essence en s’évaporant empêchera la cire de s’altérer ou, du 
moins, ralentira l’activité des végétations. 


Conservation par le froid 


Le procédé le plus radical de conservation des cires est certai- 
nement celui que l’on peut obtenir par le froid. 

En effet, si l’on dispose d’un local spécial et d’un appareil 
fricorifique permettant d’y entretenir une température assez 
basse pour que les matières que lon y introduira se maintiennent 
au-dessous de zéro degré, point de congélation de l’eau, on aura 
du même coup supprimé toutes les causes d’altération de la cire : 
les moisissures ne pourront se développer, les galléries et les 
dermestes demeureront à l’état inerte ; ils périront même infail- 
liblement si la temnérature tombe à dix ou quinze degrés 
au-dessous de zéro centigrade. 

En outre aucune fermentation alcoolique, putride et autres, 
avec élévation de température dans la masse, ne pourront se 
produire ; les débris de gâteaux garderont leur aspect primitif 
sans subir aucune altération, et leur conservation sera illimitée. 

Malheureusement le procédé par le froid ne peut être employé 
que par un très petit nombre d’apiculteurs pouvant disposer d’un 
coin de glacière servant déjà à d'autres usages, ôu par des 
industriels faisant en grand le commerce des cires. Ces derniers 
seuls peuvent supporter les frais d'établissement et l'entretien 
des locaux réfrigérants. 

Le petit apiculteur qui disposerait d’une cave biés fraiche, 
mais non humide, ferait bien de l'utiliser pour y conserver provi- 
soirement ses cires. Il se rappellera que les ravages de la fausse- 
teigne sont d'autant moins à craindre que la température du local 
dans lequel elle doit vivre est basse, parce que cet insecte 
acquiert son maximum d’activité dans le voisinage de 40°, et 
qu’au dessous de 15° il demeure à peu près inactif. | 

Pour empêcher l'élévation de température produite par les : 
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fermentations, il existe un moyen très simple et peu coûteux : 
c'est le lavage à grande eau des débris de rayons, lavage qui a 
pour but de faire disparaitre toutes les matières sucrées adhé- 
rentes aux cires, lesquelles sont la cause initiale de cette pro- 
duction de chaleur si favorable à la fausse-teigne. On doit faire 
suivre cette opération d'un séchage à l'air libre, et éviter de 
remiser les gâteaux avant d’avoir fait évaporer l'eau dont ils se 
sont imprégnés, si l’on ne veut pas organiser dans la masse une 
florissante culture de végétations cryptogamiques. 

Disons cependant que le lavage et le séchage des vieilles cires 
est plus facile en théorie qu’en pratique, à cause des ennuis 
multiples occasionnés par l'apparition intempestive sur les lieux 
de toutes les abeilles du voisinage. 

(A suivre). C. ARNOULD. 
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FLORE APICOLE 


Des plantes mellifères de Lorraine 


Cette miellée peut être produite de 
za deux façons. Elle est produite par des 
#1] pucerons qui piquent des feuilles riches 
en liquides sucrés, dans l'intérieur des 
tissus, et qui, ne digérant qu'une partie 
du liquide absorbé, expuisent le surplus 


#Aen gouttes visqueuses appelées miellat. . 
Cette miellée peut se produire aussi 





? Se et finissent par tomber sur les feuilles 
el inférieures. C'est ce que l’on appelle la 
miellée des arbres. 

Lorsque l’on veut se rendre compte de la valeur mellifère d'une contrée, il 
faut examiner les cultures en usage dans un rayon de deux kilomètres, autour 
de son rucher. 

D'une manière générale, l’on peut dire que toutes les cultures industrielles 
ne valent rien pour l'apiculture. Les cultures de céréales, de légumes, de 
plantes industrielles sauf les oléagineux, la vigne, les fleurs d'ornement à peu 
d'exceptions près, malgré leurs brillantes couleurs, sont à peu près nulles. 

Par contre les prairies naturelles à faucher, et même celles à pâturer où do- 
minent le trèfle blanc, rose, la sauge des prés, la jacée, le mélilot, le serpolet, 
les centaurées ; les prairies artificielles, dont la première des plantes favorables 
aux abeilles est celle du sainfoin, les plantes de la famille des légumineuses, 
tous les arbres fruitiers et quelques arbustes et plantes des friches, des 
landes, des bois, des chemins, talus et, après la moisson, de quelques plantes 
adventices. 
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Les principales plantes mellifères de Lorraine sont par ordre de mérite : le 
sainfoin (onobrychis $ativa) qui fleurit en mai, et fournit un abondant nectar 
de première qualité, dont un miel connu sous le nom de miel du Gâtinais. Le 
sainfoin est très cultivé au revers, et sur les plateaux de Lorraine, surtout dans 
la région des Argonnes. C’est une plante des terrains calcaires. Même coupé 
lorsque le temps est humide, il est butiné par les abeilles. La seconde coupe est 
moins mellifère que la première. Le sainfoin est aussi connu sous le nom 
d’esparcette ou de bourgogne. 

Lorsqu'un rucher est entouré de nombreux champs de sainfoin, on est assuré 
de faire une bonne récolte, si le temps est favorable. 

Dé la même famille des légumineuses, il faut citer le trèfle blanc, rose, le 
trèfle incarnat qui est la plante des terrains siliceux, très cultivé aux alentours 
de Lunéville, le trèfle hybride, le trèfle violet, la plante des terrains argilo- 
calcaires ferrugineux, qui réussit admirablement dans la région des Côtes de 
Meuse, Meurthe-et-Moselle, la minette ou lupuline dorée, les- vesces cultivées 
et spontanées, les gesses, la luzerne qui n’est mellifère qu'aux seconde et troi- 
sième coupes, et souvent peu. — Il a paru en 1895 dans le journal l'Apiculteur 
une réclame très élogieuse, en faveur d’une plante qui avait toutes les qualités, 
comme plante fourragère et mellifère, à en croire l’auteur de l'article. Cette 
plante, le (lathyrus sylvestris Wagnéri), ou gesse rustique classifiée par 
Wagner, d’une valeur mellifère relative, était cotée comme prix de faveur à 
95 fr. le kilogr. Or dans le commerce elle vaut couramment 7 fr. le kilogr. Il en 
est de même de la phacélie qui, à en croire quelques personnes, était la plante 
mellifère idéale, et qui à Varneville, en Lorraine, n’est pas à la hauteur de sa 
renommée. 

Il faut citer ensuite les champs de ‘colza, navette, cameline, moutarde, de 
sarrasin dans les terrains siliceux, cultivé surtout dans les Vosges, le houblon, 
les légumes laissés pour la semence, choux, navets, panais, chicorée, renouée, 
pois, lentilles, haricots, fèves, raves, ail, oignon. Il est deux plantes mellifères 
de Lorraine qui font la terreur des cultivateurs et la joie des apiculteurs : le 
sené et le mélilot. Le sené est à fleurs jaunes, dans les terrains calcaires, et à 
fleurs blanches dans les terrains siliceux. C’est le raphanus raphanistrum et le 
raphanus arvensis. Très mellifère, il fleurit à toute époque de l’année, mais 
surtout au printemps, dans les avoines auxquelles il nuit beaucoup. Le mélilot 
oflicinal, ou (musse en dialecte lorrain), est une plante bisannuelle très melli- 
fère, plus que le sainfoin parce que la plante se ramifie continuellement. Elle 
produit un miel plus coloré et d’un goût plus accentué. Il est un proverbe lorrain 
qui dit : année de musses, année de miel. C’est la plante qui fournit les grosses 
récoltes. Très nuisible aux céréales, elle se reproduit périodiquement. 

Au printemps les abeilles commencent à butiner sur les saules marsault, qui 
sont pour elles une ressource appréciable de même que les noisatiers ; viennent 
ensuite les abricotiers, pêchers, pruniers cultivés et épineux, l’alisier, le cognas- 
sier, le framboisier, le groseillier, le pommier, le poirier, le néflier, le houx, le 
chèvrefeuille, l’épine vinette, l’églantine, l'orme, l’érable, le tilleul, le bouleau, 
la bourdaine, le troëne, le sorbier, l’ajonc, le cornouiller, les ronces, le lierre, 
les résineux, le daphné bois gentil ou joli bois, si renommé pour son odeur 
suave et ses jolies fleurs roses printanières, qui apparaissent ainsi que les fruits 
avant les feuilles. 

Sur les résineux les abeilles butinent du nectar riche en résines, qui à cause 
de cela se vend très cher à Gérardmer et dans les villes d'eaux. Au premier 
printemps, lorsque le soleil est suffisamment chaud, les abeilles butinent sur 
les perce-neige; dans les terrains argileux, les abeilles savent découvrir dès 
qu'elle est épanouie la fleur de tussilage ou pas d'âne, très printanière, très 
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mellifère, pectorale et adoucissante. Il est admis (en Lorraine, d’après un vieux 
dicton) que dès que les fleurs de pas d'âne sont écloses, les malades sont conva- 
lescents, et presque guéris, et les vieilles brebis rajeunies d’un an. 

Viennent ensuite les anémones sylvie ou (elaudinette), et les anémones pulsa- 
tille (coucou cheru) qui fleurissent au moment de Pâques, et dont les fleurs 
violettes servent à teindre les œufs de Pâques ; les primevères des prés et des 
jardins, la julienne, la pulmonaire, la pensée sauvage, le mouron, l’aster, le 
fumeterre, la chrysanthème, la bardane, la bryone appelée aussi navet-galant, 
le jonc fleuri, le liseron le grand et le petit, le cresson cardamine, l’épilobe, le 
laiteron, le chardon des champs si connu en Lorraine, puisqu ‘il figure dans les 
armes de la ville de Nancy, la cardère ou chardon à foulon, appelée aussi 
cabaret des oiseaux et des abeilles, parce que ses feuilles opposées et soudées 
contiennent toujours de l’eau, dans la sorte de poche ainsi formée. Il faut aussi 
noter le laurier blanc et jaune, le lierre terrestre, la coronillé minime, le 
myosotis ou (vergissmein nicht) des Allemands, le cerisier mahaleb, le lotier 
corniculé, l’orobe tubéreux si connu des cultivateurs lorrains, sous le nom de 
(mécuzon), par son petit tubercule à écorce noire d’un goût si agréable, et par 
ses Jolies fleurs carmin d'un aspect si agréable. 

Presque toutes les plantes aromatiques et médicinales de la Lorraine sont 
visitées par les abeilles, savoir : la germandrée, le thym, le serpolet, la mélisse, 
la menthe cultivée et des fossés, la marjolaine, la mauve, la guimauve, le 
réséda, la violette, la capucine, l’aconit, l’ancolie, la pervenche, la scabieuse, 
le romarin, la sauge, la verveine, la véronique, le millepertuis, l'hysope qui 
sert à colorer l’absinthe, la bourrache ou thé du pauvre, l’aneth fenouil, l’an- 
gélique, la giroflée, la centaurée bleuet, la centaurée petit-chêne, l’ellébore rose 
de Noël, l’euphorbe, la joubarbe ou artichauts des toits, la digitale, le gui, :la 
vipérine, la bugle, la lavande. Après la moisson les abeilles butinent encore 
dans les champs, sur les bleuets, le pissenlit, la vesce sauvage, le pied d’alouette, 
la chicorée sauvage, l’épiaire, le galéopsis, la renouée, la germandrée, la verge 
d’or, la brunelle. Il est plusieurs essences mellifères qui ont fait l’objet de 
boisements importants, et qui sont d'une grande ressource en apiculture: Île 
marronnier d'Inde, le robinier ou faux acacia, le cytise. Les acacias de la 
route de Ville-Issey, et les lilleuls de la belle avenue Stanislas, à Com- 
mercy, donnent une belle récolte aux propriétaires de ruchers avoisinants. 

Il est des plantes qui ne poussent qu’en terrains US et qui réussissent à 
merveille dans les Vosges. 

Dans le courant du mois de mars-avril les abeilles visitent les fleurs de : 


Noisetier. Saule. Cornouiller. 
Daphné mézereum (joli-- Osier. Abricotier. 

bois). Peuplier. Cerisier. 
Pervenche. Frène. Ronce 
Krable. Tussilage pas d’âne. Primevère. 
Romarin. | Colza. Anémone sylvie. 
Pulmonaire. Pêécher. Anémone pulsatille. 

En avril-mai: : 
Pulmonaire tubéreuse. Chevrefeuille. Sorbier. 
Cytise. Marronnier d'Inde. _Groseillier. 
Robinier faux acacia. Epine-vinette. Framboisier. 
Prunier épineux. Cynoglossum. Cognassier. 
Géranium des décom- Vipérine. Mürier. 

bres. Mauve. Alisier. 
Lierre terrestre. Poirier. Pimprenelle. 
Grande Berce. Prunier. Sené. 


Troëne. Pommier. 


se 


SORRE ee 


Au printemps, c'est le genêt à balais (Sarothamne à balais), qui croît un peu 
partout dans les friches, dans les champs, les bois, les talus. Rien n’est beau 
comme de parcourir par une belle matinée de mai, la distance de Rambervillers 
à Epinal, Jolie route à plat bordée entièrement, par endroits, de genêts à balais 
en fleurs quelquefois hauts de deux mètres. Au même moment, ou un peu plus 
tard, c’est le tour des brimbelles ou myrtilles, plantes naines où l’on voit des 
fleurs, de jolis fruits et des fruits mûrs en même temps. A l’automne, les 
abeillles amassent leurs provisions d'hiver, sur la bruyère rose, et sur la 
bruyère cendrée, d'un miel inférieur et de consistance trop épaisse pour pouvoir 
être retiré à l'extraction, mais qui n’a pas son pareil pour la fabrication du 
pain d’ épices. 

Le sarrasin ou blé noir cultivé aussi dans les Vosges est une ressource 
appréciable pour les abeilles, 


(A SALUE | L. TRIDON, 
à Varnéville (Meuse). 
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Correspondance Jfpicole 


Un de nos lecteurs nous pose les intéressantes questions qui suivent : 

Première question. — Combien faut-il de temps et de degrés de froid pour 
tuer les œufs d’abeilles. 

Je m'explique. Quand je laisse les abeilles construire de la cire pour récolter 
du miel en rayons, il arrive que la reine pond dans les cellules de mâles ; 
aussitôt que je m'aperçois qu'un rayon contient des œufs et des jeunes larves, 
Je le retire et le laisse quelques jours dans ‘un endroit frais, puis je le replace 
dans la ruche un jour de bonne miellée ; alors les abeilles le remplissent après 
avoir, je suppose, enlevé larves et œufs : si toutefois es derniers sont restés 
dans le miel, j'ai fait manger des œufs à la coque à mes clients. 

Mais'il m'arrive cette année qu'une partie des œufs ont éelos, à moins que 
la reine n’ait pondu de nouveau, n'ayant pas pris note des jours d'opération, 
je n'ai pu juger. 

Deuxième question. — Combien faut-il de temps pour que deux colonies 
logées dans la même ruche, mais séparées par une planche de partition à fines 
mailles, puissent être réunies en enlevant simplement la partition ? 

Puisqu’on recommande maintenant de mettre deux reines dans une ruche, 
je puis obtenir ce résultat comme ceci. Tous les ans on m'offre de petits essaims 
mais de ruckers éloignés de mon habitation et à des jours différents. Je ferais 
verser un Jour un petit essaim d’un côté d’une ruche et les jours suivants un 
autre essaim de l’autre côté, la ruche étant séparée par une partition garnie de 
toile métallique à mailles fines ; il n’y aurait plus qu’à enlever la partition après 
le nombre de jours nécessaires, mais j'ignore dans combien de jours ? 

P. J. (Vosges). 


Réponse. — 1° Combien faut-il de degrés de froid pour faire avorter le 
couvain ? Je ne vous le dirai pas. Peut-être quelque auteur a-t-il traité cette 
question, mais vous me dispenserez bien de faire des recherches, qui pourraient 
être longues, pour vous éclairer sur une question théorique de peu d'importance. 

Tout ce que je puis vous dire c'est que l'œuf fraichement pondu conserve ses 
propriétés d’éclosion durant 8 à 10 jours et que pour éclore il doit être dans 
une température normale de 25 à 30 degrés. 

Il ne faudrait cependant pas conclure de là que le couvain retiré de la ruche 
et exposé à une température inférieure à 25 degrés perd immédiatement tout 
germe de vie. Mais on peut en conclure qu'une teipéralure moins élevée ne 
peut que lui être nuisible. Elle arrête le développement de la larve et de cet 
arrêt résultent forcément des conséquences funestes. 
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Si le couvain soustrait momentanément au milieu requis pour sa croissancé 
ne périt pas après un séjour dans un milieu plus froid, il pourra reprendre 
quelque vigueur et continuer sa vie larvaire, une fois retourné à la colonie. (Je 
suppose évidemment qu'il n’a pas séjourné trop longtemps loin de la ruche). 
Mais les insectes qui en sortiront ne seront probablement pas viables, ou tout 
au moins seront très affaiblis et par suite exposés aux maladies. 

Quoi qu'il en soit, le procédé que vous employez pour la destruction des 
mâles est fort dangereux. Vous n'avez donc pas songé à la terrible loque, 
engendrée la plupart du temps par un refroidissement du couvain ? Ne vous 
exposez pas à pareil fléau. Quand vous voudrez supprimer les bourdons, 
désoperculez le couvain avec une herse, vous tuerez ainsi les larves que les 
abeilles se chargeront de sortir des alvéoles, ou mieux supprimez les cadres ou 
la partie de rayon qui contienuent ce couvain. 

Ne croyez pas que les butineuses aient emmagasiné du miel dans des cellules 
renfermant des œufs. Elles ne font pas de cette cuisine-là. Vos clients n'ont 
donc point mangé d'œufs de bourdons à la coque. 

Quant à la portion de couvain que vous avez vue éclore, il est possible qu'il 
s'agisse des œufs d'un cadre retiré et qui n'étaient pas devenus stériles. Mais 
comme vous n'êtes pas sûr du temps qui s’est écoulé entre la remise de ce cadre 
et la naissance des mâles, on ne peut rien affirmer. Je supposerais plutôt que 
ces bourdons provenaient d’une nouvelle ponte, car il suffit de 24 jours pour le 
complet développement d'un faux-bourdon, 

2" Il suflira de quarante-huit heures, peut-être de vingt-quatre heures, pour 
que deux colonies placées dans les conditions décrites se pénètrent de la même 
odeur. Malgré cela il sera prudent, en faisant la réunion, d’enfumer jusqu’à 
bruissement les deux peuples à marier. Cette méthode est excellente pour la 
fusion des essaims faibles. 

N'ajoutez pas trop de confiance au système de la pluralité des reines, tant 
vanté par certains yankees, et qui est loin d’avoir fait ses preuves. Ne 
serait-ce pas le cas de mettre en garde les novices contre le bluff américain, 
puisque le principal auteur de cette théorie finit par dire : cette partie de nos 
affaires n'est encore que dans l'enfance. 

En réunissant deux reines par le procédé que vous proposez, vous trouverez 
99 fois sur 100 une reine passée à tabac, comme on dit vulgairement. Il n'y a 
d'exception qu’à l'époque de la grande miellée où deux reines subsistent quel- 
quefois un peu de temps dans la même ruche, pondant chacune de leur côté. 

Mon avis, si vous voulez que je vous le dise franchement, est que les résul- 
tats merveilleux que l’on promet à ceux qui pratiquercnt le système de la 
pluralité des reines sont une utopie, sauf dans certains cas comme dans les 
ruches jumelles bien conduites. Ceci dit, libre aux amateurs de faire des expé- 
riences sur ce point, et même je les y encourage. 











LE CULTIVATEUR MODERNE 


Ce journal agricole dont nous nous annoncé l'apparition est appelé à 
un retentissant succès. Par l'autorité incontestable de ses rédacteurs, 
leur indépendance, cette charmante revue, artistement illustrée, sera le 
vade-mecum par excellence du cultivateur et de toutes les personnes 


qui s'intéressent à l’apiculture , 
SOMMAIRE DU PREMIER NUMÉRO (4er JANVIER 1909) 


Agriculture : Les Herbages. — Rôle du superphosphate dans la culture du 
froment. 

Horticulture : Biographie de Ch, Baltet. — [a construction des couches. 

Viticulture : Les soutirages. | 

Avicullure : L'élevage des pigeons. 

Associalionf agricoles : Les syndicats. 

Apicullure : Mes débuts. 

Echos agricoles : Cours et marchés. 


nt 0 rer 
s 


SOMMAIRE DU DEUXIEME NUMERO (15 JANVIER 1909) 
Apiculture : L'irrigation. 
Génie rural : Les silos (construction économique). 
Viticulture : Pratique des soutiragés. 
Améliorations : Reservoirs pour alimenter les fermes. | 
Laiterie : Traite des vaches. ' 
Jardinage : Les couches (préparation). 
Aviculture : L'élevage des poussins. 
Carnet de la fermière : Cuisine et recettes. 
Echos apicoles : Cours et marchés. 


Rappelons que le prix de l'abonnement à cette intéressante publi- 
cation n'est que de 5 fr. par an. Adresser le montant à M. l'Admi- 
nistrateur du Cultivateur Moderne, 7, rue Haute-Moquette, 
Auxerre (Yonne). | 





PETITES ANNONCES 


A vendre : Un coq et huit poules Leghorns, les meilleures pondeuses d'hiver, 
âge deux ans; lapins géants normands adultes, Bleus-Bévéren ; pommes à 
couteau, 4 fr. les dix kilos. Gérard, Avoines par Ecouché (Orne). 

— A vendre ou à échanger contre une proprieté, pour se retirer des affaires, 
fonds de commerce n'exigeant pas de connaissances spéciales. — S'adresser 
aux bureaux de la Revue éclectique, à Sainte-Soline (Deux-Sèvres). 

— Achèterais abeilles françaises ou italiennes et ruches modernes, ou donne- 
rais en échange magnifiques lapins angora. —. Maurice du Châtenet, Lesterps 
(Charente). 

— Elevage modèle Maigre Mâcon : 1er prix partout. — Poules Langshan, 
pondeuses d'hiver hors ligne. — Lapins angora blancs, race sélectionnée. — 
Pigeons carneaux rouges reproduisant chaque mois. Autres races, géantes et 
de fantaisie, — Renseignements franco. 

— Tissus-canevas pour l’épuration des miels et dés cires, échantillons contre 
0 fr. 50 timbres-postes. Emile Halbout, à la Lande-Patry, près Flers (Orne). 

— Les Ruches de la Maison Auguste Chesnel, à Champsecret (Orne), sont 
les plus avantageuses. — S'y renseigner. Escompte de ? 0/9 sur tout ordre 
transmis ayant fin de février. 

— À vendre : {1° rucher de cent ruches à cadres D. B dont cinquante garnies, 
dans la plaine de Caen, contrée très mellifère et emplacement avantageux ; 
20 Ruches en paille, avec reine de l’année. S’adresser à M. Nicolas, 4, rue 
Montaigu, Caen. 

— Tourterelles apprivoisées en couples, blanche ou grise 3 fr. 50 de paire, 
mandat préalable. La Gabrielle, Pegerolles (B.-du-R |). 

— Hélianti sélectionne, 80,000 k. à l’hectare : 4 fr. les cent tubercules, ? fr. 
par vingt-cinq. — Plante extra pour ombrager les ruches, hauteur 3 mètres. — 
Pigeons, Romains, Mondains, Montauban, prix doux. H. Fontaine, St-Aubin 
J.-B. (Seine-Inférieure). 

— Bonne occasion : Gaufrier Rietchse 18 X 38 état neuf. S'adresser à Jean 
Hurpin, apiculteur à Ardonval, par les Gr.-Ventes (Seine-Inférieure. A la 
même adresse, à vendre Couveuse Roullier Arnoult, 130 œufs. 

— Dans un but de vulgarisation, l'Etablissement d’Apiculture Mont-Jovet 
d’Albertville (Savoie), expédiera franco contre 0 fr. 50 en timbres-poste, son 
intéressante brochure intitulée L’Elevage des reines d'abeilles (3° édition). 

— Miel à nourrir, franco gare, 5 kilos, 4fr, 55 ; 10 kïlos, 8 fr. 75. L. Four- 
nier, Châteauroux. 

— A vendre : 4 à 500 kilos de beau miel, 105 fr. les 100 kilos, brut pour net, 
pris à Carignan, logé en seaux de ?0 kilos. Robert, apic., à Carignan (Ardennes). 

-.N. B, — À toute demande de reñseignements doit étre joint un timbre pour la réponse. 
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CHRONIQUE 





Une question 
Monsieur le Rédacteur, 


J'ai suivi daûs les divers numéros de votre estimable revue, le compte- 
rendu du développement d’un essaim au Rucher Lorientais, compte- 
rendu que vous avez publié pour répondre à ma lettre du 12 juin dernier, 
parue dans votre numéro de juillet. 

J'avoue humblement que, jusqu'à présent, rien n'est venu répondre 
d'une manière précise à ma dite lettre. Mes occupations professionnelles 
ne me laissent pas les loisirs nécessaires pour suivre point par point les 
évolutions de cet essaim phénomène. En me basant textuellement sur 
le compte-rendu en question, je me permets de poser l'interrogation 
suivante : 

« ??? Comment un essaim de 1 kg. 200, qui le 16 avril, lors de la mise 
« en ruche, couvre 3 cadres (Revue éclectique, septembre 1908, 
« page 231), peut-il suflire à couvrir et réchauffer 5 cadres de cou- 
« vain, le 10 mai, c'est-à-dire après 23 jours ! (Revue éclectique, sep- 
« tembre 1908, page 231). Alors que, quotidiennement le dit essaim adû 
se réduire par la mortalité des abeilles, et que les éclosions premières 
«n'ont commencé que le 9 mai ???... » PMR 

, de l'Etablissement d’Apiculture « Mont Jovèt, » 
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Défiez-vous ! 


Nous ne serons jamais assez en garde contre les produits étrangers, 
vers lesquels nous attire trop souvent un apparent bon marché. Derniè- 
rement un apiculteur, ayant besoin de gros miel, s'adressa à un de nos 
plus sérieux importateurs qui lui offrit du miel du Chili, à 69 fr. les 
100 kilos. Cette maison est si avantageusement connue que notre con- 
frère n'hésita pas : il se fit expédier 350 kilos ! Or, après réception de la 
marchandise, il eut la curiosité de la soumettre à l'analyse et il a été 
reconnu qu'on y avait ajouté 15 0[0 de cassonade ou de mélasse ! 

Puisse cet exemple être utile à ceux qui seraient encore tentés de pré- 


férer à nos bons miels français les prétendus miels d’ailleurs. 
M. Bissow, 


secrétaire de l’Abeille Normande. 
Distinction honorifique 


Parmi les noms des nouveaux Chevaliers du Mérite Agricole, nous 
trouvons celui de M. Florentin Ravaux, doyen des apiculteurs du Nord 
de la France, président fondateur de la Société Artésienne d'Apicul- 
ture. Nous sommes particulièrement heureux de lui offrir nos vives 
félicitations. 


Exposition apicole à Moulins 


Le 31 mars et le 1°", 2, 3 et 4 avril 1909, une grande exposition api 
cole et avicole aura lieu à Moulins dans le grand Hall de Ja Société 
d'agriculture de l'Allier. 

Cette exposition organisée par la Société des Aviculteurs bourbon- 
nais, avec le concours de nombreuses autres Sociétés, nous promet un 
grand succès. 

De nombreuses récompenses, médailles et diplômes, seront mises à la! 
disposition du Jury de chaque section, tant pour l’aviculture que pour! 
l’apiculture. 

Pour demandes de renseignements, programmes, etc., s'adresser à: 
M. Rondet, commissaire général de l'Exposition, quai de l'Allier, à. 
Moulins (Allier). 


Revue des cours et produits des Abeilles 


On nous demande quels sont les prix des ruchées. Voici ce qui s’est 
_ passé à la foire de la Saint-André, à Chartres. | 
D'après l’avis unanime, les abeilles étaient en très bon état. 
Un très petit nombre de lots, en cru mêlé, ont été vendus de 192 à 
‘13 fr., les environs de Paris et les bons crus du Perche valent de 14 à 
45 fr., quelques lots, dont les possesseurs sont reconnus bons livreurs, 
ont atteint jusqu'à 16 fr., mais c’est l'exception; le tout livrable fin 
avril, au domicile du vendeur. ; | 
Il y avait peu de vendeurs de la région du Mans, les lots de cette’ 
. contrée ayant été achetés d'avance par leurs acquéreurs habituels. 
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En Bretagne les cours sont tombés de facon à nuire considérablement 
au commerce local. Si bien que les marchands ont du mal à rentrer 
dans les fonds qu'ils avaient déboursés. Si le Chomeillard, comme on 
dit au pays breton, n'était pas veuu à leur aide pour les dédommager 
un peu, ils auraient perdu de l'argent. 
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Die Bienenhonig. — La célèbre librairie Hartleben, de Vienne 


et de Leipzig, ajoute sans cesse à son fonds de livres scientifiques, déjà 
si riche, de nouveaux Ouvrages techniques dûs à la plume des spécia- 
listes les plus compétents. Un des derniers volumes parus mérite 
d'attirer particulièrement l'attention des apiculteurs. C’est le n° 314 de 
la collection qui a pourtitre: Der Bienenhonig (Le miel des abeilles) 
par le Docteur Hasterlik. Le savant auteur a fait une monographie 
complète où sont exposés, avec science et clarté, la nature du miel, ses 
emplois, les moyens de découvrir ses falsifications, etc. Des illustra- 
tions s'ajoutent au texte lorsque c’est nécessaire. De nos jours où des 
trafiquants sans conscience se livrent à des sophistications de toutes 
sortes, il importe plus que jamais de savoir reconnaître et de signaler 
les fraudes pratiquées dans le commerce des miels au détriment des 
santés et aussi de la vente des vrais produits de nos abeilles. À cause 
de cela il serait à désirer que l'ouvrage allemand que nous recom- 
mandons à nos lecteurs fut traduit en français, afin de faire mieux 
conualre chez nous le vrai nectar des abeilles et de mettre en garde 
les producteurs et les consommateurs contre des produits frelatés 
indignes du nom de miel qui nous viennent surtout de l’étranger. 
Espérons que le relèvement des droits de douane sera voté prochai- 
pement et viendra mettre fin à ce négoce déloyal. | 
Prix de l'ouvrage allemand, 4 fr. 75. 


_ Les plantes sarclées, pomme de terre, betterave, carotte, etc., 
par L, MALPEAUX, ingènieur- agricole, directeur de | Ecole d’ agriculture 
du Pas-de-Calais. Un volume de 175 pages avec 92 figures, cartonné, 
9 fr. Librairie Hachette et Ci°, 79, boulevard Saint-Germain, Paris. 


L'auteur à réuni dans cet ouvrage les principales données scienti- 
fiques et pratiques relatives à chacune des plantes sarclées. La bette- 
rave fourragère, la pomme de terre, le topinambour, la carotte, le 
rutabaga, le navet et le chou sont envisagés successivement au point 
de vue de leur répartition, de leurs exigences, des procédés Culturaux 
qui leur sont applicables, de la récolte et de l’utilisation de leurs pro- 
duits. On y trouve avec tous les développements nécessaires tous les 
détails qu'on doit connaïtre et qui se rapportent aux observations les 
plus récentes de l’agriculture moderne. 

Les cultivateurs auxquels ce livre s'adresse le consulteront avec 
fruit ; ils pourront se convaincre par sa lecture des progrès qu'il est 
possible de réaliser et des profits qu'on peut retirer de cultures 
perfectionnées. 
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CAUSERIE AVEC PÉTERS 
Bouillies arséniées 


— Ah! Monsieur Péter’s, en voici bien une autre! 

— Quoi donc, Mathurin !.…. 

— Vous ne savez pas ce qu'on vient d'inventer ?... 

— Non! de quoi s'agit-il ? 

— Eh! bien, voilà !.. Un de mes amis qui possède un beau gros 
rucher dans le midi est désespéré. Les oliviers de ce pays-là... Vous 
savez ce que c’est qu’un olivier, M. Péter's ? 

— Oui, continuez, Mathurin !... 

— Les oliviers donc sont mangés par une multitude d'insectes, 
mouches, papillons et autres vermines, alors pour s’en débarrasser, 
savez-vous ce qu'on fait ? : 

— Mais oui, mon pauvre Mathurin, on prépare de belles tartines de 
mélasse et de miel, préalablement mélangées à l’arsenic !... 

— Eh! oui voilà justement le diabolique de l'invention, alors, nos 
mouches, nos petites abeïlles sont attirées par le miel et la mélasse, 
elles se régalent « les pôvres » comme dit mon ami, et elles eu meu- 
rent | n'est-ce pas scandaleux !. 

— Si, mon cher Mathurin, c est scandaleux, en effet, mais rassurez- 
vous le scandale va finir !.. 

— Ah! comment ca! 

— Il n’y a pas que les mouches nuisibles, les the et les abeil- 
les qui souffraient de la chose! Non seulement les oliviers, mais 
encore les vignes étaient traitées de celte façon, de telle sorte que le 
vin qu’ on en tire, en reste empoisonné. 

— Le vin! 

— Mais oui, mon bon Mathurin, et non seulement le vin, mais les 
escargots !.. 

— Ah! c'est un peu fort! 

— Oui, les escargots ! M. Moureau, un vint chimiste, a constaté 
que cinquante escargots, recueillis dans ces vigues, renfermaient 
encore, après Cinq semaines de jeûne, la valeur en arsénic de dix 
gouttes de liqueur Fowler 1... 

Bien plus, les lapins qui mangent l'herbe arséniée, qui pousse sous 
les ceps ou sous les arbres traités, la volaille qui mauge les papillons, 
les mouches où autres insectes, les légumes qui poussent sous les 
plantes arseniées, et qui recoivent l’eau de pluié ayant coulé sur leurs 
feuilles empoisonnées, s’'empoisonnent à leur lour et sans en mourir, 
deviennent pour ceux qui les mangent, la cause de graves accidents. 
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— Ah! bien; si j'aurais cru !.. 

— Aussi s’est-on ému d’un pareil état de choses. L'année dernière, 
le docteur Cazenave, sénateur, aurait demandé l'interdiction de l'ar- 
senic en bouillies agricoles. L'Académie de médecine, sur cette inter- 
vention, a nommé une Commission spéciale pour étudier cette impor- 
tante question, les conclusions du rapport résultant du travail des 
commissaires sont très nettes, et demandent l'interdiction absolue 
de l'emploi des arsénicaux en agriculture. « Ou ne comprendrait pas, 
dit M. Moureau, le rapporteur de cette commission, qu'un poison aussi 
terrible soit laissé sans contrôle à la disposition de gens inexpérimentés 
où suspects, alors qu’on à interdit d'une facon absolué l'addition aux 
denrées alimentaires des acides boriques salicyliques, etc., beaucoup 
moins dangereux. » 

— Alors, c'est défendu ? ? 

— Pas encore, mais Fat ne tardera pas, les conclusions de ce rap- 
port ont été discutées à l’Académie de médecine le 12 janvier, et il est 
à peu près c-rtain qu'une loi ou un décret interviendront incessam- 
ment vour interdire une pratique aussi dangereuse que nuisible. 

— Ah ! tant mieux, Monsieur Péter's, je vais écrire ça à mes apicul- 
teurs du Midi, pour qu'ils se remuent et fassent chorus ! Vous. savez 
qu’on crie fort dans lé Midi. 

— Oh! Mon cher Mathurin, si vous faites remuer le Midi, les 
empoisonneurs n'en ont plus pour longtemps, car quand le Midi 
bouge !.. 

- — A bientôt, M. Péter's! , 
— Au revoir, mon bon Mathurin !.. 


RON ÈS AE AO AR AE A D D RE OS AR A ES AS DE ee ES ES 
ENCORE LA FABRICATION DU MIEL EN HIVER 


Le Journal, dans son numéro du 30 septembre 1907, publiait un article où 
la plume savante de M. E. Gautier, sous le titre La Margarine de l'Hymette 
nous en donnait, avec les détails de la fabrication scientifique, les nombreux 
avantages. 

Le mois suivant, la revue Le Miel, sous la signature de M. Couquaux, citait 
M. Gautier et faisait suivre cet'article de justes réflexions. 

Le ?? octobre dernier, dans sa causerie scientilique, La Croix, reproduisant 
Le Cosmos, publiait La fabrication du miel en hiver. 

Cet article, comme le dit l’auteur dans sa réponse: Le miel par synthèse, 
Croix, 3 novembre 1908, « a déterminé une véritable levée de boucliers. 
Apiculteurs et marchands de miel se sont crus atteints, » 

En effet, si] ‘ignore les protestations particulières, je trouve dans l’ Apiculteur 
de décembre dernier une critique très judicieuse ; tandis que dans l'Apiculture 
Nouvelle du même mois, la plume de M. Crépieux-Jamin, transformée pour la 
circonstance en véritable aiguillon, transperçait à la fois Le Cosmos, ses 
attaches religieuses et les bureaux de la Bonne Presse. 

Cette vivacité n'étant imputable qu'à son amour de l’apiculture, on peut Jui 
pardonner de mêler à la question les choses religieuses qui n'avaient rien 
à y faire. 


De plus, dans son numéro de janvier, l’Apiculteur nous dit que le Conseil 
central de la Société a dù rechercher, mais en vain, si l'article en question ne 
tombait pas sous le coup de la loi. 

Maintenant que le silence s’est presque fait après tout ce bruit, jugeons la 
chose avec calme et constatons avec l'Apiculteur que l’auteur, tout en étant 
un chimiste distingué, n’est point un apiculteur. Qu'il me soit permis : | 

1° De relever les erreurs ou inexactitudes apicoles de l’article ; 

20 De constater les droits du chimiste ; 

3° De tirer de cette publication des conclusions pratiques, voire même avan- 
tageuses, si possible, pour l’apiculteur. 


1° Erreurs ou inexactitudes au point de vue de l’apiculture : 


L'auteur regrette que l’apiculture ne soit pas à la portée de lout le monde. 
Soit. {Mais n'ayez souci, car l’apiculture est peut-être le métier le plus facile 
à exercer à la campagne. Quant aux habitants des villes, ils aimeront mieux, 
c'est certain, acheter au besoin une livre de miel chez le commerçant ou chez 
l'apiculteur, plutôt que d'essayer d’en fabriquer selon la recette donnée. 

Il nous dit ensuite qu'il y a des aléas en apiculture. Sans doute, j'en 
conviens, mais dans quel métier n' y en a-t-il pas ? J’en trouve partout : dans 
l'agriculture, le commerce, l'industrie et même, faut-il le dire, dans la fabrica- 
tion du miel en hiver, car J'ai essayé et n'ai obtenu, faute d'adresse, sans 
doute, qu'une composition ayant la belle couleur du miel liquide, mais dont la 
consistance pouvait lutter avec celle des pastilles et dont le goût était celui 
d'une pâte de sucre au ‘miel. 

En tout cas, les aléas en apiculture sont en général prévus et, sous ce lAPRONL 
surtout, un homme prévenu en vaut deux. 

L'auteur nous dit encore que, dans les mauvais temps, il faut nour rir les 
abeilles avec de la mélasse. 

Distinguons : 

IL faut nourrir les abeilles. Oui. J'ajouterai même en tout temps et non 
seulement dans les mauvais temps ; c'est-à-dire qu'il faut toujours aux abeilles 
une provision suflisante de vivres. N’en est-il pas de même pour tous les 
animaux à notre service ? Et de quel droit pourrions-nous prendre aux abeilles 
tout le produit de leur travail, sans leur laisser de quoi ? 

Il Les faut nourrir avec de la mélasse. Oh ! non. Le moindre sirop de sucre 
fait bien mieux leur affaire, et depuis quarante ans que je vois des ruches, dans 
le jardin de mon père d’abord, puis dans le mien, jamais la mélasse n’a été 
employée pour compléter les provisions. Je crois même qu'il serait difficile d’ en 
tirer un utile profit. 

Plus loin, je ne vois pas bien comment, en ce'cas, la chimie vient en aide à 
l'apiculleur pour le plus grand bien du producteur et du consommateur. 

Si la chimie augmente la quantité du miel, le prix de vente diminuera et le 
producteur perdra. Sera-ce un bien ? 

Si la chimie permet de fabriquer du miel, le consommateur en l’achetant 
n'aura plus le vrai miel qu’il désire ; donc le consommateur sera trompé. Sera- 
ce pour son bien ? 

Est-ce à dire, d'autre part, que l’apiculteur de Grunevald en mélangeant uné 
partie de miel.à goût très désagréable avec quatre parties de sucre inverti à 
obtenu un bon miel. Non. Le goût désagréable a été cinq fois moins fort, 
mais l'ensemble n'était plus qu'un sirop au miel. 

Je lis encore : Le PE artificiel n'est inférieur en rien au produit 
naturel, au chottaire:. 
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Quelles que soient les qualités du miel artificiel, que pourra sans doute un 
jour prouver la chimie, et quelles que soient les qualités connues, par tous, 
que possède notre vrai miel, je suis renversé par cet au contraire. En effet, il 
est base’sur{ceci : c'est que le miel peut renfermer des produits de pollen, 
de cire, des résidus de larves, etc., etc. Or, le dernier apiculteur de village 
sait parfaitement que toutes ces impuretés, même mélangées au miel mal 
récolté ou récolté par mains grossières sont rejetées par lui en se cristallisant, 
et qu'il suffit alors d'en racler le dessus pour avoir du miel pur ; miel qui sans 
doute pourra avoir perdu à ces contacts un peu de sa finesse, mais qui n’en 
restera pas moins un miel véritable et sans mélange. 

En terminant cette série d’inexactitudes apicoles, Je dois dire que si, en 
qualité d’apiculteur, j'ai quelque gloire à être comparé aux antiques bergers du 
mont Hymette, je suis bien moins fier de la comparaison avec l'ours des forêts, 
car si de leurs minuscules abeilles les apiculteurs ont parfois gardé le dard, ils 
ne veulent pas de l'ours jetant stupidement le pavé. 


2° Droits du chimiste 


Un chimiste a-t-il le droit de publier une recette pour fabriquer un sirop 
ayant l'apparence du miel liquide ? Oui. 

A-t-il le droit de vanter son produit et d’en dire toutes les qualités possibles 
soit comme fabrication, soit comme résultat ? Oui. 

A-t-il le droit de faire la comparaison de son produit avec le miel ? Oui, 
encore. 

Mais pour rester dans les limites de la justice, il doit laisser au miel toutes 
ses qualités et ne pas appuyer son raisonnement sur des erreurs ou des 
inexactitudes, comme celles que je viens de signaler plus haut. 

A-t-il le droit d'appeler son produit miel pur ou simplément: iek ? Non, 
mille fois non. : 

Qu'il lui donne un nom quelconque selon qu'il se rapproche plus ou moins 


. du miel par sa composition ou son goût, mais que la dénomination choisie 


né puisse tromper les crédules et ne permette pas la confusion avec le miel‘pur. 

D'où il suit qu’en réalité le chimiste inventeur peut nous présenter un produit, 
en exalter les qualités et la simplicité de fabrication, le comparer au ‘miel et 
même nous dire qu'il vaut mieux, s'il le veut prouver et si nous le voulons bien 
croire (c’est là de la réclame courante), mais il ne doit jamais le baptiser d’un 
nom qui le ferait confondre avec le miel véritable, 


3° Conclusions pratiques pour l’apiculture 


Après la publication‘ de ces articles sur la fabrication du miel, y a-t-il lieu 
de nous effrayer et de; croire que la vertu du miel aura à en souffrir ? Non, je 
ne le pense pas. Pourquoi ? allez-vous me dire. 

Tout simplement parce que le consommateur en général n’use > qu’ une petite 
quantité de miel et que pour lui sa fabrication n'offre pas un avantage assez 
sérieux ‘ pour ‘qu'il la puisse risquer et n'avoir qu'un produit auquel: il 
n’accordera aucune confiance. D'ailleurs, s’il essaie une fois, je suis persuadé 
qu'il ne recommencera pas, même s'il réussit à peu près, car il constatera la 
vérité du vieux proverbe : « Le jeu n’en vaut pas la chandelle. » 

J'ajouterai que presque toujours le consommateur qui a besoin d'une 
quantité sérieuse de miel sait la demander au producteur. 

Mais le commerçant va en fabriquer ! Il ne nous achètera plus notre miel ! 

Allons donc ! Lisez bien le commencement de l’article incriminé. Ne vous 
dit-il pas : « Une bonne partie des miels de commerce ne doivent rien aux 
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abeilles. Ils sont'très souvent fabriqués... » Au lieu de critiquer disons tous 
merci à l'auteur de cette déclaration 

Donc le commerce connaissait la recette et le public ne s’en doutait pas. 

Donc Le Cosmos sous ce rapport n’a rien appris au commerce qui nous puisse 
nuire, mais il: a appris au er que le commerce le trompait, ce qui.est un 

bien pour le producteur. 

De plus Le Cosmos nous dit : « Il faut se défier des miels dont l’origine est 
douteuse » parce qu’il peut entrer dans sa composition du glucose non pur qui 
deviendrait dangereux. 

Donc encore, de cette dédie la nécessité pour le public de s'abstenir 
d'acheter du miel fabriqué. 

Mais la question se pose : Comment l'acheteur pourra-t-il reconnaitre le vrai 
miel du miel fabriqué ? 

C'est aux apiculteurs à le lui enseigner 

Pour moi, sans connaître d’une façon certaine le$ signes extérieurs et 
permanents du miel fabriqué, je crois qu'il reste toujours liquide et ne se 
granule pas comme;duimiel pur. 

Que l'acheteur, s'il ne peut s'adresser au producteur, demande au commer- 
çant du miel bien cristallisé, du miel « pris », comme nous disons vulgairement, 
et il sera à peu près certain de la pureté de son miel. 

Je sais bien qu’à Paris spécialement on aime le beau miel liquide et 
doré, et ce goût commence à se répandre dans nos villes de province, comme , 
je l’ai constaté à Nancy au concours de juin dernier. N'est-ce pas déraisonnable 
d'agir ainsi et de donner par là au commerce l'idée et la possibilité de 
la fraude ? 

Peut-être que nréténil par nos revues, par les journaux même qui ont 
publié la fabrication du miel, l'acheteur ne se laissera plus tromper et 
délaissera le bel aspect pour le naturel qui certes aussi a son cachet. 

A quoi nous servira d'obtenir une augmentation des droits de douane sur 
l'entrée en France des miels étrangers, si le commerce en fabrique et Je. 
peut écouler ? 

Que les apiculteurs publient tous les moyens nalene de reconnaitre le vrai 
miel du miel fabriqué et force sera au commerçant de ne livrer que du bon miel 
qu'il viendra demander au producteur. 

A l’œuvre donc, apiculteurs, et puisque l’occasion s’en présente, ee 


d’un mal apparent tirer un bien réel. 
Abbé CAYATTE, 


curéfde Nouillonpont (Meuse). 
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DES'ESSAIMS MÉÊLÉS 
Dans un grand rucher, à la suite de quelques jours de mauvais 
temps, il pleut parfois des essaims : il arrive souvent alors que des 
essaims se réunissent en l'air ou à la branche, de facon àfne plus 
former qu'un seul groupe. On peut les diviser, mais souvent il'est 
plus avantageux de né le pas faire, et l’on en obtient un beau profit, 
surtout s'ils sont sortis au début de la sai son, que célle-ci soit favo- 


rable et la localité mellifère. 
Lorsqu'aa moment du jet il y a réunion de deux e essaims primaires, 
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on peut les recueillir dans une ruche spacieuse ; s'étant mêlés sous 
une impression commune, ils ne se livreront pas combat, seulement la 
reine de l’un succombera sous les étreiptes de la reine ou des abeilles 
de l’autre. Dans ce cas « ce serait dommage de sacrifier une reine 
fécondée » dit de Berlepsch, aussi serait-il d'avis de séparer les deux: 
essaims. 

Si l’on a pu saisir la reine du second essaim au moment du jet, on 
la met en cage et, le groupe étant formé, on en secoue la moitié dans 
une ruche, l’autre moitié dans une autre ruche et à celle des deux 
qui, par son agitation, indique qu'elle est orpheline, on donne la 
reine qu’on sort de cage. Souvent, sans qu’il soit besoin de s'emparer 
d’une reine au moment du jet, on en obtient une dans chaque ruche; 
au cas contraire, la ruche orpheline doit en être pourvue comme 
nous venons de le dire: on secoue sur un sol uni ou sur un drap blanc 
la portion qui comprend les deux reines et la première qu’on peut 
saisir est donnée à l'orphelin:. Ainsi opère de B:rlepsch. Sur le sol 
ou sur le drap on peut encore disposer deux ruches vides, à cinquante : 
centiinètres de distance l’une de l’autre, qu’on soulève sur des cales et 
l’on secoue entre ces deux ruches les essaims réunis, on les asperge 
lestement d’eau fraiche pour les empêcher de prendre vol, puis avec 
une aile d’oie on pousse les abeilles partie vers une ruche, partie vers 
l'autre ruche, chaque portion ayant une reine ; parfois les deux 
essiams vont d'eux mêmes se loger séparément dans chaque ruche. 

Nous trouvons dans la Revue Internationale cet exemple de la 

séparation spontanée de plusieurs essaims mêlés : Pris à l’improviste 
et en l'absence du propriétaire dont il soignait les abeilles, un 
apiculteur improvisa une grande ruche juste au-dessous du groupe 
formé par les essaims mêlés, en fixant en terre deux planches de 
champ, de facon a pouvoir y suspendre des cadres comme dans une 
ruche. Il y mit une trentaine de cadres dont un sur cinq contenait un 
rayon, puis il y fit tomber le groupe et sur le tout il étendit un linge 
léger. Il était alors midi ; il ne s’inquiéta pas des essaims jusqu’à 3 ou 
4 heures du soir environ; alors il souleva le linge et trouva ses 
abeilles séparées en essaims, sans mélange appréciable d’une famille à 
l’autre, ce qui fut facile à constater, puisque chacune était de race 
particulière, race italienne pure, race métisse, race commune. 
Nous pouvons rapprocher de ce fait la méthode qu'emploie au 
Canada l’apiculteur Francois Benoist pour obtenir la séparation des 
essaims mêlés. « .… Je prends, dit-il, autant de ruches à cadres qu’il y 
a d'essaims, je les empile sur un seul plancher, les soulevant, sur le 
devant, la plus basse de deux pouces, les autres de trois huitièmes de 
pouce ; un drap, formant une petite tente, couvre le tout; alors à 
l'ouverture de la plus basse je verse mes essaims réunis; au bout 
d'une heure au plus, toutes les colonies sont séparées et chacune 
occupe sa ruche. » 

L'apiculteur J.-W.-C. Gray, de l'Illinois, eut l’occasion d'expéri- 
menter cette méthode ; donnons-lui la parole : «Je venais de recueillir 


— 66 — 


un essaim et de l'installer sur son siège, quand un essaim perdu vint 
s'abattre’sur le haut d’un cerisier et de là se précipiter dans la nouvelle 
ruche. J'en avais une autre sous la main, j'enlevai aussitôt le 
couvercle et la toile de la première, lui superposai la seconde et 
couvris le tout. À la brune, j’enlevai la ruche du haut et la mis sur un 
siège distinct; j'eus bientôt deux fortes colonies. | 

« Peu de temps après, j'eus deux essaims qui se groupérent ensem- 
ble; je disposai deux ruches superposées, pris ma caisse à essaime, 
y fis descendre tout le groupe, et allai le secouer sur la planche de vol 
de la ruche inférieure qui contînt bientôt toutes les abeïlles : elles 
étaient douces et calmes comme si elles ne formaient qu'un seul 
essaim. Quan@ j'enlevai la ruche dü haut, elle était pleine 
d’abeilles tout comme celle du bas et j’eus encore deux bonnes 
colonies. J'ai renouvelé plusieurs fois cette expérience depuis que je 
manie les abeilles et j’ai toujours réussi. Je me suis souvent demandé 
si chaque colonie connaissait sa reine ou si les abeilles se partageaient 
‘ au poids ou à la mesure. » 

L'Editeur témoigne sa surprise de cette facon de procéder, 
en disant : «Je ne puis comprendre cela ; d'autres peut-être ont fait 
pareille expérience et peuvent en donner l'explication. » (L'expérience 
de M. Gray confirme celle de M. Benoist.) 

« Il est possible que ces essaims mêlés, trouvant à se loger séparé- 
ment, se séparent et aillent chacun de leur côté, mais cette situation ne 
durerait pas, si les ruches étaient laissées dans cet état, car la reine de 
la colonie inférieure se rencontrerait avec celle de la supérieure et les 
essaims se mélangeraient sous la conduite d’une seule reine, çe qui 
arrive quand 6n superpose des ruches. » 

Prévoyant le cas de trois essaims réunis qu'on veut séparer, Hamet 
s'exprime ainsi : « Je suppose qu'on ait trois essaims de mêlés ; après 
avoir disposé trois ruches de manière à ce qu’elles forment un triangle 
on recevra la pelotte d’abeilles dans un grand panier qu’on viendra 
secouer au milieu des trois ruches apportées pour loger les trois 
essaims ; on veillera à ce que toutes les abeilles ne‘se portent pas dans la 
même ruche ; on reculera celles qui recevraient un plus grand nombre 
d’abeilles. S'il arrivait qu’une ruche n'’eût pas de mère, ce dont on 
s’apercevrait bientôt par la sortie des abeilles qui seraient entrées, on 
_recommencerait l'opération en secouant les abeilles des deux ruches 
garnies... Lorsqu'on secoue un groupe renfermant plusieurs mères, il 
faut tâcher de trouver ces mères et, dès qu’on les aperçoit, s'empresser de 
les diriger chacune vers une ruche. Mais si l’on n’en découvre qu'une, il 
faut placer un verre dessus et la tenir prisonnière jusqu’à Ce que la 
plus grande partie des abeilles soient entrées dans les ruches. 
Lorsqu'on s'aperçoit que les abeilles d’une des ruches courrent en tous 
sens et s'apprêtent à en sortir pour se rendre dans les ruches voisines, 
il faut diriger la mère prisonnière sous la ruche qui menace d'être 
désertée. Aussitôt les abeilles se calment,. » 

Si deux mères sont entrées dans la même ruche, on les trouvera 
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sur le plancher ou le plateau chacune enveloppée dans une pelote 
d'abeilles étrangères prêtes à l’étouffer. Au moyen d’un peu d’eau ou de 
fumée on ouvrira la pelote et on donnera une des mères à la ruche 
qui n'en aura point, si elle n'a pas encore été abandonnée. On peut de 
plus égaliser les populations en secouant quelques abeilles prises à la 
plus forte ruche devant l’entrée de la plus faible. 

Au lieu de prendre autant de ruches vides qu'on veut former de 
colonies. on peut en prendre le double ; on arrive ainsi plus vite à 
séparer les mères et les essaims peuvent être ensuite égalisés. D'autre 
part, si l’on veut faire moins de colonies qu’il y a d’essaims, on prend 
moins de ruches vides : l'une de ces ruches pourra dès lors recevoir 
plusieurs mères dont une seule sera conservée par la colonie. 

M. Ern. Root, dans les Gleanings, indique cette manière de séparer 
les essaims mêlés : « Quand plusieurs essaims, dit-il, sortent à la fois 
et se mêlent, la seule chose à faire est de puiser dans la masse avec 
une Cuillère qu'on videra dans plusieurs ruches. Les divisions, à qui 
il arrivera de n’avoir pas de reine, seraient capables de sortir encore, 
aussi faudra-t-il examiner avec.le plus grand soin les ruches pour 
découvrir celles qui seraient dans cette position. Parfois on trouvera la 
reine emballée par les abeilles, car elles sont si complétement mêlées 
qu'il y à absence de toute odeur de reine distincte. Comme les abeilles 
forment un mélange général, chaque reine, quand séparée du peleton 
d'abeilles devrait être mise en cage et donnée aux abeilles par une 
introdnction faite d’une facon régulière. » 

(A suivre.) IGNOTUS. 


MÉVENTE DU MIEL -- CB QUIL FAUDRAIT FAIRE 


Nombreux sont ceux qui hésitent à faire de l’apiculture dans la crainte 
de ne pas trouver à vendre leur miel ; ceux-là peuvent se rassurer. S'il 
est avéré que, depuis quélques temps. la vente du miel est devenue plus 
difficile par suite de l'introduction en France de miels étrangers naturels 
et artificiels, qui encombrent le marché et avilissent les prix, il ne faut 
pas cependant mettre les choses au pire, car, quand on veut bien s’en 
donner la peine, on arrive encore assez facilement à écouler les miels 
de première qualité de 90 à 120 francs les cent kilogs, en gros, prix qui 
sans être très élevés n’en sont pas moins assez rémunérateurs. 

. Comme nous venons de le dire, la principale cause de la mévente du 
miel est la surabondance des miels étrangers. Si l'on s’en rapporte aux 
Statistiques, on constate que 1,230,581 kilos de miel ont été importés chez 
nous en 1907, vous avez bien lu? un million deux cent trente mille 
cinq}icent qualtre-vingt-et-un kilogrammes. 1,230 tonnes, quoi, qui 
représentent le produit de 60,000 ruches environ ; c'est fabuleux ! 

La majorité de ces importations est constituée par des miels de qua- 

lité inférieure provenant surtout du Chili et de l'Allemagne ; ce dernier 


pays à lui seul nous a expédié en 1907 plus de 320,000 kilogs de miel 
presque tout artificiel. 

Les droits de douane n'étant actuellement que de 10 à 15 francs par 
cent kilos, on conçoit combien les miels étrangers peuvent, malgré 
les frais de transport, concurrencer nos excellents miels francais, tout 
au moins en faire baisser les prix. 

Cet état de choses va-t-il bientôt prendre fin ? Elèvera-t:on enfin les 
droits de douane sur les miels au chiffre que demandent les apiculteurs ? 

On parle d'élever les droits de douane à 20 francs en tarif minimum 
et à 30 francs en tarif général sur les miels naturels, et à 30 francs en 
tarif mininum et 50 francs en tarif général sur les miels artificiels. C'est 
très bien, mais c'est insuffisant, à mon avis. Seul un droit uniforme de 
50 francs en tarif minimum pourrait sauvegarder efficacement les in- 
térêts des apiculteurs frangais, En effet, il sera le plus souvent très 
difficile pour ne pas dire impossible de distinguer un miel artificiel d'un 
miel naturel; l'analyse officielle est insuffisante pour cela et rien ne 
sera plus facile pour un falsificateur expérimenté que de composer de 
toutes pièces un miel possédant toutes les conditions de pureté Re MD 
par la loi. 

Espèrons que nous finirons par être entendus et compris par nos 
législateurs, mais en attendant, amis lecteurs, ne comptons que sur nous. 

Si l'usage du miel n’est pas plus répandu en France, c'est bien un peu 
de la faute des apiculteurs, qui ne font pas assez de propagande pour 
leurs produits. | 

I! ne suffit pas de mettre une annonce dans les journaux apicoles ; ces 
revues n'étant lues, pour la plupart, que par des apiculteurs, leur ,pu- 
blicité, pour le miel, n'est pas toujours efficace ; on obtiendrait de bien 
meilleurs résultats si on annonçait dans les quotidiens, dans les revues 
littéraires ou scientifiques et dans les journaux de mode. Cela coûterait 
un peu plus cher, j'en conviens, mais on en a toujours pour son argent. 

Il serait bon aussi de créér des dépôts de miel en pots et en sections 
non pas seulement chez votre épicier, mais dans les villes importantes 
chez les épiciers, les pâtissiers, etc., en leur donnant bien entendu une 
remise raisonnable, 15 à 20 0/0, même plus, pour leur faire accepter le 
dépôt. 

H serait très avantageux, également, de faire distribuer par vos dé- 
positaires et de distribuer vous-même des petites brochures dans les- 
quelles seraient indiquées, en même temps que les propriétés bienfai- 
santes du miel, quelques recettes de HUE Er de gâteaux et de 
pâtisseries à base de miel. 

Il ne faudrait pas craindre, non plus, de faire cadeau d’un pot de miel 
et d’une section à votre médecin, ainsi qu'à vos amis et connaissances 
habitant la ville; de même, lorsque vous recevez la visite d'une personne 
étrangère à l’apiculture, il ne faut pas manquer d'amener la conversation 
sur les abeilles et leurs produits, ce à quoi on arrivera facilement, en 
faisant goûter de l’hydromel ou quelque autre liqueur au miel, puis fina- 
lement offrir au visiteur une jolie section dans sa boîte vitrée. 
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Tout cela, c'est des petits sacrifices qui seront bien vite retrouvés, car 
il ne faut pas oublier que beaucoup de personnes n'aiment pas le miel ou 
plutôt croient ne pas l'aimer, parce qu’elles n'en ont jamais mangé; une 
fois quelles en auront goûté elles ne pourront plus s’en passer. 

Eufin, n'oublions pas que bien souvent on perd tout en voulant trop 
gagner et vendons notre miel à un prix raisonnable qui le mette à la 
portée de toutes les bourses. Dans beaucoup d’endroits le miel se vend 
au détail 2 francs et 2 fr. 50 le kilog. ; à ce prix iln'est pas étonnant que 
la vente en soit difficile : aussi est-il considéré comme un’aliment de luxe 
et employé seulement pour édulcorer les tisanes. 

Ne vaut-il pas mieux vendre 10 kilogs. à trente sous que 2 kilogs à 
quarante ou cinquante sous ? 

Voilà, mes chers Collègues, ce que je crois qu'il faudrait faire pour 
vulgariser l’apiculture et répandre l'usage du miel, pour cela soyons 
unis pour le grand bien de tous et la prospérité de l'apiculture 


française !! VerNay-MEyrez fils. 
Apiculteur, à Château de Gerbay, par Vaugris (Isere). 
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L'APICULTURE — SON UTILITÉ 


APPENDICE 


Dans la rédaction de nos notes apicoles nous nous sommes borné à 
développer ce qui, après de multiples expériences comparatives, nous a 
fourni les meilleurs résultats. 

Nous réparons ci-après certaines omissions et donnons quelques 
indications complémentaires. 


ABrEUvoir. — Il doit être vidé et rentré avant les gelées, pour éviter 
de le voir éclater sous l'influence du froid. 


AMÉLIORATION DES ABEILLES. — Certains apiculteurs espèrent obtenir 
des abeïlles plus grosses, partant plus robustes et à jabot plus ample, 
par l'emploi de cire gaufrée à cellules agrandies. : 

M. Pincot, apiculteur à Dienville (Aube), dit que ses expériences lui 
permettent d'affirmer qu'en decà de 736 cellules au décimètre carré, 
l'alvéole n'influe plus sur le développement de l’insecte. 

Notre abeille actuelle, qui en ruches fixes naît ordinairement dans des 
berceaux de 850 à 820 cellules au décimètre carré, serait donc 
dégénérée, et retrouverait sa grosseur naturelle dans les cellules 
de 736. 

De cette constatation il résulte que des expériences s'imposent de 
ce côté. | 

Voir au mot mères. 


ACIDE FORMIQUE. — Sa présence dans le miel proviendrait nonjd'une 
addition à coups d’aiguillon, mais de ce que l'abeille en possède dans 


son sang, soit dans ses organes et ses sécrétions, et en particulier dans 
son estomac, où le sucre du nectar est interverti. | 


ASPHYXIE MOMENTANÉE DES ABEILLES. — Certains fixistes des pays de 
bruyères usent encore de l'asphyxie momentanée, bien que le transva- 
sement par tapotement lui soit infiniment préférable, et qu'on puisse 
s'y livrer tôt et tard en saison dans une salle chaude, où les abeilles ont 
été introduites depuis vingt-quatre heures. 


Avec le sel de niître. — Azotate de potasse. — En faire dissoudre 
cinq grammes dans quelques centimètres cubes d’eau chaude, que l’on 
fait ensuite absorber par une forte pincée de filasse de chanvre ou de 
lin, puis faire sécher dans le four d’une cuisinière cette espèce de 
mèche, suffisante pour une ruche de quarante-cinq litres de capacité. 


Le fourneau. — Une hausse en paille, du diamètre approximatif des 
ruchées à opérer et munie d'un fond solidement fixé, porte à moité 
de sa hauteur une 
: espèce de fourneau 
formé d’une feuille de 
tôle et suspendu à 





Fourneau pour l’asphyxie momentanée une baguette enfon- 
cée par ses deux ex- 


trémités dans les cordons de la hausse. 11 est triangulaire pour que les 
abeilles en tombant glissent à droite et à gauche. 

A l’intérieur est placée la mèche nitrée, dont quelques fibres, tordues 
en cordon, sortent à l'extérieur de la hausse par un trou de un 
centimètre de diamètre, 


Manière d'opérer. — La colonie à opérer, soulevée à l'avance sur 
des cales pour que, le moment venu, on puisse la saisir et la déplacer . 
sans l’'enfumer — sinon en bruissement elle serait jusqu'à un certain point 
réfractaire aux vapeurs nitriques — est placée rapidement sur l'appa- 
reil, et une toile fortement serrée par une ficelle — un essuie-main, par 
exemple — réunit le tout. Le feu est alors mis au cordon-mèche, et la 
petite ouverture bouchée immédiatement avec du mastic. 

L'opérateur attend deux à trois minutes, et les abeilles, qui ont 
d'abord fortement bruit, tombent vite dans le bas, surtout si on y aide 
par des coups donnés du plat de la main sur le dessus et les parois de 
la ruche, qui est secouée même s'il est utile. 

Après trois minutes ou avec une dose de nitre trop forte, bon 
nombre d’entre Je abeilles périssent par suite d'éclatement de 
l'abdomen. 

La population asphyxiée, aspergée d’eau miellée, s’il s'agit de la 
marier, est versée dans la ruche bien aérée qui doit la recevoir. 

Les vapeurs de sel de nitre disposent les mouches à la dysenterie. 


Avec le lycoperdon ou vesse de loup. — Deux ou trois champignons 
de moyenne grosseur, bien secs, sont brûlés, maintenus sur un petit 
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grillage, à la flamme d'une lampe à alcool, couverte d'un toit conique 
et installée dans la hausse comme ci-dessus. 

L'asphyxie se produit assez lentement et souvent exige plusieurs 
opérations successives, mais elle semble moins fatiguer les abeilles 
que le nitre. 


CarameLz. — Il sert pour colorer l'hydromel, et s'obtient en faisan: 
bouillir puis cuire assez longtemps de bon miel. On doit l’agiter 
constamment pour qu'il ne se solidifie pas. 


Cire. — Le pollen est étranger à la production proprement dite de 
la cire, mais il aide beaucoup à la sécrétion de cette substance, travail 
qui fatigue les mouches et auquel elles se livrent le plus volontiers, le 
plus facilement et le plus rapidement, dans l'état de repos, comme 
lorsqu'elles viennent d’essaimer. 

Cette question de la produclion de la cire a d'ailleurs. toujours 
embarrassé les chercheurs, les expériences utiles étant très difficiles 
puisqu'on doit, si on les veut concluantes, laisser aux abeilles leur 
vie normale. | 

Les mouches à miel qui construisent laissent tomber et perdre une 
grande quantité de lamelles de cire — on les trouve sur le siège de la 
ruche — quand la température est sèche et basse, et surtout. si la 
population est faible. Il est bon alors de rétrécir l'entrée, voire même 
de donner de l’eau à l'intérieur. 


CLAUSTRATION. — La claustration est l'internement des abeilles 
chaque fois que la température extérieure n'atteint pas douze degrés 
au moins. , 

Elle pare aux pertes de butineuses qui, en mars-avril, affaiblissent 
trop souvent les colonies. 

Elle est utile là surtout où le rucher est battu des vents et les 
pâturages éloignés, mais ne peut être appliquée dans un apier non 
surveillé. 

On est aussi à se demander si la ponte est aussi abondante et soutenue 
que lorsque les mouches peuvent sortir 
à leur aise. | 

Il est indispensable de fournir l’eau 
aux ruchées claustrées. | 

La planchetite Sylviac, surtout mas- 
quée, non seulement barre le chemin à 
la bise, mais intercepte la lumière qui appelle les abeilles au dehors. 
Son entrée de six millimètres de haut dispense du dentier contre les 
rongeurs. 

Plutôt volumineuse et lourde, elle est simplement posée sur le 
palier tout contre le trou de vol d'été, et il n'y a pas ainsi à la détacher 
pour la débarrasser des cadavres que les ouvrières s'efforcent de 





La planchette Sylviac vue de face 
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trainer dehors à leurs premièrés 





sorties. 
Elle est enlevée au début de la 
miellée. 
Essaim (cueillette de l’}. — Il faut 
| | À le recueillir sans plus attendre 
La planchette Sylviac vue en dessous *USSitôt qu'il est groupé, les rayons 
Le passage selon la flèche du soleil pouvant ensuite le faire 


fuir, surtout si la forêt est proche. 

On l’enfume légèrement avant de le faire passer dans le recueille- 
essaims, que l’on couvre d’un capuchon ou d'un sac mouillé pour le 
défendre contre la chaleur. 

Si on le loge de suite on le secoue sur une ‘toile bien tendue, en avant 
de la ruche mobile posée à terre 

Lorsque la chose a lieu le soir, on fait tomber directement les abeilles 
sur le haut des cadres, dans une hausse vide de ses rayons et en 
travers de laquelle ont été placées deux tringles qui reçoivent le. 
Coup. : 

L'essaim deuxième naturel sort généralement le neuvième jour après 
le premier, bien qu'on.en ait déjà constaté dès le cinquième. 

Quand une mère chante, une autre tout au moins est en liberté sur 
les rayons. Sion détruit alors tous les alvéoles royaux il ne peut se 
produire d'essaim deuxième. | 


ÉRSAMAGR ART ICIR Cine) — Les deux corps de ruche super- 
posés peuvent être séparés du troisième au cinquième jour qui suit 
l'extraction de l'essaim artificiel. En ce moment, il y a encore dans la 
partie orpheline des larves de moins de trois jours, soit écloses du 
troisième au cinquième jour après l’essaimage. 


Fumée. — Un enfumage convenable doit! précéder et accompagner 
tout travail sur les abeilles. 

Le papier d'emballage — surtout celui employé pour les paquets de 
pointes — fume facilement et abondamment. Enroulé avec des chiffons 
il brûle plus lentement. 

La fumée du chiffon nitré et celle du tabac fatiguent les abeilles et 
nuisent au Couvain. 


Hausses. — Les hausses-magasins des ruchés verticales ont sans 
inconvénient leurs cadres dans le sens de ceux du nid à couvain, à cette 
condition qu'ils soient plus écartés. 


HiverNAGE. — Sur une rive du nid le vide laissé p4r l'enlèvement 
d'un cadre peut exister avant la partition, surtout si on craint la 
moisissure, mais il est utile de rétrécir dès le commencement: de mars 
pour élever la température intérieure. 

La toile cirée est souvent remplacée par une toile ordinaire perméable 
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sur laquelle repose le coussin, et qui le garantit des mandibules des 
abeilles. 

Dans l'hivernage simplifié de la Layens, tous les cadres, moins celui 
d'une extrémité, restent dans la ruche, et les deux entrées sont 
ouvertes. 

Si le corps de la ruche mobile est one sur de petites cales, les 
parois verticales en doivent descendre plus bas que le parquet pour 
empêcher tout courant d'air. Il en est de même du paillasson ou surtout 
de la ruche fixe. 

Cette dernière et la semi-mobile reçoivent par dessous une hausse 
vide. Le corps faisant alors un quart de tour, il est à rayons chauds, et 
ne reprend sa première position qu’en avril. 

Le bouchon du plancher- -couvercle de la ruche mixte est remplacé 
par une toile grossière à tissu clair, sur laquelle est placée une grille 
en tôle perforée que l’on recouvre de la hausse-coussin. 

Les vapeurs s'échappent ainsi par le haut, et ce dispositif rend facile 
le nourrissement de printemps avec le miel granulé et le-sucre en 
plaque. 


Meres (élevage des). — Si des larves tirées d'une colonie remar- 
quable par son activité et sa douceur sont données en élevage à 
une autre colonie (à cause de l'influence des nourrices) reconnue 
supérieure et rendue orpheline, on a toute chance, en appliquant la. 
sélection des mâles, d'obtenir des reines réellement améliorées. 

L' apiculteur californien Intyre donna le branle à cette production des 
bonnes mères, et fut suivi en Amérique par M. Doolittle, qui fixa la 
méthode à suivre. 

Elle fut vulgarisée en France pe M. Giraud-Pabou, et depuis par 
son fils M. Giraud Etienne. 

Nous en copions le résumé à la page 55 du procès-verbal des séances 
du Congrès international apicole de Paris en 1900. 


Le principe de la méthode est de placer dans une ruchée se 
disposant à renouveler sa reine des cupules artificielles dans lesquelles 
on a eu soin de déposer une jeune larve d'environ vingt-qautre heures 
— opérer dans un local à la tempéralure d'au moins vingt-cinq degrés. 

« Le fond de la cupule est d'abord garni d'un peu de bouillie royale 
prise dans des celluli s à mères en formation. 

« Sitôt fait on place la latte où sont soudées ces cupules (à un centi- 
mètre l'une de l’autre) dans une colonie où se fait un élevage maternel, 
et dont tous les alvéoles royaux ont été enlevés. 

« Nous mettons, dit M. Giraud, vingt cupules sur la même latte, et 
en moyenne seize sont acceptées. 

« Au bout de quarante-huit heures la latte est enlevée puis remplacée 
par une nouvelle, | 

« La série déplacée est mise dans un cadre du même compartiment 
spécialement disposé à cette fin, pouvant recevoir cinq séries ou lattes 
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horizontales superposées, et qui est séparé du premier par un cadre de 
couvain. 

« Le dixième jour après la mise en larves, les alvéoles de chaque 
série sont donnés à des ruchées orphelines ou à de petites colonies 
en ruchettes, qui se trouvent avoir une mère dès le lendemain. » 


M. Giraud disait avoir fait construire trois cent quatorze (314) cellules 
de reine à une seule colonie pendant les mois de mai et de juin 1900. 

Avec lui nous constatons que, par ce système, on peut très vite 
obtenir des ruchées presque uniformes comme valeur. 

Toute mère âgée de plus de deux ans doit, la plupart du temps être 
remplacée comme épuisée. 


Greffage des alvéoles maternels et des 
parties de rayons. — La greffe est logée 
dans une entaille pratiquée dans le rayon, et 
si elle est grande, on l’y fixe au moyen de 
minces chevilles de bois assez longues pour 
traverser les deux rayons voisins. L’alvéole 
maternel ne doit pas être touché du doigt à 
cause de l'odeur qui pourrait lui être com- 
muniquée. On le saisit et on le maintient par 
son talon, que l’on conserve aussi grand que 
possible. 


 Pluralité des mères. — La méthode de 
la pluralité des mères dans une même colonie, 
dite Méthode Alexander, ne semble pas 
devoir encore arrêter l'attention du simple 
praticien,. car jusqu'à ce jour on na pu 
décider les abeilles à conserver plus d’une 

Greffage d’un alvéole maternel mère pendant la période d'hivernage. 

Comme les reines ne pondent abondam- 
ment qu'au milieu de fortes populations et dans un espace bien chauffé, 
une mère bien féconde par ruche peut suffire pour les contrées à 
miellées précoces. 

Dans ces régions nous recommandons fortement la ruche à deux 
mères Devauchelle et la méthode de ce maître français : Au début de 
la récolte enlèvement de la planchette de séparation, et réunion des 
deux peuplades dont le corps de ruche, devenu unique, est raccourci à 
ses deux bouts par des partitions, après, que les cadres ne renfer- 
mant pas de couvain ont été sortis, puis agrandissement au moyen 
d'une hausse. | 

La fleur éteinte, les deux colonies sont rétablies par la pose de la 
cloison mobile, et reçoivent les rayons utiles. Aussitôt l'orphelinage 
constaté, la partie intéressée voit ses alvéoles maternels détruits, et on 
lui donne une petite population organisée de l’année précédente, ou 
mieux formée dès le commencement de mai. 
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Les chercheurs se demandent s'il ÿ aurait avantage à diviser dès 
août, par l'emploi de fines toiles métalliques à fils d'acier galvanisés, 
les abeilles. le couvain et les provisions de la ruchée à plusieurs mères 
én autant d'unités qu'il y a de reines, et de les hivernér ainsi côte à côte 
pour les réunir en mars par 
l'enlèvement des cloisons et les. 
précautions usitées lors des 
mariages. | 

On peut aussi conserver les 
mères supplémentaires au mi- 
lieu de petites populations logées 
sur deux cadres et abritées dans 
des ruches-ruchettes, ou ruches 
divisées en cinq compartiments 
avec deux entrées sur une face 
et une sur chacune des: trois 
autres. 

Les reines peuvent être accep- 


Plan de la ruche-ruchette à cinq compartiments  teS Si On les a engluées de miel 

dont deux se trouvent être à bâtisses chaudes liquide avant de les déposer à 

la portée du couvain ; l'usage 

de la cage est pourtant plus sûr, si surtout on asperge ensuite les 
abeilles d'une substance aromatique quelconque. 





Trouver la reine. Lorsque la population est nombreuse ou 
méchante, par une bete journée on installe une ruche garnie d'un ou 
deux cadres de couvain sur l'emplacement de celle à opérer, que l'on 
transporte à une certaine distance et que l'on oriente différemment. 

Moins de.deux heures après toutes les butineuses l'ont quittée. On 
trouve alors facilement la mère et l'on remet naturellement la ruchée à 
son ancienne pleurs 


NOURRISSEMENT. — Lé sucre à fondre doit étre mis dans-l'eau fort 
chaude et on agite jusqu'à dissolution complète. … 

Lorsque le nourrissement sé pratique par le haut à l’aide d'un 
vase clos par une toile, on renverse d’abord le nourrisseur au-dessus 
d'un récipient, puis ôn tapote le tissu du doigt pour chasser l'air 
renférmé dans le vase. L’écoulement: se fait ensuite lentement et 
uniformément. 

‘Le nourrissement pratiqué une fois ou deux au commencement de 
mars secoue la torpeur des abeilles. Plus tard il stimule la ponte par 
l'apport de nourriture, mais plus encore par la chaleur qué le va et 
vient des mouches occasionne dans la ruche. 

Pour s'en convaincre il suffit de placer une hausse bâtie immédiate- 
ment sur le corps de la ruche mixte, et de nourrir Di son trou 
de bonde. 


La mère DADGONTEET vite le bas pour venir pondre dans Eêtle hausse 
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supérieure et à proximité du nourrisseur, soit dans l’espace fortement 
chauffé par les allées et venues des abeilles. 

Notre coussin a donc son trou nourrisseur sur une rive. Au début la 
nourriture est donnée sur le devant de la ruche; un demi-tour au 
coussin permet de. nourrir sur l'arrière; un quart de tour le renvoie 
ensuite à droite ou à gauche, comme le veut la marché du couvain. 

Dans le courant d’ avril le nourrissement peut se faire par le bas, la 
population s'étant déjà développée. 

Comme il faut toujours éviter de refroidir le logement, on évite de 
de l'ouvrir soit en installant le vase-nourrisseur sur le parquet de la. 
ruche à grand corps — ruche de quinze ou seize cadres — et en dehors 
la planche de partition, au bas de laquelle un passage est ménagé — on 
l'arrose de sirop — ou en usant du nourrisseur-tiroir, qui glisse sous le 
siège. | 

Récoure. — Si on se sert de la toile crésylée, il ne faut user de la 
fumée que pour refouler les prémières abeilles. Une fois én bruissement 
les émanations fortes quelconques ont plus difficilement prise-sur elles, 
et peuvent même n'avoir d'autre résultat que de lesirriter fortement. 

La toile crésylée aide à la récolte des Layens. Elle est étendue 
sur le haut des cadres à enlever, et y séjourne un peu. plus longtemps 
que sur la hausse de la ruche verticale. 


Réunioxs. -— Elles sont singulièrement facilitées si matin et soir, et 
même aussi pendant la journée, on asperge à l’aide d'un pulvérisateur 
les colonies à marier avec de l'essence de lavande, thym, lilas, 
eucalyptus, etc. | 

Elles peuvent alors réussir en plein JOUE à ce qui est avantageux dans 
certaines circonstances, 


ABLATION DES AILES. — Couper 
| les ailes de la mère l'empêche 
re Re \ £ de s'envoler au loin lorsqu'elle 
NUE essaime, mais ne dispense pas 
ag User . JA À de la garde de l'apier, sinon 
Ne Sd LS & l'essaim rentrera sans sa reine. 


mais pourra sortir comme deu- 
xième et fuir cette fois. 

Il faut aussi s'assurer chaque 
année que la mère clippée n'a 
pas été remplacée naturellement, 





ED Ep | sans compter qu'on a, risqué de 
SL TA 4 la blesser pendant l’ablation de 
PRE ce ses ailes, et qu'on s'y expose 
encore lorsqu'on la ramasse à 

terre. 


Cette méthode ne se répand donc pas là où le rucher a près de lui 
des arbres pour recevoir le peu d’essaims que donnent les ruches 
mobiles bien conduites, 
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Transport. — Les ruches communes sont entoilées vers le soir, 
après avoir été soulevées sur des cales depuis une heure au moins, pour 
forcer les mouches à dégarnir le siège et le bas des rayons 

La toile est fortement serrée 
autour du panier et aussi bas 
que. possible; autrement une 
partie de la population pourrait 
monter et périr entre l'envetoppe 
et le logement. 

La Layens est meublée de tous 
ses cadres ; là verticale recoit 
“une hausse garnie, mais vide de 
miel, qui est solidement fixée au 
corps par des tringles, et où les 
abeilles’ pourront monter, déga- 
geant 4insi le nid à couvain. 

L'été tout au moins cette hausse 
possèdera un ventilateur par 
lequel quelques gouttes d'eau 
seront de temps en temps pro- 
jetées sur les abeilles, et qui, le 
jour, sera ombragé, de même que le trou de vol. 

Si le transport se fait par chemin de fer, les ruchées auront leurs 
rayons dans le sens de la longueur des vagons, a cause du tamponne- 
ment, tandis que sur des voitures ordinaires à ressorts 1ls seront paral- 
lèles à l’essieu'pour résister au cahotement. 

Le conducteur aura à sa portée un masque et un bon enfumoir, en vue 
d'accidents toujours possibles, ainsi que des toiles de rechange, des 
cordes, un marteau et des pointes, et des draps mouillés pour couvrir 
les chevaux, que l'on doit dételer et éloigner tout d'abord. 





Ruche commune entoilée pour le transport 


AssÜRANCE. — Les Compagnies d'assurances garantissent les ruchers 
contre les risques du feu ; certaines Sociétés contre les accidents, et la 
Caisse syndicale des apiculteurs, qui a son siège à Paris, rue Serpente, 28, 
couvrent les apiculteurs contre les méfaits causés par leurs abeilles à 
des tiers, même pendant les transports. Il est donc sage de souscrire 
une police qui, moyennant une somme. modique, assure la tranquillité 
et défend des réclamations plus ou moins fondées. 

VENTE DU MIEL. — Les vases en verre excitent le désir en laissant 
voir le produit — bien présenté il est à moitié vendu — mais ils sont un 
peu coûteux. Les petits seaux en fer-blanc vernis or, à couvercle hermé- 
tique, et portant l'estampille de l'apiculteur, sont d'un transport et d’un 
logement faciles. Les boîtes de carton ornées, garnies à l'intérieur de 
papier parafliné fet ayant aussi une marque d'origine, permettent de 
livrer le miel au détail sans trop de frais, car elles coûtent peu, prises 
en nombre. 
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Le miel n'y est versé que lorsqu'il est bien en train de granuler, ou à 
moitié solide. 

Elles doivent être remisées en lieu sec et froid, et à l'abri des 
rongeurs et des fourmis et autres insectes. 


(Fin). O. BoquiLLow, 

1 Chevalier du Mérite agricole, 
| ! : Président de section de l’Abeille Ardennaïse. 
Reproduction absolument interdite. 
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LES CIRES 


(Suite) 


CHAPITRE IV 
La Fusion et le coulage de la cire 





La cire, telle que la produisent les abeilles, est sous forme de 
constructions hexagonales et tubulaires doubles, cloisonnées 
dans leur partie médiane ; on la désigne sous le nom de bâtisses, 
rayons ou gâteaux. 

Sous cette forme première, la cire n’est pas pure; elle renferme 
une proportion plus ou moins variable de corps étrangers, 
d'origines très diverses, mais dont les principaux sont les débris 
de cocons filés par les larves, le miel, le pollen, la propolis, etc. 

Les vieux rayons, surtout ceux qui ont servi à lélevage du 
couvain sont noirs et très chargés de filaments soyeux aban- 
donnés par les larves au moment de leur éclosion ; au contraire, 
les bâtisses nouvellement élaborées sont pures ou à peu près. 

Pour éliminer les matières étrangères qui souillent la cire et 
obtenir un produit homogène débarrassé de toutes ses impuretés, 
il est nécessaire de lui faire subir certaines manipulations. 

La première de ces manipulations est la fusion. On fond les 
bâtisses afin de produire une séparation grossière — en vertu de 
leur différence de densité — des différentes matières qu’elles 
renferment : les corps légers montent à la partie supérieure de la 
masse, les plus lourds vont au fond, et la cire étant un peu 
moins dense que l’eau flotte à sa surface. | 

Pour extraire cette cire et épuiser les marcs ou déchets de la 
cire qu’ils peuvent encore contenir, il existe différentes méthodes. 
Ce sont ces méthodes, malheureusement trop peu connues, que 
nous allons passer en revue, en énumérant chacune d'elles avec 
quelques détails et en nous arrêtant un peu plus longtemps sur 
celles qui nous paraissent les plus pratiques et qui sont suscep- 
tibles de nous donner les meilleurs résultats. 
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L'épuration de la cire et sa mise en moules ont également leur 
importance ; 1l y a là un ensemble d'opérations dont 1 ne faut 
pas oublier de tenir compte si l’on veut arriver à produire de 
beaux pains réguliers, bien préparés, pouvant trouver preneur 
sur tous les marchés. 

Pour plus de clarté, nous allons diviser le travail de la cire en 
trois parties. Dans la première qui nous paraît la plus impor- 
tante, parce qu’elle intéresse la plus grand nombre de personnes 
et qu'elle a une petite-teinte démocratique, nous allons exposer 
les procédés d'extraction les plus simples, à la portée de Ia 
majorité des petits apiculteurs possesseurs d’un modeste rucher. 

Dans la deuxième, nous décrirons les méthodes employées de 
préférence dans l'exploitation des grands ruchers et pouvant être 
mises en pratique par les moyens producteurs. Enfin, la troisième 
s'adresse à l'industriel où au commerçant qui pratiquent en 
grand le travail des cires brutes. 


1° LE PETIT PRODUCTEUR 


On ñe peut pas proposer au petit apiculteur, possesseur d'une 
_ dizaine de ruches vulgaires par exemple, ou d’une vingtaine de 
ruches à cadres, de faire achat d'un matériel dispendieux pour 
procéder à lPextraction de sa cire. Sa récolte annuelle est d’ailleurs 
si faible que la plus-value obtenue ne suffirait pas à couvrir les 
frais d'amortissement du capital dépensé à l’achat des instru- 
ments. | 


Il lui faut donc, bon gré mal gré, renoncer aux appareils 


perfectionnés et se contenter d'appliquer les méthodes réelle- 
ment à sa portée. Parmi ces dernières nous décrirons : 


La fusion au four 


Les débris de cire, qu’ils contiennent du miel ou pas, sont 
tassés dans une passoire assez 
finement perforée. La passoire 
repose sur une terrine ou tout 
autre récipient pouvant résister 
à la chaleur, et le tout est mis au 
four. Ces ustensiles, bien connus, 
sont représentés fig. 29. 
Les fours de campagne, après 
la cuisson du pain, conviennent 
très bien pour cela, la chaleur y 
Hi est douce et suffisante pour 
Passoire et terrine à cire fündre la cire. Vous pouvez éga- 
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lement utiliser dans le même but les fours des cuisinières ; mais, 
alors, il vous faut exercer une surveillance très active si vous ne 
voulez pas brûler votre cire. 

Pour les quantités plus considérables, idndée une toile raétatiqué 
sur un encadrement recouvrant de grands Br SU Re tels que : 
jattes, terrmes, plats, etc. 

Sous l’action de la chaleur, le miel et la cire hd ôtts ils 
passent au travers de la passoire pour tomber dans le vase et se 
séparer ensuite, en vertu de leur poids spécifique; en deux 
produits distincts : le miel, plus lourd, va au fond au récipient et 
Ja cire flotte à la surface avec les impuretés diverses. 

Si les vieilles cires sont très sèches, mettez un peu d’eau dans 
le fond du vase ; si elles sont imprégnées de miel, cette précau- 
tion est inutile. 

Au bout d’un certain temps, variable d’ailleurs avec la tempé- 
rature du foyer, une bonne partie de la cire s’est séparée du mare 
retenu par la passoire ; on retire du feu et l’on dépose le récipient 
contenant le miel et la cire fondus dans un endroit tempéré afin 
que la solidification puisse se faire lentement. Plus la prise de la 
cire est lente, plus elle est pure et belle. Aussi pour prolonger la 
durée du refroidissement, ayez la précaution de recouvrir le vase 
d’un corps mauvais conducteur de la chaleur, paille, chiffons, etc. 

Si vous vouliez faire les frais d’un récipient à double paroi 


garnie d’une épaisse couche de sciuré de bois bien tassée, vous, 


obtiendriez une clarification parfaite de’ la cire, même de celles 
qui sont réputées rebelles à l’épuration, mais la solidification 
durerait plusieurs jours. 

En général, la galette de cire obtenue est à peu près pure, 
sauf le côté inférieur où « pied » qui tent emprisonné dans sa 
masse des particules noirâtres, très ténues. Pour débarrasser 
le pain de ces impuretés, grattez le pied à l’aide d’un couteau, en 
ayant soin de conserver le résidu et de le reporter à une fonte 
subséquente, car il contient encore de la cire. 

La cire nettoyée, il ne reste plus qu'à la mettre en pains. 
Faites fondre à nouveau dans une casserole, au bain-marie, 
c'est-à-dire que la casserole, au lieu d’être en contact direct avec 


le feu, est plongée dans un autre vase contenant de l’eau bouil- 
lante, puis attendez avant de couler, que la masse en fusion ne 


soit plus qu’à la température de 68 à 71 degrés, et ce afin d'éviter 
les retraits et fendillements du pain lorsqu'il se solidifie. 

Pour saisir le moment favorable, employez un thermomètre ou, 
à défaut, opérez lorsque vous voyez apparaître à la surface de la 
cire et sur son pourtour des traces de solidification. 


sn fes D : 
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Les ciriers coulent généralement leurs cires dans des moules 
en fer-blanc allongés, de forme pyramidale tronquée et QURe 
contenance de 2 kilos environ. 

Vous n'avez pas besoin, pour couler votre cire, d'etre en 
possession de ce moule classique, car vous pouvez le remplacer 
par un autre vase ou pot quelconque en verre ou en terre 
vernissée. Les verres sans pied, tronconiques, sont très 
recommandables ; ils donnent de petits bâtons allongés et cylin- 
driques très commodes à employer. 

Pour éviter l’adhérence de la cire aux parois du moule, vous 
les graisserez ou lubrifierez légèrement, avant de les remplir, 
avec un peu d’eau de savon ou d’eau miellée. Certains apicul- 
teurs se contentent de tenir leurs moules en parfait état de 
propreté et ne les graissent jamais. 


Fusion à l’eau chaude 


Nous venons de décrire une méthode d'extraction qui peut être 
employée par la majorité des petits apiculteurs ; mais la fusion à 
l’eau chaude est plus recommandable, en ce sens qu’elle permet 
d'obtenir un rendement plus élevé en cire. La fonte à l’eau à 
plusieurs variantes : 

1° Servez-vous d’une chaudière quelconque, une lessiveuse 
par exemple. Entassez vos débris de bâtisses dans un sac en 
toile grossière pouvant entrer dans le récipient suffisamment 
rempli d’eau pour que le liquide recouvre le sac et son contenu de 
plusieurs centimètres. Pour éviter de brûler la cire ne faites 
pas reposer le sac directement sur le fond, mais sur une planchette. 

Lorsque l’eau entre en ébullition, la cire se détache, traverse 
les mailles du tissu et monte à la surface ; les marcs demeurent 
emprisonnés. Surveillez attentivement le chauffage pendant 
l'opération afin d'éviter que la cire, à l'instar de la soupe au lait, 
ne se répande sur le poêle où le foyer car, alors, comme c’est un 
produit très imflammable, il pourrait survenir des accidents 
regrettables, sans compter le préjudice causé du fait de la cire 
perdue. 

Remuez le sac, de temps à autre, avec un bâton, pour hâter 
l'ascension des particules cireuses et, dès que vous jugerez 
l'épuisement assez complet, pressez le sac avec de gros cailloux 
pour léloigner de la surface du liquide et éhasser une partie de 
la cire qu'il contient encore. Retirez ensuite la chaudière du feu 
et laissez refroidir lentement en l’entourant d’une couverture 
isolatrice. | 

Certaines personnes retirent le sac de la chaudière à la fin de 
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l'opération et le pressent sur un plan incliné entre des planches 
et une charge de cailloux. Ce procédé est malpropre et peu 
recommandable ; il vaut mieux presser le sac dans la chaudière. 

Après solidification de la cire sur l’eau, retirez le pain formé et 
nettoyez la face inférieure souillée par les particules légères 
contenues dans le pied. Grattez jusqu’à complète homogénéité en 
mettant les râclures de coté pour les reporter à la fonte suivante. 

La cire est suffisamment épurée pour être mise en pains. 
Faites-la fondre au bain-marie, comme il a été dit plus haut et 
coulez-la, après l'avoir laissée refroidir, dans des moules 
quelconques, boîtes de conserves, tasses, verres, etc. 

Les marcs du sac contiennent encore une proportion élevée de 
cire 25 à 30 °/,. Une deuxième ébullition précédée d’un nouveau 
émiettement permettrait de les épuiser à 12 ou 15 °/. C’est à peu 
près tout ce qu'il est possible d'obtenir par ce procédé. 

(A suivre). . C. ARNOULD. 


DIRECTOIRE APIGOLE 


Amis lecteurs, j'ai accepté la tâche un peu ardue, sous une apparente 
simplicité, de vous indiquer chaque mois les travaux utiles que nous 
devons exécuter à notre rucher. | 

C'est de l’almanach, me direz-vous. — C’est bien vrai, mais que 
voulez-vous ? C’est aussi de la pratique ; car je suis praticien avant tout. 

Je ne. me lance pas dans les théories, mais je les étudie sérieusement 
avant d'en donner les résultats obtenus aux visiteurs toujours bien reçus 
chez moi. 

Dès ce jour, de tout cœur, je vous donne ma sérieuse pratique. 

Les jeunes apiculteurs sont heureux de trouver, dans leur cher bulletin, 
une ligne de conduite qu'ils se reprochent souvent de ne pas assez suivre. 

Les vieux praticiens, jele sais par expérience, ne manquent pas de 
lire le directoire, quelques-uns peut-être avec un sourire de compassion 
sur les lèvres, mais intérieurement ils se disent : « J'y trouverai peut- 
être quelque chose de nouveau. » Car ils savent, ces vétérans, bien mieux 
que les jeunes, qu'en apiculture on est toujours apprenti. 

Puissè-je donc être utile à tous ! c'est mon seul désir. 

Nous sommes en mars. 

Mars était, chez les anciens, le Dieu de la guerre. — En mars, chez 
nous, souvent les vents se battent. — Pluie, vents, hâles, froides gi- 
boulées, voilà presque toujours notre apanage. 

Il serait alors dangereux de faire la visite générale du rucher, remet- 
tons-la en avril. 

Profitons des rares belles journées où peuvent sortir nos abeilles pour 
examiner ce qui se passe à l'entrée des ruches. Le 

Activité, apport de pollen; c’est bon signe. — Les abeilles restent indé- 
cises sur la porte ; danger d’orphelinage, etc. La pratique fait vite juger 
de la valeur d’une colonie à ce simple coup d’œil. Nous y reviendrons. 
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Tout bon apiculteur doit avoir à son rucher un carnet où chaque page 
numérotée correspond au numéro de chaque ruche. | 

Vous avez donc dû, en automne dernier, noter les ruches à faibles 
provisions. Celles-là devront être visitées avec toutes les précautions 
possibles. car la consommation augmente et il ne faut pas laisser 
s'épuiser la nourriture au logis. 

Pour celà, ouvrir la ruche par une douce température {10° au moins 
et si possible un rayon de soleil). Faire cette opération au lendemain 
d'une sortie qui a donné un peu de vie et de soulagement aux abeilles. 

Se rendre compte des provisions qui restent et surtout nepas refroidir 
le couvain durant ce travail. | 

Vous constatez la nécessité de nourrir. Le. meilleur alors serait de 
glisser dans la ruche un rayon de miel désoperculé. Mais tous n’en ont 

as. | 

Faites donc un sirop épais composé de sucre et d’eau, auquel vous 
mélangerez un peu de miel. Vous pourrez y ajouter du vin blanc dans 
la proportion d’une cuillerée à bouche par litre de sirop. 

Én règle générale, pour éviter un pillage, ne nourrissez que le soir, 
c'est-à-dire, au moment où les abeilles, ayant presque terminé leur 
journée, commencent à revenir à la ruche en majorité. 

Vos ruches sont-elles à cadres ? Retirez l’un des cadres vides, remplis- 
sez-le de votre sirop et replacéz-le le plus près possible du nid à couvain. 

Craignez-vous de déranger le nid à couvain où les cadres dela ruche ? 

Alors mettez sur la ruche une hausse vide après avoir découvert les 
cadres sur lesquels vous déposerez le récipient rempli de sirop, ce réci- 
pient ne füt-il qu'une assiette. Des brins de paille seront les flotteurs. 

Eu le nourrisseur mettez deux petites traversesen bois d'environ un cen- 
timètre de diamètre et recouvrez le tout, à l'intérieur de la hausse, de 
plusieurs journaux qui, avec la toiture réelle, formeront double couver- 
ture et maintiendront la chaleur du nid à couvain. 

Dans le cas où la température extérieure paraîtrait trop froide, mettez 
près du nourrisseur, sous les journaux, une brique assez chaude pour 
entretenir une douce chaleur dans la ruche durant une paire d'heures, 
mais que la chaleur de la brique ne soit pas trop forte pour nuire aux 
rayons sur lesquels elle repose. 

Vos ruches sont-elles à rayons fixes ? Alors, ou le dessus est mobile 
et vous pouvez en vous servant d'une hausse vide opérer commeje viens 
de le dire avec la ruche à cadres mobiles. À 

Ou bien vous avez la bonne vieille ruche de nos ancêtres, la ruche à 
cloche, comme on disait. Dans ce cas, il faut mettre votre nourrisseur 
en dessous des rayons, non pas toujours immédiatement sur le plateau 
de la ruche, mais de telle sorte que l’extrêmité inférieure des rayons 
Rein dans le sirop. — Si les rayons descendent jusqu’au bas de la 
ruche, se servir d’une hausse vide et. si la température est trop froide, 
employer pour supporter le nourrisseur une brique raisonnablement 
chauffée comme je l’ai dit plus haut. 

L'apiculteur diligent, profitant de cette tranquillité encore due au 
rucher devra visiter son matériel et le remettre en état, s'il ne l’a fait 
jusqu'ici. 

Je m'arrête pour aujourd'hui, car je ne veux pas abuser de l'espace 
. que peut accorder notre chère revue à un simple calendrie, fut-il apicole. 
Nous nous retrouverons le mois prochain. Le Rural. 


SUR 


PETITES ANNONCES 


— A vendre: Vin de table, 24 fr l'hecto. == Ruches Layens neuves, 15 fr. 
— Echangerais pour paniers d’abeilles ou essaims naturels, 2 kilos. — Achat 
toutes saisons Donner prix. — Quintien, Martres-de-Veyre (Puy-de-Dôme). 

— Magniliques ruches modernes, nouvelle cire gaufrée, abeilles françaises et 
étrangères. — Prix très réduits. — Catalogue illustré franco. — Grand Tarif- 
Album, 0 fr. 70. Etablissement d’Apiculture du Marquizat, à Paray-sous- 
Briailles (Allier). 

— À vendre 15 fr. port en plus, six années de l’Apiculteur 1902-1908, deux 
reliées. Le tout état de neuf, garanti complet. — S’adresser à M. Nicolas, 4, 
rue Montaigu, Caen. 

— À vendre: œufs à couver Orpingtons noirs, 3 fr. 60 la douzaine. — 
Ruches Dadant peuplées. — Tubercules d'Hélianti. — Pigeons Romains, 
envergure { mètre. Gérard, Avoines par Ecouché (Orne). | 

— Abeilles communes et croisements divers, beaux essaims, bonnes reines. 
Demander conditions et prix à E. Gros, curé de Montendry, par Chamoux 
(Savoie). | | 

— Occasion : Bon enfumoir automatique de M. de Layens, état de neuf, 
céder à de bonnes conditions. Albert Boucher, Neuve-Lyre (Eure) 1 

— Occasion exceptionnelle : Excellentes ruches Dadant et Layens en pleine 
activité à vendre, rembourseront dès la première année le capital. Abbé Bisson, 

Bretteville-Venoix (Calvados). 

— A vendre, en avril, 30 ruches Dadant-Blatt vides. — Conditions exCep- 
tionnelle. — Grande Trappe, par Soligny-la-Trappe (Orne). 

— Achèterais abeilles françaises ou italiennes et ruches modernes, ou donne- 
rais en échange magnifiques lapins angora. — Maurice du Châtenet, Lesterps 
(Charente). 

— Elevage modèle Maigre Mâcon : 1er prix partout. — Poules Langshan, 
pondeuses d'hiver hors ligne. — Lapins angora blancs, race sélectionnée. — 
Pigeons carneaux rouges reproduisant chaque mois. Autres races; géantes et 
de fantaisie, — Renseignements franco. | 

— A vendre : {° rucher de cent ruches à cadres D. B dont cinquante garnies, 
dans la plaine de Caen, contrée très mellifère et emplacement avantageux : 
20 Ruches en paille, avec reine de l’année. S’adresser à M. Nicolas, 4, rue 
Montaigu, Caen. | ten 

— Tourterelles apprivoisées en couples, blanche ou grise 3 fr. 50 la paire, 
mandat préalable. La Gabrielle, Pegerolles (B.-du-R }). 

— Hélianti sélectionné, 80,000 k. à l'hectare : 4 fr. les cent tubercules, 2 fr. 
par vingt-cinq. — Plante extra pour ombrager les ruches, hauteur 3 mètres. — 
Pigeons, Romains, Mondains, Montauban, prix doux. H. Fontaine, St-Aubin 
J.-B. (Seine-Inférieure). 

— Bonne occasion : Gaufrier Rietchse 18 X 38 état neuf. S’adresser à Jean 
Hurpin, apiculteur à Ardouval, par les Gr.-Ventes (Seine-Inférieure. A la 
méêmé adresse, à vendre Couveuse Roullier Arnoult, "130 œufs. 

— Dans un but de vulgarisation, l'Etablissement d’Apiculture Mont-Jovet 
d’Albertville (Savoie), expédiera franco contre 0 fr. 50 en timbres-poste, son 
intéressante brochure intitulée L'Elevage des reines d'abeilles (3° édition). 

— Miel à nourrir, franco gare, 5 kilos, 4 fr, 55 ; 10 kilos, 8 fr. 15. L. Four- 
nier, Châteauroux. | , 

— A vendre : 4 à 500 kilos de beau miel, 105.fr. les 100 kilos, brut pour net, 
pris à Carignan, logé en seaux de ?0 kilos. Robert, apic., à Carignan (Ardennes). 


N. B. — A toute demande de renseignements doit être joint un timbre pour la réponse. 
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Les Prairies, par M. Mazreaux, dirécteur de l'Ecole d'agriculture 
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Au cours du xIx° siècle, la culture des plantes fourragères s’est accrue d’une 
façon remarquable ; elle s’accroit encore aujourd’hui. La principale eause de ce 
développement est surtout l'extension donnée à l'élevage du bétail pour la pro- 
duction de la viande. du lait et de ses dérivés (beurre, fromage). 

Dans cet ouvrage sur les plantes fourragères l’auteur a eu une double inten- 
tion : d’abord examiner les meilleures méthodes de culture permettant d'obtenir 
un plus grand rendement ; ensuite indiquer l'importance des plantes fourragères 
servant à l'alimentation du bétail. 

Les agriculteurs trouveront dans le petit ouvrage de M. Malpeaux tous les 
renseignements nécessaires concernant les plantes fourragères. 


PREMIÈRE PARTIE. — Prairies 
Chapitre Ier. — Division des prairies. 
Chapitre Il. — Prairies de fauche (création, ensemencement, choix des 


plantes, entretien, exploitation des prairies). 
Chapitre III. — Herbages (création, ensemencement, ete.). 
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Chapitre IV. — Pâturages (entretien et exploitation). 
Chapitre V. — Prairies temporaires. 
Chapitre VI. — Prairies artificielles (luzerne, trèfles, sainfoin, etc }). 


DEUXIÈME PARTIE. — Fourrages annuels (trèfle incarnat, vesce, etc.) 
Chapitre VIII. — Fourrages arbustifs. Feuillards et ramilles. 
TROISIÈME PARTIE. — Récolte et conservation des fourrages. 
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Sous ce titre un de nos collaborateurs a eu l'idée de faire revivre 
quelques « types » de mouchiers du temps jadis que l’on ne rencontre 
plus, heureusement, dans notre aimable corporation. Nos lecteurs 
s’amuseront de cette fantaisie apicole pleine de verve humoristique, sans 
y voir la moindre allusion malveillante. | LA RÉDACTION. 


I y a Ruche et Ruche.…. Apiculteur et Apiculteur » 


C’est en plein février, amis lecteurs, que j'écris ! C’est vous insinuer que le 
temps n’a rien de réjouissant. Nos abeilles certainement se demandent si les 
séances du Père Hiver vont prendre fin ; quant à nous, apiculteurs « distin- 
gués » (nous le sommes tous) nous commençons à à regarder d'un œil « torve » 
cette maudite neige qui s’obstine à blanchir nos coteaux. Que faire par une 
telle température ? L'atelier ?? Brr! il y fait froid! La lecture ?? Oui! et 
la migraine ! La promenade?? Fumiste va! Le rucher?? Ah bien! pour 
patauger dans la neige et gagner un « coryza »! Que faire alors 2? Tiens! il 
me semble que j'ai une idée « après tout, je ne suis pas plus bêle qu'un 
autre, dit la chanson ». Pour tuer le temps, je vais parler du prochain. La 
« Médisance ! » ce plat délicieux, si appétissant le soir durant les longues 
veillées d'hiver ! pourquoi ne pas le servir dans un article de février, le mois 
de chômage pour tous ? S'il est tant soit peu piquant, nous l’arroserons copieu- 
sement d'hydromel, et tous nous sortirons gais et contents. Voici, mon idee : 
nous ne pouvons pas visiter nos ruches en février : c'est entendu ; nous ne 
voulons plus travailler à l'atelier : c’est compris ; eh bien ! « si nous passions 
en revue les Apiculleurs ? » Oh! tout gentiment d'ailleurs, si nous nous 
offrons la tête d’un client, libre à lui de se dédommager en se payant la nôtre 
largement. En avant! 

Il est fort regrettable qu'en l'an de grâce 1842, l’apiculture ne fût pas 
« à hauteur » car Balzac dans sa « Comédie humaine » l’eùt honorée d'un 
chapitre suggestif, et son « Père Goriot » voire même son « Curé de Village » 
nous eussent intéressés par leurs exploits apicoles. ; 

Les apiculteurs ! mes amis, mais il en pleut! des grands, des gros, des 
courts, des maigres, des jolis, des affreux ! De ces qualités, rien à dire ; le seul 
recours en grâce à exercer serait un recours contre « dame Nature » : hélas! 
les avocats peuvent être éloquents ou bavards, le résultat est le même : lédition 
une fois parue ne peut être mi revue ni corrigée. Si les apiculteurs n'avaient 
que ces « inégalités » physiques pour les différencier, tout serait pour le mieux 
dans le meilleur des mondes ; j'avoue cependant qu'un cortège nombreux 
formé par les adeptes de cette noble corporation, disposés avec un certain art, 
_n’excluant d’ailleurs pas un joli désordre, serait un fier tableau, fort original, ma 
foi, et digne du crayon de Caran-d’Ache. 

Mais, chers amis, ce ne sont pas ces inégalités inhérentes à la nature 
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humaine, qui font notre véritable originalité : mais bien plutôt des inégalités 
de « caractère » autrement intéressantes et autrement suggestives. Tous, nous 
ayons nos qualités ; tous nous avons nos défauts : laissons de côté les premières, 
et amusons-nous des seconds — si nous y perdons en « brillant » peut-être 
y gagnerons-nous en « solide ». — Autant de têtes différentes, autant d'avis 
dissemblables; dit le vieil adage latin. Traduisons : un apiculteur trouve diffici- 
lement son « sosie » en ce monde, Chacun croit posséder la science parfaite ; 
chacun se juge en adresse, en connaissance, en pratique, supérieur à son 
voisin ; disons le mot : parfois la jalousie se met de la partie, et dès lors, adieu 
les conseils ! adieu la docilité ! adieu surtout la cordialité! Mais en revanche, 
comme les caractères se précisent, et comme ils deviennent intéressants ! 

Nous avons « l’Apiculteur loustic ». 

Celui-là est le meilleur garçon de la corporation, et en général le moins 
dangereux. Voyez-le dans un rucher : il va, il vient, il papillonne ; une petite 
badine à la main, il « ausculle » les ruches ; il trouve vivante celle qui est morte, 
morte celle qui vivra peut-être plus longtemps que lui ; il compte les sorties, 
précise les rentrées : tant à la seconde, le chronomètre est là! quinze abeilles, 
quinze et deuni s’il le faut ! mais il a vu ! Il pirouette sur ses talons, gravement 
il vient vous dire à l'oreille : « Monsieur, un bourdon est rentré à la ruche 25 
en compagnie de la reine » et confidentiellement « ils ne sont encore que 
fiancés. Monsieur, un hanneton a causé d’effroyables ravages dans la hausse 
du 43 ». Monsieur, j'ai vu un essaim s’engouffrer hier soir dans le coq du 
clocher ; il en est ressorti ce matin pour aller se nicher dans le vieux « tube » 
dont le père Colas a fait un épouvantail à moineaux ». Demandez à ce jovial 
compagnon de vous aider dans une manipulation! Vous m'en donnerez des 
nouvelles ! Il vous guidera de façon à ce qu’un essaim vous dégringole sur le 
dos ; il vous « lâchera », un cadre à chaque main près d’une ruche en fureur ; 
s’il vous aide à faire une permutation, elle sera faite de travers. Bref ! méfiez- 
vous de « l’Apiculteur loustic! » : offrez-lui un verre d’hydromel, ne le 
conduisez jamais à votre rucher ! 

Le loustic est bon enfant : on n’en peut dire autant de « l’Apiculteur orgueil- 
leux et vantard. 

Ecoutez ce personnage: quel « crampon »! « Monsieur, vous ne vous 
imagineriez jamais, jamais, ce que je fais de mes abeilles! Des chypriotes, 
chez moi, sont d’une douceur incomparable! Mes italiennes travaillent, 
travaillent !! Je ne vous vparlerai pas du nombre d’essaims que j'ai eus cette 
année : j'ai dû jeter les derniers à la rue !! J'ai un rucher tenu comme pas un 
dans la région! quatre douzaines de ruches, monsieur, quatre douzaines! et 
quelles ruches !! l'idéal, le rêve ; d'une simplicité, d’un rapport !! |Une hausse 
m'a donné cinquante livres de miel!! et quel miel! blanc comme linge, 
fleurant comme benjoin, pur comme vierge !! Je l’ai vendu, merveilleusement 
vendu !! etc... » Amis lecteurs, quand un collègue vous aura « rasés » en ces 
termes durant quelques minutes, chantez-lui le vieux refrain classique : Allons 
Ugène, tu exagères », et demandez à visiter son rucher. Faites provision de 
patience pour entendre les boniments, mais faites surtout provision d’ammo- 
niaque car je crains fort la douceur de ces abeilles. Prodige ! Contemplez de 
loin, comptez et jugez ! Que nous sommes loin des quatre douzaines ! Dieux ! 
quelle saleté! quelle incurie! (ne lisez pas écurie) ruches pauvres, sales, 
vermoulues, lamentables d'aspect ! Voyez les hausses, pesez, jugez ! — Passez 
au laboratoire, voyez le beau miel prétendu blanc! Si vous ne craignez d’être 
indiscret, demandez si le miel « merveilleusement vendu » a été payé par le 
généreux « offrant »... puis, sauvez-vous... et ne vantez jamais votre rucher ! 

(A suivre). 
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CENTER ENEONE CNE RNE EN AQUE 
D'OCT RENE EX POCHE 


L'APICULTEUR — L’ABEILLE — LE NID A COUVAIN 





Dans un de mes derniers articles, j'échappais une phrase tant soit 
peu paradoxale : « Ce n’est pas l'abeille, disais-je, qui doit faire le 
nid à couvain c'est à l'apiculteur qu'incombe ce soin délicat ». Dans 
un autre article, je me déclarais également partisan absolu du mobi- 
lisme logiquement appliqué, et je disais pourquoi. Ces articles m'ont 
valu l'honneur d'une assez importante correspondance. Je reçus des 
lettres de félicitations, des lettres de critiques, des lettres de demandes 
de renseignements et d'explications. Je remercie tous mes aimables 
correspondants, et je me mets en devoir ce satisfaire à leur curiosité, 
en reprenant ma fameuse phrase: « Ce n’est pas l'abeille, c'est l'api- 
culteur qui doit faire le nid à couvain » et en l’expliquant. Que l’on 
veuille bien me suivre avec attention, que l'on veuille bien expéri- 
menter ma manière de dire et d’agir sur quelques ruches, et je suis 
persuadé que l'on m'approuvera, 

Je m'adresse, je le répète, aux vrais mobilistes, à ceux qui ont les 
loisirs de surveiller leurs colonies et de les visiter assez souvent: à 
ceux qui font de l’APICULTURE non pas une distraction, mais un art 
pratique et de rapport. 


I 
Pourquoi l’apiculteur doit-il faire le nid à couvain ? 


Voici mes raisons aussi clairement expliquées qu'il est possible. 

1° Læruche à cadres, ai-je dit, n’est pas la ruche naturellement 
conforme à l'instinct de l'abeille (en cela je n’ai rencontré aucun con- 
tradicteur): or, j'en ai déduit ceci, c’est que l’apiculteur, en logeant 
ses abeilles dans une ruche à cadres, les met dans une situation qui 
n’est plus celle qu’elles choisiraient librement selon les lois de leur 
nature, et que, en conséquence, le travail de ces insectes subit une 
modification extrinsèque qui réclame le secours de l'être intelligent 
qui leur à imposé cette modification dans le but bien déterminé 
d'exiger d'elles plus de miel c'est-à-diré plus de travail. Ceci admis, 
j'ai pu conclure logiquement qu'il était nécessaire à l’apiculteur de 
diriger son petit monde, de présider à son travail, de le guider et de 
l'aider. Mais comme le travail est en proportion du nombre des 
habitants dans une colonie, je suis obligé de déclarer que l’apiculteur 
logique devra s’'ingépier à augmenter le nombre de ses travailleurs, 
non seulement à l’augmenter, mais à l’amplifier dans la mesure du 
possible : or, comment pourra-t-1l le faire, s’il ne dirige pas la ponte 
de la reine, c’est-à-dire s’il ne lui donne pas facililé, stimulant et 
place, pour se livrer à cette fonction qui est la fonction vitale de la 
Ruche? Or, est-il possible de donner place à la Reine si l’on ne veut 
pas toucher aux cadres du nid à couvain ? Si l'on croit devoir laisser 
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celui-ei envahi, rétréci, déformé par des cadres pleins ou semi-pleins 
de miel ? 

A l'apiculteur donc de faire le nid à couvain, à la reine d’y pondre. 

2° Il faut augmenter le nombre des habitants d’une colonie, mais il 
faut le faire au bon moment. Or, c'est en donnant dès avril (dans l'Est) 
à la reine place, facilité et excitant pour la ponte, que l'on agira logi- 
quement et que l’on ne courra pas le risque de voir des flots d’abeilles 
naître après la bataille. | 

M. l'abbé Coltel, de savante mémoire, nous a laissé cette regle d'or 
qu’à tous il importe de nous rappeler « pratiquement ». Le maximum 
de population utile à la récolte doit être atteint pour le début de la 
miellée (4° juin dans l'Est}. Or, comment atteindre ce maximum ? En 
donnant au nid à couvain la capacité suffisante, répond l'abbé Coltel, 
Comment donner au nid à Couvain cette capacité suffisante et néces- 
saire ? Je ne vois pas d'autre moyen qu’en le « faisant » nous-mêmes. 
Sur une ruche de vingt cadres, onze sont estimés nécessaires pour le 
couvaiu (maximum), sur une ruche à dix cadres, sept sont à peine 
suffisants (maximum) [je parle des ruches fortes, à population què 
l'on veut énorme, et je suis à l’époque de la grande ponte]; il importe 
donc essentiellement que la reine, d’une part, rencontre ces cadres 
vides pour y pondre abondamment, et que, d’autre part, elle ne soit 
pas arrêtée par la scission naturelle du nid à couvain que peuvent 
opérer les abeilles en déposant leur miel à proximité trop immédiate 
du couvain. Des cadres vides ou quasi-vides (car sur les cadres de 
couvain, il est bon que généralement soient groupés un peu de miel et 
de pollen) doivent être mis à la disposition de la reine par l’apicuiteur 
(nous verrons comment}. La reine, ne rencontrant aucun obstacle, 
excitée d’autre part par un stimulant rationnel, pondra abondamment 
dès mi-avril, et en juia nous aurons uue population énorme dont 
nous apprécierons l’activité en ces quelques jours trop courts malheu- 
reusement de grande miellée, que nous concède le climat froid del Est. 
Grâce à l'intelligence de l’apiculteur, et à son immixtion dans la 
disposition des cadres du nid à couvain, nous aurons atteint le 
maximum de population utile au vrai moment — d’où chances 
sérieuses pour nous de faire (pardonnez à mon refrain) récolte 
maximum. 

— On n'objectera ici que je « dérange mes abeilles ». Eh oui, je les 
dérange, car les maîtres de l’apiculture mobiliste enseignent qu’au 
printemps, tout dérangement imposé à une colonie, loin de lui nuire, 
« l’excite, au contraire, la met en mouvement,.et provoque la ponte 
de la mère » (je parle ici d’un dérangement logique, pratiqué sur une 
ruche forte, bien munie de vivres — d’un dérangement raisonné qui 
n'apporte aucune perturbation dans l'ordre naturel des cadres de 
couvain — et qui surtout ne le refroidit pas. , 

On m'objectera aussi que, dans la ruche à cloche, où l’on ne touche 
jamais au nid à couvain, la population peut s’accroitre énormément. 
C’est vrai, mais la ruche à cloche, est la ruche conforme naturel- 
lement à l'instinct de l'abeille, qui y loge son miel au-dessus du nid 
à couvain (et non immédiatement entre lui), comme dans la ruche à 
cadres, qui laisse par conséquent place grande au couvain par le bas 
(d'où l'expression consacrée) : « souvain bien descendu » et donne à la 
reine naturellement place suffisante pour une poute abondante, tandis 
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que dans la ruche à cadres, cette place n’existant pas naturellement, 
la reine est obligée, à un moment, de franchir un cadre de miel et 
quelquefois deux, pour continuer sa ponte : ce qui cette fois n'est plus 
selon l'instinct de l’abeille, et divise la ruche. 

Ce à quoi, on m'objectera ceci : « logez donc vos abeilles en ruches à 
10 cadres, placez la hausse: le nid à couvain formé par le corps de 
ruche fournira votre population maximum, la hausse, le magasin à 
miel ; vous aurez ainsi l'équivalent d’une ruche à cloche et aucune 
manipulation intérieure ne sera nécessaire ». Ce serait l'idéal si c'etait 
possible, mais poser les hausses dès avril, c’est condamner à mort la 
colonie. Or, comme pendant le moment de la grande ponte de Mai, le 
corps de ruche à dix cadres doit servir à la fois de nid à couvain et de 
magasin, l'argument en faveur de la constitution du nid devient 
péremptoire, et il y a nécessité pour l’apiculteur de donner place à la 
reine pour pondre (le principe vrai de la pose des hausses étant qu'il ne 
faut procéder à cette opération que lorsque le corps de ruche est riche 
en couvain et garni complètement d'abeilles). Je dirai même que si la 
ruche à 10 cadres est plus chaude, par conséquent plus propice au 
développement rapide du couvain, que la ruche à 20 cadres, l’applica- 
tion du principe d’une bonne constitution du nid à couvain y devient 
plus délicate en raison de l’exigüité de cette ruche et des rapports de 
miel nouveau et pollen en avril-mai; en sorte que l’apiculteur doit 
redoubler de soins pour donner place suffisant à la reine, sans toute- 
fois nuire à La quantité des vivres nécessaires à cette ruche dont il doit 
cependant exiger le maximum de population s’il veut récolter sur elle les 
deux hausses traditionnelles auxquelles il à droit. 

3° Enfin, (ceci est une idée toute personnelle), il me semble que la 
reine doit obéir aux lois physiologiques naturelles qui régissent tout 
être animé. Je suis persuadé que cette ponte énorme à laquelle on l'a 
certainement obligée en lui donnant place et en stimulant ses sujets, 
l’a tant soit peu surmenée. Elle obéira donc à la loi du repos comme 
tout animal fatigué. Or, son repos relatif arrivera au bon moment, car 
au moment de la miellée, alors la population sera énorme, les cellules 
vides seront nombreuses (la ponte ayant de beaucoup ralenti), lemma- 
gasinement du miel, par conséquent, se fera plus abondant. Puis, la 
reine ayant repris des forces, se remettra au travail avec d'autant plus 
d’entrain que la ruche sera plus riche en miel, et nous aurons ainsi 
une ponte nouvelle, abondante, qui nous fournira les abeilles de sep- 
tembre si estimées pour un bon hivernage, et remplacera les butineu- 
ses de juin dont la mortalité est grande après la miellée. Si d'aucuns 
conseillent de parquer, d'emprisonner, et même d’enlever la reine 
au moment de la miellée, de combien je préfère ma théorie qui, sans 
déranger en aucune facon les abeilles au temps de la récolte, (car à 
cette époque, dérangement est nuisible), ralentit considérablement la 
ponte et me dispense de manipulations inutiles. 

Vous me direz: mais si votre reine ralentit sa ponte à ce point, la 
ruche sera envahie par le miel: adieu la place pour un nouveau 
couvain que nous désirons abondant en août! — Rassurez-vous, chers 
amis, les abeilles, après la miellée, mangent bien et les bourdons 
d’ailleurs n’ont pas moindre appétit... prenez garde seulement à ce 
qu'il n’y ait bien vite trop de place pour la ponte de la reine!!! et puis, 
si la place manque effectivement, passez donc à l’extracteur deux ou 
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trois cadres operculés, rendez les vides le soir à la ruche, en les plaçant. 
près du couvain : la reine pourra dès cette nuit commencer son office 
et vous pourrez dormir tranquilles. 
(A suivre). G. BAGARD, 
Curé de Sorbey (Meuse). 
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Les Bonnes et les Mauvaises Ruches 


Chaque année, à la saison des essaims, quelques apiculteurs fixistes qui 

ont pu constater combien il est facile de conduire une ruche à cadres 
mobiles tentent de se mettre au mobilisme et achètent une ruche à 
cadres pour y loger un essaim. Au moment de faire cet achat, une 
question se pose : Quel système dois-je adopter ? Question de la plus 
haute importance, car, de ce point de départ, découle souvent l'échec 
ou la réussite. Cette perplexité est bien compréhensible : les modèles 
de ruches à cadres sont si nombreux et si variés. D'ailleurs, en lisant 
les périodiques exclusivément consacrés à l’apiculture, on pourrait 
quelquefois se demander s'il existe réellement de bonnes ruches à 
cadres. Les novateurs y vantent les dispositions les plus fantaisistes et 
la réclame montre quelquefois le bout de l'oreille derrière les éloges 
pompeux quelle décerne à des modèles particuliers. Oui, il existe 
d'excellents modèles de ruches à cadres: comment les reconnaitre? En 
analysant leurs qualités et en étudiant leurs dispositions. 
_ S'ilest une vérité universellement acceptée en apiculture, c'est la 
nécessité des fortes colonies ; de cette vérité découle la nécessité des 
grandes ruches ; il serait vraiment trop naïf celui qui prétendrait loger 
des colonies très fortes dans des ruches de petite capacité. Certains 
viennent vous dire : Adoptez des grandes ruches dans les pays très 
- mellifères et de petites ruches dans les pays peu mellifères. C’est là une 
_hérésie apicole. Dans les pays très mellifères, la culture de l'abeille est 
plus facile, les rendements y sont plus élevés. Dans les pays peu melli- 
fères, les difficultés étant plus grandes, la culture doit être plus ration- 
nelle pour arriver à la réussite; si la flore est moins riche, si les 
intempéries sont plus à redouter, autant de raisons qui militent en 
faveur des grandes ruches qui, en favorisant la ponte et efréduisant 
l'essaimage, engendrent et conservent les fortes populations, seules 
capables de lutter avec chance de succès contre des situations défavo- 
rables. 

Donc, la première qualité à exiger d'une ruche, c'est d’être suflisam- 
ment grande. Il existe bien des procédés pour évaluer la capacité d'une 
ruche, je n’indiquerai que le plus simple, qui consiste à exprimer en 
décimètres carrés la surface dés rayons que la ruche peut contenir. 
Ainsi, si l’on construit des Layens de 24 cadres, le cadre Layens 
310 X 370 = 11,47 de surface, 24 X 11,47 donne 275 décimètres carrés. 
La Dadant-Blatt est regardée aujourd hui comme un peu petite et 
exige souvent deux hausses. Son grand cadre 267 X 420 à une surface 
de 11.20 ; cette ruche comporte douze grands cadres, 12 X 11.2 = 134 
décimètres carrés; chaque hausse cube la moitié de la chambre à cou- 
vain; donc, avec une seule hausse, la surface des rayons est de 201 dé- 
cimètres carrés, avec deux hausses, 268. La ruche que j'ai adoptée, 
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genre Layens, avec 18 cadres carrés 330 X 330 et hausse de 15 cadres 
330 X 140 contient 265 décimètres carrés de rayons. En adoptant une 
ruche qui puisse contenir au-dessus de 250 décimètres carrés de rayons, 
on aura une Capacité suffisante ; sans doute, cette capacité ne sera pas 
toujours utilisée, car c'est là le maximum, qui peut être réduit au moyen 
de planches de partitions. La capacité de la ruche peut ainsi ètre tou- 
jours en rapport avec la force de la colonie. | 

La dimension des cadres a aussi son importance : une grande ruche 
implique des grands cadres, car, si les cadres étaient petits, il en fau- 
drait un trop grand nombre pour arriver à la capacité voulue et les 
visites d’une telle ruche deviendraient interminables. On verra plus loin 
que ces multiples inconvénients n'ont pas toujours arrêté les inventeurs. 
. D'autre part, ilest reconnu que les grands cadres sont nécessaires pour 
que la ponte de la mère s’y développe abondamment. Cette raison seule 
devrait suffire à faire rejeter les petits cadres. Le nombre de cadres 
actuellement en usage est très grand : les Italiens, les Allemands et les 
Anglais, depuis déjà longtemps, ont adopté des cadres uniformes ; au 
moment de cette adoption, le mobilisme élait loin des progrès réalisés 
aujourd hui, actuellement ces cadres sont reconnus trop petits; en 
France, où chacun a été laissé à son inspiration, les cadres usités sont 
devenus de plus en plus grands. Le Congrès réuni à Paris en 1891 a 
consacré la valeur des grands cadres en recommandant trois modèles : 
un haut, de 300 millimètres de largeur et 400 de hauteur ; un bas. de 
400 de largeur pour 300 de hauteur et un carré de 350 millimètres de 
côtés. Les deux premiers mesurent 12 décimètres carrés et le dernier 
12.25. Contrairement à la ruche, le cadre ne peut être extensible : il 
est d'une surface invariable; il est donc avantageux d'éviter les 
extrêmes, même dans le sens des grandes dimensions, un cadre très 
grand étant lourd à manier et les rayons risquant de s'effondrer. C'est 
pour ces motifs que j ai adopté le cadre 330 X 330 qui est grand, mais 
sans exagération. Dans aucun cas, on ne devra adopter un cadre au- 
dessous de 10 décimètres carrés. J'ai expérimenté le Langstroth (8.85), 
le Sagot (9. Les colonies logées dans ces cadres se sont. toujours 
montrées inférieures à celles logées dans des cadres plus grands. : 

On reproche aux grandes ruches d’être lourdes et coûteuses. Certes, 
il faut en prendre notre parti; nous ne sommes plus au temps où une 
ruche vide pesait 4 kilog. et toute pleine de miel, de couvain et d'abeilles, 
20 kilog. Une telle ruche contenait 64 décimètres carrés de rayons. Les 
produits qu'elle donnait étaient en rapport avec son poids et sa capa- 
cité. Dans son Guide du propriétaire d'abeilles, abbé Collin s'expri- 
mait ainsi au sujet du rendement des ruches : « Avec une bonne 
direction, un apier de 20 bons paniers fournira, année commune, de 
30 à 40 kilog. de miel et environ de 4 kilog. de cire. Mais, pour obtenir | 
ce résultat, prenez-y garde, il faut empêcher l’essaimage. » (Guide du 
propriétaire d'abeilles, 4° édition 1875, page 143). Donc il fallait les 
soins d'un savant fixiste et la suppression de l'essaimage pour faire 
produire à ces petites ruches de 1 kilog. et demi à 2 kilog. de miel. 
Pour le prix de revient, 1l est certain qu'une ruche à cadres coûte plus 
qu une ruche fixe ; mais une fois le cadre admis, le prix d'une ruche ne 
s'accroît pas proportionnellement à ses dimensions. Si les fournitures 
sont plus considérables pour une grande ruche que pour une petite, le 
travail pour la construire reste à peu près le même. Mais l’économie 
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est surtout considérable au point. de vue du temps que réclame un 
rucher, étant donné que cinq grandes ruches produisent autant que dix 
petites et que les visites, les soins ou la récolte ne prennent guère plus 
de temps pour l'une que pour l'autre. Ce que j'avance au sujet des ren- 
dements est le résultat de quinze ans d'expérience. Mes Sagot, qui 
sont petites, produisent en bonne année, et lorsqu'elles sont bien 
peuplées, de 10 à 20 kilog. de miel ; les autres modèles, qui sont plus 
grands du double, arrivent dans les mêmes conditions à produire de 
30 à 40 kilog. 

Parmi les bonnes ruches existantes, quelle est la meilleure ? Il est 
difficile de répondre catégoriquement à cette question ; on a vu plus'haut 
que des apiculteurs expérimentés réunis en congrès avaient pensé qu'on 
FEU sans faire fausse route, adopter des cadres hauts, bas, ou carrés. 

l y a donc une grande latitude laissée à l'initiative de chacun qui peut 
accorder sa préférence à ce qui paraît convenir le mieux à sa région ou 
au mode de culture qu'il pense adopter. En principe, plus le cadre est 
haut, moins il se prête à l'usage des hausses et mieux il se-prête à une 
culture simpliliée. Les cadres bas, au contraire, exigent plus de sur- 
veillance et des soins plus assidus. Il est d’une ruche comme d'une 
charrue : les meilleures ne le sont réellement que pour un travail et sur 
un terrain déterminés. 

Parmi les dispositions que l’on nous présente comme nouvelles, 
comme constituant un très grand progrès et contre lesquelles je dois 
mettre le lecteur en garde, je me bornerai à indiquer (car fée inventeurs 
sont d'une inépuisable fécondité) : le cadre à bouts élargis, les ruches 
-à cadres uniformes, les cadres à rainures, les cadres en bouts en fer 
blanc et les dentiers d'écartentent. Pour ne pas faire de personnalité, 
je tairai les noms de ceux qui préconisent ces dispositions ou mettent 
en vente les ruches munies de ces « perfectionnements ». Le cadre à 
bouts élargis est loin d’être une nouveauté, il a été employé dès les 
premiers temps du mobilisme et abandonné depuis. 11 revient sur l’eau, 
cette réapparition ne peut être qu'éphémère, car les raisons qui l'ont fait 
abandonner une fois existent toujours. Toutefois voici en quoi il consiste. 
Les rayons d'ouvrières ont une épaisseur d'environ 25 millimètres ; de 
plus, il faut, entre chaque rayon, un intervalle d'au moins 10 millimètres, 
que l'on a jugé avantageux de porter à 12; donc un cadre avec son in- 
tervalle occupe 37 millimètres. Les cadres à bouts élargis sont faits avec 
des baguettes de 37 millimètres et sont déstinés à se toucher les uns les 
autres. Le passage des abeilles est rendu possible par des évidements 
ménagés sur le milieu des pièces. Cette disposition complique la cons- 
truction, augmente la propolisation {car nous n'oublions pas que les 
abeilles calfeutrent avec soin toutes les fentes qui ne peuvent leur livrer 
passage). Avec ce cadre, jamais le rayon ne peut s'appliquer sur la 
toile métallique de la cage de l’extracteur, l'élargissement des bouts s'y 
oppose. Lorsque l’écartement des cadres est obtenu par des pointes en- 
foncées dans les montants, cet inconvénient n'existe pas, car les pointes 

peuvent passer dans les mailles de la toile métallique. Les cadres à 

He élargis se touchent. sur des surfaces trop considérables, tandis 

que les points de contact sont réduits à leur extrême limite au moyen 
es pointes d'écartement. 

Les ruches à cadres uniformes sont proposées pour éviter d’avoir, 
dans une même ruche, des cadres de hauteur différente; au premier 


abord, cela paraît une simplification désirable, malheureusement comme 
il faut de grands cadres dans la chambre à couvain, on ne peut adapter 
les mêmes dans les hausses. On a cru résoudre ce problème en mettant 
deux et même au besoin trois rangées de cadres superposés pour avoir 
une chambre à couvain de capacité convenable. 1/A piculteur (mars 
1905) a décrit une ruche de ce genre composée uniquement de cadres 
de 330 de long pour 165 de hauteur; la surface de ce cadre étant infé- 
rieure à 5 décimètres carrés et demi, il en faudrait 45 pour arriver à’ la 
surface de 250 décimètres carrés de rayons. Chaque étage comporte 
9 cadres, il faudrait donc cinq étages superposés ! et la hauteur totale 
de la ruche dépasserait un mètre. Cela prouve que la simplicité n'est 
pas toujours la première préoccupation des inventeurs. 

Le fixage de la cire gaufrée dans une rainure au moyen d'une réglette 
en forme de coin que l'on enfonce dans une deuxième rainure voisine de 
la première est une complication que je juge inutile: St elle peut pré- 
senter un petit avantage au moment où le cadre est neuf, cet avantage 
est annihilé par la difficulté qu'on rencontre à nettoyer ces rainures, 
lorsque le Pre ayant servi eët plus ou moins couvert de cire et de pro- 
polis ; il doit être à peu près impossible de relever-la réglette sans la 
casser. Bien plus simple et plus pratique est le procédé courant, qui 
consiste à fixer la cire gaufrée sur des fils de fer et à la coller sous le 
porte-rayon avec un peu de cire fondue. 

Les bouts de cadres en fer-blanc, comme aussi les dentiers d’écarte- 
ment cloués sur les bords des ruches, font un excellent effet dans les 
magasins Où aux expositions; à l'usage, c'est bien différent, au moindre 
effort le fer-blanc plie se gondole et gène. plus quil ne facilite la 
visite des ruches. 

En résumé, l'expérience indique que l’on doit préférer les ruches lar- 
gement agrandissables et comportant de grands cadres, on doit recher- 
cher aussi qu'elles soient faciles à calfeutrer en dessus pour qu'elles 
conservent bien la chaleur en hiver et au printemps, ceci est très impor- 
tant. Par contre, on évitera de se servir des dispositions fantaisistes 
dues surtout à l'imagination d'inventeurs qui ne peuvent s’accommoder 
des choses simples et pratiques. Enfin, que dans une bonne ruche on 
loge un bon essaim et que l’on sache qu'un bon outil facilite le travail, 
mais ne fait rien tout seul. Donc bonnes ruches, bonnes abeilles et soins 
intelligents, voilà trois conditions nécessaires au succès. 

Henri AYME. 
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DES ESSAIMS MÉLÉS 


(Suite) (1) 
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M. Doolittle, dont toutes les reines ont les ailes coupées, emploie, 
pour séparer les essaims mêlés, l'engin d'essaimage de l’apiculteur 
Manum. Il commence par mettre dans une cage distincte chaque reine 
avec quelques-unes de ses abeilles, puis il introduit l’une de ces reines 
en cage dans la corbeille ep fil de fer de l’engin, et la présente aux 





(1) Voir le numéro précédent. 
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essaims réunis pour les retenir; les autres sont mises et laissées à 
l'ombre jusqu’à ce que tout soit préparé ; enfin, à l'entrée de chaque 
ruche destinée à loger un essaim, la ruche préparée pour la reine qui 
est dans l'engin étant exceptée, il place une reine en cage, puis la réu- 
nion d’essaims est distribuée entre les ruches sur le devant desquelles 
il verse les abeilles par moitié, par tiers ou par quart d’après le nombre 
des essaim réunis (ou des colouies qu’il veut former). Quand le tra- 
vail est fait, réunir chaque reine, mise en liberté, rentre dans la ruche 
avec les abeilles. De cette manière, il n’y a plus de difficulté à manier 
plusieurs essaims sortis ensemble qu’à les mettre en ruche quand ils 
sont sortis séparément. Ainsi se trouve dissipé en grande partie l’effroi 
qu’on éprouve souvent à la sortie simultanée de plusieurs essaims. 

Remarquons que la mise en liberté des reines en cage n’a lieu 
d’après M. Dootlittie, que quand le travail est fait, c'est-à-dire quand 
la majorité ces abeilles sont entrées dans la ruche et qu'elles sont 
devenues quelque peu tranquilles ; si les reines étaient rendues à la 
liberté aussilôt que l’essaim commence à entrer, les abeilles se met- 
traient parfois à essaimer de nouveau, comme si elles n’avaient pas 
fait tout l’essaimage qu’elles auraient dü faire. 

Dans un autre système on s’empresse de mettre en cage les reines 
clippées aussitôt qu’elles sortent, en laissant une sur la planche de 
vol d’une ruche ; là se rend ordinairement la réunion tout entière, et 
quand l’opérateur juge qu'une portion suffisante du groupe est entrée 
-avec la première reine, il retire la ruche de son plateau, la couvre bien 
et la remplace de suite par une nouvelle ruche vide, puis une autre reine 
est mise en liberté au milieu des abeilles qui entrent. On peut répéter 
l'opération autant de fois que le comporte le nombre des reines et des 
essaims, ou mieux le nombre des colonies que l’on veut former, car il 
peut être préférable de former moins de colonies pour les avoir plus 
fortes ; dans ce cas il y a des reines superflues qu'on peut utiliser ail- 
leurs. Aiusi, pas la moindre difficulté pour l'application de ce 
système. 

Mais il en est autrement quand les reines des essaims ont leurs ailes 
entières ; il n'est pas facile de les retirer de la masse des abeilles pour 
les mettre en cage. Le meilleur moyen serait peut-être de secouer les 
essaims réunis sur un drap à plusieurs pieds de l'entrée d’une ruche 
non peuplée, d'y mettre quelques abeilles pour y battre le rappel, 
puis ayant une cage à la main, de scruter d’un œil prompt les abeilles 
en marche vers l’entrée, pour y découvrir les reines et les mettre de 
suite en cage; si l’œil est exercé à un tel travail, l'opération est assez 
rapide. x 

Si deux essaims mêlés sont l’un primaire, l’autre secondaire, la 
réunion n'est pas toujours heureuse à cause de la différence des reines 
dont une seule est fècondée. Assez souvent les abeilles, mises en ruche, 
s’agitent, retournent à leur souche ou prennent la fuite. Aussi ce con- 
seil que donne Roth n’est pas à dédaigner : envelopper la ruche avec 
des draps tenus par de grandes épingles, ne présentant qu’une petite 
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ouverture pour l'entrée des abeilles qui sont encore au vol ; laisser les 
choses en cet état jusqu’au soir ; enfin ne porter les abeilles au rucher 
que lorsqu'on les voit en repos, ce qui indique que la reine surnumé- 
raire à été luée. 

Examinons de plus prés ce qui peut se passer safe la ruche : la 
communauté d'impression, sous laquelle a lieu la réunion des deux 
essaims, empêche tout combat entre les abeilles, mais laisse subsister 
la rivalité des mères ; la vieille succombe presque toujours sous les 
coups de la jeune plus alerte et celle-ci est souvent elle-même tuée par 
les ouvrières de l’essaim primaire qui n acceptent que difficilement une 
jeune mère non fécondée, en sorte que la réunion devient orpheline. 
Pour prévenir cette éventualité, il faut lui donner la mère fécondée. 

L'abbé Collin parle aussi d'essaims mêlés qui, ayant perdu en même 
temps leurs deux mères pelotonnées ({) constituent une réunion orphe- 
line ; cette réunion continue à occuper la ruche où elle construit alors 
des rayons à grandes cellules. Ne pouvant pas élever du couvain, ces 
essaims ne recueillent pas de pollen, mais ils amassent du miel, ce qui 
ne les empêche pas d'émigrer pour aller se mêler encore à d’autres 
essaims. Fort rares sont ces sortes d’essaims, d’après l’abbé Collin. 

Si cependant on veut séparer les deux essaims primaire et secon- 
daire réunis, on peut verser les abeilles entre les ruches destinées aux 
essaims comme On l’a vu plus haut; on peut encore, d'après OEul, 
placer la réunion dans un tamis, asperger les abeilles avec un arro- 
soir, les verser sur le drap puis chercher les reines. On choisit la plus 
belle des jeunes et on la met dans une autre ruche où la rejoindront 
les abeilles de l’essaim secondaire ; les autres seront poussées vers une 
autre ruche où l’on mettra la vieille mère reconnaissable à son 
abdomen plus long et plus gros, et à ses ailes plus ou moins déchirées. 

Mais ce tri des abeilles se fera-t-il toujours complètement ? Des 
abeilles de l’essaim primaire ne se joindront-elles point à celles du 
secondaire et ne seront-elles point poussées avec elles dans la ruche qui 
a la jeune reine? S'il en est ainsi alors que la ruche qui aura reçu la 
vieille mère restera tranquille, la jeune reine dans l’autre ruche, sera 
pelotonnée par les abeilles de l’essaim primaire qui poussant un cri de 
colère, jetteront le désordre dans la population dont elles entraineront 
la fuite. Pour la prévenir le docteur Dzierzon recommande de placer 
sous la ruche, avec la mère en ètui un rayon de couvain et Hamet 
d'entoiler la ruche après y avoir suspendu la mère en étui et de Ja 
porter dans un endroit obscur et frais, dans une cave par exemple; 


(1) Il est à remarquer que l'abbé Collin ne fait point intervenir un combat 
entre les reines : chaque essaim a eu sa reine pelotonnée jusqu’à la mort par les 
ouvrières de l’autre essaim. Nous trouvons cette opinion émise dans l’Américan 
Bee Keeper : « Quand des essaims se réunissent au vol, il n’y a de dispute ni 
entre les reines, ni entre les abeilles, si ces essaims sont accompagnés tous par- 
des reines fertiles ou tous par des reines vierges ; mais s'ils sont conduits les 
uns par des reines’fertiles, les autres par des reines vierges, les abeilles des 
premiers emballeront les reines des seconds et vice versa. 
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vingt-quatre ou trente-six heures plus tard la mère est acceptée et 
l'essaim devenu tranquille, placé au rucher. 

Eu égard à {outes ces difficultés, le docteur Dzierzon serait d’avis de 
laisser les abeilles se séparer d'elles-mêmes ; à cet effet on les jette 
dans un boisseau très grand, on place les deux mères aussi loin que 
possible l’ure de l’autre et on laisse le tout passer la nuit dans an 
endroit sombre et frais; le lendemain on trouve les deux essaims 
parfaitement groupés chacun autour de sa mère. 

Une revue allemande indique ainsi la méthode de séparer les 
essaims mêlés que nous venons d'exposer ; placer près de l’endroit où 
se trouvent les essaims un grand baquet légèrement humecté à l'inté- 
rieur; disposer plusieurs branches d'arbre préalablement aspergées 
d'eau miellée, de facon à ce qu'elles ne puissent se toucher entre elles 
et secouer au-dessus les essaims réunis en une seule pelote, enfin 
couvrir de suite le baquet avec des planches laissant entre elles un 
passage pour les abeilles dispersées en l’air. Chaque mère vient se 
poser sur une branche distincte et, au bout de quelques minutes, 
chaque essaim s’est rassemblé autour de sa mère ; enfin, une demi- 
heure plus tard, chacun peut être mis dans une ruche séparée. 

M. l'abbé Prieur explique cette séparation spontanée des essaims 
en disant que « l'instinct des abeilles les porte à suivre chacune leur 
reine et que l'instinct des reines ne les porte à engager le combat que 
lorsqu'elles se croient obligées de se rencontrer. « 

Parfois l’essaim double, agissant à l'instar de l’essaim secondaire 
accompagné de plusieurs reines, se sépare de lui-même ; réuni dans 
une ruche il en sort encore jusqu'à ce que l’une des deux mères soit 
_ définitivement abandonnée et sacrifiée. Dans ce cas on évite la perte 
des abeilles en plaçant à l'entrée de la ruche une grille à mère ; l’es- 
saim sorti, On enlève la mère la moins convenable et l’essaim rentré 
adopte celle qui est restée. On peut encore, ainsi que nous l’avons dit 
plus haut, faire passer la nuit à l’essaim dans une cave. 

Lorsque des essaims mêlés forment des groupes séparés dans une 
même ruche ils disposent leurs bâtisses séparément et leurs rayons 
ont des directions différentes pour chaque groupe, en sorte que la 
croyance ancienne que : « les rayons bâtis sur différents sens dans la 
même ruche accusent la présence de plusieurs mères », se trouverait 
généralement fondée. 

Langstroth cite le fait suivant : Cinq essaims mêlés avaient été 
logés ensemble dans üune graude boîte clouée à la hâte ; on ouvrit 
cette boîte à l’automne et on constata qu'ils y avaient vécu séparément. 
Quatre étaient groupés chacun dans un coin et le cinquième au milieu 
et les constructions des cinq colonies étaient séparées par des inter- 
_ valles. — S'il n’y avait pas eu ces intervalles, si les groupes d’abeilles 
et leurs bâtisses s'étaient rapprochés, toutes les familles n’en auraient 
plus formé qu’une seule avec une reine unique. 

Il peut encore arriver que l’un des deux essaims mêlés se fixe sur 
les parois du fond de la ruche, n'ose. se servir de la porte de sortie, 
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reste là sans travailler pendant quelques jours, puis déserte ou finisse 
par se fondre avec son voisin en laissant sacrifier sa mère: perte facile 
à prévenir, Car avec un peu de fumée on auraït pu l’obliger à se réunir 
plus tôt au groupe voisin. 

(À suivre.) IGNoTus. 
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Jusqu'en 1879, je ne connaissais guère de l’abeille que l'aspect et l’ai- 
guillon, l'aiguillon surtout, dont j'avais une sage crainte depuis certaine 
aventure de mon enfance. 

Installé à Bouconville à cette date, je me suis trouvé en relation avec 
un apiculteur du pays, et au printemps de 1880, je me hasardais, le 
visage et les mains soigneusement couverts, au milieu de ses nombreux 
paniers communs. 

Je pus alors m'assurer que l'abeille n’est pas naturellement agres- 
sive, et commençai à m'aguerrir. 6 

Pourtant, une piqüre reçue près de l'œil la veille de Pâques 1880 faillit 
tout gâter, car mon visage enfla tellement que je ne pus sortir des: 
vacances. (Longtemps, je suis resté sensible aux piqüres qui m’ame- 
naient toujours une forte enflure). Et il fallut les instances de M. X...….. 
pour me déterminer à approcher de nouveau de ses abeilles. 


Mes débuts. 1880 


Bouconville, pays de culture où je suis arrivé célibataire, offre peu de“ 
distractions, et mes diverses fonctions remplies, il m'est arrivé bien des 
fois de m'y ennuyer atrocement, car on ne peut être toujours le nez dans 
les bouquins ou se promener sans but. 

Donc, en juin 1880, pour voir si quelques ruchées ne m'aideraient pas 
à tuer le temps le dimanche, je fais l'acquisition d’un essaim à la bran- 
che et le loge dans un panier commun du pays, d'une capacité de 25 
litres environ, j espère le voir se multiplier. Dans la bibliothèque sco- 
laire, je trouve l'ouvrage « Les Abeilles », de de Frarière, édition de 
1855, vrai roman qui me donne, sinon de l'enthousiasme, au moins un 
certain feu pour ces insectes et me fait désirer d’en étudier les mœurs. 

Comme mon essaim travaillait, que mon panier s'emplissait, l'idée 
me vint de manger et surtout d'offrir du miel de ma récolte. | 

Absolument ignorant de la pratique apicole, je place sous ma 
ruchée une hausse à baguettes croisées, espérant, comme l’assure de 
Frarière, y récolter de magnifiques gâteaux. Les abeïlles me semblè- 
rent bien longtemps à se décider à occuper cette hausse inférieure, mai 
enfin, elles y édifièrent des rayons pour la plupart à bourdons, où la 
mère abeille dut pondre abondamment, car les ébats bruyants des mâles 
m'égayèrent bientôt ; mais de miel dans la hau‘se du bas, point. Pen= 
dant l'hiver 1880-1881, ma colonie mourut. 

Pourquoi ? 

Je ne pouvais encore m'en rendre compte. | 

Ce début était peu encourageant, aussi je laissai là de Frarière et s 
ruche à baguettes, 
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Méthode et ruche Cayatte. 1881-1882 


. En 1881, « La Ruche de l'Ecole et du Presbytère », par M. Cayatte, 
instituteur à Billy-les-Maugiennes, Meuse, me tombe sous la main. et je 
lis cet opuscule avec plaisir. Je me procure deux ruches Cayatte et les 


peuple de deux essaims. | 
Ruche originelle Cayatte 


Corps de ruche cylindrique en paille de 33 centimètres de diamètre 
intérieur, avec huit barrettes porte-rayons dont celles de droite et de 
gauche plus larges que les autres ; hausse inférieure et calotte supé- 
rieure, le tour d'une capacité de moins de 30 litres. Les constructions 
des abeilles sont soutenues par des baguettes transversales. 

Mes deux essaims amasserent leurs provisions et je fus tout heureux 
de les hiverner ; aussi la ruche Cayatte me sembla-t-elle l’idéal. 


Je ne savais pas encore que la ruche la plus perfectionnée n’a de 
valeur qu'entre des mains exercées. 

Je dois dire que je ne lisais alors que | « Apiculleur », dans lequel 
M. Hamet maltrailait assez, si ce n’est le mobilisme au moins certains 
mobilisies, et vu mon manque d'expérience, c'était pour moi tout un. 

En 1882, j'étudie plus spécialement les ouvrages de MM. Hamet et 


Cayatte, me familiarisant avec la méthode et l'outillage de ce dernier 
maître fixiste. 


Emerveillé de l'instinct des abeilles, je me prends d'une véritable 
passion pour ces précieux insectes, et c'est dans mon rucher que depuis 
cette époque, je passe mes meilleurs moments. 


(A suivre). O. BoquiLLox. 
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LES CIRES 


(Suite) 


2° Vous pouvez remplacer le sac en toile 
par un autre en mousseline fine ou en crin 
en opérant de la même manière. Avec la 
toile métallique vous pouvez obtenir encore 
de meilleurs résultats. 

Pour obtenir ‘soi-même ce sac d’un 
nouveau genre, rien de plus simple : vous 
enroulez et fixez autour de deux cerczaux 
(fig. 30) un rectangle de toile métallique 
très fine, de manière à former un cylindre. 
Découpez les morceaux circulaires repré- 
sentant les fonds dont l’un est fixé à demeure 
et l’autre mobile autour d’une charnière en 
fil de fer pour l'introduction des brèches ou 

Fig 30 branches et la sortie du marc épuisé. Ce 
Sac en toile métallique Cylindre, mis dans la marmite, remplace le 
| sac en toile ; on le remue et on le retourne 
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de temps à autre avec un bâton pour activer la montée de la cire 
au travers des mailles de l'enveloppe. 

3° Vous pouvez aussi emprisonner 
les débris des gâteaux dans le fond 
d’une bouilleuse par un cercle en toile 
métallique fixé à un cerceau en gros 
fil de fer (fig. 31). Un morceau de bois 
passant au travers de la toile et 
muni d’ailettes sert d’agitateur. 

En remuant de temps en temps, la 
cire monte en grande partie à la sur- 
face de l’eau, en A, où on peut la 
recueillir avant ou après la solidifica- 
tion. 

49 La chaudière ou lessiveuse con- 
tenant l’eau et les brèches est sur le 
feu. Vous disposez d’une passoire très 
finement perforée, ou mieux d'une cuvette ronde ou carrée en 
toile métallique soutenue par des arceaux ou des liteaux. 

Lorsque la masse entre en ébullition, plongez votre écumoire 
improvisée dans le liquide etrelevez-la en plaçant au-dessous une 
casserole de même grandeur recevant la cire liquide qui s'échappe 
des mailles. Versez dans un récipient quelconque et, après 
plusieurs épuisements, rechargez votre bouilleuse avec de 
nouvelles cires en branche. Lorsque tous vos vieux gâteaux sont 
fondus et que vous avez prélevé au moyen de ce système d’écré- 
mage la majeure partie de la cire, laissez bouillir encore pendant 
quelques minutes puis engagez sur 
votre marcun cercle en toile métallique 
forte, d’un diamètre égal à celui du 
récipient de manière à pouvoir presser 
les déchets et les maintenir au-dessous 
de la surface du liquide. 

Retirez du feu. Après solidification 
de la couche cireuse, la marmite ne 
contient plus que très peu de cire. 

o° Si vous possédez une chaudière 
munie d'un robinet, opérez ainsi qu'il : 
suit : 

Remplissez la chaudière (fig, 32) de 
: débris de rayons et d’eau jusqu’à 
= Fe HAN environ les 4/5 de sa hauteur ; 

lorsque le-tout est fondu et que le 





Bouilleuse munie d’une toile 
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marc flotte à la surface, ramassez-le avec une passoire que vous 
laissez égouter, puis lavéz-le en versant dessus l’eau bouillante 
soutirée par le robinet. Le marc ainsi épuisé ne contient plus que 
très peu de cire; vous pouvez le jeter. En répétant lopération 
vous arrivez à débarrasser la cire fondue de tous les corps étran- 
gers qui flottaient à sa surface. 

La marmite retirée du feu, laissez refroidir lentement et opérez 
pour la deuxième fonte et la mise en moules comme nous l’avons 
indiqué. 

6° À défaut de chaudière à robinet, ayez à votre disposition un 
deuxième récipient contenant de l’eau bouillante et dans lequel 
vous puiserez le liquide nécessaire au lavage du marc. 

Conclusion : De ce qui précède sur la description des méthodes 
économiques concernant la fonte et l’épuration de la cire, le petit 
apiculteur choisira celui qui lui convient le mieux et qui est le 
- plus à sa portée. 


2° LE MOYEN PRODUCTEUR 


Malgré lavantage relatif des procédés décrits, puisqu'ils ne 
nécessitent pas lPachat ou la construction d'appareils coûteux, 
l’apiculteur moyen producteur, surtout le fixiste, ne doit pas 
éviter à les remplacer par d’autres, plus expéditifs et plus 
parfaits qui permettent d'économiser le temps et d'obtenir un 
rendement plus élevé en cire. On sait que le lavage de la 
cire par l’eau chaude ne suffit pas à extraire la totalité des 
“particules cireuses contenues dans le marc; si vous voulez 
éviter les pertes occasionnées par limperfection des procédés 
précédents, 1l vous faut compléter la fusion à lPeau chaude par 
la pression. 

Il y a avantage, cela est incontestable, à se servir de presses 
pour lPépuisement du marc, surtout lorsque les quantités à traiter 
en valent la peine. C’est pourquoi nous conseillons à l’apiculteur 
la construction des presses économiques qu’il pourra toujours 
établir à très bon compte et qui lui serviront indéfiniment à 
l'extraction de sa récolte de cire. 


Presses économiques 


La plus simple est celle que représente la figure 33. Elle se 
compose d’un baquet construit à l’aide d’un tonneau solidement 
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cerclé, scié en deux par la 
bonde. Le piston, d’un 
diamètre un peu plus faible 
que le récipient, est un 
simple disque en bois garni 
sur sa face inférieure de 
liteaux en bois dur espacés 
de deux à trois centimètres ; 
il est actionné par un 
levier du deuxième genre, . 
d'autant plus puissant que 
le bras est allongé. 

Pour vous servir de cet 
appareil, étendez dans le 
fond du baquet une toile de 
mousseline à fromages ou 
une toile de sacs assez 
grande pour pouvoir être 
répliée par dessus, en recouvrant entièrement les débris de rayons 
qui y seront versés. 

Commencez par fondre vos bâtisses dans une chaudière 
contenant une certaine quantité d’eau. Ne mettez pas plus de 
7 à 8 kilos de cire en branche par pressée, puis, lorsqu'elles sont 
liquéfiées, versez le contenu de la marmite dans le baquet et 
recouvrez avec le linge pour isoler le mélange. 

Placez le piston et agissez sur le levier. Sous l’action de la 
lorce exercée sur la partie solide, la cire s'échappe au travers de 
la toile et se rend à la surface de l’eau. L'opération terminée, le 
marc ne forme plus qu’une galette de 4 à 5 centimètres d’épais- 
seur et il ne contient plus que très peu de cire, 8 à 15 0/0 environ 
suivant la pression exercée. | 

Pour recueillir la cire, soutirez par la cannelle ménagée dans 
la paroi du baquet ou, s’il n’y en a pas, ajoutez de l’eau chaude 
pour que la cire puisse s'échapper, du haut, par un orifice ou 
gouttière, | 

Versez la cire dans un récipient quelconque où elle s'épure, 
puis opérez comme nous l'avons dit plus haut, 

Si vous voulez obtenir de la cire de premier jet, sans pied et 
éviter le grattace et la deuxième fonte, construisez un épurateur 
à robinet : c’est un récipient quelconque, en bois ou en fer-blanc, 
et plus haut que large, muni d’un certain nombre de robinets 
échelonnés à des hauteurs différentes. 

Soutirez dans les moules lorsque la température de la cire en 
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fusion avoisine 70 degrés, en commençant par les clapets du haut 
en descendant jusqu’au moment où les impuretés apparaissent. 

Pour le moulage, employez les moules en fer-blane du 
commerce, de préférence ceux de ? kilos. Toutes les maisons 
apicoles tiennent cet article. | 


Presse à vis 


Bien que la 
presse à levier 
donne d’assez 
bons résultats, 
vous pouvez la 
remplacer avan- 
tageusementpar 
des presses à vis, 
petites ou gran- 
des, qui permet- 
tent d'obtenir un 
épuisement plus 
completdumarc. 

La figure 34 
donne une idée 
générale d’un 
petit appareil 
que l’apiculteur 
peut toujours 
fabriquer à bon 
compte: “[}7/$sé 
| compose d’une 

Hiés SRE caisse à doubles 
Presse ordinaire à vis : 
| parois entre les- 
quelles un espace est ménagé pour le passage de la cire en 
fusion, Cette caisse repose sur un socle, également en bois, 
portant deux tiges de fer boulonnées et des étais obliques en 
oros fil de fer destinés à soutenir la traverse supérieure ou bâti. 
La vis se meut daûs un écrou fixé au milieu de la pièce de bois, 
et la pression exercée par le mouvement des poignées qui 
actionnent la vis se reproduit sur la planchette carrée que l'on 
aperçoit soulevée sur la figure. 
_ Le dessous de cette planchette et le fond de la caisse sont 
pourvus de liteaux en bois dur. Ces aspérités pénètrent dans la 
masse en fusion et activent l'écoulement de la partie liquide. 
Dès que le marc est fondu, étendez une mousseline à fromages 
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ou une toile claire au fond de la boîte, et, après avoir versé 
dedans Îa cire et ses impuretés repliez-la pour les emprisonner. 
Exercez alors une préssion énergique et rapide. La cire 
s'écoule par la gouttière et tombe dans un récipiènt quelconque. 
Cet appareil donne d'excellents résultats, à condition d'opérer 
toujours avec célérité, de façon que la cire n’ait pas le temps de se 
figer avant d’être expulsée. 


Extracteur solaire 


On a beaucoup vanté les mérites de l’extracteur solaire. Cet 
appareil, a-t-on dit, supprime toutes les opérations fastidieuses 
qu’exige la fonte et le coulage de la cire, puisqu'il n’y a qu'à 
mettre tous ses déchets sous verre, sans s’en inquiéter davantage 
pour obtenir les beaux pans que l'on exposera ensuite à sa 
devanture. 

En réalité, il y a beaucoup d'exagération dans cet exposé et les 
praticiens qui l’on adopté avec conviction ont été obligés de 
désenchanter par la suite. 

D'abord lextracteur solaire, du moins sous notre climat, ne 
fond pas les vieux rayons ou les fond mal et il reste toujours dans 
le marc une grande quantité de cire que l’on est obligé d'extraire 


ensuite par les procédés ordinaires. Si l'appareil est pratique | 


pour le mobiliste qui ne produit guère que de la cire d’opercules, 


très facile à fondre, il ne convient guère au fixiste, obligé de 


travailler des vieilles bâtisses peu fusibles et il est en tout cas 
insuffisant, 

Néanmoins, tout apiculteur possesseur d’un rucher de 
moyenne importance aura avantage à posséder un cérificateur 
solaire pour fondre ses opercules et ses beaux rayons : il obtiendra 
ainsi de très belle cire qu'il lui sera facile de vendre au-dessus du 
cours ordinaire. Puis cet instrument lui servira à remiser tous 
les débris de cire qui se produisent en tout temps dans le cours 
d’une aunée apicole, et que l’on voit souvent traîner dans tous les 
coins du rucher. 


Extracteur solaire économique 


Il coûte très peu à établir. | 

Il se compose, figure 35, d'une caisse restangulaire de 
dimensions variables, munie de rebords mesurant 10 ou 15 centi- 
mètres de hauteur. Le fond:et les côtés de l’appareil sont doublés 


d’une feuille de tôle recouverte d’un vernis noir. À une de ses 


extrémités se trouvent quatre petits bassins-réservoirs tenant 
lieu de moules et pouvant être enlevés lorsqu'ils sont pleins. 
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Le premier moule 
reçoit la cire à'sa sortie 
du plan incliné A et sert 
d'épurateur. C’est là que 
se déposent les matières 
étrangères ANUS 
par la < cire en fusion. De 
ce réservoir, Ja cire 
passe dans le moule du 
premier plan, puis se 
déverse par des échan- 
crures dans les deux 
autres adjacents. 

L'’extrémité du plan 
incliné aflleure le bord 
supérieur du premier 
moule, et-la cire fondue 
est dirigée dans ce moule 
a par les deux guides 
À transversaux et obliques 
que l’on aperçoit sur la 
figure 

Vous pouvez, avec cet instrument, faire varier à volonté son 
inclinaison en le soulevant, de larrière, à l’aide d’un pied 
encoché qui s'engage, de place en place, dans un taquet fixé au 
bout de la caisse. | 

Enfin une feuille de verre, encadrée dans un châssis, recouvre 
l’extracteur ; ce châssis glisse entre deux rainures latérales, et il 
est maintenu du côté surélevé par un crochet tombant, 

Pour utiliser l'extracteur solaire, placez-le dans un endroit 
bien exposé où vous lui faites prendre une inclinaison telle que 
les rayons solaires venant frapper la vitre soient aussi perpen- 
diculaires que possible. 

Suivant l’âge des cires que vous fondez à la chaleur du soleil 
vous obtenez des rendements très différents, pouvant varier 
depuis 20 ‘/, pour Îles très vieilles cires, jusqu’à 95 °/, pour les 
opercules. 

Vous pouvez encore adapter à votre cérificateur une toile 
métallique, tendue à quelques centimètres au-dessus du fond. 
Cette toile reçoit les cires à fondre et retient les impuretés 
pendant que la cire fondue glisse sur le plan incliné pour se 
rendre dans les moules. 

(À suivre). | C. ARNOULD, 
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DIRECTOIRE APICOLE 


« En avril n'ôte pas un fil » dit un proverbe. 

C’est bien le cas de l'appliquer en apiculture. 

J1 faut se souvenir toujours qu'en ce mois la ponte de la reine doit 
être très active et qu'il faut par conséquent beaucoup de chaleur à la 
ruche. | 

D'autre part, la consommation augmente, et il sera usé environ deux 
kilos de nourriture. 


Les abeilles pouront sans doute trouver une petite récolte sur les. 


fleurs des arbres fruitiers, si le temps est propice; mais il faut 
constater que cette récolte toujours faible excite la ponte et que, par là 
même, il faudra plus de vivres. | 

Ce mois, nous avons à faire la visite générale de notre rucher et, 
peut-être, aurons-nous besoin de transporter des ruches. 


Visite générale du rucher 


Il est bon d'attendre plusieurs journées de temps doux, je dirai 
même chaud, puis se mettre à l’œuvre. 

Si votre rucher se compose de plusieurs rangs de ruches, commencez 
par celui qui est en avant, Car si vous manipulez d'abord les derniers 
rangs, les abeilles excitées ne vous laisseront pas aborder ensuite lés 
premiers. 

Avez-vous des ruches anciennes d'une pièce? Arrivez, l’enfumoir 
garni et allumé à la main, car il ne faut jamais remuer une ruche sans 
lui avoir fourni quelques bonnes bouffées de fumée et l'avoir mise en 
état de bruissement. 

Soulevez la ruche. Soupesez-là pour savoir si elle possède assez de 
vivres. Renversez-là et voyez si à l'intérieur les abeilles sont bien 
massées vers le nid à couvain. | 

Le poids vous donne-t-il garantie de la suffisance des vivres pour 
arriver en Juin? Les abeilles, au lieu de courir ça et là, sont-elles bien 
groupées ? [l ne vous reste qu'à nettoyer le plateau et à remettre votre 
ruche en place. Elle a toutes chances de succès. Sinon, dans le premier 
cas, vous aurez à compléter les provisions ; dans le second, votre ruche 
est orpheline ou à une trop vieille reine. Vous pourrez ençore en 
surveiller l'entrée et acquérir la certitude de l’orphelinage. 

Le meilleur alors sera de la réunir à une ruche à cadres par 
superposition. 

Si la population est encore forte et la nourriture suflisante, peut-être 
pourrez-vous attendre l’essaimage, surtout s'il y a encore une reine, 
même vieille, pour y introduire un essaim. 

Mais attention, ne la laissez pas piller. 

Avez-vous des ruches à cadres ? La visite est plus facile: 

Tout d’abord, enfumez. 

Retirez le premier cadre du côté le moins occupé par les abeilles. 
Puis successivement vous prenez tous les autres en replagant le second 
à la place du premier, le troisième à la place du second et ainsi de suite, 
le premier étant remis à la place du dernier. 

Line les moisissures s'il y en a, et remplacez par de la cire 


gaufrée. 


ts oué 
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Si le couvain existe par belles plaques et si les provisions sont 
suflisantes, ne craignez rien, votre ruche est bonne. 

Le couvain est disséminé et vous trouvez du couvain de bourdons. La 
reine est vieille ou vous n'avez qu'une abeille pondeuse. C'est une 
colonie à réunir à une autre ayant bonne reine. 

Si la colonie est bonne, mais les provisions insuflisantes, hâtez-vous 
de les compléter. 

Maintenant que votre ruche est en état, il faut nettoyer les plateaux. 
Je les suppose interchangeables, comme cela doit être dans un rucher 
bien organisé. 

Préparez-en un de chacune des couleurs employées pour vos ruches. 
De cette façon, sans perdre de temps, vous retirez l'ancien plateau pour 
le remplacer par le nouveau, de même couleur que la ruche. 

L'ancien, nettoyé, vous servira pour la ruche suivante, et ainsi 
de suite. 

Donc, bon courage dans cette visite si importante, et n'y négligez 
aucun des principes généraux de la manipulation des ruches. 


Transport des ruches 


Au moment où j'écris ces lignes, je reçois notre cher bulletin de mars 
qui, sous le litre : L’Apiculture, son Utilité, donne quelques notions 
sur le transport des ruches. S 

Aux conseils donnés par M. Boquillon, j'ajouterai simplement 
plusieurs réflexions. | 

1] faut se souvenir que, dans tout transport, les abeilles sont en état 
de bruissement ; il leur faut donc beaucoup d'air. 

Pour les ruches en paille bien entoilées, ne pas les déposer directe- 
ment sur le fond du char, mais auparavant recouvrir ce fond d'une 
raisonnable épaisseur de paille; ce qui, en adoucissant les cahots. 
permettra à l'air d'arriver jusqu'aux abeilles. 

Ne jamais, pour économiser la place, mettre ces ruches la tête en 
bas ; car les abeilles ayant toujours une tendance à monter, quitteraient 
le nid à couvain pour venir se caser à l'extrémité des rayons. D'où 
refroidissement du couvain et trouble dans la ruche. 

En été, ces conséquences sont moins à redouter. 

Pour les ruches à cadres : il faut d'abord fixer solidement le siège à 
la ruche et fermer l'entrée par une toile métallique. 

Comme l'air ne pénètrerait pas suffisamment par cette ouverture il 
serait bon dôter la toiture de la ruche, de séparer d'un ou deux 
millimètres les planchettes qui la recouvrent et d'envelopper ce dessus 
par une toile. 

L'air pourra ainsi se renouveler plus facilement et je préfère ce 
procédé, par les temps froids, à celui de donner à la ruche une hausse 
garnie, mais vide de miel, car les abeilles s'y réfugiant laisseraient le 
couvain se refroidir. é 

Donc, dans tout transport de ruches, évitez les chocs, ne laissez pas 
manquer d’air et ne provoquez aucun refroidissement du couvain. 

Que selon la recommandation de M. Boquillon le conducteur soit 


armé pour parer à tout événement ! 


Si vous craignez des accidents dont vos abeilles seraient la cause, 


suivez aussi le conseil de M. Boquillon : Assurez-vous. 


‘ Le RüraL. 
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FLORE APICOLE 








Sauge officinale. 
Raïiponce. 

SyCIum. 

Verge d'or. 

Ciste. 

Ail. 
Oignon. 

Poireau. 

Ciboule. 

Chardon. 

Liseron grand et petit. 
Laiteron. 

Haricot. 

Orobe tubéreux. 
Luzerne (2° coupe). 





ss #4 Sainfoin. 


Alisier. 


Sauge verticillée. 
Lavande. 
Menthe crépuc. 
Marjolaine. 
Serpolet. 
Mélisse. 
Véronique. 
Panais. 

Sené. 

Centaurée jacée. 
Bardane. 
Millepertuis. 
Vesce. 

Gesse. 

Pois. 


Des plantes mellifères de Lorraine 


En mai-juin : 


Aubépine. 
un Sauge sauvage. Lotier corniculé. 
Vipérine. Mélilot. 
Houblon. Muflier. 
Trèfle blanc. Asperge. 
— violet. Centaurée blanche. 
— . hybride. Centaurée jacée. 
Minette. Giroflée. 
Troënre. Chrysanthème. 
Epine-vinette. Syringa. 
Chèvrefeuille. Pois. 
Sorbier. Sené. 


En juin-juillet : 


Trèfle blanc. 

—MIVIOICE;: 

— hybride. 
Capucine. 
Sainfoin (2e coupe). 
Guimauve. 
Mauve. 

Menthe cultivée. 
Bourrache. 
Chicorée sauvage. 
Cardère. 

Lierre terrestre. 
Clématite. 

Viorne obier. 


En juillet-août. La plupart des plantes de fin juillet : 


Féverolles. 


Liseron grand et petit. 


Grand laiteron. 
Lampsane. 
Sené. 
Orobe tubéreux. 
Pois. 
Vesces. 
Luzerne (?° coupe). 
Sainfoin _— 
Chrysanthème. 

En août-septembre : 


Mirabelle. 
Prune. 
Sené. 


Liseron grand et petit. 


Grand laiteron. 
Sénecon, 
Lampsane. 
Porcelle, 
Orobe. 


Coronille minime. 
Marjolaine. 

Trèfle. 

Mélilot. 

Capucine. 
Bourrache. 
Mélisse. 

Chicorée sauvage. : 
Chardon. 

Cardère. 


Chicorée sauvage. 
Ronce, 
Campanule. 
Coquelicot. 
Luzerne (3° coupe). 
Trèfle. 

Capucine. 
Chardon. 

Cardère. 


Chèvrefeuille. 
Centaurée Jacée. 
Ronce. 
Coquelicot. 
Serpolet. 
Campanule. 
Menthe cultivée. 
Menthe des fossés. 
Mirabelle. 
Porcelle. 


Centaurée Jacée. 
—  pelit-chène. 
Serpolet, 
Menthe. i 
Pois. 
Vesce. 
Poire. 
Pomme. 
Raisin. 


En septembre-octobre : 


OO 


À ce moment les fleurs quoique épanouies ne sont peu ou pas visitées par 
les abeilles, Presque seuls les bourdons sauvages, les mégachiles butinent : 


Sené. 

Lampsane. 
Séneçon. 

Raisin. 

Chicorée sauvage. 


Capucine. 
Centaurée jacée. 
Hélianthi. 
Lierre. 


Arbres ou plantes mellifères 


Abies pectinata. 


. Acer. 


Aconitum Napellus. 
Ajuga reptans. 
Allium. 

Allium porum. 
Allium cépa. 
Althea. 
Amygdalus. 
Anchusa. 
Anethum. 
Antirrhinum. 
Aquilégia. 
Asclépia. 

Aster. 

Atropa. 
Barkhausia. 
Berberis. 

Betula. 

Borrago. 

Brassica Napus. 
Brassica Oleracea. 
Brassica Oléifera. 
Brunella. 
Bryonea. 
Buplevrum. 
Butomus. 

Buxus. 
Calamintha. 
Calluna. 

Caltha. 
Cardamine pratensis. 
Carduus. 

Carlina 

Castanea. 
Centaurea Jacia. 
Centaurea Cyanus. 
Cheiranthus. 


Chrysanthémum segetum. 


Cicborium endivia. 
Cichorium intybus. 
Cirsium. 


_ Clématis. 


Cornus mas. 
Cornus sanguinea. 
Coronilla. 
Cynoglossum. 


 Cytisus. 


} 


Daphné mézereum. 
Digitalis purpurea. 


Sapin. 

Erable. 

Aconit. 

Bugle. 

Ail. 

Poireau. 

Oignon. 
Guimauve. 
Amandier. 
Buglosse. 

Aneth fenouil. 
Muflier. 

Ancolie. + 
Asclepia, plante dangereuse aux abeilles. 
Aster. 

Belladone. 
Barckausie. 
Epine-vinette. 
Bouleau. 
Bourrache. 

Colza. 

Cameline. 
Navette. 

Bruuelle. 

Bryone (navet galant). 
Buplèvre. 
Butome. 

Buis. 

Calament. 

Caltha. 

Caltha. 
Cardamine. 
Chardon. 

Carline. 
Châtaignier. 
Centaurée jacée. 
Centaurée bleuet. 
Giroflée violier. 
Chrysanthème. 
Chicorée endive. 
Chicorée à café. 
Cirse. 

Clématite. 
Cornouiller. 
Cornouiller sanguin. 
Coronille. 
Cynoglosse. 
Cytise. 

Daphné (joli-bois). 
Digitale. 


Diplotaxis tenuifolia. 

Dipsacus fulonum. 

Echinops, 

Echium. 

Epilobium. 
pipactis. 

Erica. 

Eruca. 

Ervum. 

Eupatorium. 

Euphorbia sylvatica. 

Faba. 

Fraxinus excelsior. 

Geranium pyrenaicum. 

Glechoma. 

Gypsophila. 

Hedera. 

Helianthus. 

Heracleum. 

Humulus. 

Hyssopus. 

Iberis. 

Ilex. 

Inula. 

Isatis. 

Lappa. 

Larix. 

Lathyrus. 

Leontodon. 

Ligustrum. 

Linaria. 


Lonicera Periclymenum. 


Lotus corniculatus. 
Lycium. 

Lycopus. 

Malva. 

Marrubium vulgare. 
Medicago lupulina. 
Medicago sativa. 
Mélilotus. 

Melissa. 

Mentha. 

Mespilus germanica. 
Negundo. 

Nigella arvensis. 
Œnothera. 
Onobrychis sativa. 
Onopordon acanthium. 
Origanum vulgare. 
Ornithopus perpusillus. 
Orobus tuberosus. 
Papayer. 

Pastinaca sativa. 
Phaseolus vulgaris. 
Phyteuma orbiculare. 
Picea excelsa. 

Pinus silvestris. 
Pinus maritima. 
Pirus communis. 
Pirus cydonia. 
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Diplotaxis. 

Chardon à foulon 
Echinops. 

Vipérine. 

Epilobe. 

Epipactis. 

Bruyère. 

Roquette. 

Lentille. 

Eupatoire. 

Euphorbe des bois. 
Fève. 

Frêne. 

Géranium des Pyrénées. 
Lierre terrestre. 
Gypsophyle. 

Lierre. 

Hélianthi. 

Berce. 

Houblon. . 

Hyssope. 

Iberis. 

Yeuse, 

Inula. 

Pastel. 

Bardane. 

Mélèze. 

Gesse. 

Leontodon. 

Troëne. 

Linaire. 

Chèvrefeuille sauvage. 
Lotier corniculé. 
Lyciet de Barbarie. 
Lycope d'Europe (pied de loup). 
Mauve. 

Marrube.. 

Minette. 

Luzerne. 

Mélilot, 
Mélisse. 

Menthe, 

Néflier. 

Negundo. 

Nigelle des champs. 
Onagre. 

Sainfoin. 

Onopordon (chardon aux ânes). 
Marjolaine sauvage. 
Ornithope delicat (pied d'oiseau). 
Orobe tubéreux (Mieuzon). 
Coquelicot. 

Panais. 

Haricot. 

Raiponce. 

Epicéa. 

Pin sylvestre. 

Pin maritime. 

Poirier. 

Cognassier. 
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Pirus malus. Pommier. 
Pisum sativum. Pois. 
Polygonum fagopyrum. Sarrazin. 


Polygonum aviculare, 
Populus alta. 


Renouée des oiseaux. 
Peuplier blanc. 


Populus nigra. — noir. 
Prunus avium. Mérisier. 
— armeniaca. Abricotier. 
—  cerasus. Cerisier. 
— domestica. Prune. 
— insititia. Reine-claude. 
Pulmonaria augustifolia. Pulmonaire. 
Quercus. Chêne. 


Rapbanus raphanistrum. 


Réséda lutea. 


Radis Ravenelle (Sené). 
Réséda,. 


Réséda luteola. Gaude. 
Rhamnus frangula. Bourdaine. 
Ribes grossularia. Groseillier. 
Ribes nigrum. Cassis. 
Robinia. Robinier. 
Rosmarinus officinalis. Romarin. 
Rubus idœus. Framboisier. 
Rubus. Ronce. 
Salix alta. Saule. 

Salix viminalis. Osier. 
Salvia officinalis. Sauge. 
Sarothamaus. Genêt à balais. 
Scrofularia aquatica. Scrofulaire. 
Sedum âcre Sedum. 


Sempervivum tectorum. 
Sinapis. | 
Sisymbrium sophia 
Solidago virga aurea. 


Joubarbe (artichaut des toits). 
Moutarde. 

Sisymbre (herbe aux chantres). 
Solidage verge d’or. 


Sorbus. Sorbier. 
Spyranthes autumnalis. Spiranthe. 
Stachys. Epiaire. 
Taraxacum dens leonis. Pissenlit. 
Teucrium. Germandrée. 
Thymus serpyllum. Serpolet. 

Thymus vulgaris. Sarriette. 

TiMia. Tilleul. 
Tragopogon. Salsitis. 

Trifolium incarnatum. Trèfle incarnat. 
Trifolium repens. —  rampant. 
Tussilago farfara. Tussilage (pas d'âne). 
Ulex europœus. Ajonc. 

Ulmus. Orme. 

Verbena officinalis. Verveine, 
Veronica spirata. Véronique. 

Vicia cracca. Vesce des champs. 
Vicia sativa. — cultivée. 
Vicia villosa. — printemps. 
Viscum album. Gui. 


(D'après la nouvelle flore de Bonnier). 
L’apiculture en Lorraine qui était entièrement fixiste entre résolument.dans 
la voie du mobilisme. Trois Sociétés apicoles : la Société de la Meuse, 
l’Abeille de l'Est, l'Abeille Vosgienne, rivalisent de zèle pour propager les 
meilleures méthodes, Différentes expositions apicoles très réussies dans les 
concours attestent la vitalité de l’apiculture lorraine.’ + 
Varneville (Meuse). L. TRIDON, 





PETITES ANNONCES 


— A vendre: Vin de table, 24 fr. l'hecto. — Ruches Layens neuves, 15 fr. 
— Echangerais pour paniers d’abeilles ou essaims naturels, ? kilos. — Achat 
toutes saisons Donner prix. — Quintien, Martres-de-Veyre (Puy-de-Dôme). 

— Magnifiques ruches modernes, nouvelle cire gaufrée, abeilles françaises et 
étrangères. — Prix très réduits. — Catalogue illustré franco. — Grand Tarif- 
Album, 0 fr. 70. Etablissement d’Apiculture du Marquizat, à Paray-sous- 
Briailles (Allier). 

— À vendre 15 fr. port en plus, six années de l’Apiculteur 1902-1908, deux 
reliées. Le tout état de neuf, garanti complet. — S'adresser à M. Nicolas, 4, 
rue Montaigu, Caen. 

— A vendre: œufs à couver Orpingtons noirs, 3 fr. 60 la douzaine. — 
Ruches Dadant peuplées. — ‘Tubercules d'Hélianti. — Pigeons Romains, 
envergure 1 mètre. Gérard, Avoines par Ecouché (Orne). 

— Abeilles communes et croisements divers, beaux essaims, bonnes reines. 
RÉMAnUer conditions et prix à E. Gros, curé de Montendry, par Chamoux 
(Savoie). 

— Occasion: Bon enfumoir automatique de M. de Layens, état de neuf, 
céder à de bonnes conditions. Albert Boucher, Neuve-Lyre (Eure). 

— Occasion exceptionnelle : Excellentes ruches Dadant et Layens en pleine 
activité à vendre, rembourseront dès la première année le capital. Abbé Bisson, 
Bretteville- Venoix (Calvados). 

— A vendre, en avril, 30 ruches Dadant-Blatt vides. — Conditions excep- 
tionnelle. — Grande Trappe, par Soligny-la-Trappe (Orne). 

— Achèterais abeilles françaises ou italiennes et ruches modernes, ou donne- 


rais en échange magnifiques lapins angora. — Maurice du Châtenet, Lesterps 
(Charente). 

. — Elevage modèle Maigre Mâcon : 1er prix partout. — Poules Langshan, 
pondeuses d'hiver hors ligne. — Lapins angora blancs, race sélectionnée. — 
Pigeons carneaux rouges reproduisant chaque mois. Autres races, géantes et 
de fantaisie, — Renseignements franco. 


— À vendre: 1° rucher de cent ruches à cadres D. B dont cinquante garnies, 
dans la plaine de Caen, contrée très mellifère et emplacement avantageux ; 
20 Ruches en paille, avec reine de l’année. S'’adresser à M. Nicolas, 4 rue 
Montaigu, Caen. 

— Tourterelles apprivoisées en couples, blanche ou grise 3 fr. 50 la paire, 
mandat préalable. La Gabrielle, Pegerolles (B.-du-R |). 

— Hélianti sélectionné, 80,000 k. à l’hectare : 4 fr. les cent tubercules, ? fr. 
par vingt-cinq. — Plante extra pour ombrager les ruches, hauteur 3 mêtres, — 
Pigeons, Romains, Mondains, Montauban, prix doux. H. Fontaine, St-Aubin 
J.-B. (Seine-Inférieure). 

— Bonne occasion : Gaufrier Rietchse 18 X 38 état neuf. S'adresser à Jean 
Hurpin, apiculteur à Ardouval, par les Gr.-Ventes (Seine-Inférieure. A la 
même adresse, à vendre Couveuse Roullier Arnoult, 130 œufs. 

— Dans un but de vulgarisation, l'Etablissement d’Apiculture Mont-Jovet 
d’Albertville (Savoie), expédiera franco contre 0 fr. 50 en timbres-poste, son 
intéressante brochure intitulée L’'Elevage des reines d’abeilles (3e édition). 

— Miel à nourrir, franco gare, 5 kilos, 4fr, 55 ; 10 kilos, 8 fr. 75. L. Four- 
nier, Châteauroux: 

— A vendre : 4 à 500 kilos de beau miel, 105 fr. les 100 kilos, brut pour net, 
pris à Carignan, logé en seaux de 20 kilos. Robert, apic., à Carignan (Ardennes). 

— On désire louer dans la Manche ou le Calvados, une propriété de 4 à 
5 hectares d'herbages, avec maison de maitre. $ adresser à M. Nicolas, 4, rue 
Montaigu, Caen. 


N: B, — À joute demande de renseignements doit étre joint un timbre Sr la réponse. 
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de la Boulangerie, par M. Ed. RaBatTk, professeur Peparenente 
d'agriculture du Lot-et-Garonne. — Le vol. in-16, cartonné, 1 fr. 





Cette étude pratique de la meunerie et de la boulangerie ne s'adresse pas 
seulement aux meuniers et aux boulangers. 

Elle peut encore être utile aux agriculteurs qui vendent du blé, achètent 
de la farine et des sous-produits de mouture, et qui, souvent, fabriquent 
leur pain ; 

Aux négociants en grains qui doivent posséder des connaissances précises 
et détaillées sur les qualités et les défauts des blés ; 

Aux officiers d'administration du service des subsistances, pour leurs 
achats de blés et de farines ; 

Aux élèves de divers ordres d'enseignement : secondaire, primaire 
supérieur, agricole et commercial, qui doivent connaitre l'une de nos 
principales sources de richesse ; 

Aux organisateurs de boulangeries coopératives ; 

Enfin, au consommateur qui désire être fixé sur l'origine et la valeur du 
pain qu’il mange. 

Néanmoins, Tauteur n'a pas perdu de vue que la présente étude est, avant 
tout, destinée au grand publie agricole. 


(Encyclopédie des Connaissances agricoles.) 
Librairie Hacnerre et Ci°, 79, boulevard Saint-Germain, Paris. 
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BOUTADE 
« HN y a Ruche et Ruche.…. Apiculteur et Apiculteur » 


Que vous dirai-je de « l'Apiculteur pédant... très souvent ignorant ? 

C'est un monsieur correct, grave, autoritaire. Son rucher est bien tenu, 
extérieurement du moins, car le pédantisme, contraire à la science vraie, 
dissimule toujours ignorance ou paresse. Ce personnage est un noble partisan 
de la théorie du « moins possible » mais il ne veut pas cependant l'avouer. 
Aussi... il parle! Voyez-le, enfoncé dans un fauteuil, les jambes croisées ; 
voyez l'onction du geste, le « hiéralisme » de la pose; voyez cette main 
blanche qui s’agite, cet index doctement posé sur le pouce, et écoutez ! Cet 
apiculteur « décline le Moi » avec une faconde intarissable ; Je... ici; Je... là; 
Je... encore; Je... toujours ! Pesez les raisonnements : si au pédantisme se 
joint l'ignorance, vous serez édifié! du moins vous aurez une satisfaction 
platonique à vous offrir la tête des badauds qui écoutent bouche-bée le docte 
charlatan. Vous entendrez des monstruosités apicoles qui vous feront bondir ! 
Bondissez, chers lecteurs ! le geste fatidique, la parole calme de votre pédant 
vous auront bien vite douchés, et un raisonnement comme celui-ci, doctement 
jeté: « Votre théorie n'est pas la mienne, donc je ne puis l’admettre » vous 
fera retomber stupéfaits sur vos bases tremblantes. Si, au contraire, notre 
pédant à une teinte plus où moins vague de science apicole, ce sera mieux 
encore! Le geste sera plus doete, Ta pose plus solennelle, la parole plus 
inspirée : en garde ! lecteurs ! le personnage tout à l'heure n’était que ridicule, 
il est devenu dangereux. Pour peu qu'il sache manier proprement la parole, il 
aura vite « entorltillé » son auditoire ; les acclamations le transporteront ; il se 
croira grand pontife de la science des abeilles ; il se créera une réputation de 
connaissances profondes et sûrés : il donnera des conseils!!! Chers lecteurs, 
plutôt la teigne à votre rucher, que ce pédant ignorant ou paresseux admis à 
visiter vos ruches et à les diriger | 

La collection serait incomplète, si nous n’y ajoutions « l’Apiculteur égoïste, » 


Celui-ci a travaillé, il à cherché, il a trouvé. Son rucher est pour lui un 


sanctuaire bien tenu, bien dirigé, de vrai rapport. Ne demandez pas à le 
visiter. Si, par hasard, cette faveur vous est octroyée, vous sortirez « Gros- 
Jean comme devant ». C'est le type de celui qui, pieds au feu, ventre à table, 
se rit des malheureux affamés saisis par la neige d'hiver, Demandez-lui un 
renseignement, il ne vous le donnera pas ! Vous l’entendrez dire : « Monsieur, 
jamais ie ne parle de mes ruches : J'agis, je récolte, je vends ; j'ai ma méthode 
à moi, je la garde! » Vous entendrez mieux encore : « Monsieur, quel désastre 
que la publicité apicole ! que l'imprimerie ! Comment, vous avez travaillé, 
acquis des connaissances précises sur tel point d'apiculture! et vous les 
avez publiées ! » Si même vous avez la naïveté d'ajouter que ce fruit de longues 
recherches, vous en avez fait « hommage gracieux » à votre Revue d’apiculture, 
oh ! juste ciel! notre « Ægoïsle » n'aura pas assez de ses jambes pour s'enfuir 
en se disant : « non! mais cet homme-là est fou! » Quand cet égoïste se 
trouvera en compagnie d'apiculteurs, vous le verrez sombre, taciturne, un 
rictus sardonique aux lèvres; il se rira du vantard, méprisera le loustic, 


écoutera prudemment le pédant : peut-être fera-t-1l son profit d'une parole- 


® tombée des lèvres de ce personnage ?.. Bien malin qui le saura jamais ! 
L'apiculteur égoiste devient facilement « l’Apiculleur jaloux ». 
Voilà l'idéal du genre!! Le bonhomme atteint de cette maladie, aura la 
colique à chaque succès du voisin. Son teint deviendra bilieux, ses idées 


« noirätres ». Méfiez-vous! la jalousie est mauvaise conseillère. Ne vous 
x 
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frottez pas à lui pour obtenir un renseignement : il vous tromperait ! Méfiez-vous ! 
s'il pouvait donner à vos abeilles, en guise d'étrennes, la dysenterie ou la loque, 
il le ferait. Méfiez-vous! est-ce un mythe, à la campagne, que les pillages 
excités par des « jaloux » ? Voulez-vous m'en croire ? pour guérir un jaloux 
de son infirmité, enfermez-le dans une cage en compagnie d’un pédant et d’un 
vantard : vous jouirez d’un spectacle tel qu’il serait inutile d'ajouter à la réunion 
un essaim de chypriotes pour corser le tableau et rendre le remède plus énergique. 

Pour terminer, je dois une mention peu honorable à « l’Apiculteur 
négligent ». 

Il est légion : pas méchant pour un sou! loustic à ses heures, vantard à 
l'occasion, pédant par ricochet ! Il croit sincèrement être bon apiculteur : on 
l'étonnerait fort en lui disant qu’il ne l'est pas ! Ou bien, il lâche la proie pour 
l'ombre, loge royalement ses abeilles puis les laisse à elles-mêmes; construit 
des ruches magnifiques, pas commodes du tout, et peu hygiéniques ; a horreur 
de toutes manipulations, bref : « abandonne les abeilles à leur instinct ». 
[Celui-là, du moins, a le souci'de l'extérieur, et son rucher est de bel aspect.] 
Ou bien, il est négligeni purement et simplement! Le rucher est mal-tenu ; 
les herbes y poussent à volonté ; les abeilles logées au hasard de l’essaimage, 
dans des ruches rondes plus ou moins branlantes, dans des ruches à cadres de 
toutes dimensions, plus où moins vermoulues, travaillent comme elles peuvent. 
Ici des rayons teigneux, là des traces de miel, plus loin de la paille, là-bas des 
planches pourries, des hausses vides, demi-vides ! des ruches hors service à 
droite, des ruches démolies à gauche ! Bref, un étalage de misères qui rappelle 
les sordides fonds de boutiques des brocanteurs d'Israël! Le rucher en ces 
tristes conditions végèle : il ne vit pas ! Puis un beau jour, tout est la proie de 
la dysenterie, de la teigne et finalement de la loque, et ce jour-là l’apiculture 
compte un nouveau détracteur ! Victor Hugo déplorait la maison sans enfants, 
la cage sans oiseaux : il eut pu déplorer la ruche sans abeilles! Pourquoi 
done, s’il est coutume d'accorder une récompense à l’apiculteur dont le rucher 
est parfaitement tenu, pourquoi ne frapperait-on pas d'amende l’apiculteur dont 
le rucher est négligé au point de devenir an fover de contamination pour ses 
voisins !... Mais, ici, je m'emballe, j'oubliais que j'étais à la soirée pour causer 
tranquillement... vite, j'y reviens ! | 

Mes chers amis, le plat est servi, peut-être ai-je mis trop d'épices dans la 
sauce ? Oh! pardonnez-moi, je suis si peu marmiton ! je vous apporte des flots 
d'hydromel pour vous aider à avaler sans grimaces les affreux piments dont j'ai 
accomodé mes malheureuses victimes. J'ai passé sous silence nos qualités : Je 
suis persuadé qu’elles atténuent, peut-être même qu'elles font disparaitre 
nos défauts. Toutefois, si vous et moi, chers amis, nous avons trouvé 
quelques traits qui sont nôtres, dans celte peinture de caractères, oh! n'allons 
pas le dire à notre voisin: Gardons pour nous nos impressions : extirpons par 
le travail et par la volonté ces défauts qui, parce qu’ils viennent d’être signalés, 
vont devenir le point de mire de nos rivaux, et, par dessus tout, évitons la 
jalousie, cette maladie si facile à gagner, si difficile à guérir. Marchons la main 
dans la main, l'union fera notre force. Aidons-nous les uns les autres de nos 
conseils, de nos méthodes ; que la science de l'un soit Jumière pour l'autre et 
que nos diseussions soient toujours pour: nous sources de plaisirs et de profits. 
Si nous ne voulons pas modifier nos théories, modifions du moins nos 
caractères là où 1l y a défauts. Travail et union, voilà la formule du succès 
pour l’apiculture moderne. La devise de l'abeille est celle-ci : « Une pour 
loules, foules pour une ». Que la devise des apiculteurs français soit la 
même : « Tous pour un, Dieu pour tous ». 


1 ‘ 
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L’'APICULTEUR — L’ABEILLE — LE NID A COUVAIN 
(Suite) (1) | 





Il 


Comment opérer pour préparer rationnellement 
le nid à couvain 


C'est ici la difficulté pratique, ou plutôt le point délicat de la 
question. 

Partons de principes certains : il faut éviter, avant tout, le refroidis- 
sement du couvain, toute manœuvre intempestive; il ne faut pas 
modifier ou du moins bouleverser radicalement l'ordre naturel des 
cadres du nid à couvain, il ne faut pas encore songer à intercaler un 
rayon vide — a fortiori une feuille de cire gaufrée entre deux rayons de 
couvain. Rappelons-nous qu'en avril, la population n'est pas très dense, 
qu'il faut cependant qu'elle puisse couvrir les rayons de couvain déjà 
pondu ou operculé, qu'enfin le moment de faire construire des rayons 
n'est pas encore venu et qu'il faut nécessairement se servir de rayons 
bâtis d'avance et, autant que possible, déjà existants dans la ruche 
‘car ils sont chauds, et à leur extrémité supérieure, se trouve ordinai- 
rement miel et pollen. 

Divisons la question, nos réponses en seront plus claires. 


[I. — LE NID A COUVAIN SERA RATIONNELLEMENT CONSTRUIT, 


si l’on y trouve une succession de cadres groupés approximativement 
dans cet ordre (que la ruche soit à bâtisse froide ou à l'âtisse chaude — 
à dix ou à vingt cadres — peu importe jusqu ici) : deux bons rayons de 
miel operculé au moins ; quatre ou cinq rayons (cellules d’ouvrières) 
enfin, si possible, rayons operculés en suffisance [les proportions 
varient évidemment selon que la ruche est à vingt ou à dix cadres : 


c'est ici que l’apiculteur doit faire preuve d'esprit d'initiative]. — I] faut 


absolument que notre ruche offre cette disposition de cadres : sinon 


l'apiculteur doit les disposer en cet ordre. 


IT. — ComMMENT OPERERONS-NOUS ? 


(Je suppose que notre ruche n'a pas de partitions : leur avantage : 


] 
| 


À 


certain à cette époque est de diminuer la capacité du nid à couvain. et" 


d'y concentrer la chaleur... leur inconvénient est d’obliger à des 
manipulations successives et fréquentes. La ruche à dix eadres n'a pas 
de partitions.) 

Nous glisserons d'abord à une rive de notre ruche deux cÂdres de 
bon miel operculé bâtis en cellules d’ouvrières ; nous les ferons suivre des 
cadres déjà garnis de couvain tels qu’ils sont et dans leur ordre [trois ou 





(1) Voir le numéro d'avril. 
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quatre environ à cette époque); nous noterons l’état de ces cadres 
(bons, à conserver, défectueux, à remplacer) ; immédiatement contre 
ces cadres, nous en glisserons trois ou quatre autres, bien propres, 
bâtis en cellules neuves d'ouvrières, garnis d’un peu de miel et pollen 
au sommet, si possible (en ce cas, désoperculons le cadre venant 
immédiatement après le couvain) ; ajoutons quelques cadres de miel 
operculé : ces cadres peuvent être défectueux (mal construits, cellules 
de mäles en excès), peu importe, nous y reviendrons. 

La ruche à dix cadres sera complète : la ruche à vingt ne le sera pas 
(si nous craignons le froid dans cette ruche privée de partitions, 
achevons de la remplir avec des cadres quelconques (attention à la 
teigne en ce Cas). 

Pour stimuler notre ruche, nous désoperculerons de temps en temps, 
en attaquant toujours les rayons voisins des cadres déjà garnis 
de couvain. 


III. — LEs MIELLÉES PRINTANIÈRES SE PRODUISANT 
a) Noire ruche est garnie en majorité de cadres bons à conserver 


Il suflira, au cas probable où les abeilles auraient empli de miel les 
cadres touchant le couvain, de reculer celui-ci d'un rang et de lui 
substituer son voisin vide. Nous répéterons plusieurs fois cette 
opération au fur et à mesure de la progression des miellées printa- 
nières (les jours où les miellées feront défaut, nous stimulerons notre 
ruche en désoperculant les rayons peu garnis d’abord — les deux 
operculés d'avant-garde ensuite, — au besoin, nous userons du sirop 
stimulant. 

Dès lors, notre nid à couvain s'avancera rapidement, et se 
garnira bien. 

En mai, nous arrivons à nos cadres défectueux d'arrière-garde : nous 
les désoperculons un par un en entier, et nous leur substituons, avant 
que la reine y soit déjà passée, des rayons bien bâtis, en cellules neuves 
d'ouvrières, et ainsi, progressivement, nous augmentons notre nid à 
couvain d’une et de plusieurs unités. Finalement, notre ruche est 
à point. 

Qu'est-il arrivé ? Nous avons simplement éloigné du couvain au fur et 
à mesure des miellées printanières {et de l’emmagasinement du 
stimulant) le vieux miel (en le désoperculant) et le miel nouveau ; nous 
n'avons pas modifié l’ordre des cadres de couvain, nous avons stimulé 
nos abeilles; la reine, excitée, stimulée, d’une part; d'autre part, 
n'ayant subi aucun arrêt, aucun retard dans sa ponte, ayant d’ailleurs 
trouvé place large, vivres abondants, la reine a fait une ponte intense : 
fin mai au plus tard nous avons un nid à couvain énorme. bien 
condilionné, nous aurons donc pour la miellée de juin-juillet (sainfoin, 
mélilot ou vipérine) le maximum de population utile. 


b) Notre ruche est garnie en majorilé de cadres défectueux 
à remplacer 
Ici, il faudra plus de doigté, car le remplacement des rayons de 
couvain proprement dit comporte plus de difficultés. 
Ce remplacement ne doit se commencer (dans l'Est) que fin avril. 
Quand, à cette époque, un cadre de couvain défectueux {mal bâti, trop 


LA 
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vieux, à cellules de mâles en excès) est à remplacer, on attend qu'il soit 
operculé, on le place le dernier du groupe occupé par le couvain. on lui 
substitue un cadre entièrement bâti de cellules neuves d'ouvrières et on 
l’enlève définitivement dès qu'il est éclos. Cette place vide est occupée 
par le second rayon de couvain défectueux à la place duquel on resserre 
le premier cadre de remplacement alors déjà « pondu » et auquel on 
substitue un rayon bâti et vide... et l’on répète l'opération autant de 
fois qu'il est nécessaire. À cette époque, il ne faut jamais opérer sur 
plusieurs cadres à la fois, mais y aller progressivement. Ne pas oublier 
que, pour entreprendre cette opération délicate, il faut une population 
déja nombreuse et que la température soit bonne. 

Quand on opère sur des ruches à « bâtisse chaude » c’est le rayon de 
couvain le plus proche du trou de vol que l’on enlève et auquel on 
substitue un rayon vide bâti en cellules d'ouvrières, on met ce rayon 
défectueux à l'arrière des autres rayons de couvain et l'on continue 
progressivement l'opération. | 

Ne pas oublier qu'il y a faute à éliminer complètement les rayons de 
cellules de mâles : en construisant le nid à couvain, laisser un rayon 
vide à grandes cellules (ou mieux deux demi-rayons à alvéoles 
de mâles). [M. Bertrand estime à trois cents cellules par ruche le 
nombre strictement suffisant pour la ponte rationnelle des bourdons.]| 
Ces cadres à grandes cellules doivent, autant que possible, former 
l'arrière-garde du nid à couvain. 

(A suivre.) -G. BaGarp. 
Curé de Sorbey (Meuse.) 
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VULGARISATION DE L'APICULTURE 


Dans de nombreuses régions de la France, dans le Dauphiné en 
particulier, la culture rationnelle de l'abeille est complètement inconnue 
de la plupart des cultivateurs. On rencontre bien, ça et là, quelques 
maigres apiers composés de ruches en troncs d'arbres recouverts de 
tuiles, qui donnent beaucoup d’essaims, mais, par contre, presque 
jamais de miel à leurs propriétaires, et c'est tout. Des milliers de 
kilogrammes de miel et, partant, des milliers de francs se perdent ainsi 
par l'indifférence, par l'ignorance plutôt, du campagnard, car, en 
général, ces régions sont des plus mellifères et l’apiculture y donnerait, 
par les procédés modernes, des bénéfices souvent très élevés. Mais 
aucun paysan ne se hasarderait à se.munir d'une ruche à cadres: s'il lui 
arrive d'en voir une, dans un comice agricole ou ailleurs, il trouve cet 
instrument moderne trop luxueux, trop compliqué et surtout beaucoup 
trop cher pour lui. Je ne parle pas du routinier qui se dira que les 
abeilles ne voudront jamais rester dans ces ruches perfectionnées. 

Ce qu'il faudrait au paysan c'est un maître désintéressé qui lui 
démontrerait théoriquement et expérimentalement surtout que l'élevage 
de l'abeille n'est pas aussi compliqué qu'il le paraît au premier abord 
et que l'argent qu'il mettra dans une ruche à cadres sera bien vite 
retrouvé: en un mot, tout le profit que l'on peut retirer d'un petit 
rucher conduit avec méthode. 


— 119 — 


À celui que le prix un peu élevé d’une ruche à cadres pourrait effrayer!. 
le maître montrerait comment on peut la construire soi-même pour 
quelques francs. 

Ce vulgarisateur on le trouve dans tous les villages : on en trouve 
même deux parfois : je veux parler du curé et de l'instituteur. Le 

remier surtout qui, généralement, peut disposer de plus de temps que 
e dernier, est le maitre rêvé pour nos campagnards. De plus, en 
dehors du bien que le curé ferait à sa paroisse en y enseignant 
l'apiculture, il pourrait retirer de son rucher un revenu qui lui serait 
d'un grand secours en ce moment où privé de son modeste traitement 
le curé de campagne a souvent bien de la peine à vivre. 

La tâche de vulgarisateur n'est pas toujours facile au début ; on a à 
lutter contre la routine et contre le scepticisme de beaucoup ; mais il ne 
faut pas .se décourager, car lorsque les incrédules auront constaté, de 
visu, Ce qu'une ruche à cadres peut produire cela marchera alors tout 
seul. I suffit qu'il y en ait un qui commence pour que tous les autres 
limitent. 

Il serait désirable que tout petit propriétaire, que tout fermier 
possèdât à son actif un petit rucher d’une quinzaine de colonies : il en 
retirerait, bon an mal an, de 300 à 400 francs et cela sans beaucoup 
d'embarras ni de frais d'entretien. 

Ce qui manque à l'apiculture française et retarde son extension, c'est 
des vulgarisateurs Intrépides et désintéressés, et aussi un plus grand 
appui du gouvernement. Que l'on considère ce qui se passe en Améri- 
que où l’apiculture a atteint un développement vraiment extraordinaire. 
Nombreux sont ceux qui en font leur unique occupation. Là, il n'est 
pas rare de rencontrer des ruchers de cinq cents à mille colonies. Mais 
aussi le ministre de l'agriculture américain ne lui ménage ni les 
encouragements ni les subventions. Il en est de même en Allemagne, 
en Autriche, en Russie, en Angleterre, etc. 

Cependant, ne soyons pas pessimistes et reconnaissons que depuis 
quelques années, l'apiculture française a fait de très sensibles progrès. 
Mais si nous n’occupons pas le dernier rang parmi les nations apicoles, 
le mérite en revient surlout aux apiculteurs, aux Sociétés apicoles 
françaises et à ceux qui les dirigent, lesquels, par leur activité et leur 
persévérance, ont surmonté de nombreux obstacles. Certaines Sociétés 
ont, en particulier, beaucoup mérité des apiculteurs pour le zèle infati- 
gable et le dévouement avec lesquels elles ont soutenu et soutiennent 
leurs intérêts. 

Malheureusement, il est regrettable quil ne règne pas plus d'entente 
ni d'union entre les apiculteurs français. Les abeilles ne leur montrent- 
elles pas que l'union fait la force ? Au lieu de les imiter, les apiculteurs 
sembleraient avoir pour devise : chacun pour soi et... les abeilles 
pour tous !| 

À mon avis, pour mettre un terme à tous ces malentendus, la réunion 
d'un congrès national d’apiculture, où toutes les Sociétés apicoles sans 
exception seraient représentées, s'impose d'une façon indiscutable. Là, 
alors, si chacun voulait y mettre un peu de bonne volonté, on arriverait 
rapidement à tous s'entendre. 

Vernay-Mevrez fils. 
Château de Gerbay, par Vaugris (Isère). 
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DES ESSAIMS MÉÊLÉS 


(Suite) (1) 


Hamet, dans l’Apiculteur, signale les tribulations que lui causa une 
réunion de deux essaims mêlés en l'air qui, après des sorties succes- 
sives, se trouva comprendre douze essaims au bout du troisième jour : 
emprisonnement des mères, entoilage des ruches, rien ne pouvait 
retenir ces colonies plus ou moins divisées ; à la fin de la troisième 
journée, il se décide à donner cette masse d’abeilles à un certain 
nombre de ruches qui avaient essaimé depuis peu et dont la plupart 
jetèrent de nouveaux essaims un, deux Ou trois jours après. 

Le docteur Scudamore, de Canterbury, rapporte dans un de ses 
ouvrages, qu'il à vu dix essaims se réunir et former une assemblée 
monstre ; de Berlepsch, en 1845, eut, dans l’espace d’un quart d'heure, 
dix-neuf essaims primaires qui Se réunirent en un seul groupe. 

On dit généralement quil n'y a jamais trop d’abeilles dans une 
ruche, tel ne serait pas l’avis de l'instituteur Arviset, lorsque des 
essaims tres forts se trouvent réunis. « Mis dans une même ruche, 
même très grande, ils ne s’accorderaient pas, car l’un ferait prisonnière 
la mère de l’autre et réciproquement en les entourant en masse serrée 
et sans les laisser échapper ; dans cette conjonctüre, il n’y aurait pas 
de travaux à attendre des abeilles ; dans la ruche règneraient désordre 
et confusion et de plus une excessive chaleur, due à une population 
surabondante, de vature à leur faire quitter la ruche ; si dans ces 
circonstances une reine parvenait à s'échapper, elle entrainerait avec 
elle toutes les abeilles sauf celles qui tiendraient les mères pelotonnées; 
d'autres fois, cette masse d'abeilles irait jeter le trouble et la confu- 
sion dans d'autres essaims établis eux-mêmes les jours précédents. 

« Pour prévenir tous ces inconvénients, avant même que toutes les 
abeilles soieat réunis à la branche, pour ne pas leur laisser le temps 
de rendre les reines prisonnières, Je fais tomber, dans une ruche 
d’abeilles dit l’instituteur Arviset, ce qu'il faut pour former un bon 
essaim. 

Si l’essaim est disposé en pointes affectant la forme de cône renversé 
il y a souvent une mère dans ces pointes, « alors, dit l’instituteur 
Arviset, je fais tomber une de ces pointes avec assez d’abeilles 
dans la ruche, je couvre d’un linge grillé de toile métallique et j’attache 
le linge avec une ficelle ; j'en fais autant du reste des abeilles qui sont 
à la branche. Si le nombre en était trop fort, je les diviserais encore. 
Je rentre alors mes abeilles prisonnières en un endroit à demi-jour, : 
(obscur serait meiileur, car elles s’agitent moins dans l'obscurité pour 
recouvrer leur liberté), et les place jusqu’au soir sur deux traverses de 
bois pour qu'elles aient de l’air. A l'entrée de la nuit, on les met au 
rucher en leur donnant la liberté. 

« S'il arrivait qu'une des parties n'eût pas de mère, Ce qui se recon- 
naîtrait à une agitation plus forte, on la réunirait à un essaim faible : 
du rucher ou à toute autre ruche, en prenant les précautions néces- 
saires ». 





(1) Voir nos de mars et avril. — Erratum : page 9%, ligne 9, entre les mots . 
à et plus intercaler le mot pas. | 
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Lorsqu'un apiculteur craint la sortie d'un essaim pendant qu’il y en 
à déjà un à la branche, il peut couvrir ce dernier avec un linge 
pour le cacher à la vue des autres abeilles, s'il ne lui est pas possible 
de le transporter de suite à quelque distance. Au cas où il assisterait 
à la sortie du second essaim, il peut fixer en un chin d'œil à la ruche 
un sac à essaim pour recevoir les abeilles qui commencent à sortir ; ce 
sac est fait de gaze ou de toile très légère tendue sur un cadre en cerceau. 
Après réception des abeilles, il est fermé et suspendu à l’ombre afin 
que les abeilles se groupent, puis est secoué l'essaim, dans la ruche à 
lui destinée. Si l’apiculteur, qui n'a pas de sac à essaim, voit les abeilles 
sortir de la ruche et prendre la direction de l'endroit où se trouve le 
premier essaim, il se placera eutre les deux essaims avec un enfumoir 
ou un jet de pompe à la main ; il aura encore |à une ressource, si la 
ruche est à cadres, de vider un seau d’eau sur ces cadres, de facon à 
faire descendre l’eau au travers; ce serait, d’après l'américain (EC 
Fallen, un moyen sür d'abattre l'ardeur des abeilles pour le moment 
actuel et de leur faire oublier l’essaimage pour la journée. 

Eufin, 1l peut arriver qu'un essaim à peine logé soit rejoint dans sa 
ruche par un autre essaim ; dans ce cas, on se hâte de fermer la ruche 
par une grrile à mère qui empêche la mère du nouvel essaim de monter; 
on s'en empare alors sans trop de difficulté, on la met en étui et Le 
soir, on place dans une ruche nouvelle la moitié des abeilles avec 
l’étui. | 

L'apiculteur Goullet, de Cuvilly, (Oise) siguale cette particularité sur 
les essaims mélangés : trois essaims primaires, sortis en même temps 
et fixés à la même branche, ont été logés dans une même ruche assez 
vaste garnie d'une petite cire. Anrès avoir vécu dans une intelligence 
plus ou moins bonne pendant huit jours, l’une des trois mères a 
essaimé avec deux kilog. d'abeilles, une autre a été éloignée par les 
abeilles qui, dans le but de l’étouffer, la tenaient serrée sur le tablier ; 
la troisième, enfin: est restée maîtresse du logis. Pendant une réunion 
de huit jours, ces colonies ont amassé vingt kil. de provisions. 

Nous lisous dans l’Apiculleur : « Contrairement à l’abbé Collin, 


. Lambert conseille de les diviser [les essaims mêlés), du moins dans les 


circonstances suivantes : lorsque les essaims sont hâtifs et forts, lors- 
que les familles d'abeilles s'entendent peu et que les ouvrières d’une 
colonie se pelotonnent autour de la mère de l’autre. Il arrive assez 
souvent que si l’on ne divise pas avec la précaution de loger la mère 
en étui, au lieu d’un très bon essaim, on n’en à pas du tout. » 

Terminons par quelques extraits de journaux américains : 

« La dernière saison, dit l’apiculteur W. M. Mc Evoy, fui la pire 
que j'aie jamais vue dans l'Ontario, à cause de la quantité d’essaims 
qui se précipitaient en même temps de leurs ruches et se réunissaient 


tous en un seul groupe. Quand cela arrive, l’apiculteur employe 


beaucoup de temps à metlre toutes choses en ordre et pour cela il 
renvoie à plus tard des affaires qui réclament sa prompte attention, en 
sorte que la saison finit avec beaucoup de dollars de moins dans sa 


récolte de miel. 


« L'été dernier, je vis sortir à la fois onze essaims de mes colonies. 
J'appelai mon domestique et nous eûmes promptement couvert d’un 
drap dix de ces essaims laissant le onzième, qui avait le plus d’abeilles, 
continuer son vol et s'abattre, ce qu’il fit, et avant que la moitié des 
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abeilles fut posée, quatre autres colonies commencèrent à essaimer ; 
des draps les arrêtèrent de suite dans leur essor, (ils descendaient 
jusqu'à terre et étaient suspendus”à un pied environ des ruches) ; sous 
ces couvertures, elles se précipitèrent pêle-mêle hors de leur ruche 
pendant quelques minutes, puis retournèrent au logis. L’essaim posé 
était resté à la branche, comme il ne retournait pas à sa ruche et que 
toutes mes reines avaient les ailes coupées, je connus qu'il devait avoir 
avec lui une jeune reine et, de suite, je le mis en ruche, puis je m’em- 
pressai d’enlever les draps qui couvraient les quatorze ruches pour 
donner libre entrée aux butineuses qui, à leur retour des champs, 
étaient en quête de leur logis. Je me mis ensuite au travail et tirai un 
essaim de chacune de ces quatorze colonies dont j'avais arrêté l’essai- 
mage ; et j'eus plus tard une bonne récolte de miel. Je trouvai cette 
méthode, il y à plus de vingt-cinq ans; je l'ai pratiquée chaque année 
depuis et cela m a valu bien des dollars. » 

« Cette méthode de prévenir le mélange des essaims, dit M. S. B. 
Smith, du Minnesota, présente des avantages dont je me rends compte, 
mais nombre de petits apiculteurs comme moi-même trouvent qu'elle 
est difficile à suivre. Beaucoup de ceux qui cultivent les aberlles dans 
ce voisinage sont des fermiers comme moi et n’ont que quelques colo- 
nies, jusqu'à quarante ou cinquante, juste pour le plaisir que donne 
la culture des abeilles et pour le peu de miel qui satisfait notre frian- 
dise. 

« D'après la définition donnée dans le Bee Journal, nous ne sommes 
pas des apiculieurs, (apiarists, nous sommes seulement des gardeurs 
d’abeilles (bee À pri et d’autres travaux nous empêchent de donner à 
nos abeilles le temps et les soins qu’on attend d’un apiculteur. Nous ne 
prenons pas d’aide et chacun de nous manie seul ses abeilles et souvent 
il arrive que deux essaims au moins sortent en même temps pendant 
que le fermier travaille dans les champs et, avañt qu'il puisse se 
trouver au rucher, toutes les abeilles sont groupées ensemble, de sorte 
que la seule chose qui lui reste à faire est de les mettre dans une seuls 
ruche. Je connais des cas de ce genre qui se présentèrent dans ce 
voisinage ;,si nombreux étaient les essaims groupés ensemble qu’on 
ne put les recueillir dans une ruche commune, mais qu'ils le furent 
dans une boîte à tissus (Grur goods-box) et ils amassèrent plusieurs 
centaines de livres de miel. 

(A suivre.) Iexorus. 


000000000000000060000000000600000600000090600600660600 
Le premier transvasement d’un novice 


« La confiance en soi, a-t-on dit, est une force puissante. » C'est sans 
doute pour me donner ce pouvoir que la Direction de la Revue me disait 
qu'ayant fait seul un transvasement, je pouvais affronter toutes les 
pratiques apicoles. Je ne sais si cela est vrai, mais il est certain 
qu'opérer un transvasement ne me parait plus maintenant la mer à 
boire. Et même cette opération, que souvent n'osent entreprendre seuls 
les débutants, m'a paru facile et remplie de charme. J'ai été étonné de 
la facilité avec laquelle je dirigeais les abeilles qui, sous le coup d’un 
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vif effroi, ne songeaient pas à piquer, ni même à s'envoler. Voici donc, 
si cela peut intéresser quelques lecteurs, comment j'ai opéré, système 
que j'ai puisé dans la lecture des revues et traités divers, mélangeant 
dans mon esprit toutes les méthodes pour en tirer une répondant à mes 
inspirations. 

La colonie à transvaser avait été logée dans une vieille caisse, lors de 
la sortie inattendue de l’essaim ; à la base de celle-ci j'avais, à la hâte, 
fait une rangée de trous avec un vilbrequin pour donner passage aux 
abeilles. L'’essaim versé dans cette boîte, je l'avais recouverte de 
planchettes plus ou moins bien ajustées et j'avais recouvert le tout avec 
un vieux chapiteau. 

Dans cette ruche primitive de grande capacité, l'essaim se développa 
assez bien ; l'année suivante j'avais même construit une hausse avec 
cadres, devant si ajuster ; mais est-ce que le nid à couvain était trop 
grand ? Je n’en sais rien ; toujours est-il que les ouvrières ne daignèrent 
pas monter dans le grenier. 

L'hiver dernier, je me mis à construire une ruche Dadant, destinée à 

_loger le contenu de la boîte. (Dimensions de cette Dadant avec certains 
détails à ma tête ; je ne connaissais pas le système impropolisable pour 
les cadres des constructeurs, aussi j'en inventai un de toute pièce, 
lequel m'a donné d'excellents résultats. J’ai pu enlever sans levier tous 
les cadres qui n'étaient nullement collés.) 

Au commencement d'avril, les ouvrières commençant à apporter du 
pollen en abondance, je jugeai le moment venu de faire l'opération. 
J'avais, à cet effet, déposé des fils de fer dans quatre ou cinq cadres de 
ma Dadant, de façon à pouvoir y attacher promptement les rayons de 
couvain. {Système puisé dans la revue, janvier 1904, système Mahy.) 

Je transportai alors sous un hangar, au nord, ma ruche vide, ainsi 
qu'une table pour poser les rayons ; puis j'étendis à terre une toile afin 
que les abeilles ne soient pas roulées dans la poussière. Ces préparatifs 
terminés, avec un aide j'allai chercher au rucher la ruche à transvaser 
que je posai à terre, puis enlevant les planchettes je posai au-dessus un 
corps de ruche vide, recouvert de ses planchettes et je calfeutrai bien 
tout autour afin de boucher les issues. C’est alors que je commençar à 
lancer par le trou de vol des bouffées de fumée, tandis qu'un aide, armé 

de deux bâtons, battait la charge sur les parois de la ruche en 
remontant de bas en haut. Au bout de dix minutes environ, le bruisse- 
ment avait presque cessé dans la caisse: soulevant alors avec 
précaution une planchette de recouvrement du corps de ruche vide, je 
pus voir que les abeilles étaient suspendues au plafond en une grosse 
grappe. J’enlevai alors doucement ce corps de ruche, puis le posai sur 
la toile. Armés de ciseau et marteau on décloua la caisse afin d’en 
retirer plus facilement les rayons de couvain qui, coupés à dimension, 
furent attachés dans les cadres préparés comme il a été dit. Chaque 
cadre garni de couvain était aussitôt mis en place au centre de la ruche 
neuve. Quatre cadres furent ainsi garnis de couvain et miel. Alors 
reprenant le corps de ruche vide contenant les abeilles, je le soulevai 
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doucement — afin d'éviter la chute de la grappe d'abeilles — et le 
portai au-dessus de la ruche neuve contenant les cadres de couvain, 
puis donnant un coup sec dessus je fis tomber les abeilles dans leur 
nouveau domicile que je recouvris aussitôt avec les planchettes. 

Les abeilles restées accrochées aux parois ainsi que celles se trouvant 
sur les rayons furent brossées sur la toile devant l'entrée de la ruche et 
je les vis bientôt y rentrer en bataillons serrés. Il n’en restait bientôt 
plus au dehors. 

Découvrant alors la ruche neuve, je constatai que les abeilles étaient 
toutes réparties sur les quatre cadres de couvain ; la ruche fut complétée 
par huit cadres garnis de cire gaufrée et portée le soir à sa place 
définitive. 

Quelques jours plus tard, je pus voir avec plaisir que nombreuses 
étaient les ouvrières apportant du pollen. L'opération avait donc 
pleinement réussi, et la colonie ainsi transvasée me donna une hausse 
de bon miel. Aujourd’hui, c'est une de mes meilleures. 

En résumé, cette opération m'a fait éprouver des charmes et donné 
des satisfactions que ne connaîtront jamais les profanes, aussi je me 
propose de la renouveler sur des colonies possédant des bâtisses 
défectueuses. CAMPESTRIS. 
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HISTOIRE DE MON KRUCKHER, 
1880-1907 


J'agrandis la ruche Cayatte. 1882 


En 1882, je fais fabriquer au métier Cayatte (1) des corps de ruche de 
vingt-cinq litres et des hausses de dix, me disant que, puisque l’année 
précédente elles ont rempli leurs'logements et longtemps fait la barbe, 
elles pourront peut-être en remplir de plus grands. 

Je supprime la calotte très petite, qui me semble inutile, attendu que 
le dessus plat, couvert d'une hausse pleine de regain, peut suffire pour 
l'hivernage avec l'abri d'un bon surtout ou capuchon en paille de seigle 
sulfatée. Deux cercles — fil de fer ou feuillard — placés à l’intérieur, 
l'un à vingt centimètres du bas, l'autre à mi-hauteur, et sur lesquels je 
couds la paille, lui donnent la forme de l’antique crinoline, ce qui le 
rend très facile à enlever et à replacer. 


Essaimage Cayatte 
Voir sa pratique dans le Calendrier apicole, juin. 
Vingt-un à vingt-quatre jours après la première chasse, je transvase 





(1) Le métier Cayatte ne permet pas une grande solidité aux ruches, la paille 
de chaque cordon étant simplement serrée à la main dans un anneau. Nous 
avons employé depuis un appareil genre Lelogeais modifié, dans lequel la 
matière est serrée, comprimée dans un moule rond ou carré par un levier fixé à 
un pivot central, et cousue au fur et à mesure au fil de fer galvanisé. Ainsi les 
ruches ont presque la rigidité du bois. 


. pour la récolter la ruche permutée qui s'est élevé des mères de sauveté ; 
son trévas me donne un nouvel essaim. , 

Une partie des rayons non pleins de cette souche me servent à 

, amorcer un Corps de ruche où je loge la population obtenue, et avec 

l'autre partie je garnis un magasin pour la colonie déplacée. 

. Entre temps je rends visite aux apiculteurs du voisinage, Certains 
refusent de me renseigner sur leur manière de faire — les débutants 
actuels sont plus heureux — mais l'un d’eux, que je connaissais avant 
d'essayer de l’apiculture, veut bien me laisser voir sa ruche mobile à 
magasin très petit, n'occupant en surface que la moitié du nid à 
couvain, et son extracteur à force centrifuge. 


Utülité des bâtisses 


Cette année 1882 me prouva l'importance des bâtisses en temps de 
miellée, puisque la ruche déplacée garnit sa hausse-magasin après 
avoir cédé une partie de sa population à la permutée orpheline, et put 
elle-même prendre la place du trévas de cette dernière, trop peu peuplé 
pour amasser par lui-même ses provisions d'hiver. 

J'en conclus que le mello-extracteur devait avoir du bon, puisqu'il 
permettait la conservation de ces bâtisses si précieuses. 


Nécessité d'agrandir la ruche de trente-cinq litres 


L'essaim premier, après avoir rempli sa ruche, dut être agrandi par 
le bas d'une hausse vide. 

La ruche de trente-cinq litres était donc d'une capacité encore trop 
restreinte. 

En augmenter la hauteur sans toucher à son diamètre intérieur de 
trente-trois centimètres devait donner, lors de la superposition des 
ruchées pour l’essaimage Cayatte, une construction élevée difficile à 
aérer par les chaleurs de l'été, et de trop peu d'assiette pour résister 
aux coups de vent communs iei. Il fallait donc lui donner un diamètre 


plus grand. 
La ruche à porte-rayons mobiles. 1883 


Le nom de M. E. Beuve, apiculteur à Creney, près Troyes, me 
trottait par la tête depuis que je l'avais lu dans le journal PApiculteur. 

Au commencement du printemps 1883 je prie M. Beuve de vouloir 
bien me faire adresser le « Bulletin de la Société de l'Aube » et j'en fais 
mon profit. 
. : Convaincu de la nécessité des grandes ruches, je fais confectionner 
des corps de ruche de trente litres et des hausses de quinze, avec un 
diamètre intérieur de trente-huit centimètres pour dix barrettes porte- 
rayons mobiles. 

Des baguettes traversant la ruche perpendiculairement aux porte- 
rayons soutiennent les bâtisses. Elles sont aujourd'hui remplacées par 
de forts fils de fer plus faciles à enlever. 
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Ruche cylindrique de quarante-einq litres 


Ma nouvelle ruche fut donc composée de : un siège Cayatte, un corps 
de trente litres avec dix barrettes porte-rayons, une hausse inférieure 
de quinze litres, enfin un dessus plat ou plancher-couverele Caïÿatte 
avec trou circulaire de quatorze centimètres de diamètre, et son 
bouchon, le tout réuni par des agrafes. 

Je l'hiverne en plaçant par dessus une hausse remplie de regain. Son 
entrée est coupée dans le sens de la hauteur par un fort fil de fer pour 
en interdire l'accès aux rongeurs. | 

Munie de hausses-magasins à cadres, je l’exploite encore ; elle est 
devenue RUCHE MIXTE, et me donne du miel, de la cire, et des essaims et 
des mères pour mes ruches à cadres. 


Méthode et essaimage Vignole. 1883 


La méthode Vignole {elle est donnée dans le Directoire de juin) me 
fait abandonner l’essaimage Cayatte : superposition de ruchées et 
emploi du plancher couvercle avec grille, ce qui divise le nid à 
couvain. 

En 1883 j'achète quinze colonies en ruches communes. 

Le Conservateur des Abeilles, de A. Fournier. venait de naïtre. 
Croyant à sa valeur pratique, je m'inscris pour un abonnement continué 
pendant plusieurs années sans grand avantage pour moi. 


Usage des rayons gaufrés 


Pour amorcer les porte-rayons de mes ruches cylindriques, je me 
procure des rayons gaufrés, et pendant la première semaine de mai 
jessaime toutes mes colonies à la Vignole. Essaims premiers et 
deuxièmes sont nourris abondamment au sirop de sucre, alors beaucoup 
plus coûteux qu'aujourd'hui, et je n’eus pas à le regretter. 


Emploi de l'extracteur à force centrifuge. 1383 


Fin juin 1883 mes essaims premiers Vignole, dont les constructions 
étaient, par suite du nourrissement, presque entièrement terminées 
pour la miellée, étaient très lourds. J'avais la ressource de leur donner 
par le bas une hausse vide, ce qui aurait porté la capacité de la ruche à 
soixante litres, mais à moins de pratiquer la taille dans le nid — et je 
ne le voulais pas — je n’aurais récolté que des rayons et pas de miel, et 
rayons pour la plupart à grandes cellules. 

Il me fallait donc user du magasin garni de bâtisses, et pour m'en 
procurer je fais construire, par un ouvrier du pays, un extracteur à 
quatre grilles et à cuve de bois. 

Il n'avait ni la grâce et la légèreté des machines actuelles, ni surtout 
la commodité de celles dites à retournement automatique, cependant 
fort encombrantes lorsqu'elles sont à quatre grilles, mais me servit 
pourtant pendant vingt ans. 

Mes permutées Vignole me procurèrent des rayons qui, vidés à 
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l'extracteur, me permirent de garnir quelques hausses-magasins et 
certains essaims premiers les emplirent en juillet-août. 

Je suis alors fixiste pour le nid à couvain et mobiliste pour le 
magasin, mais je n'use encore que des rayons mobiles dont le haut 
seul porte une barrette de bois. 

Comme la bâtisse de cire en est soudée par les abeilles aux parois de 
la hausse et au corps inférieur, ils exigent l'emploi du fil de fer pour la 
récolte, et doivent être détachés et désoperculés avec précaution si on 
veut les conserver entiers. 

J'ai constaté que les abeïiles y montent plus volontiers, partant 
plus tôt que dans les cadres. Très souvent, en effet, surtout lorsque la 
miellée est peu abondante, elles n'emmagasinent dans la hausse- 
magasin à cadres que lorsque que le nid est déjà passablement garni 
de mjel, et l’essaimage peut en résulter. 

Cette montée était encore plus lente à obtenir lorsque, soit à titre 
d'étude, soit pour épargner du temps, je me contentais de placer le 
magasin sur le plancher-couvercle dont j'avais simplement enlevé le 
bouchon. 

J'en ai conclu que l'accès du grenier doit être AUSSI FACILE ET DIRECT 
que possible aux abeilles, aussi je respecte, lorsque j'en place Îles 
rayons en travers de ceux du nid à couvain, les petites constructions 
qu elles édifient entre le dessus des cadres et la toile ou les barrettes. 

Depuis, j'ai constaté que cette disposition n'a pas, avec des cadres, 
la grande importance qu'on lui attribuait dès l’abord, et quand le 
magasin a ses rayons dans le sens de ceux du corps de logis, le haut de 
la ruche est nettoyé au râcloir, pour que rien n'obstrue le chemin de 
l'étage ni l’aération. 

Je suivais, peu fructueusement pour ma conversion au mobilisme pur, 
les discussions ou mieux les disputes de ce temps entre mobilistes et 
fixistes. 

Il faut d'ailleurs convenir qu'à cette date le mobilisme français 
traversait une période d’enfantement, sinon comme existence, au moins 
comme saine pratique et, d’une part, le parti-pris de nier chez les 
fixistes toute volonté de progrès, et de l’autre le défaut de simplicité 
et d'unité dans les méthodes mobilistes d'alors me disposaient peu à 
user de la ruche à cadres. 


Suppression de l'essaimage. 1884 


La campagne des mobilisites américains en faveur de la suppression 
absolue de l’essaimage battait son plein. 

Mes nombreuses hausses à rayons mobiles garnies me permirent 
d'essayer cette manière de faire sur moitié de mes colonies transportées 
au sainfoin en mai 1884. Distance : 7 kilomètres. 

J'usai du cantonnement de la mère dans une hausse intermédiaire au 
moyen des planchers et grilles à mères Cayatte. 

Les allées et venues des abeilles furent contrariées par ces barrières, 
véritables pièges à mouches, et la ponte de la reine fortement réduite. 
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La miellée du sainfoin finie, les ruchées -riches, trop riches en miel 
dans le nid, se trouvèrent fortement affaiblies et récoltèrent peu 
pendant le reste de l'été. 

Certaines colonies à mères cantonnées m’ayant semblé faibles, je les 
calottai d'un corps de ruche essaimé, donc plein de couvain. Une entrée 
dut être laissée à ce corps-calotte, tant pour l'accès de l'air que pour 
permettre aux quelques bourdons qui pouvaient s'y trouver à l'état de 
larves de sortir après leur éclosion, au lieu de barrer le passage en 
bouchant la grille. | 

Chez deux d’entre elles l’essaimage se produisit. 

Un transvasement à fond me prouva la parfaite communication des 
trois parties composant la ruche, et la présence de la mère dans la 
hausse intermédiaire close de deux grilles. Dans le corps calotte du 
haut je constatai, au milieu du couvain d'ouvrières entièrement 
operculé — la mère n'y était donc pas montée — la présence de 
plusieurs alvéoles maternels de sauveté. | 

Ce fait, qui m'intrigua, se reproduisit plusieurs fois lorsque depuis 
J'en fis le sujet d'expériences. 

La réclusion de la mère, entre autres inconvénients, peut donc ne 
pas toujours empêcher l’essaimage, aussi je ne l’'employai plus comme 
règle de culture, me contentant d'agrandir et d'aérer fortement les 
logements. 

Mes autres ruchées furent essaimées à la Vignole et le plus souvent 
souche sur souche, les déplacées recevant un magasin huit ou dix 
Jours après. La permutation double divise trop les populations lorsqu'on 
vise surtout au miel de première récolte, aussi elle n’est à recommander 
qu'à celui qui recherche la multiplication rapide des colonies ou la 
production de la cire. 

Le plus souvent, les trévas sont rendus aux essaims deuxièmes des 
souches sur souches, qui composent alors des colonies puissantes. 

Certains, logés en hausses garnies et nourris, sont hivernés en 
prévision de l’orphelinage. 

Malgré le poids élevé atteint chaque année par plusieurs des colonies 
n essaimant pas, je constate que la moyenne annuelle de leur produit’est 
inférieur en quantité, non en qualité, à celui des ruchées essaimées 
artificiellement. 

En septembre 1884 je me rendis au concours agricole d’Ay (Marne). 

Etaient exposants apicoles : MM. Tiaffay, de Bisseuil, avec une 
ruche Sartory; et Simon, de Champfleury. M. Simon, apiculteur: de 
grande expérience, mort depuis chevalier du Mérite agricole et doyen 
des apiculteurs de la Marne, me déclara que la ruche cylindrique mixte 
(à calotte à cadres mobiles s'enlevant par le dessous) qu'il exposait, lui 
donnait autant de miel qu'une ruche à dix cadres avec grenier, qu'il 
présentait au jury et aux visiteurs. 

Cette affirmation et mon expérience personnelle vis-à-vis la 
suppression de l’essaimage retardèrent ma conversion au mobilisme 
quant au nid à couvain. 
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Je dois ajouter qu'une ruche à cadres type Debeauvoys — qui, 
aujourd'hui, parle de ce Français, ardent apôtre du mobilisme dès 
1846? — que j'avais construite sur les données du Conservateur des 
Abeilles, essaimait comme un vulgaire panier commun, uniquement 
parce qu'elle était trop petite. 

En 1887, la récolte au sainfoin fut exceptionnellement favorable, mais 
l’année 1888 amena avec elle de véritables désastres dans la région. 

Malgré les soins habituels — agrandissement et large aération — il 
y eut en masse des essaims volumineux et de nombreux réparons, que 
la permutation ne réussissait pas à empêcher. Ils construisirent 
beaucoup de rayons, mais une partie du miel récolté passa à l'élevage 
du couvain. Aussi, en novembre-décembre beaucoup d’essaims 
premiers succombaient à la faim dans les petits ruchers du voisinage. 

En juillet, avant la floraison des deuxièmes coupes de luzerne, 
j'avais pratiqué la réunion des essaims naturels et des souches par 
superposition des ÉUE avec cantonnement de la mère généralement 
dans le haut. 

Je pus donc hiverner mes colonies dans de bonnes conditions, mais 
récoltai peu de miel; seulement j'eus de nombreux corps de ruche bâtis. 

Jusqu'à cette époque, mes ruches avaient leur nid à couvain composé 
d’un corps et d'une hausse inférieure. Au moment de la mise en 
hivernage, alors que je dus enlever la partie de dessous des paniers 
redoublés, je constatai que souvent, dans le haut, il n’y avait pas assez 
de provisions, tandis que le bas, qui provenait d’une des deux ruchées 
réunies, renfermait du miel. [1 me fallut donc scier plusieurs des corps 
enlevés pour compléter l’approvisionnement des colonies nécessiteuses. 

Dès cette année, mes nouvelles ruches cylindriques eurent leur nid à 
couvain composé de trois hausses réunies par des agrafes et formant un 
tout sans solution de continuité ; la supérieure seulement fut munie de 
barrettes porte-rayons. 

Aujourd'hui, réunir une ruchée et ses provisions à celle qui en 
manque n’est plus qu'un jeu, puisque le fil de fer, que l’on glisse entre 
deux hausses débarrassées de leurs attaches et perpendiculairement 
aux constructions, a vite fait de décapiter le panier à supprimer. 

L'année apicole 1888 — et depuis 1894 — a montré que, même avec 
les ruches verticales, s'il arrive que la température reste longtemps 
douce et HUMIDE, la ponte de la mère abeille est stimulée par un apport 
presque continuel de pollen, et les mouches, ayant peu de miel 
emmagasiner, se livrent à l'élevage Iminterrompu du couvain qui, à un 
. certain moment, occupait une hauteur de plus de trente-cinq centi- 
_ mètres sur les rayons. 

De ce qui précède, Je tirai cette conséquence qu'il est bon que le 
magasin puisse être employé à l'approvisionnement d'hivernage, utilité 
pourtant moindre depuis la baisse du sucre. 

(A suivre). O. BoquiLLon. 
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LES CIRES 


(Suite) 


- ; Cérificateur à eau chaude 


M. Paul Monnier a décrit, dans le Bulletin de la Société 
Romande, un petit cérificateur à eau chaude susceptible de 
donner de bons résultats. 

C’est, en somme, un réservoir muni d’un double fond pouvant 
contenir de l’eau chaude. La feuille de tôle sur laquelle on jette les 
cires est ondulée, ce qui augmente la surface de chauffe. 

L'eau du récipient est chauffée par un réchaud et maintenue à 
un état voisin de lébullition; un couvercle vitré recouvre 
l'appareil. 

L’instrument étant placé en pente, la cire fondue suit les 
rigoles de la feuille ondulée et se rend par Pintermédiaire d'un 
conduit de sortie dans les moules destinés à la recevoir. 

Ce cérificateur a l'avantage de pouvoir être employé en toutes 
saisons et il donne une cire de belle qualité; mais nous pensons 
que la proportion de cire restant dans les marcs doit être assez, 
élevée. 


3° L'INDUSTRIEL ET LE COMMERÇANT 


Lorsque l’on à de grandes quantités de cires à travailler — 
comme cela arrive aux marchands ciriers qui achètent les cires 
brutes ou mal épurées pour leur faire subir un raffinage soigné — 
les procédés décrits ne suffisent plus parce qu’ils sont Imsuffisants 
ou trop peu expéditifs 

Dans ce cas, on est obligé d'avoir recours à des instruments 
plus perfectionnés ou plus puissants, capables de traiter à la fois 
de grandes quantités de .cire, tout en poussant au maximum 
l'épuisement du marc. 


Procédé ancien 


Bien que décrit déjà par les auteurs des xv° et xvi siècles, il 
est encore aujourd’hui le seul employé chez une bonne partie de 
nos cirlers. 

Il consiste à faire bouillir les gâteaux dans une grande 
chaudière en cuivre, à moitié pleine d’eau, en remuant constam- 
ment avec une pelle en bois. et en ayant soin de ne pas chauffer 
trop fort ni trop longtemps, car l'excès de Ghaieur rend Ja cire 
cassante et brune. 
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Ainsi donc, dès que la masse est liquéfiée, versez-la, à Paide 
d’une casserole à long manche en bois, dans la cuvette 
d’une presse à 
vis (fig. 36) que 
vous avez munie 
à l'avance d’une 
toile lâche trem- 
pée auparavant 
dans l’eau bouil- 
lante. Envelop- 
pez la masse fon- 
due avec la toile 
et faites agir Ja 
presse. La cire 
chassée s'écoule 
sur le fond ou ta- 
blier formé d’un 
madrier  résis- 
tant, lécèrement 
incliné, puis 
tombe par une 
gouttière dans 
Fab NT un baquet posé 
en dessous. 

Plus la pres- 
sion est forte et 
et rapide, plus Pépuisement du marc est complet. Si lon a soin 
de ne pas traiter à la fois une grande quantité de cire et si 
l'épaisseur de la galette pressée ne dépasse pas quatre ou cinq 
centimètres, 1] ne reste presque plus rien de bon dans les 
déchets. 

- La construction d’une presse de ce genre est assez Simple. On 
peut les faire plus ou moins fortes et plus où moins grandes : le 
principe est le même. 

Etablissez un petit massif en béton de vingt-cinq à trente 
“centimètres de hauteur, limité par un rang de briques posées au 
“ciment et dans lequel sont scellés les montants M M du bâti. Ces 
montants, très solides, sont réunis par deux traverses T et T”, la 
première fixe, la deuxième mobile, La traverse T° peut se 
mouvoir de bas en haut, et elle est maintenue en ‘place par deux 
rainures creusées dans la face interne des montants. 

Le tablier ou maie B est en bois dur et épais, il repose direc- 
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Fig. 3€ 
_ Presse ordinaire à vis 
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tement sur le massif et il est légèrement incliné d’arrière en 
avant, du côté de la gouttière. 

Les montants sont assemblés avec la maie, à mi-bois, ils la 
traversent de part en part et même la dépassent de toute l’épais- 
seur du béton : ils sont retenus, dans le bas, par des fiches en 
fer plat de vingt ou trente centimètres de longueur. 

La vis en fer V progresse dans un écrou à rebords fixé au 
milieu de la traverse T ; c’est là que doit être la résistance. Au 
bas de la vis, en L, une lanterne ou renflement muni de quatre 
trous permet d'engager lextrémité du levier en fer qui devra 
actionner la vis. Cette dernière s’appuie sur la traverse T”, dans 
une crapaudine, et la force engendrée se communique par 
l'intermédiaire de cette traverse et du mouton C — bloc de bois 
en tronc de pyramide muni de poignées — à Ja matière à 
presser. | 

Deux caisses D, de hauteurs différentes, s'engagent l’une dans 
lPautre et reposent sur le tablier. La première bute contre les 
deux montants et dans son fond sont gravées un cértan mombre 
de rainures convergeant vers la gouttière ou tube de sorte 
qu’elle porte sur la face avant; la deuxième caisse est sans fond 
et doit être consolidée par des assemblages en queue d’aronde 
et des équerres en fer à chacun de ses angles. 

Si l'on place sur le fond de la première caisse un plancher 
à clare-voie, formé de liteaux résistants et solides réunis par des 
traverses, l'épuisement du marc se fait mieux. Une poignée de 
paille jetée sur la toile, avant d'y verser la cire fondue, empêche 
de se salir et facilite l’écouttement,. 


Presses à vapeur 


\ 


Il en existe différents modèles que l’on peut, dailleurs, se 
procurer dans les maisons apicoles ou faire établir d’après 
devis. | 

La petite presse ci-contre (fig. 37), système allemand, se 
composé de deux récipients en tôle ou en cuivre s’emboîtant l’un 
dans l’autre .et laissant entre eux un intervalle libre pour 
l'écoulement de la cire fondue. Le récipient intérieur, lequel est 
perforé, est destiné à recevoir la cire en brèche; 1l sert de 
logement à un plateau comprimeur actionné par une vis à main. 
Enfin, l'appareil est à double fond. 

Si l'on fait arriver la vapeur dans le double fond ou si lon y 
entretient de l’eau en état d’ébullition, les vieilles bâtisses 
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contenues dans la cage perforée se désa- 
orègent et la cire Hquide s'écoule par le 
tuyau de sortie. On active l’épuisement du 
marc en actionnant la vis de pression. 

Il faut charger l’appareil d’une façon 
modérée si l’on veut obtenir une extraction 
parfaite, et la galette finale ne doit pas 
avoir plus de quatre ou cinq centimètres 
d'épaisseur. 

Le petit appareil représenté (fig. 37) est 
un système à eau chaude. On le met sur un 
poêle pour provoquer l’ébullition de l’eau. 
La vapeur produite se rend dans la masse 
| des rayons ou brèches en traversant le 
double fond. On recueille à la fois la cire et la vapeur d’eau 
condensée, ce qui n’est pas un inconvénient. 

Toutes les manipulations subséquentes de la cire doivent être 
faites avec des vases étamés, car le contact du fer et de la fonte 
la fait brunir. 





Fig. 37 
Petite presse à vapeur 


Extraction centrifuge 


Ce sont les Américains qui ont eu les premiers l’idée de se 
servir de la force centrifuge pour Pextraction de la cire. Cette 
méthode n’est pas encore très employée parce qu’elle n’est pas 
très pratique lorsqu'on ne dispose pas d’un fort jet de vapeur. 

Le montage d’un appareil pour lextraction centrifuge de la 
cire ne diffère pas sensiblement de celui des extracteurs à miel : 
la cage aux cadres est remplacée par un récipient tronconique, 
perforé de toutes parts (fig. 38). 

Ce bol spécial, auquel on peut imprimer un mouvement de 
rotation convenable, étant rempli à moitié de sa hauteur de 
ravons à travailler. Si l’on dirige dans leur 
masse un jet de vapeur, ils se désagrècent et 
la partie liquéfiée se trouvera expulsée au 
dehors par la force centrifuge. 

La vapeur peut être projetée à l'intérieur 
de lappareil en marche, contre les parois, à 
laide d’une lance, ou mieux être conduite au 
centre du bol, dans un tube vertical, perforé 
d’une infinité de trous, qui distribueront sur 
tout le pourtour de la cage. 

Fig. 38 Tout apiculteur, possesseur d’un extracteur 
Cage d’extracteur à cire à miel, peut faire établir une cage semblable 
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à celle que représente la fig. 38, et munie d’un fond également 
perforé, pour l'adapter au bâti et lutiliser pour l'extraction 
centrifuge de la cire. 

Dans le cas où l’on n'aurait pas de vapeur à sa disposition 
pour maintenir la cire à un état de fluidité convenable, l'opération 
deviendrait très difficile. Il faudrait faire fondre les brèches à 
l’eau avant de les verser dans la cage. Mais la rotation du bol 
refroidira bien vite la masse et les marcs se seront solidifiés 
avant que leur épurement soit complet, à moins que l’on ne verse, 
au moyen d’un arrosoir ou tout autre objet, de l’eau bouillante 
contre les parois de la cage. 

Cette question de refroidissement est un obstacle à l’extension 
de la méthode centrifuge lorsqu'on ne dispose pas de la vapeur. 
Avec un extracteur ordinaire vous devez, pour obtenir des 
résultats satisfaisants : 1° Exécuter le travail avec célérité ; 
2° Placer lappareil dans 
un local chaud ; 3° mettre 
tremper la cage dans l'eau 
bouillante ; 40 effectuer des 
lavages à l’eau bouillante 
en cours d'opération : une 
personne tourne l'instru- 
ment, l’autre verse l’eau. 








ERRATUM : Dans le pré- 
cédent numéro à la place 
de Presse ordinaire à vis, 
page: 105;;187,,349/ 4er 
Petite presse à vis et voir 
la figure ci-contre. 





(A suivre). | C. ARNOULD. 
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DIRECTOIRE APICOLE 


« C’est le mai, mois de mai ; c'est le joli mois de mai. » 


Voilà bien le refrain de nos gentilles fillettes allant dans toutes les 
maisons des villages de Lorraine chanter le « trimazo ». 

Sera-t-1l vrai ? | 

Mars nous a fourni une détestable température. Avril ne nous a pas 
encore donné beaucoup de beau temps. Puisse-t-il bien finir ! 
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Espérons au moins et souhaitons que mai sera un « joli mois » et 
qu en conséquence, il sera favorable à l'apiculture. 

Bon nombre de colonies ont pu parvenir à cette époque, mais il faut 
toujours veiller à ce qu'elles ne manquent pas de provisions. J'en ai vu 
qui, faute de soins, mouraient de faim au 15 mai. 

Lorsqu'on s'en aperçoit au moment où tombent les pauvres abeilles,. 
on peut encore facilement les sauver, mais elles ne produisent rien de 
l'année, car le couvain est, le premier, victime du manque de nourri- 
ture et après un désastre évité au dernier moment. il faut six semaines 
au moins pour fournir de nouvelles butineuses. Apiculteurs. jugez où 
celà vous conduit ; calculez-en les conséquences. Donc soyez prévoyants 
el vigilants. | 

Nous sommes au moment où bon nombre de jeunes apiculteurs se 
demandent « Qu'allons-nous faire ? » 

Nous avons des anciennes ruches : nous voulons la ruche à cadres. 

Faut-il faire le tranvasement des abeilles et des rayons ? 

Faut-il superposer simplement la vieille ruche sur la nouvelle ruche 
à cadres ? 

Le transvasement des abeilles et des rayons est une opération assez 
délicate qui parait bien difficile aux débutants, et peut-être n'ont-ils 
pas tort. 

Je ne la leur conseille donc pas. Quant aux anciens, ils sont assez 
malins pour s'en tirer. 

Est-il opportun de placer la vieille ruche sur une ruche à cadres 
garnis de cire gaufrée ou même de rayons bâtis ? 

Si la vieille ruche est très bonne et si l'année est prévue au moins 
assez bonne, on peut essayer avec quelques chances de succès et si 
en septembre les abeilles n'ont pas suffisamment fait leur installation 
dans la nouvelle ruche, on attendra patiemment l'année suivante pour 
récolter l'ancienne. 

Comme dans l'est de la France nous n'avons que la perspective d’une 
mauvaise récolte, le meilieur sera de faire des essaims artificiels. 


Essaims artificiels 


So 


Longtemps j'avais été effravé rien qu'au récit de cette opération. Elle 
est pourtant bien simple: elle ne fait courir aucun danger et devient 
même à la fois agréable et très intéressante. 

Voici simplement comment je m'y prends. 

Ou bien on veut récolter la souche la même année, ou bien on veut la 
conserver encore pour l'année suivante. 

Dans le premier cas, au moment où commence la miellée, c’est-à-dire 
ordinairement où le sainfoin est en fleurs. j'enfume par une belle 
journée, vers une heure ou deux de l'après-midi, la souche dont je veux 
tirer un essaim. 

Dés que la population est en état de bruissement, j'emporte à l'ombre 
la dite ruche en mettant à sa place une ruche vide qui recevra les 
butineuses. 

Je renverse complètement la ruche et l'établis solidement dans cette 
position. Je la recouvre d'une ruche vide, puis j' entoure les deux ruches 
d'un linge noir, fermant ainsi les joints qui pourraient exister. 
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Avec deux baguettes, je fais le tapotement en commençant pas le bas 
de la ruche renversée et en remontant peu à peu. 

Ordinairement, au bout d’une demi-heure, la population presque 
entière est passée dans la ruche vide et les abeilles restent calmes. 

Pour vérifier si l’on a la reine, on dépose à l'ombre, sur un voile noir, 
la ruche contenant l’essaim, tandis que l’on enveloppe la souche d’une 
toile et moins, d'une heure après, en soulevant l’essaim avec précaution. 
si l’on constate sur le voile noir la présence d'œufs que la reine a laissé 
tomber, l'opération est réussie, sinon il faut recommencer ou plutôt 
continuer jusqu'à succès complet. 

Lorsqu'on possède l’essaim et la reine, il suffit de l'installér dans la 
ruche nouvelle qui sera mise à la place de la souche et cette dernière sera 
transportée à une vingtaine de mètres de son premier emplacement. 

Dans le second cas, tout se passe absolument comme dans le 
premier, mais la souche est mise dans le rucher à la place d'une forte 
ruche que l’on transporte à son tour plus loin. 

Pourquoi cette différence ? Ù 

Vous savez que dans toute ruche il y a les butineuses et les gardiennes. 

Les premières sont les plus anciennes, les dernières sont les 
plus jeunes, c'est-à-dire celles qui ont tout au plus huit jours d'exis- 
tence et ne sont pas encore sorties. 

Or, par l’essaim artificiel vous enlevez de la souche sa reine, ses 
butineuses {car même celles qui restent iront à leur première sortie 
rejoindre l'essaim) et une partie considérable de ses gardiennes. Il ne 
lui reste donc que son couvain et une partie de ses gardiennes. 

Dans le premier cas indiqué, c'est donc tout ce que possedera la 
souche. 

Cependant s'il fait chaud, huit fois sur dix, les gardiennes aidées des 
nouvelles abeïlles chaque jour écloses, arriveront à élever une reine. 
Mais qu'importe, puisque la ruch® est destinée à être récoltée. On 
attendra donc vingt-et-un à vingt-trois jours, 1] n’y aura plus de 
couvain. On enlèvera alors cette population qui possèdera ou ne 
possèdera pas de reine. Ce petit essaim servira à renforcer un autre 
essaim ou une colonie faible..La ruche sera ensuite récoltée. 

Dans le second cas, la souche épuisée mise à la place d’une forte 
ruche en recevra les butineuses qui la fortifieront et assureront l'élevage 
d'une reine ; tandis que la ruche déplacée perdra ses butineuses, mais 
œardera sa reine pondeuse, son couvain et ses gardiennes. 


Résultats 


Dans le premier cas, on obtient : 1° un essaim qui deviendra une 
bonne passe dans la nouvelle ruche ; 2° un groupe de jeunes abeilles 
souvent avec jeune reine fécondée dont onse servira comme je l'ai dit 
plus haut ; 3° la souche à récoltèr. 

Dans le second, on obtient : 1° un bon essaim comme dans le premier 
cas ; 2° la souche qui, renforcée par les butineuses de l’autre ruche, 
redeviendra bonne avant la fin de la saison ; 3° une bonne ruche affaiblie 
mais qui se remettra vite et pourra donner encore une récolte. 

En bonne année, les résultats seront meilleurs encore. 

Donc, amis lecteurs, courage et bon succès. 

| Le RuraL. 
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Correspondance ‘“fpicole 


Un de nos lecteurs nous écrit : 


La Loque. — J'ai l'infecte loque dans mon rucher et je ne peux m'en 
débarrasser. Toutes les années, je détruis impitoyablement au printemps et à : 
l'automne tout rayon qui présente quelque trace d'infection, je tiens des boules 
de naphtaline dans "toutes les ruches, j'ai même pratiqué le nourrissage au 
naphtol B et je ne suis pas arrivé à un résultat appréciable. Je sais bien qu'il 
faudrait tout brüler ! Brüler dix ruches ! je n’en ai pas le courage. 

On m'a dit que l'emploi de l’acide formique est absolument eflicace. Est-ce 
vrai ? Comment l’employer ? Comment procéder ? Ce traitement est coûteux, 
parait-il. Est-ce vrai ? 

Aidez-moi de vos conseils, s’il vous plait. 


Réponse. — Avec un traitement bien suivi, vous pouvez arriver à sauver 
votre rucher qu'il serait dommage et pénible de détruire par le feu. 

Nous avons une excellente recette préconisée par M. Dumoulin, qui nous a 
autorisé à la livrer confidentiellement à nos seuls abonnés et que nous 
communiquons moyennant l'envoi de 1 franc pour le copiste. 

Plusieurs se sont bien trouvés du traitement à l'acide formique qui n'est pas 
aussi coûteux que vous le croyez. L’acide formique du commerce est ordinai- 
rement à 95 °/,. On le réduit à 10 °/,, en l’additionnant d’eau. 

Voici comment on opère. Tous les huit jours, jousqu’à guérison complète, on 
verse 400 grammes de la solution à 10 c/, dans les rayons de droite et de 
gauche qui avoisinent le couvain. 

On aidera à la guérison en nourrissant au sirop de sucre dans lequel on 
a mis une cuillerée à potage de la solution à 10 °/, par litre de sirop. 

La guérison sera encore plus rapide, si l’on transvase la colonie infestée dans 
une ruche saine, sur cire gaufrée, et la guérison sera plus assurée si on peut 
changer la reine. Il suflit souvent de remplacer la mère pour arrêter le mal. 

Nourrir dès que le temps le permet, au printemps, et faire le traitement 
interne dès que les visites sont possibles. Ne pas visiter le couvain par un 
temps froid, puisque le refroidissement favorise la loque. 

Quand la colonie malade est sauvée et même au printemps, lorsque le temps 
ne se prête pas au nourrissement et à l’aspersion des cadres, entrelenir dans la 
ruche un peu d'acide formique que l’on introduit dans une soucoupe glissée 
au-dessous des cadres ou au moyen d’une petite éponge ou d’une petite fiole 
déposée dans un coin de la ruche dessus ou dessous les cadres. User de la 
même précaution, comme préventif, à l'égard des colonies indemnes. 

Réunir au printemps ou à l’automne les colonies faibles qui donnent surtout 
prise à la loque. 

Quand une ruche est trop fortement contaminée, il faut nécessairement 
enlever tout le couvain, même celui qui ne paraitrait pas atteint. Et dans les 
ruches qui ne paraissent que légèrement atteintes, il vaut mieux enlever égale- 
ment tout le couvain avant de commencer le traitement curatif. 

Pour désinfecter le bois des ruches et l'outillage qui a été en contact avec la 
loque on peut se servir de solution au lysol, phénol, formol, ete., à 3 ou 4 °J. 
Les rayons sont vaporisés avec une solution à l'acide formique 10 °/o 

Après les visites faites aux ruches loqueuses, se laver les mains et laver 
aussi tout ce qui a servi aux manipulations, avec une solution au lysol ou 
phénol à 2 co. 
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Avec ces soins, vous arriverez à soustraire vos chères abeilles au terrible 
fléau qui menace de les anéantir. L -P. P. 


Ruche cylindrique. — Je voudrais essayer de faire une ruche ronde, car 
J'ai remarqué que les abeilles logées dans des troncs d'arbres coupés et servant 
de ruches fixes sont plus alertes et vigoureuses. Je ferais une ruche comme la 
moitié d’une barrique, un peu plus large en haut qu’en bas pour que les rayons 
de couvain soient larges en haut et aient la forme de grappe. Cette ruche serait 
recouverte par une hausse de demi-cadres. 

Il faudrait, je crois, une capacité de cinquante ou cinquante- cinq litres pour 
le nid à couvain fixe. Vous pourriez me dire dans la Revue, car cela profite à 
tous : 1° quelle hauteur, 2° quelle largeur pour une ruche ronde recouverte 
d'une hausse. 

Je n’approuve pas le clipping. Depuis soixante siècles il y a des abeilles non 
clippées et elles ne s'en portent pas plus mal, laissons-leur toute leur 
puissance. S. R. (Pyrénées-Orientales). 


Réponse. — Vous vous faites illusion en croyant que les colonies logées 
dans les troncs d'arbres sont plus vigoureuses que celles installées en ruches à 
cadres. Evidemment, si le tronc est de forte épaisseur, comme c’est l'ordinaire, 
elle peuvent y être plus chaudement pour l'hiver et, si l’espace ne manque pas, 
elles pourront s'y développer. Mais quelle récolte donnera cette ruche 
primitive. Avec une hausse vous pourrez y récolter du miel de surplus, pourvu 
que le tronc ne soit pas élevé, car, en ce cas, les abeilles monteraient 
difficilement dans la hausse. Quoi qu'il en soit, une ruche moderne bien 
comprise et bien dirigée donnera davantage. | 

Vous pouvez vous procurer le plaisir de mettre votre idée à exécution. Une 
ruche de quarante litres sera préférable puisque vous désirez l’agrandir en 
superposant un grenier à miel. Avec cinquante ou cinquante-cinq litres la 
colonie, ayant un nid à couvain trop vaste, occuperait rarement la hausse. 

Inutile de faire votre ruche évasée pour avoir des bâtisses en grappe. 

Pour une ruche cylindrique à toit plat d’une capacité de quarante litres, 1l 
faut soixante-deux centimètres de large et environ un mètre de haut (largeur 
mesurée à l’intérieur). 

Assurément le clipping n'est pas nécessaire, mais bien des apiculteurs 
peuvent en tirer bon parti. 


— #0 nDe be ne He HE KDE KO De sQe 8 80e 2Q 4 ND KDE NB be he HE De Be be HD — 


Nouvelles des Ruchers 


Notre pays lorrain n'aura pas été fortuné cette fois. L'’hivernage à été des 
plus difficiles. 

Dans notre canton de Spincourt — la Sibérie meusienne — l'hiver s’est 
fait sentir rigoureusement, et au 15 mars, époque traditionnelle des visites, la 
neige recouvrait les routes d’une couche de dix centimètres d'épaisseur. 

La mortalité en fin d’hivernage a été assez abondante dans toutes les 
ruches ; quelques pertes totales sont à enregistrer chez plusieurs petits 
apiculteurs ruraux. Beaucoup de ruches sont à court de vivres et aujourd'hui 
encore, 20 mars, la température est si rigoureuse, qu'on ne peut les nourrir. 

Dans nos grands ruchers les pertes de colonies sont inconnues jusqu’au- 
jourd'hui, pour cet hiver du moins, mais si l’on ne peut nourrir bientôt, les 
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ruches panées « faibles » pourront disparaître, car la consommation a été 
grande cet hiver où le froid fut rarement très rigoureux, et l'engourdissement 
rarement absolu. 

Les sorties ont été rares elles aussi : trop rares même à l'avis de ceux des 
apiculteurs qui demandent en hiver la sortie de quinzaine régulière. 

Novembre a débuté par des gelées intenses : une seule sortie, le 27. 

Décembre a été le mois pluvieux, brumeux traditionnel : en ce mois, une 
seule sortie également, le 17. Sortie houleuse forte. 

Janvier, avec ses neiges, ses brumes, ses froids, a été marqué d'une seule 
sortie également, bien timide et pas générale le 17, vague le 18. 

Février à été le mois des tempêtes et des rares beaux jours de l'hiver, 
Nous enregistrons en ce mois trois sorties : 

Ba première le T (magnifique journée) ; la Seconde (sorties par le dégel à 
midi) les 19, 20 et 21 ; la troisième (véritable sortie générale) le 22. Puis nous 
retombons dans une période de gelées et en mars de fortes neiges qui, depuis 
le 4 jusqu'aujourd'hui font le désespoir du laboureur et de l’apiculteur. Les 
sorties en mars ont été nulles jusqu'à présent : quelques rares échappées à 
midi le 8 et le 9, c’est tout. 

- Je suis persuadé que mes collègues sont, comme moi, désireux de savoir ce 
que cet hivernage, exceptionnement dur, a pu faire de nos abeilles : prévoyons 
quelques surprises désagréables ! 

20 mars 1909. G. BAGARD, 
Sorbey (Meuse). 


Comme vous avez manifesté à maintes reprises le désir que vos abonnés vous 
adressent des nouvelles de leurs ruchers, je me fais un plaisir de vous résumer 
l'a dernière campagne apicole qui n’a pas été brillante dans la localité où je 
me trouve. 

Le commencement du printemps 1908 a été froid et les abeilles n'ayant pu 
sortir pour faire leurs petites provisions de pollen et de miel, l'élevage du 
couvain était par cette raison beaucoup en retard sur les autres années. 

Ce n’est que fin avril commencement mai que le couvain à commencé à se 
développer considérablement ; mais à ce moment la végétation, favorisée par 
un temps superbe, évoluait rapidement. Les abeilles n’ont pas marché de pair 
avec la floraison et quand elles ont été prêtes pour la récolte le meilleur 
moment de la miellée était passé et il n’y à eu ni miel ni essaims. Les quelques 


rares essaims qui sont sortis à la fin mai n’ont pas amassé la moitié de leurs 


provisions nécessaires pour passer l'hiver ; c'est dire que ceux qui n'auront pas 


“été nourris sont condamnés à mourir de faim pendant l'hiver, preuve que 


-l'afflux du nectar a cessé de bonne heure. 


Le 12 juin, les abeilles tuaient leurs bourdons ; n'ayant pas de seconde miellée 


importante dans les environs, il n’est pas étonnant que se abeilles aient si 


peu travaillé. [:, ‘à Ve (Isère). 


EE 
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PETITES ANNONCES 


— À vendre : propriété et rucher de soixante ruches en plein rapport, dans 
. la plaine de Caen. La propriété comprend deux pans et bâtiments ayant servi 
- d'école et de logement à l'instituteur. S’adresser . Nicolas, 4, rue Mon- 


_ aigu, Caen. 


— A vendre ou échanger contre articles d’apiculture, miel, volumes, etc. 
splendide pigeons Montauban, triple couronne, envergure 1 mètre, plein Le 
. Gros Mondains, races énormes. H. Fontaine, Saint-Aubin-J.-B. (Seine-Infre), 





+ 
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— Magnifiques ruches modernes, nouvelle cire gaufrée, abeilles françaises et 
étrangères. — Prix très réduits. — Catalogue illustré franco. — Grand Tarif- 
Album, 0 fr. T0. Etablissement d’Apiculture du Marquizat, à Paray-sous- 
Briailles (Allier). , 

— Articles d'apiculture, extracteurs, presses, enfumoirs, seaux à miel, cire 
gaufrée extra 5 fr. le kilo, emballage franco. Watrin-Veillard, 55, rue Mazel, 
Verdun (Meuse). 

— Avant d'acheter seaux à miel, demandez le catalogue de L. Robert, à 
Saint-Just-en-Chaussée (Oise). 

— Jeune apiculteur, célibataire, actif et intelligent, demande conduite d'un 
rucher, France ou Etranger. Ecrire: Jules Davy, apiculteur au Château de la 
Touche, Montabard, par Nécy (Orne). 

— A vendre: Vin de table, 24 fr. l'hecto. — Ruches Layens neuves, 15 fr. 
— Echangerais pour paniers d’abeilles ou essaims naturels, 2? kilos. — Achat 
toutes saisons Donner prix. — Quintien, Martres-de-Veyre (Puy-de-Dôme). 

— A vendre 15 fr. port en plus, six années de l’Apiculteur 1902-1908, deux 
reliées. Le tout état de neuf, garanti complet. — S'adresser à M. Nicolas, 4, 
rue Montaigu, Caen: | 

A vendre: œufs à couver Orpingtons noirs, 3 fr. 60 la douzaine. — 
Ruches Dadant peuplées. — ‘“Tubercules d’ Hélianti. — Pigeons Romains, 
envergure À mètre. Gérard, Avoines par Ecouché (Orne). 

— Abeilles communes et croisements divers, beaux essaims, bonnes reines. 
Demander conditions et prix à E. Gros, curé de Montendry, par Chamoux 
(Savoie). 

— Occasion exceptionnelle : Excellentes ruches Dadant et Layens en pleine 
activité à vendre, rembourseront dès la première année le capital. Abbé Bisson, 
Bretteville-Venoix (Calvados). 

— À vendre, en avril, 30 ruches Dadant-Blatt vides. — Conditions excep- 
tionnelle. — Grande Trappe, par Soligny-la-Trappe (Orne). 

— Achèterais abeilles françaises ou italiennes et ruches modernes, ou donne- 


rais en échange magnifiques lapins angora. — Maurice du Châtenet, Lesterps 
(Charente). 

— Elevage modèle Maigre Mâcon : Ier prix partout. — Poules Langshan, 
pondeuses d'hiver hors ligne. — Lapins angora blancs, race sélectionnée. — 


Pigeons carneaux rouges reproduisant chaque mois. Autres races, géantes et 
de fantaisie, — Renseignements franco. 

— Tourterelles apprivoisées en couples, blanche ou grise 3 fr. 50 la paire, 
mandat préalable. La Gabrielle, Pegerolles (B.-du-R }. 

— Dans un but de vulgarisation, l'Etablissement d’Apiculture Mont-Jovet 
d’Albertville (Savoie), expédiera franco contre 0 fr. 50 en timbres-poste, son 
intéressante brochure intitulée L’Elevage des reines d'abeilles (3e édition). 

— Miel à nourrir, franco gare, 5 kilos, 4 fr, 55 ; 10 kilos, 8 fr. 75. L. Four- 
nier, Châteauroux. 

— A vendre : 4 à 500 kilos de beau miel, 105 fr. les 100 kilos, brut pour net, 
pris à Carignan, logé en seaux de 20 kilos. Robert, apic., à Carignan (Ardennes). 

— On désire louer dans la Manche ou le Calvados, une propriété de 4 à 
5 hectares d’herbages, avec maison de maitre . S'adresser à M. Nicolas, 4, rue 
Montaigu, Caen. 


N. B. — A toute demande de renseignements doit être joint un timbre pour la réponse. 
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CHRONIQUE 








Utilité des grands trous de vol 


Au fort de la miellée et pendant les grandes chaleurs, les trous de vol 

doivent être tout grands ouverts et les ruches soulevées au moyen de petites 
cales de un centinètre (les ruches en paille, comme celles à cadres), afin de 
faciliter, non-seulement l'entrée et la sortie des abeilles, mais aussi l’aération 
“inférieure et l’évaporation du nectar ; outre ces avantages, je crois, sans Île 
» prouver pourtant, que les grands trous de vol sont aussi une cause de non- 
essaimage, par suite de la fraicheur incessante qu'ils peuvent procurer. 
» Les trois quarts des ruches ont des entrées de huit à dix centimètres de long ; 
“c'est vraiment trop peu; aussi, quand la miellée bat son plein, les abeilles 
perdent un temps précieux pour se fauliler à travers la quantité d'abeilles 
» ventileuses, gardiennes, butineuses sortant où rentrant; il leur faut deux fois 
“plus de temps pour aller déposer leur butin dans les cellules par suite de l'en- 
* combrement des entrées: pendant les grandes chaleurs, les abeilles barbent 
» jour et nuit par suite du manque de fraicheur. Les trous de vol doivent au 
“moins avoir trente centimètres de long ; ceux de mes ruches sont de toute la 

longueur de la paroi de devant. 
À Une ruche à trou de vol étroit est loin d’être parfaite. J. GEORGES. 


Faut-il peindre ses ruches ? 


+ Are RÉPONSE : Oui! Pour augmenter la durée de son matériel, on leur donne 
“trois bonnes couches de peinture à l'huile, après avoir bien mastiqué les fentes 
“que le soleil y a faites durant l'été. Les deux premières couches peuvent être 
- jaune foncé, parce qu'alors on mélange à la peinture un peu de poudre, qui 
l : 
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nourrit le bois. En dernier lieu il vaut mieux peindre en gris blanc. De cette 
facon on met beaucoup de céruse et la peinture dure longtemps. La peinture 
gris-blanc est préférable aux autres couleurs, parce qu’elle éloigne la chaleur 
pendant l'été. C'est d'après cette loi physique que les Arabes ont adopté le 
burnous blanc. (L’Apiculleur Français). 

?e RÉPONSE : Oui, avec la peinture imperméable que voici: Dans un chau- 
dron en fonte, mettez 1 kg. d'huile de lin siccative, 300 gr. de cire râpée, faites 
fondre. et bouillir ; ensuite ajoutez 1 kg. de blanc de plomb pulvérisé. Quand le 
mélange est bien fait, faites bouillir à nouveau cinq minutes. Etendez avec un 
pinceau la solution chaude sur le bois des ruches. Cet enduit peut s'appliquer 
intérieurement et extérieurement et ne coûte guère que 60 centimes le mètre 
carré. (Bulletin de la Société d'apiculture de Tunisie). 


Nécrologie 


M. Eug. L. Pratt, de Swarthmore, Pensylvanie, Etats-Unis d'Amérique, 
l’éleveur spécialement habile et justement renommé des magnifiques « Golden 
Bees » est mort dans la force de l’âge, le 11 mars dernier, à la suite d’une 
paoeumonie. Ses belles reines toutes jaunes dorées, ont fait l'admiration de tous. 
M. Pratt avait fait un voyage en Europe en 1908, dans le but de faire des con- 
férences sur l'élevage des reines, qui était sa grande spécialité. L'Amérique 
perd en lui un des apiculteurs les plus distingués. Nous offrons à nos confrères 
du Nouveau-Monde nos condoléances les plus sympathiques. Ex Rey 
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Conduite du rucher, par Ed. Bertrand, 10e édition, 2? fr. 50. — Octave 
Doin et fils, éditeurs, 8, place de l’Odéon, Paris (VIe). 


Viticulture moderne, par E. Chancrin, ingénieur-agronome, directeur de 
l'Ecole de viticulture et d'agriculture de Beaune. Un volume de 332 pages avec 
208 figure, cartonné, 3 fr. 

La culture de la vigne, de routinière qu'elle était autrefois, est devenue 
aujourd'hui scientifique. Le viticulteur ne peut plus se contenter des règles 
empiriques qui l'avaient guidé jusqu'alors ; une instruction nd lui est 
devenue indispensable. : 

M. Chancrin à réuni dans la Viticulture moderne toutes les notions néces- 
saires à cette instruction. 

La première partie comprend une étude pratique de la vigne. Pour bien com- 
prendre, en effet, toutes les opérations raisonnées de la, culture, il est indispen- 
sable de connaître tout d’abord comment vit la vigné et par conséquent les 
différents organes de cette plante ainsi que leurs fonctions. 

Dans la deuxième partie, l'auteur décrit les principaux cépages en les plaçant 
dans les différentes régions où on les cultive, sans faire en même temps une 
description géologique de ces dernières afin de rester dans les limites que ne 
doit pas dépasser un ouvrage simple, 

Dans la troisième partie sont exposés les procédés de mulliplication de la 
vigne : semis, bouturage, marcottage, provignage et plus particulièrement le 
greffage. 

L'auteur à apporté tous ses soins à l'étude importante des porte-greffes et 
donné des conseils sur leur emploi non seulement dans les terrains calcaires, 
mais aussi dans les terrains compacts, humides ou secs. 

Toutes les questions pratiques concernant l'établissement d'un vignoble ont 
été passées en revue dans la quatrième partie. 

Au lieu de décrire successivement les tailles des différentes régions, l’auteur 
les a groupées par catégories dans une cinquième partie, montrant les relations 
qu'elles ont entre elles. 

À propos des travaux manuels du sol, compris dans la sixième partie, 
M. Chancrin parle de la question intéressante de la culture superficielle des 
vignes. 


lise 


Ja septième partie, Fumure des vignes, est particulièrement importante 
pour le cultivateur, lequel éprouve fréquemment des diffieultés dans lPemploi 
raisonné des engrais chimiques. Le fumier de ferme dans les régions viticoles 
est souvent rare et coûteux ; l’auteur a voulu par des formules nombreuses 
guider les praticiens. 

Les ennemis et les maladies de la vigne menacent souvent les récoltes et 
sont une grande préoccupation pour les viticulteurs. M. Chancrin donne de 
nombreux détails sur les moyens de lutte à employer contre eux. 

Librairie Hachette, 79, boulevard Saint-Germain, Paris. 


Manuel d’'apiculture à l'usage des débutants et des écoles primaires par 
MM. C. Rigal et S Thibaut. 

Ce traité élémentaire a obtenu un diplôme d'honneur au concours ouvert par 
la Société d'apiculture de la Meuse; cette distinction nous dispense de faire 
l'éloge de ce petit livre qui peuvent être proposé comme un excellent guide à 
ceux qui veulent s'initier à la pratique de l’apiculture 
_ Bouillie cupri-sulfi-formolée. — Brochure de 16 pages, éditée par 
l'institut Jacquemin, à Malzéville, près Nancy (Meurthe-et-Moselle), où l’on 
trouvera les meilleurs conseils pour combattre eflicacement toutes les maladies 
de la vigne. 


Instinktive Eigenschaften de Honigbiene, par Géza Lenez, Szabadka 
(Hongrie) 

Dans cet intéressant opuscule un apiphile distingué expose avec beaucoup 
de talent les qualités les plus remarquables de nos abeilles. Les conférenciers 
apicoles, connaissant la langue allemande, trouveront dans cet écrit des sujets 
de « causeries « bien capables de fixer l'attention de leurs auditeurs et de 
révéler les charmes qu'offre l'étude et la fréquentation de nos industrieux 
insectes. Nos félicitations au brillant écrivain dont l'œuvre à vite atteint la 
deuxième édition. 
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RECETTES 


Nougat au miel. — Miel, 5 livres; blancs d'œufs, 12 grammes ; amandes 
émondées bien sèches, 10 livres ; eau de fleurs d'oranger, 125 grammes. Mettez 
le miel sur feu couvert et remuez avec une spatule, sans laisser bouillir. Lors- 
qu'en trempant la pointe d’un couteau et en le laissant refroidir, le miel casse 
en frappant sur la table, retirez du feu, remuez pour faire refroidir, mêlez-y les 
blancs d'œufs fouettés en neige et. la fleur d'oranger ; remettez sur le feu et 
desséchez encore jusqu'à la même épreuve ; ajoutez peu à peu les amandes que 
vous avez tenues chaudes pour ne pas refroidir le miel, mélangez bien le tout. Pré- 
parez d'avance du pain à chanter de la grosseur convenable ; mettez-y le nougat 
le plus promptement possible, serrez-le pour qu'il n’y ait pas de creux, égalisez-le 
couvrez-le de pain à chanter, mettez dessus une feuille de papier et une forte 
planche, chargez ensuite de poids très lourds, et lorsqu'il sera un peu refroidi 
coupez-le en bandes ; tenez-le dans un lieu sec et enfermé dans une boite de 
fer blanc. 

Pour lui donner plus bel aspect, ajoutez 200 et 500 grammes de pistaches, 
des pralines roses ou brunes et quelques petits morceaux de sucre. 

Au lieu de miel pur, on peut mettre moitié de sucre, le faire cuire au petit 

cassé, ajouter le miel et dessécher à feu couvert. RM: 


Ratafñia de prunelles. — Mettez des prunelles dans un bocal jusqu'à la 
moitié ou aux deux'tiers ; achevez de l’emplir avec de l’eau-de-vié ordinaire et 
laissez macérer pendant six semaines. Au bout de ce temps, sortez l’eau-de-vie 
et mêlez-y un ou deux tiers d'hydromel liquoreux ; vous obtiendrez un ratalia 
des meilleurs. 

Les prunelles laissées dans le bocal peuvent recevoir une nouvelle dose 
d'eau-de-vie et produire encore, au bout d’un mois, une liqueur très agréable 
qu'on peut étendre d'hydromel ou consommer seule. L'Apiculteur. 
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COMPTE REDDE DE LA RÉUNION DE LA PÉDÉRATION 


Chargé, comme les années précédentes, de représenter au congrès fédéral la 
Société d'apiculture de la Meuse, je vais vous rendre compte de ma mission 
à Paris. Quelques mots d'abord du concours général agricole et en particulier 
du concours apicole où j'étais désigné par le ministère comme membre du 
jury. Je regrette de n'avoir pas trouvé plus de Meusiens parmi les exposants 
venus de tous les points de la France ; mais, si le nombre de nos collègues 


faisait défaut, M. Martin, de Revigny étant le seul Meusien qui ait exposé 


celte année, la beauté, la pureté de ses produits, le goût de l’ensemble de son 
exposition étaient vraiment parfaits. À tel point que M. Martin a été classé 
quatrième de tous les exposants et a été récompensé par une médaille d'argent 
grand module. J'ai vu la courageuse et persuasive réclame faite à ce dernier 
concours, pour le miel et ses créations de dérivés, par Mme Martin mère, et je 


demande qu'il soit adressé à cette API COTES une mention toute spéciale de. 


reconnaissance et de remerciements. 

Le 13 mars, avait lieu au siège social la réunion du congrès fédéral où vingt 
Sociétés fédérées avaient envoyé leurs délégués. Notre Société de la Meuse était 
représentée par M. Chevalier, président, et M. Guillemin. Après lecture des 
lettres d’excuses des membres absents, le renouvellement des membres sor- 
tants du Bureau et l'expédition des affaires coûrantes, eut lieu la lecture des 
différents rapports des Commissions qui paraîtront dans l'annuaire, mais dont 
le plus important, le plus d'actualité et d’urgence est le rapport de la Com- 
mission fédérale des douanes. Cette Commission, créée en 1908, afin de se 
renseigner, de grouper et de coordonner les efforts faits dans cette voie par les 
délégués des Sociétés fédérées, a fourni cette année un rapport très documenté 
sur la question qui a surtout mis à découvert les points suivants : 

Entrée toujours très abondante des miéls américains par le port du Häâvre, 
d'autant plus ahondants que ces miels refoulés des ports allemands par le droit 
de 50 fr. les 100 kilos, arriverit comme par le passé encombrer les marchés 
français. 

Mais surtout, triste constatation de l'entrée plus qu'abondante des miels 
artificiels allemands qui pénètrent en France en acquittant seulement le droit 
minimum de 10 fr. les 100 kilos, alors que le sucre paie de 35 à 38 francs. 
Done, de ce chef, tort très préjudiciable aux apiculteurs, à l'industrie sucrière 
et aussi au Trésor qui, de ce fait, perd environ 25 francs par chaque 100 kilos 
de matière sucrée baptisée miel, pénétrant en France. 


Conclusion. Il est donc de toute nécessité qu’il soit demandé que les miels 


naturels ou artificiels entrant en France soient frappés d’un droit égal au 
moins à celui du sucre. 

Le rapport de la Commission fédérale des douanes sera d'ici peu résumé et 
adressé à toutes les Sociétés fédérées, il paraïtra dans notre Bulletin en même 
temps qu'on le fera parvenir à nos représentants, alin que ces derniers soient 
complètement renseignés et édiliés, et votent en connaissance de cause les justes 
droits réclamés depuis si longtemps par les apiculteurs français. 

GUILLEMIN, 
Maire de Condé-en Barrois. 
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S'ERTESTESTECTESTENTECTESTES TESTER 
DOCTRINE APICOLE 


L'APICULTEUR — L’ABEILLE — LE NID A COUVAIN 
(Suite) (1) 





IV. — LA GRANDE MIELLÉE APPROCHANT : 


A celte é] poque, il fait chaud, le miel nouveau existe déja en suffisance 
— on peul insérer un rayon de cire gaufrée entre le dernier et l'avant- 
dernier rayon du nid à couvain. (Ceci pour ceux qui désirent faire bâtir). 
Quand cette feuille est étirée, on en dispose et on la remplace par une 
- autre {si elle n'est pas couverte d'œufs, ce qui peut arriver), en ce cas on 
soulève le rayon de couvain le plus proche, on lui substitue cette feuille 
étirée et « pondue » près de laquelle on place une seconde feuille à 
étirer, enfin près de cette feuille nouvelle on place le rayon de couvain 
enlevé en premier lieu. On peut continuer jusqu'aux préludes de Ja 
grande miellée. Toutefois, à cette époque, ce n'est plus le moment 
d'activer la ponte de la reine, car le maximum de population utile a 
dû être obtenu. 

Enfin, si l’on veul empécher l'essaimage, on scinde en deux parties 
le nid à couvain par un rayon de cire gaufrée. Les abeilles, la reine, 
déroutées par cette opération qui déforme le nid à couvain, oublient 
l’essaimage et récoltent (le procédé n'est évidemment pas infaillible). 
Cette scission du nid à couvain par une feuille de cire gaufrée, serait 
dangereuse à pratiquer (loque par suite du refroidissement) avant fin 
mai (dans l'Est). 

Je rappelle qu'il faut faire foules ces opérations sur des ruches 
populeuses, fortes en vivres, et qu'il est de nécessité de stimuler, soit 
en désoperculant progressivement, soit en donnant du sirop stimulant 
régulièrement, selon les procédés connus. Il faut enfin que la reine 
soit jeune et féconde. 

— Voilà données d’une façon aussi claire que possible, les indications 
pratiques pour mener à bien cette œuvre délicate de la conduite du nid 
à couvain. Quant à leur certitude de réussite, je les garantis en les 
basant sur l'expérience de longues années de pratique par des apicul- 
teurs sérieux — et sur mes expérimentations personnelles. La règle 
fondamentale de lApiculture, est d’avoir » des populations énormes, 
dit-on.., utiles m'empresserai-je d'ajouter : je vous ai donné le moyen 
de les obtenir. 

Enlin, je prévois ici une objection capitale : 

« Que de difficultés, que d’investigations, que de précautions, que de 
travail ! Pas autant que vous voulez bien le dire, ehers amis : au 





(1) Voir les numéros précédents. 
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début, peut-être, car il faut se monter, mais en quelques années cest 
fini; ayez donc des cadres bâlis, en réserve, faites-en construire en 
août avec du sucre non raffiné : ce sera pour vous petite dépense et 
grand profit. Quand vous posséderez une réserve de ces bienheureux 
‘cadres, vous pourrez aller ! : 

D'ailleurs, il est un moyen très facile d'éviter ces manipulalions 
effrayantes du printemps : je vous le donne en deux mots « préparez 
votre nid à couvain dès septembre, en faisant votre visite d'hiver- 
nage ». C'est si simple ! à cette époque, on peut ouvrir les ruches sans 
crainte de refroidir le couvain devenu rare; on dispose de nombreux 
rayons, on peut réunir facilement, on opère enfin à coup sür : faites 
done votre nid à couvain à ce moment. Trois bons cadres operculés ; 
quelques cadres aux trois quarts vides {miel et pollen par le haut) [les 
abeilles d'ailleurs hivernent mal sur le miel operculé, trop froid pour 
elles]; les cadres de couvain encore existants {en dernier lieu les cadres 
à cellules de mâles... notez cette disposition sur votre carnet apicole) 
flanquez le tout de la quantité de cadres garnis de miel et pollen 
nécessaires à la consommation hivernale et à l'élevage printanier. 
Choissisez les cadres les mieux bâtis, à cellules d'ouvrières (vous 
démolirez les autres pour en faire de la cire gaufrée) — placez les 
coussins, fermez votre ruche, et allez boire un bon verre d'hydromel : 
vos abeilles sont admirablement hivernées, elles seront admirable- 
ment « campées » pour l'élevage printanier. Vous n'aurez qu'à 
surveiller parfois les apports de miel durant les miellées printanières 
(ou celles du stimulant) à désoperculer en passant, à resserrer, à ajouter 
quelques cadres vides pour donner à la reine place abondante : avec 
peu de travail, quelques rares manipulations, vous obtiendrez de 
superbes résultats. 

Un mot, en terminant : 

«Tout cela est-il nécessaire ? » c'est la question d'un de mes aimables 
correspondants qui me dit posséder une ruche à 20 cadres, à laquelle 
depuis plus de vingt ans onn’a pas touché {nid à couvain évidemment}, 
malgré quoi, cette ruche rapporte chaque année 60 livres de miel. 

Ma réponse est connue déjà, on récolte sur toute ruche, surtout 
quand la contrée est bonne : mais récoltera-t-on autant en négligeant 
ses abeilles qu'en les cultivant et en les poussant au maximum ? Si la 
récolte d'une ruche abandonnée à elle-même est de 60, qui me 
prouve que cette ruche, bien soignée, ne donnerait pas 100 ? 

J'ai essayé des deux systèmes: j'ai toujours trouvé profit à ne pas 
immobiliser les cadres de mes ruches. — Je ne blâme pas les partisans 
de la théorie « simpliste »,je leur demande simplement pourquoi ils 
veulent une ruche à cadres, s'ils s obstinent à ne vouloir jamais toucher 
au nid à couvain ? | 

Les apiculteurs « pressés » je n'ai pas dit « négligents » peuvent fin 
mars, remplir leurs ruches de rayons convenables, et laisser aller (je 
leur conseille charitablement de voir parfois si la teigne ne se met pas 
de la partie). Les abeilles, parce qu'elles sont travailleuses, se 
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tireront d'affaire et donneront une récolte bonne’ ou mauvaise selon 
l’année apicole. 
L'apiculteur méticuleux, soucieux de ses intérêts, ayant des loisirs. 
saura les occuper à la conduite rationnelle de ses HICRES: se livrera sur 
“elles à un travail logique et appliqué. cherchera à se procurer un 
maximum de population pour oblenir un maximum de récolte : 
je n'hésite pas à dire que cet apiculteur, devant les résultats obtenus. 
deviendra partisan de ma théorie, et qu'avec moi il répétera : « Ce n'esl 
pas l'abeille, c'est l'apiculteur qui fait le nid, à couvain ». 
G. Bagcarn, 
Curé de Sorbey (Meuse). 
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COMMENT NOUS SOMMES DEVENUS APICULTEURS 


_ Sans connaissance de l’apiculture nouvelle, distinguant à peine une 
abeille d’une guëêpe, nous ne savions, tous trois, que ce que nous avions 
entendu répéter par les vieux routiniers. 

Pour faire comme les autres. en mars 1904, nous achetâmes chacun 
une ruche en paille, garnie d’abeilles. 

- À part un éboulement dans l'une de nos colonies, tout marcha si bien 
- que nos 3 ruches nous donnèrent près de 20 kilogs de miel en brêche. 

L'année 1905 fut bonne également : nous eûmes un essaim et nous 
Dy récoltâmes ensemble 25 kilogs de miel. Nous lisions le Petit 
« Journal agricole qui reproduisait des articles d'apiculture de l'abbé 

- Delépine ; notre curiosité était piquée : le manuel d’apiculture de 
- Weber fut pour nous une révélation ; nous possédions la clef de Ja 
science apicole. Epris de l'amour des abeilles, au printemps de 1906, 
« nous avons acheté encore 3 ruches vulgaires et fait 3 essaims artificiels. 
- Tout fut prospère jusqu'au 15 juin. Nous étions à l'année de malheur 
. pour les abeilles ; mais nos études nous avaient appris que, dans pareil 
cas, il fallait nil et nous connaissions aussi la formule du SIFOP ; et 
“il ne fallut pas moins de 40 kilog. de sucre pour sauver n0$ 7 ruches qui 
arrivèrent en bon état au printemps. pendant que la mortalité était 
générale chez les mouchiers qui n'avaient pas nourri. Cependant, le 10 
- février, nous trouvâmes l'une de nos reines morte sur la planche de vol. 
- Nous réunîmes les orphelines au plus faible de nos essaims et le résultat 
_ fut excellent. 

Malgré nos succès, nous nous sentions en retard avec nos ruches fixes 
et nos hausses primitives. La saison d'hiver nous permit de construire 
2 ruches à cadres dans lesquelles furent logés : 1° un essaim artificiel 

* qui garnit le corps de ruche et nous donna 24 sections : 
2° Un essaim naturel qui construisit la valeur de 9 grands cadres. 
Quatre essaims logés dans des ruches vulgaires portèrent à 15 le 
. nombre de nos afoni ee 
- Nous avions récolté 110 kilog. de miel en brêche et 49 sections. 
…._ Encouragés, nos loisirs d'hiver 1907-1908 furent encore employés 
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à construire une nouvelle ruche à cadres et des hausses à demi-cadres 
et à sections pour nos ruches ordinaires. 

Le 9 juin, nous avons récolté un essaim et l'avons logé dans notre 
nouvelle ruche, espoir de cette année. 

Encore 5 essaims, dont 2 secondaires qui se réunirent ensemble porte- 
à 20 le nombre de nos ruches. 

A la fin juin, presque toutes les hausses étant pleines, il a fallu en 
ajouter de nouvelles. 

Récolte nulle en juillet, mais excellente durant tout le mois d'août et 
jusqu'au 15 septembre. Aussi estimons-nous à plus de 330 kilos le total 
de notre récolte y compris 270 sections françaises. 

Ce résultat est réellement encourageant. Et que serait-ce, si, comme 
nous espérons bien arriver à le faire, toutes nos ruches étaient à cadres 
et plus grandes ? 


Benoit DeLorue, Baptiste DELORME, C. Pascar, 
Apiculteurs à Doizieux, 


BABLTLBIQLSLS SRI SB AE BR CIEL RARCRR IR CRE TRE RER 


DES ESSAIMS MÊLÉS. 


(Fin) (1) 


« L'année dernière, j'eus un essaim, qui, après s'être balancé dans 
l'air un instant, revint à la ruche sans s'être posé. Pendant la rentrée 
des abeilles, je jetai les yeux devant la ruche et vis un petit tas 
d’abeilles ; je l’examinai et y trouvai la reine ; je la ramassai avec mes 
doigts et la mis sur la planche de vol. Le lendemain, nouvelle sortie de 
cet essaim, mais sortie au même moment d'un autre essaim ; ils se 
groupèrent en deux grappes à dix pieds environ de distance et, avant 
que j'eusse pu les enrucher, ils s'étaient réunis ensemble. C'étaient 
deux essaims primaires ; ils remplirent toute une ruche et me don- 
uèrent plus de miel que trois essaims la saisoii dernière. 

« Quelques jours après, il me sortit un essaim subséquent, qui, sans 
se poser, vint se loger dans la ruche à laquelle j'étais occupé. J’y eus 
de l'avantage, car j'obtins ainsi une bonne, une forte colonie qui a 
bien passé l'hiver et qui est devenue l’une de mes meilleures... » 

La méthode Mc. Evoy que nous avons donnée plus haut à suggéré 
quelques réflexions à M. E. Root, éditeur des Gleanings. D'abord, elle 
aurait été inveutée « pour prévenir le mélange des essaims ou plutôt 
pour prévenir leur sortie entière »; puis, « elle ne remplirait pas le but 
cherché par la raison que les abeilles, surchauffées sous les couvertures, 
en sortiraient par le moindre jour qui se. présenterait à elles ». Mais 
Mc. Evoy, ajoute-t-1l, n'est pas homme à recommander une méthode 
sans s'être assuré de sa réussite et, en admettant qu'il fasse exactement 
comme il le dit, il a offert au commerce une petite source de profits qui 





(1) Voir les nos de mars, avril et mai. 
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rapporttra beaucoup de dollars à beaucoup d'autres personnes. Îl con- 
viendrait donc que l’apiculieur eût à sa portés une demi-douzaine de 
couvertures et quand il les aurait employées toutes les six, il pour- 
rait voler des draps à sa femme. Ces derniers demanderaient proba- 
blement à être retenus au sol par des pierres, des briques ou d’autres 
objets de manière à ne pas laisser de jours par lesquels s échapperaient 
les abeilles. Je serais heureux de savoir si nos abonnés ont Jamais 
essayé une méthode comme celle-la... » 
Dans une lettre de M.G. C. Greiner, de La Salle (N. Y.) sur le même 
sujet, adressée à M. E. Root qui l’a reproduite dans les Gleanings, est 
exposé un plau par lequel un essaim est retenu ou confiué à sa sortie 
au moyen d'un drap ou d'une couverture; « c'est là dit M. Greiner, 
un peut tour connu depuis longtemps et qui est nouveau pour beau- 
coup, même pour quelques anciens de l’apiculture, Il y à plus de vingt 
ans, nous avions l'habitude de courir à la maison prendre des draps 
pour cet objet et l'été dernier, j'ai‘arrêté uombre d'essaims par ce pro- 
cédé. Quelquefois tout marche comme un charme: d’autres fois, rien 
ne va Votre supposition d’abeilles surchauffées s'échappaut sous le 
drap est tout à fait exacte. Malgré les soins qu'on prend d'élever le 
drap et de boucher le moindre jour visible, maintes fois, Je n'ai pas 
réussi à arrêter les abeilles ; elles sortaient de la ruche ét trouvaient 
une issue quelque part, dussent elles pour celà se traîner dans l'herbe. 
Le mauvais côté du système, c’est que nous ne sommes pas toujours 
prêts avec le drap juste au moment voulu, lorsque commence la sortie 
de l'essaim, et il ne faut que quelques minutes pour qu'une forte 
partie des abeilles se trouve répandue dans l'air. Alors, si la reine les 
accompagne, Ce à quoi elle est disposée, tous les draps de la maison 
deviennentinutiles. » 
Mais il y a un autre cas où le drap rend un grand service. Il arrive 
parfois qu'un essaim, au lieu dé se poser quelque part ailleurs, prend 
Pidée d'entrer dans la ruche d'une autre colonie, ce qui peut amener 
son propre anéantissement. Un drap jeté sur la ruche prévient ce 
malheur et amène l’essaim à s’abattre daus un endroit plus avantageux. 
… — « Quand plusieurs essaims sortent à la fois, dit M. E. Root, l’api- 
culteur, placé au bout. de son rouleau, se trouve heureux de saisir un 
fêtu de paille ; et quand même le système de la couverture ou du drap 
ne reliendrait pas les abeilles, il pourrait réussir assez pour lui épargner 
beaucoup d'ennuis. . 
- On peut généralement prévenir la réunion de plusieurs essaims, 
quand leurs sorties, au lieu d’être simultanées, se succèdent à un 
Court intervalle, par exemple si le second essaim ne sort pas avant que 
le premier soit à peu près posé et le troisième avant que le second le 
soit aussi et ainsi de suite. Le groupe aussitôt posé est arrosé d'eau 
froide et l’on tient un jet de pompe entre cet essaim et l'essaim qui 
est encore en l'air, opération qui exige parfois le concours de plusieurs 
personnes et la dépense d'une certaine activité. « Un jour, rapporte 
l'American Bee Keeper, il nous sortit l'un après l’autre quatre 
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essaims si vite que nous fûmes réduits à faire fonctionner la pompe ; 


nous les dirigeâmes sur quatre arbres différents dans un rayon de 


vingt-cinq pieds et ensuite nous primes notre temps pour les mettre 
en ruche. Je ne dis pas que cette méthode réussisse toujours, mais je 
me suis épargné beaucoup de travail que m'eût occasionné la sépa- 


ration des essaims me 


On à remarqué que plusieurs essaims, sortis en même temps ou. 


presque en même temps, SOn très portés à se poser ensemble et qu'en 
un. tel cas ils restent posés beaucoup plus longtemps qu'un essaim 
unique ; aussi est-il quelquefois nécessaire de prendre une partie des 
abeilles au moyen d'un engin d'essaimage et de les secouer sur le 
devant des ruches préparées pour les loger ; si l'une de ces ruches se 
trouve avoir recu plus que sa part d'abeilles, ce qu'on reconnaît à la 
barbe fixée à son entrée, armé d'une planche mince ou d’une plaque 
de verre, on rafle ces abeilles en allant du bas vers le haut du groupe 
et on les porte à une autre ruche qui n’a pas encore sa part. 


Il y a des circonstances où le mélange des essaims est fort avanta- 
geux, par exemple quand il réunit des essaims qui, restés isolés, n’au- 


raient constitué que de pauvres colonies ; d'autre part des abeilles, 
provenant de reines différentes, étant mélangées, . travailleraient 
beaucoup mieux, prétend un correspondant du journal l’A picoltore : 
aussi échange-t-il les rayons d'une ruche contre ceux d’une autre 


ruche. 
La méthode de Mc. Evoy s'applique aux essaims dont les reines ont les 


ailes coupées ; l’apiculteur T.-J. Adams, de l'Alabama, qui, dans un 


espace de 65X75 pieds, a 300 colonies avec reines aux ailes entières, 
prévient les réunions de la manière suivante : LS 

« Fermez bien la ruche dès que l’essaim commence à sortir. Au bout 
de cinq minutes, laissez sortir une ou deux douzaines d’abeilles, une 
abeille à la fois. Si elles prennent le vol, fermez la ruche pendant ciDJ 


minutes encore. Eufermée plus longtemps, une forte colonie pourrait être : 
étouftée. Continuez ainsi jusqu'à ce que les abeilles que vous laissez | 


sortir, au lieu de prendre le vol, montent sur le devant de la ruche ; la 
colonie est désormais guérie de la fièvre d’essaimage. Donnez-lui de la 
place et le résultat sera satisfaisant. 


« Je pense que la vieille reine est tuée et bientôt remplacée par une … 


jeune reine, ce qui est ordinairement un changement avantageux. Si 


vous désirez augmenter votre rucher, formez un nucleus en prenant » 


un ou deux rayons de couvain en voie d'éclore avec un peu d'abeilles, 
une bonne cellule de reine et un rayon de miel ». 


Cette méthode prévient plutôt l’essaimage que la réunion des essaims 


puisqu'elle guérit les abeilles de la fièvre d'essaimage. 


"1 


Voici un moyen d'empêcher le mélange des essaims qu'indique dans 


les Gleanings M% Rolph Balkley: « Dès qu'un essaim commence à 
sortir, on accourt, l'enfumoir à la main et on lance quelques bouffées 


de fumée directement à l'entrée de la ruche. Si plusieurs essaims 


sortent à la fois, on court de l’un à l’autre, puis on recommence ». 
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Cette méthode nous paraît d’une application difficile, quand même il 
ne sortirait que deux essaims à la fois, lorsque les colonies qui essai- 
meut sont assez éloignées l’une de l’autre, ce qui peut arriver dans un 
grand rucher. IGNOTUS. 


LE BON MIEL 


Un de nos correspondant nous écrit : 

« Veuillez me dire ce que vaut ma récolte. J'ai 400 livres de miel un 
peu foncé, de goût un peu accentué ». 

Il est difficile, ou pour mieux dire impossible, d'apprécier un miel sur 
un simple rapport comme celui-ci ; il faudrait voir et goûter. 

Goûter ! et encore. le goût est une chose bien relative en matière de 
comestibles. Les anciens avaient bien raison de dire que du goût et des 
couleurs il ne faut pas disputer. 

Tel miel sera trouvé excellent par un consommateur qui fera faire la 

rimace à un autre. Le goût est aussi affaire d'éducation, Si les gens 
ont le palais déformé, vous perdriez votre latin à leur vanter les qualités 
de votre produit. 

Vous voulez mon avis ? je vous le donnérai bien franchement. J'aime 
un beau miel doré à la saveur un peu prononcée. Mais mon avis sera-t-il 
celui d’un autre ? Tel autre préfère un beau miel blanc presque insipide, 
un troisième donnera la préférence à un miel brun. 

Je crois que dans le commerce et les expositions on donne la palme 
aux miels blancs. — Mais est-ce que cela prouve que c’est toujours le 
meilleur ? C'est alors une question de couleur, question de mode. 

Tenez, j'aime mieux ne rien vous dire. 

L'an dernier un de mes amis de Bretagne me demandait, comme vous, 
ce quil vendrait son miel ; du miel de sarrasin — brun foncé — goût 
sui generis très prononcé. $ 

Je lui répondis qu'il n’en trouverait pas un liard dans mon pays — que 
ce miel ne peut être offert qu aux fabricants de pains d'épices. 

Quelques j Jours après l’ami breton me répondit qu'il avait vendu toute 
sa récolte à l'épicier voisin, 1 fr. 80 le kilo ! 

_ N'ai-je pas entendu un apiculteur breton me dire : Pour moi le vrai 
miel, c'est le miel de sarrasin. 

Un autre me dit : un marchand du nord me demande un échantillon 
de. mon miel. — Après dégustation, il me répond que ce miel ne con- 
viendrait pas à sa clientèle. Le miel envoyé était pourtant du beau miel 
blanc surfin. Mais ce n'était pas le miel du pays. 

Pour avoir chance de vendre son miel au loin, il faut donc connaître 
le goût du pays, ou. plutôt le genre de miel qu'on a l'habitude d’y con- 
sommer. 

Il en est des miels comme des huiles. Dans le midi on n'aime que la 
bonne huile d'olive à goût fruité. — Dans le centre l'huile de noix. — 
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Dans le nord l'huile de colza. En Espagne l'huile rance. Affaire 
d'habitude. 


Il ne faut donc Jamais dire aux gens : 
Voici de fort bon miel 
Savez-vous si les dégustants 

En feront une estime à la vôtre pareille ? 


Vous objecterez. Mais mon miel est parfait, que lui reproche-t-on ? 
On lui reproche, de n'être pas tel que celui qu'on a l'habitude de 
manger. Chacun juge à son goût, voilà tout. 

Mais il faut combattre cette stupide routine, direz-vous ? C'est aussi 
affaire de préjugé, car il est impossible de trouver mauvais un miel 
excellent. 

Je veux bien qu'avec le temps on arriverait à faire accepter votre 
excellent miel, Mais avant de le faire acheter, il faudrait former le goût 
de l'acheteur et pour cela lui en distribuer des tonnes gratis. Il est donc 
difficile de lutter contre le goût ou la routine et cela ne se fait que 
lentement. C’est ce que font, paraît-il, les Américains. 

Pour écouler leur miel dans un pays ou où en fait peu de consomma- 
tion. ils en sacrifient quelques tonnes qu ‘ils distribuent. Et les clients 
arrivent ensuite en foule et chaque année réclamer de ce même miel. 

Je n’en finirais pas si je voulais vous citer des faits. 

N’ai-je pas lu quelque part qu’en Australie douze échantillons de miel 
furent adressés de Sydney à trois gros négociants de Londres, avec 
prière de donner appréciation et valeur. — Avant l'envoi ce miel fut sou- 
mis au jugement de trois experts de Sydney qui notèrent les particu- 
larités de chaque échantillon. 

En comparant ensuite les avis, on découvrit que l'échantillon que 
des experts d'Australiens avaient jugé comme un des plus mauvais avec 
cette note couleur belle — goût mauvais — odeur mauvaise — densité 
mauvaise — avait élé apprécié par les négociants anglais (HAE 
jugeant séparement) comme le meilleur du lot. 

Le goût anglais n’était donc pas le même que celui d'Australie. 

A ce propos, on me dit que pour bien vendre son miel aux Anglais, 
il faut le baptiser « miel de Narbonne », car ceux-ci ont lu sur leur 
guide Joanne que Narbonne produit un miel très renommé et naturelle- 
ment c'est de celui-là qu'on veut chez nos voisins d'Outre-Manche. 

Chacun veut son miel, le miel auquel il est habitué et qui pour lui 
est le meilleur ; au producteur de trouver un milieu favorable ou 
de se le créer. 

De même, lorsqu'on vend à une clientèle, il faut fournir le même miel 
chaque année. Les négociants vous diront tous cela. — Si vousexpédiez 
place de Lyon, je suppose, un miel blanc et que l’année suivante 
vous envoyez un miel roux, celui-ci serait-il meilleur que le premier, 
on dira : Oh ! quel miel! nous ne voulons pas de ce miel. 

Concluons avec le Petit almanach des Abeilles : « Le meilleur miel 
est celui que le consommateur aime le mieux. » PrERRu. 
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HISTOIRE DE MON RUCHER 
1880-1907 


La ruche mobile de Layens. 1888 


Au printemps 1888, je fais enfin le voyage de Troyes. Là, j'ai le 
bonheur de connaître personnellement M. Vignole, alors le patriarche 
de } apiculture française, et au mérite duquel ont fait rendre justice les 
expériences du maître du mobilisme français, jai nommé M. de 
Layens qui, lui aussi, a dit : essaims, miel et cire (au moins dans 


certaines régions. ) 

J'ai aussi celui non moins grand de rencontrer M. Beuve, alors 
professeur, aujourd'hui président et professeur de la Société d’apicul- 
ture de l'Aube, et l’un des grands apiculteurs français. 

Le lendemain, M. Beuve m'accueillit avec l'urbanité la plus parfaite 
et, dans notre causerie sur l'abeille et la ruche, je lui avouai mes 
préventions jusque-là insurmontables contre la ruche mobile quant au 
nid à couvain. 

M. Beuve me fit voir ses ruches mobiles à hausses-magasins ainsi 
que ses horizontales genre de Layens, m'en expliquant et démontrant 
les avantages, surtout vis-à-vis la suppression de l'essaimage naturel, 
assez difficile à réaliser ici. 

[1 me fit visiter en détail son établissement apieole, où la simplicité 
est partout alliée à l'utilité pratique. 

Ce voyage fut pour moi une excellente leçon de choses, et j'avais 
trouvé mon chemin de Damas. 

Je profitai de suite des conseils de M. Beuve et meublai de cadres 
mobiles mes magasins cylindriques agrandis, ne voulant pas brûler 
mon matériel existant. Je construisis aussi mes premières de Layens à 
vingt cadres. Depuis, j'en ai fabriqué à vingt-deux et à vingt-cinq 
cadres, et en 1895, 1899 et 1901 elles se sont trouvées à peine assez 
grandes. 

Je connaissais l'emploi de la barrette aux deux tiers de la hauteur du 
cadre, mais j'avais remarqué autrefois que dans les essaims deuxièmes 
_Vignole redoublés — leur habitation était une ruche fixe à étages — la 
mère abeille, arrêtée par les barrettes du corps inférieur, ne dévelop- 
pait pas sa ponte printanière aussi rapidement que lorsque les rayons 
n ont aucune solution de continuité. 

Pour fixer la cire gaufrée et consolider la bâtisse, j'eus recours aux 
fils de fer tendus verticalement, Fins et bien noyés dans la gaufre, ils 
ne gênent en rien la ponte ou les larves. 

Je les ai ensuite disposés en travers ; maintenant je les tends en M, à 
raison de quatre, dont les deux verticaux à deux centimètres et demi 
des montants du cadre. 

Passés primitivement dans des trous percés à la drille dans les bois 
du haut et du bas du châssis, il m’arrivait de les couper au nettoyage 
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qui précède ou suit l'extraction du miel, et souvent le rayon se brisait à, 
l'extracteur. [ls sont maintenant attachés à l'aide de petits crampillons 
dits conduits, et qui sont d'abord mis tremper quelques heures dans du | 
vinaigre très fort, puis exposés à l'air. Attaqués par l'acide, les conduits | 
se rouillent et ne sont pas arrachés par lle fil de fer fortement tendu à 
la pince. 

Une rainure de trois à quatre millimètres de profondeur ou unes 
entaille dont une paroi est verticale et l'autre oblique, recoit la feuille 
gaufrée, qui y est soudée à la cire fondue. RTS 

Mon fournisseur de fondation n'ayant probablement pas de machine à, 
rouleaux assez longs, je ne pouvais placer ces feuilles dans leur sens 
normal, soit deux parois des cellules dans la direction verticale (1), et | 
toujours il y avait de l'affaissement, qui était plus prononcé encore w 
lorsque les fils étaient tendus en travers, d'où ponte de mâles ou pas de» 
ponte par suite de déformation des berceaux. 

J'ai done dû garnir chaque cadre Layens de deux morceaux, des 
feuille, celui du haut moins large. Ils sont réunis par des bouts de fil 
de fer placés obliquement et à mi-distance de ceux qui composent, 
l'armature du cadre; tous sont noyés à l'éperon. Les greffer à la cire 
produirait un bourrelet que les mouches arracheraient. 

Dans un but d'économie et pour permettre aux abeilles de tirer parti 
de la cire qu'en temps de récolte elles produisent abondamment 
et comme inconsciemment, je ne garnissais au début mes cadres qu'au # 
tiers de leur hauteur: il en résulta d’abord l'édification de tres 
nombreuses cellules à bourdons, qu'il fallut ensuite enlever et remplacer “ 
par des morceaux de rayons à berceaux d'ouvrières; les ruches® 
manquant probablement d'aplomb, des rayons furent aussi soudés les 
uns aux autres. 

J'ai ainsi acquis la preuve que la ruche mobile exige que tous ses 
cadres soient entièrement munis de fondation à petits alvéoles, si on 
veut en tirer tout le parti utile. 

Ces premières de Layens, peuplées d’essaims artificiels volumineux 
tirés de mes ruches cylindriques, me donnèrent des rapports élevés 
en miel. | 
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La ruche à cadres bas. 1890 


Les ruches à cadres hauts avec magasin latéral (genre de Layens-w 
Derosne), et celles à cadres bas ou carrés avec magasin au-dessus 
(genre Dadant-Voirnot) avaient, comme elles les ont encore, leurs 
partisans et leurs détracteurs. Je voulus les comparer. 

Me fiant à tort à ce que j'avais lu, je crois indispensable de disposer 
les cadres du magasin perpendiculairement à ceux du nid pour obtenir 
la concentration du couvain d’ouvrières, et éviter la montée de la mère 
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(1) L'abeïlle qui ne trouve aucune indication au plafond de sa ruche bâtits 
ainsi, et si pour une cause quelconque ses rayons s'affaissent dans le cours de. 
leur édilication, on peut souvent constater les efforts des ouvrières pour 
ramener la construction dans le sens qui résiste le mieux à la pesanteur: L 
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Je donne à mon cadre 0"28 X 0"43 dans œuvre, ou sensiblement 
douze décimètres carrés de surface, et ma ruche est carrée avec une 
dimension intérieure de 0"46 de côté, pour douze cadres écartés de 
0014, soit 0"038 de centre à centre. 

Pourquoi donc l'idée d'un cadre 0,30 X 0,40 ne m'est- elle pas 
venue alors ? 

Je l'ai expérimenté depuis, et Je he juge tel que je n'hésite pas à le 
recommander de préférence à tout autre. | 


Modifications diverses. 1892 


(La plupart furent exposées à Bar-le-Duc en 1895.) 

Les ruches à cadres, verticales ou horizontales, sont, pour une foule 
de raisons, des ruches de production et non d'élevage : seules, elles 
rendent possible la suppression presque radicale de l essaimage naturel. 

À doubles parois, peintes, munies d'un coussin épais et recouvertes 
d'un chapiteau à toit métallique, elles sont fraiches l'été, chaudes 
l'hiver, et offrent toutes les conditions désirables de durée, de confor- 
table pour les abeilles et de commodité pour l’apiculteur. 


Le trou de vol 


Mes Layens avaient au début un trou de vol à chacune des deux 
extrémités de leur avant ; ces entrées n'étaient simultanément ouvertes 
que pendant la grande miellée, ensuite celle correspondant à la partie 
récoltée était naturellement close. 

Je remarquai que bon nombre d'abeilles venaient alors, et pendant 
plusieurs jours, se heurter à la porte fermée, pour ne regagner le trou 
de vol libre. qu'après avoir repris plusieurs fois leur volée, ou en 
courant sur le palier ou le devant de la ruche, d'où perte sensible de 
temps et surcroit de fatigue. 

Les ruches horizontales n'eurent dès lors qu'une entrée, mais qui 
s'étendait, comme le palier incliné, sur presque toute la façade de 
l'habitation. 

Je l’agrandissais graduellement au printemps, et la déplaçais même 
par à-coups successifs, selon comme je désirais obtenir l'émigration de 
la mère d’un bout de la ruche vers l’autre. 


Le siège. La planchette-volet 


Le nettoyage du siège me paraissait aussi peu facile au printemps, 
malgré l'emploi du râcloiren T, et souvent pour l'obtenir complet 1l 
fallait soulever la ruche sur de petites cales. 

J'ai pensé à rendre le dessous basculant en arrière. La caisse a dû 
être munie de supports indépendants du dessous, qui n'est plus siège, 
mais parquet. Ces pieds, d’abord boulonnés à l'extérieur et aux quatre 
angles du corps, furent plus tard fixés entre ses deux parois. 

L'assainissement de printemps put se faire rapidement, et le nourris- 
seur se placer et s'ôter sans être obligé de soulever la ruche ou de 
l'ouvrir. | 
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L'été il suffisait, en baissant le plateau en arrière — un petit crochet le 
permettait — de ménager un léger courant d’air pour que les abeilles 
ne barbent pas, quelle que fût la chaleur, mais il arriva que certaines 
colonies construisirent sous les cadres, ce qui à l’automne occasionnait 
un travail de nettoyage au moment de la mise en hivernage. Disposé en 
pente pour l'écoulement en avant des eaux de condensation, il peut 
offrir le même inconvénient. 

Les larves de fausse teigne arrachées de leur galeries par les abeilles 
se réfugiaient aussi entre le plateau et la bordure de la ruche, et y 
filaient en paix leurs cocons. 

Devant ces constatations ce progrès me sembla mince. 

La nécessité d’abriter l'hiver les abeilles contre les intempéries et les 
rayons du soleil en temps de neige — je balayais les approches des 
ruches et les couvrais de paille, ce qui n'empéchait pas beaucoup 
d’abeilles de se perdre — me fit munir le palier incliné d’une planchette 
volet qui se prolongeant pas jusqu'à terre à cause des insectivores, et 
qui pendant la mauvaise saison se relève et masque le trou de vol, 

En attendant le consignateur j'use aussi d'une planchette à entrée 
indirecte, façon Sylviac, qui intercepte la lumière et le vent. 


Le nid de la Layens 


J'eus vite constaté tout le soin et les précautions qu'exige l'extraction 
du miel des grands cadres, surtout quand les bâtisses en sont jeunes. 
Pour ne pas les briser on doit n'en désoperculer qu'une face d'abord, 
puis les consolider avec des ficelles fortement tendues et les vider en 


deux fois. Tout cela est long. 
Afin de réduire le travail j'en vins à installer le nid —13 cadres — au 


milieu de la longueur de la ruche, et les rayons de droite et de gauche, 
écartés de quarante-deux millimètres de centre à centre, lui donnèrent 
deux magasins latéraux. 

La mère n'y pondait que lorsque les abeilles y avaient construit en 
grandes cellules, alors que je leur demandais de la cire. J’usai des 
séparations ou grilles à mères verticales, et les divers inconvénients que 
jy avais trouvés autrefois se reproduisaient. 

Ces rayons épais des magasins me donnaient miel et cire dans les 
bonnes années, mais le reproche qu'en région avantageuse on adresse 
à la ruche horizontale me sembla justifié, puisque du pollen, en plus ou 
moins grande abondance, se rencontrait toujours dans les rayons à 
extraire. Le miel y était aussi souvent mélangé, car l'emmaga- 
snement se fait moins rapidement dans les magasins latéraux que dans 
les hausses de la ruche verticale à corps bas. 

Mes de Layens — quoique mes premières amours en tant que ruches 
mobiles — sont aujourd'hui transformées en ruches à hausses. Et si 
l'élevage du couvain s'y fait très bien, mieux même, à soins égaux, 
que dans les cadres bas, la montée du miel dans le magasin y est ici — 
nous n'avons jamais de miellée réellement abondante et rapide 
— beaucoup plus lente, et l’essaimage s’y produit assez souvent. 
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Et je pense que, frappé de la disparition des abeilles d'une foule de 
régions par suite de la destruction de la plupart des ruchers fixes 
d'autrefois, M. de Layens a surtout voulu, par l'emploi si simple et si 
facile de sa ruche, ramener à la mouche à mielle campagnard pour qui 
le rucher n’est qu'un accessoire, pourtant capable de lui faciliter 
l'existence, sans parler des services que rend l'abeille au cultivateur. 


Le cadre impropolisable 


Cette disposilion a son utilité, même pour l'apiculteur aguerri, 
lorsque le cadre, impropolisable à l'état neuf, l'est encore au bout de 
deux ou trois ans. 

Primitivement l'écartement était obtenu : dans le haut par des épau- 
lements aux extrémités droite et gauche de la barrette supérieure, et 
_ dans le bas par des crampons à sommier enfoncés dans l'avant et 
l'arrière de la ruche. 

En 1891, après la lecture de la « Conduite du Rucher », de M. Ed. 
Bertrand, je supprime les épaulements, ou talons de botte, et les cram- 
pons à sommier, pour les remplacer par les petits crampons à écarte- 
ment du haut — ils sont enfoncés dans la planche de support des cadres 
qui forme feuillure, et ne dépassent que de un millimètre — et les 
crampons-équerres du bas, qui conduisent les cadres lorsqu'on les 
descend. | 

Leur manœuvre se trouva rendue plus facile lors des visites, puisqu'à 
défaut du lève-cadres un ciseau de menuisier avait vite fait de les 
décoller et les faire couler, pour les incliner ei laisser lire dans leur 
intervalle l’état du couvain et des provisions. 

À bout de deux ans pourtant la feuillure, absolument remplie de pro- 
polis, ne permettait plus leur glissement, et je dus employer la pointe 
droite de support, qui prolonge la barre du haut arrêtée aux deux 
montants verticaux, et dont la tête repose dans une encoche. 

Il y avait du mieux, mais la propolisation de la feuillure, dans laquelle 
les abeilles pouvaient circuler, se trouva encore gênante au bout d'un 
certain temps. 

Le support Maigre, pointe repliée pour former un _F de chiffre, laisse 
le cadre descendre de huit millimètres au dessous du bord supérieur de 
la feuillure armée d'une bande métallique, et sur laquelle la toile repose 
- directement ; aucun dépôt de matière n’y est plus possible. 

Ce clou pourtant tournait sous l'effort du levier ; maintenant la barre 
supérieure dépasse les montants du cadre de un millimètre, et la partie 
verticale de la pointe support. fixée d’un coup. de marteau dans le bois 
de fil, résiste à toute poussée latérale. | 
_ En cas de nécessité les demi-cadres pleins du magasin ainsi suspendus 
peuvent être réunis deux par deux au moyen de fil de fer, et descendus 
dans le corps de ruche. L'inférieur à nécessairement ses crochets 
enlevés. 

(Voir les gravures explicatives à la suite de l'Histoire de mon 
Rucher). O. BoquiLzLon. 
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LES CIRES 


(Suite) 


Epuration de la cire et sa mise en moule 


Que l'extraction de la cire soit faite à l'aide des presses à vis 
ordinaires, à vapeur ou par la méthode centrifuge, la cire fondue 
qui S 'écoule par le clapet de sortie est versée de suite dans des 
bacs spéciaux en bois ou en tôle étamée, plus hauts que larges, 
et dans lesquels on à commencé à verser un peu d’eau bouillante. 

La fig. 39 représente un 





Fig. 39 


Epurateur en tôle 
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épurateur installé sur un 
petit socle en bois ou en 
béton. Chaque pressée est 
successivement versée dans 


JE } appareil. 
Le Dès que l épurateur COn1- 
HA 71 mence à se remplir, pour 
| UE faire de la place aux cires 
1 A ; pressées à venir, On soutire 
A 74 ‘par le robinet inférieur une 
Ha partie de l’eau qui s’y est 
REC déposée en vertu de sa 
! HE densité. | 
La fonte terminée, on 


ferme le récipient, puis on 
l'entoure d’une vieille cou- 
verture. pour FÉPARARE a la 
solidification: 

Au bout de quatre ou 
cinq heures, un peu plus où 


moins suivant la température du local et le volume de la masse 
en fusion, vous pouvez commencer le soutirase et la mise en 
moules en ouvrant d’abord les robinets du haut, puis en descen- 
dant progressivement jusqu ‘au moment où vous apercevez les 
premières impuretés, celles qui auraient consuque le pied du pain 
si.vous l’aviez laissé se solidifier. 

A ce moment, cessez de soutirer et faites rase le reste de la 
cire, avec un peu d’eau, dans un bac quelconque; ce déchet, 
solidifié et gratté, est reporté à une nouvelle fusion. | 

Si vous voulez obtenir des cires extrêmement pures, sans 
aucune :souillure étrangère, pratiquez, à laide de lacide 
sulfurique, le collage de la masse en fusion. 
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Pour cela, dès que la fonte est terminée, mélangez un demi- 
litre d'acide dans deux litres d’eau, en versant l acide dans l’eau 
avec précaution, pour éviter les projections dangereuses, et 
mélangez en brassant énergiquement dans Ja masse fondue. 
Cette quantité est calculée pour 100 kilogrammes de cire. Si la 
cire était noire, très chargée d’impuretés, vous porteriez la dose 
d'acide sulfurique à un litre. | 

En se déposant, l'acide entraine à la partie inférieure de 
l’épurateur toutes les particules ténues qui flottaient dans sa 
masse et la cire se purifie parfaitement. 

Certains apiculteurs rempläcent l’acide sulfurique par lalcool 
qui jouit également de la propriété de précipiter les impuretés 
contenues dans la cire; mais nous ne pensons pas que cette 
substance soit avantageuse ; d’autres emploient l’alun à la dose 
de 1 gramme par litre. 

Si la cire fondue est destinée à étre RUR. vous pouvez la 
couler indifféremment dans toutes sortes de moules, de préfé- 
rence volumineux. Si elle est destinée au commerce, ‘adoptez de 
préférence les moules de quarante centimètres de long, en forme 
de pyramide tronquée renversée, donnant des pains de ? kilo- 
grammes. Ces briquettes sont très faciles à débiter et se coupent, 
comme le savon, avec un fil d'acier muni de poignées: 

Ces moules sont en terre vernissée, en tôle étamée ou en fer 
blanc : les premiers retiennent plus MERE la chaleur, mais 
ils ont l’inconvénient d’être fragiles. 

Vous remplissez successivement les moules one la tempé- 
rature de la cire n’est plus que de soixante-dix degrés, et vous les 
empilez les uns au-dessus des autres dans un local chauffé, de 
façon que la solidification s'effectue lentement. Si la température 
du local est faible, il est nécessaire de recouvrir les moules d’une 
couverture de laine. 


Traitement des marcs at déchets 


Il est bon de savoir que les déchets provenant des pressées et 
même des chaudières à vapeur contiennent, encore une quantité 
appréciable de cire pouvant aller NE cinq OUT à vingt-cinq 
pour cent de leur poids total. 

Or, il est possible d'extraire cette cire en traitant les résidus 


au moyen de certains dissolvants. Plusieurs maisons allemandes 


et américaines entreprennent lextraction industrielle de ces 
résidus ; il serait souhaitable de voir cette pratique se généra- 
liser en France. 

Vous pouvez traiter vous-mêmes vos déchets ou marcs, à peu 
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près sans valeur, la plupart du temps jetés sur le fumier, si la 
quantité en vaut la peine, en les faisant dissoudre dans l’essence 
de térébenthine: La dose à employer est un litre de liquide pour 
deux kilogrammes de matière. En chauffant sur feu doux, vous 
obtenez une couche cireuse qui se sépare et qui, refondue à 
nouveau, vous donne une cire de qualité inférieure, c’est vrai, 
mais néanmoins bonne pour lentretien des parquets. En 
augmentant la dose de térébenthine, vous obtenez une encaus- 
tique.de très bonne qualité. 


Asséchement des cires 


Toutes les cires obtenues par la fusion à l’eau et à la vapeur 
contiennent dans leur masse une certaine quantité d’eau. Cinq à 
six pour cent en moyenne. Pour l’en débarrasser en partie, faites 
fondre cette cire au bain-marie en la maintenant en fusion 
pendant une heure où deux, de façon que l’eau s’élimine soit par 
évaporation, soit par séparation, en tombant au fond du vase. 

Pour les préparations pharmaceutiques, il est nécessaire 
d’avoir des cires complètement deshydratées. On y arrive en 
faisant fondre à nouveau au bain-marie, pendant une heure, avec 
cinq pour cent de sulfate de soude, puis on filtre sur papier placé, 
dans un entonnoir à double parois entre lesquelles circule un 
courant d’eau chaude. 


Blanchiment de la cire 


Les cires, même les mieux purifiées, sont toujours plus ou 
moins teintées; leur coloration va du jaune pâle au brun 
rougeâtre. Néanmoins on trouve dans le commerce des cires 
entièrement décolorées, connues sous le nom de cires blanches. 
Cette décoloration est obtenue artificiellement. 

On objectera que l’on peut obtenir de la cire naturelle blanche 
en fondant à part, au cérificateur solaire, les opercules des rayons. 
Cela est vrai dans une certaine mesure, bien que la teinte obtenue 
ne soit pas toujours très claire, mais la quantité ainsi produite est 
faible. C’est surtout. par la division de la cire en feuilles minces et 
son exposition à la lumière, que se prépare le produit employé par 
certaines industries sous le nom de cire blanche. 

Il'est assez rare qu’un apiculteur producttur ait besoin de cire 
blanche pour son usage personnel ; mais comme c’est un produit 
de plus en plus recherché par le commerce, il peut avoir avantage 
à la livrer sous cette forme en la blanchissant lui-même. 

Opérez ainsi qu'il suit : | 

Fondez votre cire au bain-marie dans une bassine en cuivre 
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où en fer étamé, d’une capacité suffisante pour que vous puissiez 
y introduire une planchette rabotée d’une taille respectable. 

Aussitôt la cire fondue, modérez le feu, puis trempez dans la 
masse, et à plusieurs reprises, votre planchette jusqu’au moment 
où l'épaisseur de la couche accolée est d’énviron un millimètre. 

A ce moment, plongez la planchette dans une cuve contenant 
de l’eau maintenue froide. La cire se solidifie, et vous obtenez à 
chaque trempage deux feuilles de cires minces qui se détachent 
facilement, surtout si vous avez la précaution, après chaque 
plongée, de passer votre planchette dans l’eau chaude et de 
l’essuyer rapidement, de manière que le bois soit constamment 
humide et non mouillé. 

L'opération se continue jusqu'au moment où toute la cire 
fondue est épuisée et que l’on procède à une nouvelle fusion. 

Les lamelles minces obtenues sont ensuite exposées au soleil 
et à la rosée, dans un endroit à l’abri des poussières, sur un pré 
par exemple. Pour éviter que la cire ne se salisse, il est toujours 
préférable de se servir d’étendoirs en forme de châssis garnis 
de toiles. 

Tous les jours, retournez les feuilles, et même plusieurs fois 
par jour. Si le soleil, très ardent, menaçait de fondre les 
lamelles, procédez à un petit bassinage à la pomme d’arrosoir. 

Au bout de huit ou quinze jours, la cire est décolorée en partie. 
Ramassez les feuilles, faites refondre et remettez en pains. Si 
vous jugez le blanchiment insuffisant, répétez la même opération 
une fois, deux fois si c’est nécessaire. 

Toutes les cires ne se décolorent pas avec la même facilité, 


- certaines d’entre elles sont rebelles au blanchiment, même 


répété. Il est bon de savoir que les cires de Bretagne sont 
recherchées pour le blanchiment à cause de la facilité avec 
laquelle elles se laissent décolorer par la lumière, tandis que les 
cires de Bourgogne et du Gâtimais ne banchissent jamais 
entièrement. 

Lorsque lon veut entreprendre ce genre d'industrie il faut, 
avant d'acheter, faire l’essai de la marchandise : c’est le seul 
moyen de juger de ses propriétés. 

Si la cire blanche est d’un plus bel aspect que la cire jaune 
pour la fabrication des cierges et certaines applications pharma- 
ceutiques, disons en passant que la décoloration lui a fait perdre 
certaines de ses qualités, telles que l’élasticité et la souplesse, et 
elle est devenue sèche et cassante. C’est pourquoi il y à bon 
nombre d'emplois pour lesquels elle ne convient plus. 

Le défaut de cohésion qui caractérise la cire blanche a donné 
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naissance à une bizarre coutume : celle de tolérer de la part des 
ciriers l’adjonction de cinq pour cent de suif à la cire des abeilles 
blanchie pour lui redonner du corps et du liant. Cette tolérance est 
déplorable, en ce sens qu'elle incite les ciriers à pratiquer la 
fraude — l’homme est insatiable — et à faire monter cette 
proportion à dix, vingt, quarante pour cent et même davantage, 
de sorte qu aujourd hui on vend dans le commerce, sous le nom 
de cire, des cierges et des bougies qui n’en contiennent pour 
ainsi dire plus. 

Lorsque l’on a de grandes quantités de cire à blanchir, comme 
cela arrive dans les usines qui se sont spécialisées dans le travail 
des cires, la méthode de la planchette trempée demeurerait trop 
peu expéditive : on a modifié le procédé primitif par d’autres 
installations. En voici le 
principe : La chaudière À, 
destinée à fondre la cire, 
est munie d'un double fond 
contenant de l’eau pour que 
la fusion se fasse au bain- 
marie. La cire fondue 
s'écoule par un robinet à 
long: col B et vient tomber 
dans une trémie ou grêloir 
percé de trous, en ©, et 
terminé en bec de canne 
en D, afin que les impuretés 
ne viennent pas boucher les 
passages de sortie mais se 
Fig! 40 déposent au contraire dans 
le fond de la trémie. 

Le gréloir C D est de la 
longueur du rouleau E, et les trous qu'il porte mesurent deux 
millimètres de diamètre et sont espacés de quinze millimètres les 
uns des autres. 

La trémie étant noie de cire, la masse en fusion s'écoule en: 
minces filets sur le rouleau E, en bois poli, lequel est pourvu d’un 
mouvement de rotation dans le sens de la flèche. 

La cuve F contient de l’eau froide, de sorte que la cire, en 
tombant, se refroidit au contact du rouleau et se solidifie entière- 
ment lorsqu'elle plonge dans l’eau, entraînée par le mouvement 
du rouleau. Une râclette G active le décollement des rubans de : 
cire et tous les minces filets détachés viennent flotter à la surface 
de l’eau contenue dans la baignoire. 








Division de la cire en ruban 


Il ne reste plus qu’à les retirer à l’aide d’une fourche et à les 
placer ensuite, en couches minces, sur des toiles pour les exposer 
à la lumière solaire jusqu'à complet blanchiment. Généralement 
la décoloration de la cire n’est obtenue qu'après deux ou:trois 
fusions et remises en pains, en opérant chaque fois la division 

en rubans. | 
(A suivre). C. ARNOULD. . 
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DIRECTOIRE APICOLE 


En juin que faire ? 

Laisser nos chères avettes agir selon leur instinct ? 

Non, pas tout à fait. 

Sans doute, puisque c'est le moment de la miellée, ilne les faut pas 
déranger inutilement, mais il faut suivre leur travail et les aider à 
fournir une bonne récolte. 


Nécessité de mettre les hausses 


Au moment de la miellée, les abeilles rentrant à la ruche déposent 
un peu partout leur miel dans les alvéoles qu'elles trouvent libres. 

La nuit seulement elles prennent ordinairement le temps de remonter 
ce précieux butin dans leur magasin ou hausse. 

Or, je ne crois pas que les abeilles mettent leur miel dans un alvécle 
où se trouve un œuf, ni qué la reine dépose un œuf dans un alvéole où 
se trouve du miel. à 

Donc si vous mettez les hausses dès le début de la miellée, voici ce 
qui arrive : 

Les abeilles ayant consommé, pour vivre jusque-là, le miel qui 
encadrait si bien le nid à couvain, ont préparé tout naturellement un 
vaste espace libre qui comprend presque eu entier le corps de-ruche, et 
où la reine pourra déposer ses œufs. 

De jour, 1l est vrai, les butineuses pourront un peu gêner ses 
mouvements, mais la nuit mettant ordre à tout cela, on peut dire qu'en 
“énéral la ponte de la reine pourra s'exercer dans des conditions très 
favorables pour le développement de la colonie. | 

Si vous ne mettez pas les hausses à temps, ce qui m'est jadis arrivé, 
supposant bien à tort que les abeilles, remplissant d'abord les grands 
cadres extérieurs du nid à couvain, prépareraient ainsi leurs provisions 
d'hiver, et qu'ensuite elles rempliraient pour mon profit les hausses que 
je leur avais mises tardivement, alors je vous dirai : vous vous trompez 
comme je me suis trompé moi-même. 

nn En effet, l'apport du miel, qu'il soit ou disséminé un peu partout ou 
Lresserré la nuit dans les cadres les plus éloignés du nid à couvain, n'en 
| diminue pas moins l'étendue de ce nid ; car les cellules de couvain éclos 
| Sont vite barbouillées de miel et peu à peu.la reine ne peut disposer 
| que d'un espace restreint qui ne lui permet pas une ponte suffisante ou 
qui ne donne qu'un couvain disséminé, ce qui oblige encore bien des 
| butineuses à rester au logis. 
Donc mettez les hausses dès le commencement de la miellée,. 
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Dès que vous constatez qu'une hausse est aux trois quarts remplie de 
miel, si vous n’en passez pas les rayons à l’extracteur, mettez de suite 
une seconde hausse non pas au-dessus de Ja première, mais entre le 
corps de ruche et la première hausse que les abeilles termineront tou 
en travaillant dans la seconde sans gêner le nid à couvain. 

Dans la ruche Layens, on reculera peu à peu vers les extrémités de la 
ruche les cadres remplis ét, un par un on installera entre eux et le nid 
à couvain des cadres construits ou simplement garnis de cire gaufrée. 

Cette année ne s annonce pas bonne pour notre région. C’est comme 
l'on dit « Ja mauvaise année ». Donc pas de château en Espagne, ni 
même au rucher. Mais il faudra exercer une surveillance nécessaire et 
faire au moins les travaux que j'indique pour arriver à récolter 
quelque chose. 

Recommandations 


Si vous faites en juin et juillet quelques opérations telles que.pose ou 
enlèvement des hausses, changement des cadres pour l’arrangement du 
nid à couvain, elc., ne faites ces opérations que sur le soir. 

En effet, pour les bien conduire, vous enfumez, c'est un principe. 

Mais dans une ruche enfumée les abetlles se gorgent de miel et. 
lorsque la tranquillité revient, elles replacent ce miel dans les rayons. 

Or, si l'opération est faite le soir, il n’y à pas de perte de tempset 
dès le lendemain matin rien ne parait plus du trouble provoqué dans la 
ruche ; mais si ce travail est fait dans la matinée où au milieu du jour, 
cest pour nos ouvrières une perte de temps, perte très appréciable en 
temps de récolte. 

Contre les fourmis 


À cette époque de l'année, les fourmis cherchent à pénétrer dans les 
ruches. 

Sans doute, en général, dans nos pays, elles ne font pas de grands 
dégâts, mais elles gènent cependant les abeilles. 

D'ans l’Apicullure Nouvelle on recommande de détruire les nids. 
C'est parfait, mais ce n'est pas toujours aisé. 

J'emploie un moyen plus simple qui, jusqu'ici, m'a toujours réussi. 

Je saupoudre de poussière de charbon de bois tous les endroits 
intérieurs ou extérieurs de la ruche où se promèrent les foumis. 

Au besoin, si j'ai un espace libre dans l’intérieur de la ruche, j'y 
introduis, en outre, un morceau de ce charbon. | 

Dès les jours suivants les fourmis ont disparu. 

Ce procédé ne coûte pas cher, chacun peut l'essayer. ù 

Le RuraL. 
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©orrespondance ‘“fpicole . 


La loque. — Je suis heureux de vous dire que, grâce à vos conseils et aux" 
excellents articles de la Revue, j'ai fini par débarrasser mon rucher de la loque 
Je vous dirai même, qu'aujourd'hui, je ne crains plus beaucoup cette» 
maladie des abeilles. | ù 
J'ai plusieurs fois remarqué que quelque atteinte que soit une ruche de la 
loque, si elle est forte en population et si on la soumet à un traitement sérieux 
à l'acide formique, elle ne tarde pas à guérir. J.-M. LE BEc (Finistère, « 


£ 


æ 


— 165 — 


Maturateur. — Merci de vos articles sur la cire. À l'occasion, faites donc 
paraitre une explication du ventilateur pour le miel. Si son utilité est bien 
avantageuse, ne pourrait-on pas en construire un soi-même? 

Eraste (Italie). 


Le maturateur est une grande cuve à large orifice où on laisse séjourner, à 
ciel ouvert, le miel après l'extraction, afin que l’évaporation lui enlève l'excès 
d'eau, ce qui assure une cristallisation plus rapide et préserve de la 
fermentation. 


Le sycomore. — Est-ce que le sycomore est regardé comme un arbre mel- 
lifère ? Je ne l'ai vu mentionné nulle part et cependant j'ai récolté cette année, 
ici, un miel très pur et très aromatisé qui ne peut provenir que de cet arbre. 
Mes abeilles ont, en effet, presque sucé leur nectar au boulevard de quatre 
kilomètres planté de quatre rangées de sycomores. Et je ne vois pas où elles 
auraient pu trouver ce miel ailleurs que sur ces arbres. D., à S. (Aisne). 


Les flores mentionnent les érables, famille d'arbres à laquelle appartient le 
sycomore, comme mellifères et disent que parmi les érables ce sont les 
sycomores que préfèrent les abeilles. Ces arbres ont une sève très riche en 
éléments sucrés. Quelques-uns sont exploités par la fabrication sucrière. 

Le suc d'érable est l’objet d’une industrie dans les pays où, comme le 
Canada, le sucre de canne et de betterave n’est pas frappé de droits élevés. La 
La saison où elle se pratique quand on peut sans inconvénient et avantageu- 
sement faire une saignée de sève à l'arbre, dure de dix à vingt Jours et se 
présente généralement entre la mi-mars et la mi-avril. Tout le monde se met 
‘alors au travail dans chaque famille d'agriculteurs et les récoltes sont 
désertées. Chaque plantation d’érables se compose de quatre à cinq cents pieds, 
les plus nombreuses n’en comptant guère que quinze cents, et chacun des 
arbres est à même de donner quatre cent cinquante à dix-huit cents grammes 
de sucre pendant la saison. Ce sucre a un goût fin et agréable rappelant un 
peu le miel et la cassonnade. Certains producteurs récoltent jusqu’à sept tonnes 
de sucre sur leurs plantations ; au reste, une bonne partie de la sève n'est pas 
convertie en sucre proprement dit, mais consommée simplement à l'état 
de sirop. 


— ee #Qe ne Dr 1 De De HQE De 1 De 1 De De De a ÈE HO HŸE REED 2 Ÿ KE DE KDE HOT IDE — 
Nouvelles des Ruchers 


La floraison des cerisiers et pruniers s’est faite dans des conditions 
exceptionnelles de beau temps, sauf un peu trop de vent d'est chaud. Malgré 
deux grands rayons supprimés à chaque ruche, j'ai encore beaucoup trop de 
provisions à certaines colonies. Actuellement, elles ont bâti les rayons gaufrés 
au nombre de deux cent cinquante environ et commencé à travailler ferme 
dans les hausses. J’en ai mis quatre-vingt-dix-sept et je mets les vingt-trois 
autres demain. Chaque colonie à en moyenne sept à neuf rayons de couvain. 

Le trèfle rouge bat son plein, l’esparcette débute, l’acacia fleurira dans 
huit jours. | 

Rucher Modèle d’Albret {Lot-ei-Garonne), 4 mai. 


— Je commence à n'être plus novice. Cette année, avec mes quatre ruches 
Layens, j'ai récolté quatre-vingts kilos de miel ; quarante kilos dans une. J’ai 
voulu faire un essaim artificiel dans les premiers jours de mai. Cet essaim 
artificiel a produit quatre nouveaux essaims. Les deux premiers sont sortis le 
même jour, mais le second est rentré aussitôt après. Il ‘est ressorti le 
lendemain. Ils étaient très beaux. Malheureusement je ne les ai pas recueillis 
de suite et vers les 3 heures du soir ils ont pris la clef des champs. Le premier 
avait été pris, mais il est parti le lendemain. Une quinzaine de jours après, 
un troisième est sorti que J'ai recueilli. Il était assez beau et a bien prospéré. 
Un quatrième est sorti et rentré à deux reprises. Une troisième fois il est sorti 
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et je l’ai recueilli. A l'automne, j'ai dû le nourrir un peu et hier j'ai constaté 
qu'il était en bon état. Je m'explique ce quadruple essaimagé par le fait que 
j'ai dû prendre avec l'essaim artificiel la reine de la souche. De fait, celle-ci a 
boudé une douzaine de jours. Puis elle s’est mise au travail et a encore produit 
quelques kilos de miel. Mais maintenant que je suis apiculteur, je trouve assez 
de difficulté à écouler mon miel, qui est cependant supérieur, à base de tilleul 
et de sainfoin. G. (Ardèche) 


— Je crois vous faire plaisir en vous envoyant la photographie de mon rucber 
principal composé de vingt ruches Dadant-Blatt. J'ai établi d’autres ruchers 
dans les environs. L'année dernière, j'ai eu une abondante récolte : quarante 
kilos par ruche. Cette année, la moyenne n’a été que de trente livres par 
ruche ; mais c’est encore un bon rapport puisque je vends mon miel en rayon 
ou extrait { fr. la livre et 1 fr. 30 en sections. 

Il y a beaucoup d’abeilles dans le pays mais encore peu de ruches à cadres. 
Elles ne donnent pas toutes d'aussi bons résultats que les miennes, parce qu'il 
y en à de mal construites et surtout de mal soignées, leurs propriétaires 
ignorant les principes de l’apiculture moderne. 

Les ruches ordinaires de nos campagnes sont faites en planches ou avec des 
troncs d'arbres et placées sous un auvent. On récolte le miel au printemps. 
Cette opération nuit beaucoup au développement des colonies. Souvent elles ne 
peuvent profiter de la principale miellée qui a lieu du 10 au 30 juin. Pendant 
ce temps les ruches à cadres ayant une bonne population récoltent facilement 
plus d’une hausse chacune. 


Je m'occupe d’apiculture depuis cinq ans. En suivant les conseils des maitres 


de cet art, j'ai toujours parfaitement réussi. J. C. (Haute-Loire). 
Colonie orpheline. — Depuis bientôt trois mois, je voulais vous écrire 

pour un abonnement à votre « Revue », car je me passionne beaucoup à 

l'élevage des abeilles. e 


Mon succès a été brillant l’an dernier : deux essaims m'ont donné cent 
quatre-vingts livres de très beau miel 

Aujourd'hui, je suis très ennuyée car j'ai un essaim qui vient de périr. Mon 
meilleur, une colonie d’abeilles chypriotes, la meilleure butineuse connue. 

En août dernier, moment des prélèvements, j'ai trouvé dans mes hausses 
une cellule à reine et une abeille plus longue que les autres, qui était morte 
dedans. Je remarquai que ses ailes étaient plus courtes que le corselet. 

J'ai de suite pensé que c'était la reine et ne l'ai pas remplacée supposant 
qu'elles en élèverait une autre. 

Je leur ai laissé d’abondantes provisions en septembre, les cadres du bas 
pleins de miel operculé Tout l'hiver, les abeilles de cette ruche ont gardé leurs 
faux-bourdons et ces derniers ont existé jusqu’à l'extinction complète de toute 
la famille. De plus, tout l'hiver les abeilles de cette ruche rejetaient des larves 
formées de mâles. Depuis quinze jours l’essaim n'est plus, les provisions 
sont épuisées. ; 


Je me demande si c’est l’orphelinage qui est cause de sa perte ou une autre. 


grave maladie « la terrible loque. » 
Je puis vous dire que depuis le mois de mai dernier, ces abeilles se battaient. 


Croyant le pillage, j'ai rétréci les entrées sans obtenir une amélioration. Les 
abeilles tombant à terre et ne pouvant plus reprendre leur vol mouraient 
peu de temps après. Le travail intérieur de la ruche s’effectuait dès lors même. 

Depuis novembre, je vis que ma colonie allait tout à fait mal : la ruche 
répandait une mauvaise odeur et le devant de celle-ci a des débris noirâtres, Je 
me demande si c’est la dysenterie ou la loque. Tous les rayons sont moisis. 
Cependant, je trouve dans les rayons des cellules construites irrégulièrement ; 
je songe que c’est peut-être cette maladie. 

D'un autre côté, ne voyant pas de larves mortes, peut-être aussi est-ce des 
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rayons du vieux pollen de la ruche, orpheline depuis longtemps. Comme mon « 


intention est de demander quelques essaims de plus, avant de le faire je 
voudrais être rassurée. 


R 
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Je vous adresse un morceau de ce dit rayon et vous prie dé me dire ce que 
vous pensez. 

J'ai une autre colonie qui a encore des faux-bourdons, pensez-vous qu'elle 
ya mal ? 

J'ai l'habitude de donner le sirop stimulant à l'automne, et je pense que ces 
colonies ainsi forcées font l'élevage des mâles plus tôt. J'ai remarqué cet hiver, 
en visitant mon rucher, que ces bourdons allaient dans mes trois ruches. Je 
songeais que c'était ceux de la ruche malade qui pouvaient aller dans les 
autres ; maintenant que la ruche n’est plus, je me tourmente de voir ceci. 

Les abeilles sont très actives et apportent beaucoup de pollen. 

Si c’est la loque, j'abandonnerai mon projet, c'est-à-dire de faire plus en 
grand l'élevage et ferai mon possible pour soigner celle-ci. 

Mne D., à B. (Haute-Vienne). 


Réponse. — Après avoir soigneusement examiné le morceau de rayon que 
vous nous avez envoyé, nous n'y avons découvert autre chose que du pollen ; 
nulle trace de larve putréfiée. L'odeur n’est point nauséabonde. Rien n ‘indique 
dans cet échantillon les signes de la loque. 

La perte de votre colonie chypriote doit être attribuée à la disparition de la 
reine. Elle aura succombé en août et, par mégarde, en enlevant la hausse, 
vous avez supprimé la jeune reine au berceau qui devait lui succéder. La 
ruchée, n'ayant plus de jeunes œufs, n'a pu se faire une autre mère. Les 
abeilles qui conservaient les faux- bourdons en prévision de la naissance d'une 
nouvelle reine, les ont laissés en paix. Puis la colonie est devenue bourdon- 
neuse, c'est-à-dire que des ouvrières pondeuses ont fait un élevage de bourdons, 
ce que prouvent les larves que vous avez vues rejetées au dehors. 

Il est probable que la ruche a été pillée en mai alors que vous avez 
remarqué des batailles 

Rien d'étonnant que les rayons, n'étant plus couverts et réchauffés par les 
abeilles aient moisi sous l'influence de l'humidité. Ce qui surprend davantage, 
c'est l'odeur désagréable que la ruche exhalait en novembre. Ne serait-ce pas 
l'odeur du miel désoperculé ou des rayons moisis ? Les débris noirâtres que 
vous remarquiez sur le plateau provenaient sans doute des cires rongées par 
les pillardes. 

Je ne crois pas que vous ayez eu la loque. Toutefois, si vous n'êtes pas 
entièrement rassurée {car le morceau de rayon que vous nous avez fourni est* 
insuffisant pour porter un jugement définitif) il sera prudent d'appliquer à vos 
colonies le traitement préventif qui les préservera du terrible fléau. La 
correspondance du numéro de mai indique ce traitement. 

Vos ruches, dites-vous, sont très actives et récoltent beaucoup de pollen, 
Elles ne paraissent donc pas orphelines. La présence de faux-bourdons à cette 
. saison (10 avril) semble extraordinaire, mais vous nous en donnez l'explication. 
Ce sont, en effet, les mâles de votre ruche orpheline qui ont trouvé abri dans 
. une ruche voisine. 

Puisque votre région est mellifère, n'hésitez pas à accroître votre modeste 
rucher et vos abeilles, pour lesquelles vous avez tant de sollicitude, vous paieront 

sûrement de retour en vous donnant beaucoup d'agrément et de profit. 


RE 
PETITES ANNONCES 


— À vendre: propriété et rucher de soixante ruches en plein rapport, dans 
la plaine de Caen. La propriété comprend deux Jet et bâtiments ayant servi 
d'école et de logement à l’instituteur. S’adresser . Nicolas, 4, rue Mon- 
taigu, Caen. 

— À vendre ou échanger contre articles d’ RUES miel, volumes, ete. 
splendide pigeons Montauban, triple couronne, envergure 1 mètre, plein apioie 
_ Gros Mondains, races énormes. H. Fontaine, Saint-Aubin-J.-B. (Seine-Infre), 


— On demande à acheter miel en sections. — Débouché important. — 
Réponse de suite, — P. Prieur, à Sainte-Soline (Deux-Sèvres). 
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— M. Vernay-Meyrel fils, propriétaire-apiculteur, Château de Gerbay, par 
Vaugris (Isère), expédie ses superbes cerises, pêches, abricots, etc., par colis 
postaux et par toutes quantités à des prix très avantvgeux. Remise aux lecteurs 
de la Revue. Représentants sérieux sont demandés : bonnes remises. La pré- 
férence est donnée aux apiculteurs. Demandez prix-courant et conditions. 


— Magnifiques ruches modernes, nouvelle cire gaufrée, abeilles françaises et 
étrangères. — Prix très réduits. — Catalogue illustré franco. — Grand Tarif- 
Album, 0 fr. 70. Etablissement d’Apiculture du Marquizat, à Paray-sous- 
Briailles (Allier). 

— Articles d'apiculture, extracteurs, presses, enfumoirs, seaux à miel, cire 
gaufrée extra 5 fr. le kilo, emballage franco. Watrin-Veillard, 53, rue Mazel, 
Verdun (Meuse). 


— Avant d'acheter seaux à miel, demandez le catalogue de L. Robert, à 
Saint-Just-en-Chaussée (Oise). 

— A vendre: Vin de table, 24 fr. l'hecto. — Ruches Layens neuves, 45 fr. 
— ÉEchangerais pour paniers d’abeilles ou essaims naturels, 2? kilos. — Achat 
toutes saisons. Donner prix. — Quintien, Martres-de-Veyre (Puy-de-Dôme). 

— A vendre 15 fr. port en plus, six années de l’Apiculteur 1902-1908, deux 
reliées. Le tout état de neuf, garanti complet. — S'adresser à M. Nicolas, 4, 
rue Montaigu, Caen. 


— À vendre: œufs à couver Orpingtons noirs, 3 fr. 60 la douzaine. — 
Ruches Dadant peuplées. — Tubercules d'Hélianti. — Pigeons Romains, 
envergure À mètre. Gérard, Avoines par Ecouché (Orne). 

— Abeilles communes et croisements divers, beaux essaims, bonnes reines: 
Demander conditions et prix à E. Gros, curé de Montendry, par Chamoux 
(Savoie). 

— Occasion exceptionnelle : Excellentes ruches Dadant et Layens en pleine 
activité à vendre, rembourseront dès la première année le capital. Abbé Bisson, 
Bretteville-Venoix (Calvados). 


— A vendre, en avril, 30 ruches Dadant-Blatt vides. — Conditions excep- 
tionnelle, — Grande Trappe, par Soligny-la-Trappe (Orne). 
, — Achèterais abeilles françaises ou italiennes et ruches modernes, ou donne- 
rais en échange magnifiques lapins angora. — Maurice du Châtenet, Lesterps 
(Charente). 

— Elevage modèle Maigre Mâcon : 1er prix partout. — Poules Langshan, 
pondeuses d'hiver hors ligne. — Lapins angora blancs, race sélectionnée. — 


Pigeons carneaux rouges reproduisant chaque mois. Autres races, géantes et 
de fantaisie, — Renseignements franco. 

— Tourterelles apprivoisées en couples, blanche ou grise 3 fr. 50 la paire, 
mandat préalable. La Gabrielle, Pegerolles (B.-du-R }). 


— Dans un but de vulgarisation, l'Etablissement d’Apiculture Mont-Jovet 


d’Albertville (Savoie), expédiera franco contre 0 fr. 50 en timbres-poste, son 
intéressante brochure intitulée L’Elevage des reines d’'abeilles (3e édition). 


— Miel à nourrir, franco gare, 5 kilos, 4 fr, 55 ; 10 kilos, 8 fr. 75. L. Four- 
nier, Châteauroux. 


— On désire louer dans la Manche ou le Calvados, une propriété de 4 à 
5 hectares d’herbages, avec maison de maitre. S'adresser à M. Nicolas, 4, rue 
Montaigu, Caen. 


N. B, — À toute demande de renseignements doit étre joint un timbre pour la réponse. 
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L'Imprimeur-Gérant : F. Cnapsoussanr. 
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CHRONIQUE 


Comment prendre les abeilles logées dans le creux d’un arbre 


Vous devez d’abord vous assurer de lendroit qu’elles occupent ; puis, 
couvert de votre voile, pratiquez au-dessus de ce lieu une ouverture et 
placez-y une ruche en l'attachant du mieux possible, Envoyez alors de la 
fumée par le trou qui sert d'entrée ; redoublez la dose-si élles se montrent 


… difliciles et modérez quand vous aurez lieu de croire que la reine est montée 


dans le panier. Fermez alors le bas avec une poignée de terre molle. Attendez 
vers le soir pour enlever la ruche. L'opération réussira presque toujours si les 
abeilles sont récemment logées dans l'arbre, 

Quant aux abeilles qui ont élu domicile dans un arbre, depuis un certain 
temps on peut les capturer, mais c'est un travail difficile et dont la réussite 
n'est pas certaine. Il faut naturellement couper l'arbre. Avant de l’entre- 
prendre, il convient @e s’assurer que la colonie est assez forte, c’est-à-dire 
possède une pepulation et des provisions suffisantes pour supporter un 
trausvasement véritable, car il est bien clair que transvaser une ruche faible, 
c'est aller au devant d’un échec certain. 

Donc, assurez-vous d’abord que la colonie que vous voulez prendre est forte. 
Si l’essaim a déjà passé un ou deux hivers dans le tronc, 1l y a lieu de croire 


… qu'il y a trouvé assez de place pour se développer et vivre à l'aise. Mais s’il 


n’v à pas passé un hiver, avant d’abattre votre caêne, approchez-vous sans 


bruit du trou qui sert d'entrée aux abeilles, frappez un coup sec sur la partie 


de l’arbre qu’elles occupent et si vous entendez un bruissement prolongé et 


— 170 — | : 
étendu, vous aurez une preuve que la colonie est forte. Vous pourrez donc 
préparer l'opération que vous aurez intention de faire. | 

1e Vous abattrez votre arbre et vous séparerez la partie où loge l’essaim. 
Vous aurez ainsi une ruche en tronè d'arbre que vous installerez dans votre 
jardin. J'ai vu de ces ruches et je les ai trouvées d’un bel effet, même à côté 
de la Dadant et du panier. : 

C'est pendant l'hiver que vous ferez cette première opération. 

90 Au printemps, la seconde quinzaine d'avril, par une belle journée, vous 
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procéderez au transvasement. Vous ferez une ouverture assez grande pour. 


atteindre facilement les rayons et vous tiendrez les abeilles en respect avec 
l’enfumoir. Vous enlèverez successivement un à un les gâteaux et vous refou- 
lerez les abeilles avec la fumée de manière que l’essaim reste seul dans le 
tronc, quand tous les rayons seront enlevés. On'se sert d’une brosse douce ou 
d'une plume d'oie pour faire tomber les abeilles qui se trouvent sur les gâteaux. 
I1 vous sera facile alors de les faire monter dans une ruche commune que 
vous placerez dessus. 

Il vous réstera à utiliser de votre mieux les rayons, couvain et miel que 
vous aurez retirés de l'arbre, et quand votre ruche à cadres sera préparée, 
vous y ferez entrer l’essaim vers le soir. Les abeilles sont introduites soit par 
le haut en les versant sur les cadres un peu écartés et en facilitant leur 
descente avec un plumeau d'oie; soit par le bas selon la disposition de la 
ruche. Si le plateau est mobile, on le débarrasse de la ruche, on fait tomber 
les abeilles dessus et on replace la caisse sur des cales ; au contraire, si le 
plateau est fixé à la ruche, on fait tomber les abeilles sur une toile établie 
devant l'ouverture. Elles s’empressent de prendre possession de leur nouveau 
logis et si, par hasard un trop grand nombre s’écartait de la ruche, on les 
ramènerait avec l’enfumoir ; d'ordinaire, elles rentrent toutes seules ; c’est 
l'affaire de dix minutes. 

Je crois inutile d’entrer dans tous les détails, les manuels les donnant 
amplement. Dans le cas présent, je n'ai pas conseillé la chasse par le tapote- 
ment, parce que la chasse ne réussit pas avec un tronc d’arbre: 


Dans le transvasement de cette espèce, comme dans tout transvasement, il 


y à une précaution importante à prendre, c’est de ne pas blesser la reine ; on 
fait en sorte de la trouver afin de la garantir plus sûrement de tout accident. 


Remèdes faciles pour les piqûres d’abeilles 


Il y a quelque temps, je lisais dans un journal : 
Le remède infaillible que j'ai toujours vu employer avec complet succès 


contre les piqûres d’abeilles, consiste tout uniment à décapiter un poireau, et. 


à en frotter, pendant quelques minures, la piqire énergiquement. 

La douleur est calmée instantanément, et l’inflammation ne se produit pas. 

J'ai toujours vu ce remède réussir Contre les piqüres d’abeilles et de guëpes. 
Peut-être serait-il aussi efficace contre les frelons dont la morsure est beauconp 
plus douloureuse et plus grave. Je n’ose vous l'affirmer, n'en ayant pas encore 
fait l'expérience. | 

Jl m'a été donné de faire l'expérience de cette recette. Ayant été piqué à 
deux reprises au cou et à la tempe, j'ai saisi, une fois un brin de poireau et 


une autre fois une tige de persil dont J'ai exprimé le jus sur la piqûre. Aucune. 


douleur et inflammation ne $’est produite. | 
Quel est l’apiculteur qui n’a pas dans son Jardin un carré de poireau ou 


quelques pieds de persil? Le remède est donc à la portée de tous et nul doute 


qu'il ait pour tous la mème efficacité. 
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Bienfaits des piqüres d’abeilles 


J'étais affligé, depuis deux ans, au bras gauche, d’un engourdissement des 
nerfs qui me rendait mon travail excessivement pénible, souvent impossible. 
Ayant fait venir de l'Etablissement Gouttefangeas, une ruche claustrante, j'y 
transvatal une colonie vulgaire. Par suite d’une fausse manœuvre, je fus 
littéralement criblé de piqüres et d'enflures, et je me mis au lit pour huit 
jours. Au bout de huit jours, je me relevai, mon bras gauche entièrement 

- guéri de son engourdis-ement qui, voila déjà trois ans de celà, n’est plus 
revenu, et c'est ce qui m'a fait aimer les abeilles, plus encore que je ne les 
‘aimais auparavant. DaAuRELLE-FouURNIER. 

Cirier à Saint-Bonnet-le-Château (Loire). 


BIBLIOGRAPHIE 


Conduite du rucher, par Ed. Bertrand, 10e édition. O. Doin, éditeur, 8, 
place de l'Odéon, Paris, (6‘). Inutile d'attirer l'attention sur cet excellent 
guide apicole dont la réputation n’est plus à faire. A chaque mois sont indiqués, 

» comme dans un calendrier complet, les travaux à exécuter au rucher. Les 

. conseils les plus pratiques des maîtres y sont clairement exposés. De nom- 
. breuses figures viennent ajouter encore à la clarté du texte. La lecture de ce 
- manuel suffira à initier les plus novices à l’exercice de l'art apicole dont les 
difficultés apparentes effraient un trop grand nombre. 


Cours complet d’agriculture,, par G. de Layens et Gaston Bonnier. Broché 
0 Ir. 50 ; Relié, 4 fr. 25. Librairie générale de l'Enseignement, 1, rue Dante, 
Paris (Ve). 
» Nous sommes heureux également de. signaler cette nouvelle édition d'un 
“ouvrage vaiment digne d’eloges à tous égards : Sûreté de la doctrine ; élégance 
du style ; akondance d'illustrations ; facilité de recherches ; clarté dans l’expo- 
sition ; bref, toutes les qualités que ‘Von peut souhaiter à un traité didactique 
ad apiculture se trouvent réunies dans ce cours complet qui est, saus coutredit, 
“un des meilleurs que nous possédions. Les noms seuls de MM. de Layens et 
“Bonnier suffisent à le recommander à tous ceux qui désirent s’instruire à fond 
Ru la théorie et la pratique apicoles. 


Les Céréales, par M. A. Desriot, ingénieur-agricole, directeur de l'Ecole 
un de l'Allier. — Un volume in-16, cartonné, 2 fr. 50. (Hachette et 
Cie, 79; Boulevard Saint-Germain, Paris). 


La production du ble qui n'était que de 8 hectolitres par hectare au début du 
Be précédent, dépasse actuellement 17 hectolitres. Malgré cette progression, 
la consommation s'étant accrue elle aussi, nous sommes souvent obligés de 
recourir aux_blés étrangers. 

Pour l’avoine, les surfaces ensemencées ont augmenté très sensiblement, il 
en est de même du rendement. 

‘Pour les autres céréales, les surfaces de culture ont peu varié, mais les ren- 
Drents se sont accrus. 

Al y a donc eu, en général, un sensible progrès dans la culture de toutes les 
Miles, Mais ce progrès ne doit pas s’arrêter ; il reste encore un eflort à faire 
pour que la production atteigne les besoins de la consommation. 

Dans ce petit ouvrage que nous leur consacrons, nous avons cherché à 
indiquer aux cultivateurs tout ce qui est utile pour arriver à augmenter le 
rendement des céréales tout en diminuant le prix de revient de l'hectolitre. 


(Encyclopédie des Connaissances agricoles). 
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DOCTRINE APICOLE 


Coexistence de plusieurs reines dans la même ruche 


Cette question, de la cohabitation de plusieurs reines, vivant en 
bonne intelligence — et pondant dans la même ruche — a fait déjà 
couler des flots d'encre. 

L'opinion commune est encore aujourd'hui celle-ci : « sauf des cas 
exceplionnellement rares, une seule reine peut vivre et pondre dans 
une seule ruche ». C'est, à mon avis, la vérité. 

L'existence simultanée de plusieurs reines, pondant dans le méme 
quartier de la ruche, est chose existante cependant, dans un cas : une 
jeune reine, une vieille reine (gardée QUELQUES Jours par une sorte de 
pitié — celte raison en vaut une autre — car ici : mystère) peuvent 
remplir leurs fonctions sans se détruire ou sans être emballées par 
leurs sujets. Le cas est rare mais il existe. 1 

Une opinion nouvelle tendrait à venir à Jour : existence el ponte 
simultanées de plusieurs reines dans une seule ruche. 

J'ai élevé bien des reines; j'ai fait bien des introductions;. j'ai 
visité bien des ruches — avant et après l'essaimage naturel ou 
artificiel — jamais je n ai vu deux reines dans une seule ruche. 
Toujours dans les réunions directes, j'ai constaté l'emballement d’ une, 
des deux reines par les abeilles. 

La seconde opinion est done une erreur, dira-t-on ; à mon avis : oui 
si l'on veut prétendre que dans une seule ruche deux reines fraterni=| 
seront et contribueront à la fonction de reproduction (ponte) dans las 
même zone d'action. Mais, à mon avis, cette opinion serait vérité dans 
le cas où les deux reines pourraient pondre chacune dans sa zone, 
formant chacune son nid à couvain, bien séparé de l'autre, vivant en: 
quelque sorte isolément dans la même ruche. Les abeilles seules 
soigneraient le couvain, récolteraient en collectivité, les reines 
pondraient chacune sur son terrain, ELLES S IGNORERAIENT. | 

Voici un fait qui me permet d'établir clairement cette hypothèse. 

En octobre 1908, j'ai réuni, par superposition, six ruches à cadres 
défectueux (bâtisses irrégulières) en les accouplant deux à deux, après 
les avoir simplement enfumées. 

La réunion a parfaitement réussi. Les abeilles, toutefois, s'obstinaient 
à vouloir sortir par le trou de vol de chacune de leur ruche. Je luttai 
contre cette obstination, puis à la grande sortie de mars, voyant que je 
n'y gagnais rien, je laissai ouverts les trous de vol haut et bas (j'avai 
fermé celui du haut dès octobre). 

Fin avril, voulant réunir par transvasement direct chacune de mes 
ruches ainsi superposées, je fus étonné, en les visitant au préalable, d 













Fa fie 


voir en chacune un groupement de couvain, bien ordonné, bien 
constitué, et décelant la présence de deux reines pondant l’une en haut, 
l'autre en bas. J'avoue que je restai sceptique quelque temps, ne 
voulant pas me résoudre à admettre cette hypothèse étonnante. 

Bref, je transvasai les deux premières ruches en une seule. Le 
lendemain, je trouvai une reine « emballée » dans un paquet d’abeilles, 
elle était étouffée. Je la jetai hors de la ruche qui, depuis, marche 
normalement ponte continuée). 

J'opérai de même sur mes deux secondes ruches : résultat identique. 

J'ai donc, sur trois superpositions, constaté la présence simuftanée 
de deux reines : chacune élait restée dañs sa ruche. Or, les abeilles 
fraternisaient, passaient d'une ruche dans l’autre (preuve en est que ces 
transvasements faits presque sans fumée n’ont provoqué aucune 
bataille intestine) et groupées dans la même habitation, se sont parfai- 
tement accommodés ; quant aux reines, l'instinct des abeilles étant 
qu une seule maitresse du logis doive exister, celle du haut {je suppose) 
a été exterminée dès que la réunion forcée [transvaséement) a été 
opérée. 

Ce fait n'est d'ailleurs pas unique,. je viens de constater dans le 
rucher d'un voisin, que deux ruches communes superposées en 
octobre, renferment du couvain bien groupé. Je me crois autorisé à 
conclure que chacune de ces ruche possède une reine. 

Toutefois, je reste encore sceptique sur la continuation du 
phénomène. Je suis persuadé, qu en mai, la tes devenant plus abon- 
dante, les deux reines — qui, à mon avis, s’ignorent — se rencon- 
treront et se livreront bataille. 

J'ai, d'ailleurs, laissé les deux dernières de mes ruches ainsi super- 
posées pour juger, en. mai-juin, de ce qui pourra advenir. 

Résumons-nous : 

Deux reines — vivant chaeune dans sa sphère d'action — ont rempli 
leurs fonctions au milieu d’une population vivant en parfaite collectivité. 
(Les abeilles du haut sortant par le bas d'octobre à avril.) 

Le jour où les deux reines ont été placées dans la même sphère 
d'action (réunion en une seule ruche) l’une d'elle a été exterminée par 
les abeilles qui, ae ne se sont livrées aucune bataille. 

J'ai donc pu conclure 

1° Deux reines ne a vivre en collectivité dans la même ruche 
et sur le même terrain {disons : sur le mème rayon). 2 

2° Deux reines peuvent exister dans la même ruche (deux ruches 
superposées forment une seule ruche au point de vue collectivité chez 
les butineuses) à la condition que la ruche soit spacieuse et que 
chacune des deux reines puisse faire « groupement de couvain à 
part ». Nous avons ainsi une ruche méthode Wells, sans grilles, sans 
séparateurs : une ruche naturellement Wells. 

3° Le jour où les deux reines — pour une cause artificielle (transva- 
sement), pour une cause naturelle {ponte maximum) — se trouvent en 
présence l’une de l’autre, l'une d'elle doit périr. 
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Ces quelques observations, jetées à la hâte sur le papier, ont leur 
grande importance, aujourd’hui qu'un courant d'opinion en faveur de la 
présence de plusieurs reines fécondées vivant et pondant simultanément 


dans la même ruche semble vouloir être créé. 
G. Bacarp,. 
Curé de Sorbey (Meuse). 


PSPEEDEODESESIDISPDEDODEDR SPEED EE EDR EL ZA LT 
COMMENT BIEX VENDRE SOX MIEL 
: Qui bien pare, bien vend » dit un proverbe fort juste. II faut donc 


bien parer, bien Joger son miel pour le bien vendre. 
Beaucoup d’apiculteurs emploient des pots de verre, d'autres des 


pots de grès, mais les uns et les autres ont l'inconvénient d'être lourds, 


cassants, de fermeture peu hermétique et difficiles à expédier: 

_ Le seau illustré, en fer blanc, d'une contenance de # kilo, voilà, selon 
moi, le vrai, le seul logement léger, solide et pratique pour la vente au 
détail. Ajoutons que s’il est décoré, comme nous l’entendons, 1l servira 
d'appas pour attirer les clients en même temps qu'il leur fera connaître 
les avantages du miel. 

Ce petit seau est des plus commodes. L'acheteur l'emporte à la main 
comme un pelit sac, en le tenant par son anse. Son large orifice permet 
au marchand de le remplir facilement et au consommateur de le vider 
aussi vile, avantage que noffrent pas les bocaux à collet étranglé. 
Avec un simple couteau on peut l'ouvrir en faisant sauter le couvercle. 
Et si on veut l’expédier sans aucun emballage, il suflit d'en fixer les 
brides avec un cachet. 

Mais ce vase n'est pas transparent, me direz-vous ; le client ne verra 
pas s’il achète du miel blanc. Qu'importe que le client ignore la teinte 
du miel qu'il achète ; ne doit-il pas s’en rapporter à l'honnêteté du 
producteur qui lui garantit qüe son miel est bon ? Le vendeur a ordinai- 
rement affaire à des gens qui n'apprécient pas le miel à la couleur 
(appréciation, d’ailleurs, qui est souvent fausse). Et puis, si l'acheteur 
tient à juger de la nuance, il n'aura qu'à soulever le couvercle du seau 
pour constater si le miel est plus ou moins blanc, plus ou moins ambré 

Le vendeur doit donc surtout viser à séduire en présentant son 
produit dans un récipient commode, élégant, coquêt. Tel est le seau 
illustré dont je parle. Orné de dessins aux couleurs vives et chatoyantes, 
il attire les regards du client, excite surtout la convoitise des enfants 
qui supplient leurs mamans de leur acheter un si joli seau. 

L'acquisition faite, l'enfant désireux de s'amuser, comme d'un jouet, 
avec ce seau tant désiré, en aura lestement vidé le contenu. De plus, cet 
âge étant sans pitié, le pauvre seau sera vite démoli. Nouvelle suppli- 
cation de l'enfant qui, pour en avoir un autre, demandera du miel. 
L'amour maternel se faissera fléchir et le marchand verra revenir son 
petit client qui sera bientôt suivi de beaucoup d'autres, car, en jouant 


té de où. 
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avec ses petits camarades, le gosse aura, sans s'en douter, fait des 
prosélytes. — Dis donc, Rémy, où as-tu pris ce joli seau? — C'est 
maman qui me l’a acheté chez l'épicier. Et j'ai vite mangé le. miel pour 
jouer avec. Sur ce. petit Jean court supplier son papa ou sa maman de 
lui acheter semblable pot de miel. Ceci nest pas de l'imagination, mais 
de l'histoire authentique. 

Et tandis que les enfants feront ainsi une renommée à l'heureux 
marchand, les parents s’instruiront sur les vertus bienfaisantes du miel 
en lisant les notices imprimées au milieu des vignettes qui décorent le 
seau et sur le couvercle. Ils apprendront par ces inscriptions les 
multiples avantages qu'ils peuvent tirer de l'emploi du miel pour leur 
santé et pour celle de leurs enfants. [ls en parleront à leurs amis dans 
les réunions et à table, où le petit seau fera bonne figure parmi les 
desserts, et bientôt le miel reprendra dans la consommation le rôle qu'il 
doit occuper. 

Donc, apiculteurs, sortez de la vieille routine, logez votre miel en 
jolis seaux illustrés et créez des dépôts chez tous les marchands de 
comestibles gros et demi-gros. On ne pourra vous refuser vingt seaux 
à l'étalage, car cela orne merveilleusement une vitrine, et pour peu que 
vous décidiez vingt- commerçants, voilà déjà votre stock de 400 kilos 
bien vendu. 

Mais, direz-vous, ce n'est pas facile de trouver vingt commerçants : 
il faudrait pour cela se faire commis-voyageur. L'occasion fait le larron, 
dit le proverbe ; moi qui produis actuellement dans les 4.000 kilos de 
miel auminimum, je me débrouille pour les vendre, faites-en autant, 
comme disait l'illustre Jean Bart aux Anglais qui le houspillaient. 

Mais où trouver cet oiseau bleu, ce joli seau, dont vous nous parlez ? 
Eh bien! nous y voilà, c'est justement à cette question que je voulais vous 
amener. Sentant le besoin, comme vous, de cet article, je le cherchais 
depuis fort longtemps. Je l'ai trouvé à la Société des apiculleurs el 
producteurs français, 24, rue Vignon, Paris. J'en ai usé largement. 

Mais ce pot, bien que merveilleusement décoré, n'est pas fait 


pour nous : il porte l'estampille de cette Société pour qui nous faisons 


de la réclame toutes les fois que nous vendons un seau de miel; 
de plus, nous n'avons pas le droit, pas plus que cette Société, d'imposer 
notre estampille à l’entrepositaire de notre miel. [1 faudrait bien vendre 
un seau qui flatte l'œil, mais sans estampille particulière, Le marchand 
vend du bon miel de sa maison et l'acheteur ne doit pas en connaître 
la provenance, car il serait indélicat de notre part de chercher à lui 
enlever sa clientèle pour vendre directement aux consommateurs. 

C'est pourquoi, après de longues recherches, j'ai découvert une 
fabrique de boîtes métalliques, qui nous offre un stock de cinq mille 
seaux à miel, tels que je les désire, à un prix abordable. Il s'agirait de 
se syndiquer pour en faire Ja commande, à moins que quelque gros 
négociant en apiculture ne consente à avaler le morceau trop gros pour 
un seul petit apiculteur. C’est une innovation, elle mérite toute votre 


_ attention. Je ne veux point me faire marchand de seaux, car je n’en ai 
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pas les loisirs. J'ai levé le lièvre, à vous de le courir. Toutefois, que 
ceux qui trouveront mon idée bonne veuillent bien nous dire pour . 
quelle quantité ils souscriraient et si nous arrivons ainsi au chiffre de , 


5.000, je me chargerais volontiers de la commande. 
Voici le texte de la réclame qui serait inscrite sur le couvercle du seau, 
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Nora. — À chaque pot vendu l’on devra informer l'acheteur de lire avec | 
beaucoup d'attention Îes conseils donnés sur notre réclame. 4 


Au revers se trouve la notice suivante : 


À cause 
de ses propriétés 
pectorales, antisep- 
tiques et légèrement 
laxatives, de sa valeur 
nutritive incomparable et de sa 
parfaite digestibilité, le miel convient 
à tous les tempéraments, aux malades 
comme aux bien portants., L'usage quotidien 
du miel, trop oublié, est un brevet de longue vie, 
carilest un merveilleux producteur d'énergie, 
de bien-être, de sommeil et de santé. — 
Travailleurs, anémiques, dyspepti- 
ques, souffreteux, convalescents, 
vieillards, enfants, usez-en 
largement. — Le miel 
des abeilles est le re- 
constituant par 
excellence. : 





te 


Sur un côté du seau une belle vignette avec des ruches et des 
abeilles. 

Sur l'autre cette réclame : 

Mangez beaucoup de miel. Le miel renferme à lui seul toute une 
pharmacie. L'usage quotidien du miel est un brevet de longue vie. Le 
miel peut toujours remplacer le sucre. Le meilleur sucre ne vaut jamais 
le bon miel pour sa bienfaisante vertu, pour la santé des enfants. Il 
surpasse toules les confitures. Le miel des abeilles est le fortifiant et le 
reconstituant par excellence. 

Le miel naturel est le plus riche et par suite le plus nourrissant des 
aliments. Le miel, sue et quintescence des fleurs médicales, est le plus 
efficace, le plus universel des remèdes. 

Mangez beaucoup de miel! !!! 


AVIS. — Ceux qui désireraient souscrire pour des seaux illustrés en 
chromo sont priés d'adresser leur demande à M. Prieur, à Sainte- 
Soline (Deux-Sèvres), qui veut bien se charger de réunir les com- 
mandes. — Si celles-ci atteignent le chiffre minimum de cinq mille, les 
souscripteurs qui en prendront au moins cinquante auront la satisfaction 
d'avoir au prix de 40 fr. le cent, franco à domicile; de superbes pots 
qui leur feront vite écouler leur récolte de miel. 

Nous entendons sans cesse les apiculteurs se plaindre de ne pas 
trouver à vendre leur miel. Que de fois nous sommes tenté de leur 
répondre : à qui la faute? Vous ne faites rien pour cela. Nous leur 
indiquons aujourd'hui un moyen que nous croyons excellent pour se 
faire autour d'eux une clientèle. Tant pis pour ceux qui ne sauront pas 
- en proliter. J. CouTErREL, apiculteur, 

- Rucher d’Albret, Barbaste (Lot-et-Garonne). 


bb bb LEE LEE LELELÈL 
DE QUELQUES ERREURS ET PRÉIUGES APICOLEN 


Chez les Anciens, les essaims d'abeilles étaient d'un mauvais augure. 
Tite-Live nous apprend qu'un essaim s'était posé sur l'arbre qui 
- couvrait la tente de Scipion quand il fut vaincu par Annibal. Appien, 
- de son côté, remarque quun essaim se posa sur l'autel la veille de la 
bataille de Pharsale où fut vaincu P ompée. 

Pline a fait cette réflexion fort juste : « Des abeilles se posèrent au 
camp de Drusus imperator, lors de léclatante victoire d’Arbalon 
(Germanie), ce qui mit en défaut la doctrine des aruspices, car ils 
pensent qu'un tel présage est toujours sinistre. » 

— « Il y avait chez nos ancêtres, dit l’apiculteur anglais D.-M. Macdo- 

- nald, un préjugé bien ancien et aussi fort étrange : les abeilles achetées 
à prix d'argent ne prospéraient pas, aussi on n'acceptait généralement 
aucune monnaie en échange. Toutefois, l'usage prévalut de recevoir 
contre la remise d’un essaim ou d'une ruche d’abeilles quelque 

. petit cadeau, quelque léger avantage, mais toujours de peu de valeur » 


. 
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__ un tas de vingt-cinq gerbes de blé ou un petit pourceau pouvait 
alors représenter la valeur d'un essaim {1}. — « Certains payaient leurs 
abeilles sur leur miel de surplus à la fin de la saison. De nos jours, les 
apiculteurs sont au-dessus d'un tel préjugé, et les marchands d’abeilles, « 
de ruches et de miel occupent une place importante dans notre 
commerce et ne sont point fâchés d'en faire quelques ventes argent j 
comptant. » (Bristish Bee Journal). ? 

— Le 19 février 1867, à une séance de la Société centrale " 
d'apiculture, un médecin, de Mareuil (Vendée) signala l'existence dans 
son arrondissement de ce préjugé : « vendeurs et acheteurs d'abeilles 
sont voués à toutes sortes de calamités apicoles ». Ç 4 

Un instituteur, de Caunay (Deux-Sèvres), écrivait en 1879 au journals 
l'Apiculteur.: « Les préjugés commencent à disparaître, ici, depuis a 
j'ai des ruches achetées qui prospèrent. Autrefois, on ne supposait pas 
qu'une ruchée puisse être achetée et vendue, parce qu'il était sûr 4 
très sûr qu'elle mourrait de suite et portérait malheur d’abord à celuis 
qui l'aurait vendue ét ensuite à celui qui aurait eu l'audace de l'acheter ;« 





LR à 


par cela même ils étaient, l’un et l’autre, condamnés pour toujours à 
r 


n'avoir jamais d’abeilles. » Il a fallu la démonstration pratique pou ‘ 
prouver le contraire. "4 
à 


Quant à l'origine de ce préjugé, M. Jules de Soignie s'exprime ainsi 
dans l’Abeille à travers les âges : « Si l’on fait des abeilles une spécu=« 
lation, l'apiculteur n'en obtiendra rien. Naturellement, pense les 
farmer, cela blesse leur amour-propre si on les vend et les achètes 
comme des esclaves: » | 

D'autres en trouvent l'explication dans ce fait: des ruches livrées 
dans de mauvaises conditions, soit avant l'hivernage, soit au début des 
printemps, ont mal réussi, peut-être l’inexpérience de l’acheteur a-t-elles 
contribué pour beaucoup à cet insuccès, et l'esprit humain généralisants 
en a tiré le dicton en question. | 

— « Avait-on, autrefois, à traverser de l’eau courante avec des 
abeilles, ajoute M. Macdonald, on n'hésitait pas à allonger la route pour 
« éviter un malheur », car les abeilles qui avaient « passé l’eau » étaient 
condamnées à périr, mais ce préjugé n'eut qu'un temps. Ne vit-on pass 
à une certaine époque, le Nil sillonné dans tous les sens par des bateaux 
chargés de ruches dans le but de faire profiter les abeilles dess 
floraisons qui se succédaient sur les bords du fleuve! Au reste, I 
traversée de l'Océan n'eut pas de conséquences fâcheuses pour le 
abeilles ; ne savons-nous pas, en effet, que nombre d’émigrants à la 
Nouvelle-Angleterre transportèrent avec eux des abeilles, que ces 
abeilles se multiplièrent à l'excès et remplirent le nouveau pays” 
prenant même dans la colonisation l'avance Sur leurs propriétaires ? 
Nous ignorons si ce préjugé est fort répandu en France, mais nous 






















(1) Dans l'arrondissement de Brioude « on ne devait jamais acheler Îles 
abeilles, mais bien les échanger pour un « louis de vingt-quatre livres ou pou 
un setier de seigle ». (L'Apiculteur.) | 
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-affirmons qu'il règne encore en Poitou ; il y a quelque années on nous 

- apprit qu'une personne venait de perdre ses abeilles, « ce n'était pas 
étonnant, ajoutait notre interlocuteur, pour les installer chez lui, 

- M. X*** leur avait fait « passer l’eau ». 

— « Certains jours, continue M. Macdonald, étaient néfastes chez les 
Anciens {1}. Le vendredi était un jour auquel on attachait une quantité 
considérable d’appréhensions superstitieuses » — il en est encore ainsi 

… chez bien des Français de nos jours ; néanmoins, au rapport de Hamet, 
. dans certaines localités on croit que les abeilles ne peuvent être récoltéés 
- que ce jour-là.— « Le mercredi étaitun jour de mauvais augure, pourquoi ? 
- je l'ignore. Mais le jour de Noël on pouvait en toute sûreté acheter des 
… abeilles, car on était certain de leur prospérité future. Le 10 août était 
réputé « jour d'allégresse » pour les abeilles. Le dimanche était le jour 
» préféré des essaims et l'heure des offices religieux le moment choisi 
pour leur sortie. Chez moi, dans mon enfance, je me le rappelle encore, 
nous étions sûrs d'avoir des essaims ce jour-là; le dimanche de 
* communion, qui tombait le dernier dimanche de,juin ou le premier de 
- juillet, beaucoup de gens l'ont remarqué. » 
Ce fait de la sortie des essaims le dimanche se trouve plusieurs fois 
- rapporté dans les auteurs anglais ou américains qui ont écrit sur 
« l'essaimage. Mais allons plus loin; ouvrons l'Apiculture Eclectique. 
L'abbé Voirnot, parlant des tribulations que lui donnent les essaims, 
» sexprime ainsi : « .… Le jour de l'Ascension, je me levai de grand 
matin pour visiter une ruche que je soupconnais coupable de mau- 
vaises intentions. Je regardai minutieusement et détruisis tous les 
- alvéoles de reines; l'essaim partit le jour même. Le jour de la 
Pentecôte, un peu avant vêpres, un essaim sortit, on lui jeta de l’eau 
avec une seringue ; 1l se leva et se posa trois fois... Le jour de la Fête- 
Dieu, un essaim partit au moment de la procession. Décidément, mes 
abeilles choisissent précisément les jours de fête pour se mettre en fête 
et me faire endiabler... » 
On croit dans nos campagnes qu'un essaim, qui s'établit dans une 
… ruche le jour de la Fête-Dieu, dispose ses rayons en la forme d'un 
« ostensoir. Ce préjugé est établi sur un fait vrai en lui-même, que 
. la Fête-Dieu tombe vers la première quinzaine de juin, époque où 
… sortent souvent des essaims secondaires, dont quelques-uns construisent 
* des rayons ployés à angles droits, rayons qui se rencontrent par 
leurs angles vers le centre de la ruche et semblent former une croix 
… avec des rayonnements. En voici une explication : quand l’apiculteur a 
« reçu un essaim subséquent dans une grande ruche et que cet essaim 
- contient deux mères, qu'arrive-t-il ? « Si les deux mères ne se rencon- 


Ad ny Mot PE 





(1) On croit chez les Musulmans qu'une grande partie des habitantes d’une 
“ ruche dorment à l'extérieur sur les fleurs et. les arbres, aussi on ne doit 
$ déplacer une ruche que le jeudi soir, seul moment où toutes les abeilles sont 
- réunies au logis. Parfois et par ordre tout spécial du Tout-Puissant, toutes les 
abeilles se rassemblent dans leurs ruches le vendredi soir. (American Bee 
… Keeper). 


ë « 
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trent pas pour se combattre, les ouvrières bâtissent des rayons sur 
deux points différents ; puis, aussitôt que chaque mère a commencé sa 
ponte, on s'occupe, de part et d'autre, du couvain. Mais, quand les 
rayons du milieu sont sur le point de se toucher, les mouches s’aper- 

çcoivent qu'il va s'établir une communication entre les deux familles ; 

alors, pour éviter la rencontre des deux mères, on construit, vers t 
milieu de la ruche et en travers de ce qui est déjà fait, un grand rayon de 
séparation, sorte de mur mitoyen qui limite les deux habitations. Après 
cela, on fait un retour à angle droit aux rayons commencés tant d’une 
part que de l’autre, et il en résulte cette disposition cruciale avec 
rayons intermédiaires, qui a frappé des esprits peu éclairés et a donné 
lieu au préjugé. » (L’'Apiculteur, 15° année. ] 

N'y aurait-il pas à rapprocher de ce préjugé cette autre croyance 
dont M. Iches a constaté, en 1900, l'existence en Picardie : « Quand 
une ruche essaime le jour de la Fête-Dieu, c'est du bonheur et le Saint- 
Sacrement vient dans la ruche » — « seulement, ajoutait l'intercuteur 
de M. Iches, jai pas osé la DPI ES pour voir si c'était vrai, j'ai eu 
peur que ça m°' porte malheur. » 

Un essaim, recueilli le jour de l'Ascension, dans une sloëhe vide, 
bâtira ses rayons d’une autre manière qu'en temps ordinaire : les deux 
rayons du milieu se croisent en se coupant par moitié. En parcourant 
le pays de Liège, on trouve de ces bâtisses conservées avec soin comme 
un signe de prospérité pour le rucher qui les a fournies (L’Abeille à 
travers les âges). 

On dit dans les Landes que si le ciel est clair et la nuit sereine le 
jour de la Saint-Martial (30 juin), la miellée sera bonne à la bruyère; 
si, au contraire, ce jour-là et la nuit suivante le temps est couvert, les 
abeilles n'auront rien à picorer. Ainsi ce n'est pas au saint. mais au 
temps qu'il faut attribuer les effets prévus, qui du reste ne répondent 
pas toujours aux prévisions. 

Dans l'imagination populaire, l'abeille a quelque chose d'humain, de 
quasi sacré, vu qu'elle travaille pour l'autel. Aussi on ne peut en parler 
mal impunément, et l'on doit dire qu'elle meurt, en se gardant bien 
d'employer une expression plus vulgaire usitée pour d’autres animaux : 
elle crève, par exemple. Virgile, dans son poétique langage : esse 
apibus parlem divinæ mentis.…., leur avait reconnu une certaine 
intelligence, aussi dans certaines contrées, notamment en Bretagne, en 
Suisse, en Angleterre, il est de tradition que les abeilles sont sensibles 
aux plaisirs et aux peines de leurs propriétaires ; un auteur, M. Weæste, 
va même jusqu'à dire qu'elles font partie de la famille ; on comprend, 
dès lors, qu'elles se dispersent ou encore qu’elles déclinent peu à peu et 
finissent par disparaitre, si on néglige de leur faire part des événements 
qui l'intéressent, et mème, d'après l'American Bee Journal, des 
événements importants de la contrée. Dans cette croyance, on attache 
à leurs ruches un morceau d'étoffe noire au cas d’un décès. d'étoffe 
rouge pour un mariage ou {toute autre fête ou encore des faveurs roses 
lors des noces d’une fille aînée. 
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En Angleterre, sur le continent, dans le Nouveau-Monde, d’après 
M. Macdonald, on aurait, pour le cas d'un décès, adopté une cérémonie 
plus solennelle, Après les funérailles, toute la famille se rend au rucher 
el annonce aux abeilles, sur un ton lugubre, la perte qu'elle vient de 
faire : on suit la ligne que forment les ruchés et l'on parle à chacune en 
la frappant par trois fois avec la clef de la porte d'entrée. Sur Île 
continent on irait plus loin : les ruches seraient retournées, même en 
hiver, quand le cortège des funérailles quitte la maison. 

l'usage de parler aux abeill:s était si constant, il y a peu d'années, 
qu alors qu'on demandait à un fermier des nouvelles de ses abeilles, il 
répondit avec conviction : elles sont toutes parties depuis la mort de 
notre pauvre Dick, car nous avons oublié de frapper sur les ruches et 
de dire aux abeilles qu'il est décédé. 

Les paysans anglais parlent-ils de la mort d’un ami, un d’entre eux 
demandera si les abeilles ont été averties et si la famille n'a pas 
oublié de mettre dans la ruche un morceau de ces couques (1) distribués 
aux funéraiiles protestantes ; il sera heureux d'entendre une réponse 
affirmative. è 

En Allemagne aussi, lorsque le maitre de la maison vient à mourir, 
on annonce son décès à ses abeilles, sinon elles ne produisent rien. 

Lors d'un mariage des gens mettent au-dessus des ruches un linge 
blanc et les présentent au jeune couple en les priant de lui rester 
fidèles. Dans le comté de Mark (Prusse), on frappe sur chacune des 


- ruches en chantant un couplet de circonstance. 


Au Spreewald, l’apiculteur dispose de ses ruches de son vivant. Le 
fils, nouveau propriétaire, frappe trois fois sur chacune d'elles en 
disant : Petites abeilles, père est mort, maintenant je suis votre 
maître. 

Ce préjugé que les abeilles pourraient partir, si on ne les prévenait 
pas du décès de leur maître, provient sans doute de ce qu'à la suite de 
ce décès la famille, toute à sa douleur, néglige souvent le rucher ; les 


abeilles, après avoir souffert, finissent par disparaître. 


Au reste, pourquoi dit-on dans le Hampshire que pendant les guerres 


les abeilles ne prospèrent point? N'est-ce pas parce qu'elles manquent 


de soins, ceux qui s'en occupaient étant retenus sous les drapeaux ou 


. absorbés par la lecture des journaux qui sont fort intéressants en 


pareilles circonstances ? 

Dans le duché d'Oldenbourg, quand un apiculteur vient à mourir, ses 
parents prennent, le jour de l'enterrement, l’une ou l’autre chose d’une 
ruche pour l'enfermer dans le cercueil. Si les abeilles se sont montrées 
paresseuses, l'apiculteur leur fait un sermon l'année suivante, en les 








(1) On consomme en Belgique de grandes quantités de pains d'épices sous le 
nom de couques ; les couques de Dinant, dont l’origine remonte au moins à 
cinq siècles, portaient des empreintes caractéristiques fort appréciées des enfants 


- petits et grands et jouissaient d’une grande renommée en Angleterre et en 


France. (Of. le imiel... des Abeilles, p. 61, et l’Abeille à travers les âges, 


p.19) 
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exhortant à récolter avec ardeur du miel pour les enfants et de la cire 
pour les églises ; elles ANR le langage humain. 

Dans certains endroits, d'après l'A B C de l’Apiculture, est assez 
répandue l'idée superstitieuse que les abeïlles accompagnent jusqu à la 
tombe la dépouille mortelle de leur maître. Cette croyance a pris 
probablement naissance dans ce fait qu'on à vu parfois des abeilles au 
travail sur le vernis de son cercueil, ce vernis contenant certaines 
substances qu'elles trouvent dans la propolis. 

{À suivre). IGNorus. 
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PAINS D'EPICGE 


Un de nos lecteurs nous écrit qu'il n’a pu trouver encore une bonne 
recette pour fabriquer d’excellenys pains d'épices. Son insuccès ne tient 
pas, croyons-nous, aux recettes que nous avons publiées, mais à la 
manière de les exécuter. Nous donnons ici, d'aprèsl'A piculleur quatrième 
année, quelques observations sur la fabrication des pains au miel qui 
montrent que cette fabrication exige beaucoup de pratique et de savoir 
faire. 


Emploi des matières. — L'amateur a toujours trouvé des 
difficultés à faire le pain d'épice d'après les recettes qui se trouvent 
dans plusieurs livres de pâtisserie, parce que les pâtes au miel deman- 
dent une attention et un soin que l'ouvrier n acquiert qu avec peine et 
dans un temps très long. : 

11 n'existe pas de doses exactes dans la fabrication du pain d'épice ; 
les soins et la manutention font tout. L'origine du miel, les qualités de 
la farine, la vieillesse des pâtes, la température de l'atmosphère, la 
qualité des ferments, sont autant d'agents qui changent les dispositions 
et font mal réussir une composition très bien préparée. 

Ce qui, je crois, fait surtout manquer les opérations des amateurs, 
c'est la préférence qu'ils donnent au miel fin, lequel peut faire quelque- 
fois le beau pain d'épice, mais rarement bon, sil n'est soutenu par 
quelque fruit aromatique. Pour être bien compris, ce serait, en quelque 
sorte, tout un cours à faire sur cette matière. Je vais me contenter de 
dire ce qui est entré dans mes convictions. Pour la fabrication du pain 
d'épice, j'ai remarqué que le miel récolté sur les fleurs de colza, de 
sainfoin, de tilleul, et de sarrasin ou de blé noir, est en tous points 
préférable, à ceux récoltés sur les autres fleurs souvent plus odorifé- 
rantes, d’un goût plus délicat, plus fin qui fait le mérite de chacun 
pour être mangé en nature; mais, quand ces miels fins sont passés au 
four, leur parfum se volatilise et il ne reste plus qu’une pâte à peine 
sucrée, voilà, pourquoi les miels de Bretagne ont la préférence. 


Des levains. — On recourt à plusieurs genres de levains, qui sont 
d’un emploi difficile pour l'amateur. Le levain de pain, par exemple, qui 
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serait le plus à la disposition des habitants de la campagne, est peut- 
être le plus difficile à gouverner. Est-il trop frais ou trop vieux ? A-t-1l 
assez ou n'a-t-il pas assez de force ? Ce n'est qu'une longue expérience 
qui peut le démontrer. Vient ensuite la levüre de bière, de laquelle on 
obtient un très bon résultat et qui est employée le plus communément. 

Mais il faut qu'elle soit employée très fraiche, sans quoi il en faut une 
plus grande quantité, et cela peut donner un goût d'aigre au pain d'épice. 

Il y a encore le sous carbonate de magnésie, qui est plus difficile 
encore à gouverner que les précédents; les uns et les autres étant 

_ également bons, je les laisse au choix du lecteur. Cependant, j'en pro- 
poserais un autre qui quoique peu employé, est d'un résultat sûr et 
facile dans l'application. Le fabricant de pain d'épice amateur devra se 
procurer de la perlasse d'Amérique, premier choix, qu'il devra bien 
entasser dans un vase de porcelaine ou de faïence vernissé (un pot à 
confiture, par exemple), ou dans un bocal en verre autour duquel il 
collera un papier pour lui enlever sa transparence. Quand la perlasse 
‘aura élé bien entassée dans le vase, on versera dessus une petite 
quantité de lait étendu d’eau légèrement chauffée pour humecter 
seulement la perlasse afin d'en faciliter la fonte qui n’a lieu complète- 
ment que vingt-quatre heures après. Cette perlasse fondue doit rester 
en pâte solide et non liquide. Dans le cas où il resterait des grains non 
fondus qui resteraient sous la pression du plat de la lame d'un couteau, 
il ne faudrait pas l’employer; cette perlasse serait de mauvaise qualité, 
elle doit s'étendre facilement sous le couteau et rester en pâte lisse et 
moelleuse comme du beurre. Dans cet état, c'est un levain qui se 
conserve indéfiniment et dont on se sert quand on en a besoin. Dans 

toutes les indications qui vont suivre, j'indiquerai la perlasse ainsi 
préparée. 

Occupons-nous maintenant du pain d'épice. 

Le plus répandu dans le commerce, et généralement le plus connu, 
est composé de sirop de fécule ou de mélasse; les bons fabricants 
emploient le miel, la mélasse et le sirop ensemble et par tiers. 

Je suppose que ce nest pas la composition de ce genre de pain 
d'épice que l’on désire connaitre. Je ne parlerai donc que des pains 
d'épice au miel. 

- On pense assez généralement et à tort que pour faire de bon pain 
d'épice, il faut de la farine de seigle. On peut aussi en fabriquer avec 
de la farine de blé, de la manière que nous indiquerons. Ne parlons pour 
l'instant que du pain au seigle. 


Composition et pétrissage. — Pour le pain d'épice au seigle, 
prenez une quantité de miel indéterminée que vous ferez chauffer 
jusqu à l’ébullition; quand le miel montera avec rapidité, enlevez le 
vivement de dessus le feu et versez-le dans le vase qui doit servir au 
pétrissage, immédiatement ajoutez-y la farine de seigle, en pâte assez 
ferme; opérez le mélange avec une spatule de bois ; ‘faites- -y entrer le 
plus de farine possible, en terminant les mélanges avec les mains et de 
manière que la pâte soit très ferme; déposez ensuite cette pâte dans 
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un endroit frais, mais assez aéré : elle peut se conserver fort longtemps 
ainsi préparée. 

Quand on voudra en confectionner du pain d'épice (vingt-quatre 
heures au moins après le mélange), on prendra, par exemple, deux ou 
trois kilos de cétte pâte à laquelle on ajoutera dix grammes par kilo de 
perlasse préparée comme je l'ai indiqué plus haut. Pour bien opérer le 
mélange de la pâte avec la perlasse, il faudra la pétrir fortement sur 
une table. Mais comme elle est excessivement dure et coriace elle 
pourra être légérement ramollie en la chauffant à une chaleur très 
douce, je préviens l'amateur que e’est un travail très pénible. Après un 
pétrissage, il est plus facile de l'allonger sur un crochet en fer ou en 
bois fortement scellé. 

Pour cette opération, et seulement pour que la pâte ne colle pas, on 
pourra se mouiller les mains de temps en temps avee de l’eau ou du miel 
selon que cette pâte en aura besoin, il faut donc allonger la pâte, la ployer 
et la rallonger absolument comme le confiseur allonge son sucre pour le 
blanchir et en faire de la pâte dite guimauve en bâton. Ce travail 
se continue jusqu'à ce que celte pâte ait pris assez de corps pour 
s'allonger très longue sans se briser. L'usage vous apprend vite quand 
elle est assez travaillée. I est bon, toutefois, que le mélange dela 
perlasse soit complet, et que la pâte reste très ferme. Dans cette 
condition elle peut être disposée et mise en forme pour la cuire. Les 
dispositions par morceaux ou pains se font à l'aide du rouleau ou de la 
main; On la dispose sur la table à l’aide de la farine, comme toute 
autre pâtisserie, en ayant soin que la farine soit de même qualité que 
celle qui compose la pâte, cela est bien entendu. 


Cuisson. — Pour les pains très épais, il faut les cuire dans des 


formes en bois ou en fer blanc ; mais il est plus facile pour l'amateur de 
faire simplement des galettes. que l'on met cuire sur une feuille de 
tôle ou de fer blanc, légèrement graissée avec de l'huile à manger ou 
de la cire jaune bien épurée. Si en cuisant, votre pain d'épice s'étale 
beaucoup, il faut vous mouiller les mains avec de l'eau pour relever la 
pâte; si au contraire il reste trop serré ou renfle peu, mouillez-vous les. 
mains avec suflisamment de miel froid, et étendez-le légèrement afin 
qu'il prenne bonne facon, cela dépend du tact de l'opérateur. Gette 
composition donne le pain d'épice appelé rafraichissant. Cette même 


pâte donne le pain d'épice de fantaisie en y ajoutant des aromates ou. 


les fruits que l'on veut. Les aromates se mélangent en étirant la pâte. 
Les fruits se mettent dedans ou dessus la pâte, quand elle est mise en 
forme. On peut donc varier selon son goût et sa fantaisie, et faire ce 
que l’on aime le mieux. Il es bon de faire observer que plus les pains 
seront gros ou épais, plus il faudra un four doux; plus il le faudra 
chaud quand les morceaux seront petits. Les fours, à la campagne, 
ayant rarement un fonds de chaleur suffisant, 1l sera prudent de ne 
faire que des galettes ne dépassant pas 250 grammes, à moins de les 
faire établir peu épaisses. 


-On sait que le pain d'épice est cuit en posant légèrement les doigts 
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dessus : si la pâte résiste, il est cuit; si au contraire elle s'enfonce 
sous le doigt sans se relever immédiatement, il n’est pas suffisamment 
cuit. Mais lorsqu'on touche à des pains qui ne sont pas suffisamment 
cuits et que la pâte retombe naturellement, ces pains sont perdus, ils 
ne se relèvent plus et ne sont pas agréables à manger. 


Recommandation générale. — Ne laissez pas trop cuire votre 
pain d'épice, parce quil prend bien vite un goût d'amertume détestable 
il est facile, nous l'avons dit, de reconnaître quand le pain d'épice est 
assez cuit; en posant légèrement le doigt dessus: s'il résiste à une 
légère pression, il est cuit, si le doigt s'enfonce et marque l'endroit 
touché par une petite fossette, il n’est pas assez cuit. 

Les gâteaux au miel en général n'ont pas besoin de lever comme le 
pain où la brioche pour être mis au four ; ils peuvent attendre que le 
four soit convenablement chaud, ou être cuits aussitôt leur préparation 
terminée. 

La composition de la pâte que je viens de formuler se prête volon- 
tiers à toutes les fantaisies que l’on pourrait désirer. Pour la {combinai- 
son des gâteaux au miel, je crois inutile d'ennuyer le lecteur par 
d’autres descriptions qui seraient plus confuses, à moins d'entrer dans 
des détails sur la préparation d'articles accessoires, Lelle que la compo- 
sition des glaces qui n'ajoulent qu'à la physionomie et non à la qualité, 
je pourrais également dire que le pain d'épice est très bon en buvant un 
verre de cognac ou de rhum; mais je laisse tout cela à lappréctation 
des gourmets, ça ne dépend plus du miel. J: SIGAUT. 
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Blanchiment chimique 


Certains industriels blanchissent leurs cires par des procédés 
“chimiques; mais nous ne pensons pas qu'aucun des procédés 
en usage soit aussi simple, aussi pratique et aussi économique 
que la méthode de décoloration par division et exposition à Pair. 

En premier lieu, citons l'emploi de Pacide sulfurique : Les cires 
étant fondues, mélangez intimement à la masse une quantité 
variable d'acide sulfurique étendu de deux parties d'eau et de 


_ quelques pincées d’azotate de soude. 


Il se dégage de l'acide nitrique qui a pour objet d’absorber ou 
de décomposer le principe colorant. 

Le procédé par le chlorure de chaux est plus expéditif, mais il 
a le défaut de communiquer aux cires une désagréable odeur 


d'acide chlorhydrique lorsqu'on les brüle. 
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L’essence de térébenthine, dans la proportion de un à deux 
pour cent, et celle du suif de bœuf, cinq pour cent, rendent plus 
rapide, dit-on, la décoloration ; mais le suif de bœuf nous semble 
plutôt intervenir ici dans un but frauduleux que comme un 
décolorant. 

Le noir animal donne de bons note mais les déchets 
produits sont trop considérables pour que lon puisse en généra- 
liser l'emploi. 

On peut aussi employer un mélange de bichromate de se 
demi-partie et deux parties d'acide sulfurique pour cent litres 
d'eau. La cire liquide est brassée avec ce mélange puis lavée à 
l’eau chaude. Le bichromate peut être remplacé par le perman- 
ganate, le traitement est le même. 


Enfin des essais ont été faits dans le but de faire coopérer 


l’électricité à la décoloration de la cire. M. Hermite décrit ainsi 
l'opération : 

On prépare un bain de mille litres d’eau dans lesquels on fait 
dissoudre cinquante kilos de soude et cinq kilos de chlorure de 
magnésium. On fait agir sur ce bain le courant électrique jusqu’à 
production d’une certaine quantité d’hypochlorite. À ce moment, 
on verse la cire et on brasse énergiquement. La cire de 
Carnauba et du Japon blanchissent très bien par ce procédé. 


Emballage de la cire 


Le papier ordinaire, la toile d'emballage, la paille, le foin, le 
bois non raboté, etc., ne conviennent pas pour l’emballage de la 
cire et son expédition à grande distance, car sous l’action des 
chocs auxquels les colis sont soumis, il se produit inévitablement 


des souillures — papier collé, effilochement divers — dont on ne 


peut plus débarrasser les pains de cire que difficilement. 


Les caisses destinées au transport des cires doivent être, ou bien 


rabotées intérieurement, les pains placés à même le bois, ou, 
alors, il faut les envelopper dans du papier glacé comme celui 
que l’on emploie pour le beurre. 


CHAPITRE V 
Substances employées pour falsifier la cire 


Les plus grands ennemis de la cire d’abeilles, ceux qui lui font 
la concurrence la plus acharnée, ce sont les produits d'origine 


pétrolifère et bitumeuse, appelés cires minérales, et qui ont pour 


nom paraffine et cérésine. 
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La parafline, — étant donnée la valeur relativement peu élevée 
de ce produit — moins de un franc le kilogramme — à supplanté la 
cire dans un grand nombre d'applications qui étaient, auparavant, 
de son domaine exclusif. Certains industriels, peu scrupuleux, la 
mélangent à la cire d’abeilles et la vendent aux lieu et place de 
cetté dernière dans une foule de préparations pour’ laquelle elle 
ne convient pas. 

Il y a là un véritable abus, une supercherie malhonnête qu'il 
faut dénoncer et poursuivre d’une façon impitoyable en propa- 
geant et améliorant tous les procédés d'investigation et d'analyse 
que les chercheurs, praticiens et chimistes nous ont légués. 

Lorsque les moyens simples de déceler les fraudes seront 
entrés dans le domaine public, les sophisticateurs, craignant 
les rigueurs du code, se feront de pius en plus rares, et la cire 
d’abeilles reprendra bien vite dans le monde l’estime unanime 
qu'elle avait acquise depuis la plus haute antiquité. 

Disons en passant que les cires minérales acquittent, à leur 
entrée en France, un droit de 1? francs par 100 kilogs en tarif 
général et 10 francs en tarif minimum, lorsqu'elles sont importées à 
l'état brut, et de 50 francs ou 40 francs par 100 kilogs, suivant le 
tarif, lorsqu'elles sont raffinées. 

En dehors des cires minérales (paraffine et cérésine) habituel- 
lement employées pour falsifier la cire d’abeilles, il existe encore 
bon nombre d’autres substances, d'origines très différentes, que 
les fraudeurs introduisent dans les mélanges pour en augmenter 
le poids. 

Parmi les plus communes citons : Les cires de Carnauba, de 
Chine, du Japon, de Ceroplastes rusei et cerilerus, de Myrica, 
de Ceroxyle, de Canne à sucre; lacide stéarique, les suifs, 
Paxonge ou saindoux ; le spermaceti ou blanc de baleine, les 
résines, galipot, poix, colophane; l’amidon, la fécule; les 
matières terreuses telles que le soufre, les ocres fines, le 
plâtre, etc. 

Toutes les substances énumérées n’ont pas le même point 
de fusion ni la même densité, et elles ne se comportent 
pas toutes de la même manière dans le mélange et en présence 
de certains réactifs : Ce sont ces divergences qui font l'objet des 
procédés analytiques. 


Analyse des cires 


Les procédés d'analyse employés pour distinguer une cire 
d'abeilles falsifiée d’une autre qui ne l’est pas sont nombreux. 
Mais, pour ne pas berner le lecteur, disons lui tout de suite que, 
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‘jusqu'à l'heure actuelle, il n’en existe point de parfaits. Les 
méthodes en usage sont, où trop compliquées ou trop terre à 
terre : Les premières portent sur les indices d’acidité libres 
et combinées, sur ceux d'éthérification et de saporification ; les 
deuxièmes cousinent avec les procéüés empiriques et ne donnent 
que des résultats approximatifs. En ce qui concerne le domaine 
de la pratique, notre préférence va franchement vers ces derniers, 
que nous allons d’ailleurs décrire, et en les faisant suivre des 
meilleures méthodes analytiques, pas trop compliquées, pouvant 
être employées par les apiculteurs qui voudront faire lachat d'un 
peu de produits pharmaceutiques et de quelques appareils de 
laboratoire. | 


Procédés empiriques pour contrôler la pureté des cires 


Ils sont d’un usage courant chez les petits ciriers des cam- 
pagnes qui se contentent de savoir si une cire est fraudée ou pas, 
sans s'inquiéter des résultats quantitatifs, et sans chercher à 
déterminer les substances qui ont servi à la Sophistication. 

1° Prenez gros comme un pois de la cire à contrôler et masti- 
rs -la. Si elle colle aux dents, c’est qu’elle est additionnée de 

orps étrangers, probablement de résines. Enfin la cire pure est 
nr de tout mauvais goût. 

20 Si vous placez un morceau de cire d’abeilles pure sur un 
plateau chauffé au rouge, la cire brûle en répandant cette bonne 
.odeur aromatique, bien connue de la cire, S'il se produit des 
orésillements, si l’odeur est rance, âcre ou de toute autre nature, 
c'est que le produit est adultéré. On constate très bien, de cette 
manière, la présence de la graisse et des résines. Le soufre est 
décélé par l’acide sulfureux qui se dégage pendant la combustion. 

3° Si vous chauffez un fragment de cire pure avec la potasse 

caustique délayée dans l'alcool, elle se saponifie entièrement et 

donne une solution presque limpide après refroidissement. S'il 
surnage de gouttelettes huileuses, c’est qu'elle est additionnée 

de paraffine ou de cérésine. 

° La cire d’'abeilles naturelle flotte dans lammoniaque ou 
alcali volatif à 2? degrés. Mélangée de résines ou d'autres corps" 
Ps denses elle va au fond. 
° Un échantillon coupé en minces lanières et chauffé dans” 
l’eau de chaux ne doit pas la troubler si elle est pure. La stéarine, « 
même en petite quanüté, la trouble et il se dépose du stéarate de 
chaux. ê 
6° Mettez un morceau de cire à éprouver dans un tube à demi" 
plein d'essence de térébenthine et chauffez avec précautions. Si 
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la solution devient trouble et qu'un dépôt tombe au fond, Île 


produit. est certainement falsifié puisque lPessence dissout 


complètement la cire d’abeilles et l’on peut conclure à la présence 
de matières inertes; plâtres, ocres, etc. ou bien d’amidon: 

1° Faites une solution concentrée de soude et d’eau. 

Prenez un petit morceau de cire et pétrissez-le entre les doigts, 
en le plongeant de temps à autre dans la solution. La cire se 
saponifie et s’en va. Si la boulette ne disparait pas entièrement, 
ce qui reste est très probablement de la paraffine où de la 
cérésine. | 

8° Pour déceler la présence de Ia colophane et de la poix de 
Bourgogne, il suffit de diviser une petite partie de la cire que 
l’on suppose en contenir et de la laisser macérer pendant un 
certain temps dans de lalcoo! pur et froid qui les dissout et 
les abandonne lorsqu'on le fait évaporer. 

9 Prenez un morceau de cire à éprouver. Mettez cet échan- 
tillon et en même temps un morceau de cire pure dans l’eau 
chauffée entre 50 et 60 degrés. Au bout de cinq minutes, 
retirez les deux témoins : la cire pure sera facilement malléable 
tandis que lPéchantillon, s'il a été fraudé, sera devenu AénTent 
mou quil sera difficile de le saisir. La différence est très 
sensible lorsqu'il s’agit de fraudes à là paraffine et au suif. 

En général, lorsque la fraude à été faite dans des propositions 
élevées, au-dessus de 25 0/0, il est toujours facile de la déceler ; 
mais quand il s'agit d'addition à 15, 10 0/0 et au-dessous, la véri- 
fication est plus difficile. 


Analyse chimique 
Recherche des adultérants 


La cire d’abeilles est une substance très complexe, puisqu’en 


- dehors de l'acide cérotique et du palmitate de myricile qui 


entrent dans sa composition dans la proposition de 12 à 83, elle 


- renferme encore de la céroléine et des composés divers : des 


alcools myricique et cérylique, de l'acide mélissique, de l’hepta- 
cosane, de l’hentriacontane, etc. ; ces deux derniers sont des 


 carbures jouissant, comme les autres, de la propriété d’absorber 


l'iode. 

De l’aveu tous nos chimistes, cette complexité rend très labo- 
rieuse l’analyse des cires. 

Les essais chimiques portant sur la recherche du point de 
fusion ne peuvent donner que de bien piètres résultats, puisqu’en 


employant les adultérants dans des proportions convenables, 


- c'est-à-dire en corrigeant le défaut de fusibilité d’un produit 











cire d’abeilles pèse 960 et la paraffine 900 ou un peu plus ; elle 
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Cire d’abeilles.... 63° 0.963 


Cire de Carnauba.[8?2° — 84° 0.990 


Cire du Japon...| 5e 0.977 
Paraffines, #2 520 — 55 0.903 
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Acide stéarique...| 69 0.969 


Spermaceti....... 430 — A9o 0.960 è 128 . 1782 














AND 


par un autre ayant un point de fusion plus élevé, on peut toujours 
obtenir une substance normale fondant à 63 degrés. 
On peut en dire autant de la densité. Le décimètre cube de 


est donc beaucoup plus lévère. Mais les cires de Carnauba, du 
Japon et les résines sont plus lourdes que la cire pure: Un 
mélange de ces diverses substances, fait en proportions conve- 
nables, ne peut être décelé par la prise de densité. Ces opérations 
doivent être complétées par l'analyse chimique. 
Voici, à titre de simple renseignement, quelques résultats 
d'analyse donnés par Lewkowitsch sur les différentes cires : 












Marche à suivre pour l’analyse 


Vous avez un échantillon de cire à contrôler. Commencez 
d’abord par le peser en employant, soit la méthode du flacon, 
soit le densimètre, puis essayez de conclure pour orienter vOs M 
recherches. Er É 

L'échantillon pèse moins de 0,963 : vous avez des doutes sur « 
la paraffine, les graisses animales. Son poids est au-dessus de la 
normale : il a dû être additionné de résines, de soufre, de céré-« 
sine, ou de matières incrites plus lourdes que leau. | 

La prise de densité peut donc donner d’utiles renseignements, Ë 
il faut toujours l’entreprendre. 
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(1) La cérésine est généralement plus dense que la cire d’abeilles, les poids « 
mentionnés ici à 0.918 — 0.921 sont trop faibles. | 
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Méthodes pour déterminer le poids spécifique 
de la cire | 


On mélange une partie d'alcool avec deux parties d’eau 
distillée et on introduit dans le liquide de petits fragments de 
cire. On ajoute ensuite au mélange soit de lalcool, soit de l’eau, 


Jusqu'à ce que les morceaux de cire nagent au milieu du liquide. 


Dans ces conditions, si l’on refroidit le liquide, la cire revient 
à la surface: au contraire, si on la réchauffe, elle va au fond. 

La cire a alors le même poids spécifique que le liquide. Il ne 
reste plus qu’à prendre la densité du liquide, soit par la méthode 
du flacon, soit, plus simplement, à l’aide d’un densimètre. 

Pour opérer avec le flacon, choisissez-le bien sec, tarez-le sur 
une balance de précision, puis, après lavoir rempli du mélange 
dont vous voulez connaître la densité, pesez à nouveau et inscri- 
vez le résultat. Jetez le liquide, lavez et dessèchez, puis remplissez 
à nouveau d’eau distillée à 15 degrés. Pesez. 

Le premier poids trouvé, divisé par le deuxième, donne le poids 
spécifique de la cire. 


Exemple : Poids du mélange. : .. . . 120 
SET RE SRE REED 
| Der Gte if 
&: ensité: 795 — 0,96 


Il peut se faire que vous n’ayez à votre disposition n1 balance, 
ni densimètre. Dans ce cas, opérez par comparaison. 

Préparez une solution alcoolique, comme nous l'avons indiqué, 
tenant en suspension des morceaux de cire véritable, dont vous 
connaissez l’origine naturelle. Plongez dans le mélange un 
morceau de la cire à contrôler et voyez comment il se comporte 
Se précipite-t-il au fond ou remonte-t-il brusquement à la 
surface ? Si oui, vous pouvez le considérer comme falsifié. Mais 
il ne faudrait pas, parce que l'échantillon viendrait émerger ou 
descendrait lentement au fond de lPéprouvette en conclure, de 
prime-abord, qu’il est fraudé. Pour que la. sophistication soit 
certaine, il doit y avoir ascension ou chute brusque. 

Les échantillons servant aux prises de densité doivent avoir 
des sections nettes ou la surface lisse, afin qu’ils ne puissent pas 
retenir d'air pendant les plongées. Il convient donc de tailler 
des petits cubes à l’aide d’un couteau, ou mieux, de provoquer 
la fusion de la cire, et de la faire tomber d'une faible hauteur 
dans l'alcool à 70°. Avec un peu d'habitude, on obtient ainsi des 
petites perles de cire très régulières. 

(A suivre). C. ARNOULD 
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DIREGTOIRE APIGOLE 





Juillet. C'est le mois où, dans l’est, on peut faire la première récolte. 

Quel beau mot que celui de récolte ! Comme il sonne bien à l'oreille ! 

C’est le résultat d'une température favorable, d'une floraison melli- 
fère, mais c'est aussi la récompense de la conduite sérieuse et intelli- 
gente du rucher. 


La récolte 


Pour récolter le miel, chacun a ses habitudes. Aussi, sans parler 
aujurd'hui des apiculteurs anciens et encore trop nombreux qui tirent 
le miel de leurs vieilles ruches au détriment de la vie de nos chères 
abeilles, je me contenterai de quelques conseils généraux. 

Lorsqu'on enlève des ruches les magasins ou hausses remplies de 
miel, il faut : 

1° Choisir une journée chaude ainsi que le moment où les abeilles 
sont aux champs en grand nombre. L'opération peut commencer vers 
les dix heures du matin. | 

2° Travailler comme pour la visite du printemps, le rang de ruches 
qui est le premier en avant, et dans ce rang choisir d’abord les ruches 
les plus éloignées. 

3° Bien enfumer par l'entrée de la ruche, puis se plaçant en arrière, 
soulever la toiture et enfumer la hausse par le haut, en envoyant la 
fumée entre chaque rayon. 

Si le miel est bien operculé, les abeilles n'habitent guère.ce quartier 
de leur habitation et la hausse pourra être rapidement enlevée. 

Si le miel n'est pas suflisamment operculé, les abeilles, au Leu de 
fuir devant la fumée, se précipitent sur les rayons pour se gorger de 
miel et le travail devient plus difficile. 1] est alors préférable d'attendre 
quelques jours, après avoir intercalé une nouvelle hausse entre le corps 
de ruche et la hausse déjà existante. | | 

Si des abeilles restent encore dans la hausse enlevée, on peut, en la 
transportant, s'arrêter à plusieurs reprises et lui donner une petite 
secousse ou quelques bouffées de fumée. | 

4° Ne prendre que le nombre de hausses que l'on pourra récolter 
dans la journée car le miel chaud s’extrait bien plus facilement que 
celui qui a perdu entièrement la chaleur de la ruche. 

5° En désoperculant les rayons des hausses, il ne faut pas craindre 
de les diminuer d'épaisseur, car c'est un moyen d'obtenir un peu plus 
de cire et aussi de faire travailler les abeilles selon leur instinct. - 


Instruments nécessaires pour la récolte 


1° Un extracteur plus ou moins grand selon le rucher qu'on exploite. 

2 Un maturateur muni d'un filtre en dessus et d’un robinet en bas. 

3° Une table à désoperculer sur laquelle sera placé le chevalet. 

Cette table peut n'avoir que 50 à 60 centimètres de hauteur et être 
recouverte d'un plateau en fer-blanc dont les quatre côtés s inclinent 
vers le milieu qui est muni d'un tamis en dessous duquel on met un 
récipient. 

Le chevalet doit pouvoir servir des deux côtés, ce qui permet à deux 
personnes de désoperculer, tandis que la troisième manie l'extracteur. 

4° Un couloir à opercules. 
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5° Un ou deux couteaux à désoperculer et les récipients pour 
recueillir le miel. 


Le local ou se fait l'extraction 


Pour facilement récolter le miel, le meilleur est d'approprier à cet 
effet un local. 

I n'est pas besoin d'une vaste pièce, l'important est qu'elle soit bien 
aménagée. Chacun peut, en cela, agir comme il le désire. Je ne fais 
done ici qu'en donner une idée. 

D'abord, munir la fenêtre d'une fine toile métallique est une 
précaution de premier ordre qui évitera bien de ennuis. 

Le long d'un côté de la pièce on établira une table. En dessous on 
remisera les récipients vides, dessus on mettra ceux que l’on a remplis 
et quil faut arranger, couvrir, garnir d'étiquettes, etc:, travail qui doit 
être fait à hauteur d'homme. Bien des accessoires que je ne puis 
désigner tous trouveront aussi place sur cette table. 

Dans un coin, installez l’extracteur de telle sorte que le mouvement ne 
soit pas gêné. Non loin de là, vous mettrez le maturateur. 

Dans un autre coin retiré le couloir à opercules trouvera son humble 
place, tandis que la table à désoperculer surmontée de son chevalet se 
dressera au beau milieu de la pièce. 

Il ne faut pas oublier un essuie-mains et un vase rempli d'eau dans 
Es on pourra laver ses mains trop souvent engluées de miel. 

l est inutile d'ajouter que les diplômes obtenus par le patron du 
rucher seront une ornementation de circonstance pour les murs de 
cette pièce. 

Recommandations 


Le miel exige une grande propreté dans la manipulation et la récolte. 

I1 faut se souvenir que toute goutte de miel qui reste sur le fer-blanc 
devient dès le lendemain presque de l’eau et au bout de quelques jours 
une eau noirâtre. 

Donc, au soir de chaque journée de récolte, il faut nettoyer tout 
l'outillage avec une éponge et sans ménager l'eau. Je ne parle pas, bien 
entendu de l'extracteur, du maturateur et du couloir à opercules qui ne 
peuvent être nettoyés que de temps en temps, mais qui devront cepen- 
dant l'être aussi souvent que possible. 

Maintenant, il ne me reste plus qu à souhaiter à tous abondante 
récolte et miel de qualité supérieure. 

C'est mon vœu le plus ardent. LE RuraL. 

— be br be be 107 20e nDe D D De 0e 29e De DE DE KDE be 2 DE KDE KDE IDE HD — 


Nouvelles des Ruüuchers 


Notre miellée àa marché bon train. Voici les pesées d'une bonne ruche sur 
bascule. Le 17 mai deux livres, le lendemain cinq livres, le surlendemain sept 
et les jours suivants jusqu'au 24 mai inclus onze livres, ce qui fait soixante- 
neuf livres en huit jours. Depuis lors il fait mauvais temps et nos ouvrières 
n'amassent rien. Il y a pourtant beaucoup de mélilot et si la température 
se remet au chaud et que le vent soit favorable nous pouvons encore avoir un 
supplément de récolte. 

Je dis si le vent est favorable, car j'ai constaté que par certains vents il n'y a 
pas de miellée. Il faut ici que la girouette soit au midi pour que nos butineuses 
fassent un riche butin. 
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.-Sans la bascule qui ne trompe pas, nous nous serions fait illusion. A 
certains jours nos petites ouvrières semblent très actives. A les voir si em- 
pressées on croirait qu'elles font de belle besogne, et on est tout surpris de ne 
trouver aucune augmentation à la pesée. Le vent n’y était pas. 

À vrai dire un apiculteur à l'œil exercé reconnaîtra au vol de ses butineuses, 
S'il y a. vraiment apport, car lorsque celles-ci rentrent chargées elles tombent 
plus lourdement devant le guichet des ruches. Il y a aussi chez elles plus 
d'empressement à aller aux champs. On dirait qu'elles ne veulent pas perdre 
une seconde et rien n’est beau à voir comme ces aMées et venues empressées, 
mais sans confusion, de nos ouvrières se hâtant de remplir leurs greniers. 
Toute la ruche est à la peine, mais aussi à la joie et cette joie n'est-elle pas 
largement partagée par l’apiculteur ? P. (Deux-Sèvres). 


Malgré la chaleur les abeilles (depuis 6 ou 7 jours seulement) ont butiné avec 
ardeur et nous avons constaté chaque soir des apports de nectar presque fabuleux. 
Aujourd'hui c'est la pluie. Pourvu que les abeilles puissent maintenant 
Sortir avant que la floraison des sainfoins ne soit terminée ? ? ? 
Si, sous deux ou trois jours le soleil fait sa réapparition, je crois que la 
miellée atteindra le maximum ! !! Sinon il faudra attendre la deuxième récolte, 
A. M., Châteauroux, 25 mai. 


. Je suis sorti tout-à-l'heure; il était quatre heures et demie du matin et mon 
tilleul était déja envahi par des légions de butineuses. 7e 

Nous avons fini d'extraire en deux jours 1,100 à 1,150 kilos d'un magnifique 
miel blanc, comme je n’en avais pas vu depuis dix ans, épais comme de la colle. 

Voici la composition du personnel. Avec un aide enfumeur, je levais et 
brossais les cadres et un excellent apprenti apiculteur emportait les hausses. 
Un de mes élèves était avec un de nos hommes à l’extracteur; deux femmes 
désoperculaient. Enfin un porte parasol nous garantissait des rayons du soleil, 
pendant l'enlèvement des hausses. 
. Si les abeilles n'avaient pas eu deux grands rayons par ruche, et les deux 
tiers des hausses à bâtir, par un temps sec, j'aurais récolté 3.000 kilos. La 
floraison des acacias a été magnifique ; mais la sécheresse a été grande, aussi 
le miel est absolument mür. Pendant les huit jours qui ont précédé l'extraction 
le mauvais temps est venu suspendre la miellée et la maturation s’est achevée. 
Une quinzaine de colonies ont été inférieures, sans quoi nous allions à 1,500 
kilos. Ces ruches se trouvent dans une partie du rucher qui est mal abritée. Il 
y a longtemps que je songe à y établir une palissade ; je la mettrai sûrement 
pour l'hiver prochain. Les arbres du rucher profitant donneront bientôt de 
l’ombrage. Alors plus besoin de parasol. 

Rucher modèle d'Albert {Lot-et-Garonne), 2 juin. 
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Correspondance ‘fpicole 


Comment placer les hausses. — Je vois dans une Revue apicole qu'il faut 
poser les hausses des ruches de façon que les cadres soient placés transversale- 
ment avec ceux du corps de ruche. 

Cette mesure, dit-on, donne à la reine moins de tendance à monter et à 
déposer ses œufs dans les cadres. 

C'est ainsi que j'ai placé une hausse sur une ruche Dadant-Modifiée. 


A mon autre ruche peuplée d’abeilles italiennes, désirant avoir des sections, . 


j'ai posé mon magasin dans le même sens aussi. Je viens vous demander si 
ceci est préférable ou si je dois les placer dans la direction des cadres de la 
chambre à couvainu. ‘ D., à B. (Haute-Vienne). 


Réponse. — Il ne faut pas attacher une importance capitale à la recomman- 
dation que font plusieurs praticiens apicoles de placer le grenier à miel de | 


facon à ce que ses cadres soient perpendiculaires à ceux du nid à couvain, 
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alin, disent-ils, d'empêcher la reine de pondre dans les cadres du haut Nous 
connaissons bien des apiculteurs qui agissent différemment et prétendent que 
les abeilles montent plus facilement dans les hausses quand les cadres de ces 
dernières sont disposés parallèlement à ceux du bas. Si dans les ruches très 
populeuses la reine prolonge parfois sa ponte jusque dans le grenier, l'incon- 
vénient n'est pas considérable car cette ponte n’occupe guère que quelques 
cadres du centre qu'il sera facile de laisser à la ruche s'ils contiennent encore 
du couvain au moment de la récolte. Comme ce couvain sera généralement du 
couvain de mâles; on pourra enlever ces cadres, supprimer les alvéoles de 
bourdons et remettre ces rayons aux extrémités de la hausse en rapprochant 
vers le centre les autres cadres. 

En ce qui concerne les hausses garnies de sections, je préférerais les placer 
dans la direction parallèle au nid à couvain, car les abeilles ayant une certaine 
répugnance à travailler dans ces casiers, les occuperont plus facilement s'ils 
sont dans le même sens que les cadres de la chambre à couvain. 


La ponte de la reine. — Aujourd’hui 23 mai, journée se préparant pour 
être excessivement chaude, j'ai eu occasion de voir un fait bien curieux con- 
cernant nos chères abeilles, 

_ À travers une vitre d'une de mes ruches, j'ai aperçu sa majesté la reine 
cherchant les alvéoles pour y déposer ses œufs. A un moment donné je lai vue 
successivement plonger sa tête dans chaque alvéole, puis se retournant M 
enfoncer son abdomen pour y déposer ses œufs et ne se trompant ‘pas d’une 
cellule. Chose plus curieuse encore, au premier alvéole où j'ai eu là chance de 
la remarquer, avait-elle bien pris sa position ou était-elle trop précipitée, tou- 
jours est-il que son œuf s’est trouvé déposé au bord de la cellule, fait qui ne 
s'est pas renouvelé, 

Voilà ce que j'ai tenu à signaler à notre chère revue. JACQUES, 

apiculteur, Hennemont (Meuse). 


A propos de la cire. — Ayant cette année, comme de coutume, présenté 
- mes cires à mon débiteur (un menuisier du canton) et qui en consommait vingt 
à vingt-cinq kilos par an et me la payait toujours 4 francs le kilo à cause de 
sa beauté, j'ai été surpris de sa réponse. « À présent, me dit-il, je ne vous 
prendrai presque plus de cire; nous avons trouvé une composition qui 
- remplace très bien la cire pour nos encaustiques ; les résultats sont excellents 
et surtout très économiques, j'en ai été quitte pour présenter ma marchandise à 
- deux ou trois maisons et la vendre à soixante-quinze pour cent de rabais. 
Quelle est celte invention ? V. S.-H. (L.-I) 


— Îl y a dans le commerce tant de genres de cires pour parquets et meubles, 
tant d’encaustiques où il n'entre souvent que peu de vraie cire d'abeilles que 
nous ne pouvons vous dire quelle est la composition employée par votre 
menuisier. Peut-être s'agit-il d’un Kquide qui donne à la fois au bois la teinte 
et le brillant. On vend de ces sortes d’enduits chez tous les droguistes. 

PETITES ANNONCES 


u __ À vendre: 1,000 kilos miel surfin à 420 fr. les 100 kilos logé rendu en 
gare de l'acheteur. S'adresser à M. J. Couterel, à Barbaste (Lot-et-Garonne). 


_ — A vendre miel surfin récolte 1909, 100 fr. les 100 kilos logé gare départ. 
| Paiement comptant ? 0/9 d'escompte. L. Burkel-Choppin, à Dompremy (Marne). 


— Le Cullivateur Moderne, bi-mensuel illustré de ?8 pages, le plus complet 
et le mieux renseigné de tous les journaux agricoles. Répond gratuitement à 
| toutes les demandes de renseignements qui lui sont adressées. Le prix de 

l'abonnement, pour un an, n'est que de 5 francs. 

Le Cultivateur Moderne, rédaction et administration, 7, rue Haute-Moquette, 
à Auxerre (Yonne). 

Un numéro spécimen est adressé à toute personne qui en fait la demande 
sur lettre affranchie. 


| 





De 
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— À vendre ou à échanger contre miel pren 30 essaims à 8 fr.; 
40 ruchettes Dadant-Blatt, 5 cadres, peuplées à 14 fr. ; 90 ruches Dadant- Blatt. 
peuplées à 35 fr. L. Fournier, Châteauroux. 

— Occasion à saisir: contre mandat de 12 fr. j’envoie 12 kilos de ciré 
gaufrée pure d’abeilles 26 X 41. H. Fontaine fils, Saint-Aubin J.-B, (Seine- 
Inférieure). 

— À vendre ou échanger contre articles d’apiculture, miel, volumes, etc. : 
splendide pigeons Montauban, triple couronne, envergure 1 mètre, plein rapport. 
Gros Mondains, races énormes. H. Fontaine, Saint-Aubin-J.-B. (Seine-Infre). 

— A vendre : propriété et rucher de soixante ruches en plein rapport, dans 
la plaine de Caen. La propriété comprend deux jardins et bâtiments ayant servi 
d'école et de logement à l'instituteur. S’adresser à M. Nicolas, 4, rue Mon- 
taigu, Caen. 

— M. Vernay-Meyrel fils, propriétaire-apiculteur, Château de Gerbay, par 
Vaugris (Isère), expédie ses superbes cerises, pêches, abricots, etc., par colis 
postaux et par toutes quantités à des prix très avantvgeux. Remise aux lecteurs 
de la Revue. Représentants sérieux sont demandés : bonnes remises. La pré. 
férence est donnée aux apiculteurs. Demandez prix-courant et conditions. 

— Magnifiques ruches modernes, nouvelle cire gaufrée, abeilles françaises et. 
étrangères. — Prix très réduits. — Catalogue illustré franco. — Grand Tarif- 
Album, O0 fr. 70. Etablissement d'Apiculture du Marquizat, à Paray-sous- 
Briailles (Allier). 

— Articles d'apiculture, extracteurs, presses, enfumoirs, seaux à miel, cire 
gaufrée extra 5 fr. le kilo, emballage franco. Watrin-Veillard, 55, rue Mazel, 
Verdun (Meuse). 

— Avant d'acheter seaux à miel, demandez le catalogue de L. Robert, à 
Saint-Just-en-Chaussée (Oise). 

— A vendre: Vin de table, 24 fr. l’hecto. — Ruches Layens neuves, 15 fr. 
— Echangerais pour paniers d’abeilles ou essaims naturels, ? kilos. — Achat 
toutes saisons. Donner prix. — Quintien, Martres-de-Veyre (Puy-de-Dôme). : 

— A vendre: œufs à couver Orpingtons noirs, 3 fr. 60 la douzaine. —. 
Ruches Dadant peuplées. — ‘Tubercules d'Hélianti. — Pigeons Romains, 
envergure À mètre. Gérard, Avoines par Ecouché (Orne). 

— Abeilles communes et croisements divers, beaux essaims, bonnes reines. 
Demander conditions et prix à 1. Gros, curé de Montendry, par Chamoux 
(Savoie). 

— Occasion exceptionnelle : Exceillentes ruches Dadant et Layens en pleine 
activité à vendre, rembourseront dès la première année le capital. Abbé Bisson, 
Bretteville- Venoix (Calvados). | 

— Achèterais abeilles françaises ou italiennes et ruches modernes, ou donne: 
rais en échange magnifiques lapins angora. — Maurice du Châtenet, Lesterps, 
(Charente). | 

— Elevage modèle Maigre Mâcon : 1er prix partout. — Poules Langshan, 
pondeuses d'hiver hors ligne. — Lapins angora blancs, race sélectionnée. — 
Pigeons carneaux rouges reproduisant chaque mois. Autres races, géantes a 
de fantaisie, — Renseignements franco. 

— Dans un but de vulgarisation; l'Etablissement d’Apiculture Mont-Jovet! 
d’Albertville (Savoie), expédiera franco contre 0 fr. 50 en timbres-poste, son 
intéressante brochure intitulée L’Elevage des reines d'abeilles (3° édition). 

— Miel à nourrir, franco gare, 5 kilos, 4 fr. 55 ; 10 kilos, 8 fr. 75. L. Four- 
nier, Châteauroux. 4 


N. B, — A toute demande de renseignements doit être joint un”timbre pour la réponse. 
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Les inconvénients ‘de la mode 


autre après- -midi, un essaim bourdonnant d'abeilles volligeait Roule ard 
5 coles, à Lille, La vue des arbres ayant induit la reine en erreur et lui 
ant fait supposer qu'elle était en pleine campagne, elle donna ordre à ses 
“sujets de s'arrêter et de se fixer sur un des platanes désignés par elle. 

Ce spectacle insolité avait provoqué un rassemblément de curieux qui 
templait cette. grouillante masse suspendue aux branches. 

Jes'gamins s'amusèrent à lancer des cailloux dans l'essai 
rieuses de recevoir des projectiles, les abeilles se dispersèrent dans les 
et, apercevant un buisson de fleurs sé -promenant gigantesque sur la tête 
une élégante dame, crurent avoir trouvé la ruche convoilée et se précipitérent 
r les roses artiticielles et sur les grappes de lilas inodores. 

>». Cette Juvasion inalténdue ft pousser des cris à là dame qui, tremblante de. 
* peur, se rnit à Ù courir, épérdue, Un passant ingénieux la tira d'embarras, en 
allurant sa pipe ét en enfumant conseiencicusement le chapeau ét la dame qui, 
rs ire Tai, nes "est ee trouvéé Sr par l'odeur du tabac. 





Destruction de l'herbe. au rucher 





Ne aisés pas croître les folles herbes devant vos TRES Rien né donne 
plus mauvaise opinion de lapiculteur qui passe pour un négligent et. rien. 
n'agace davantage les abeïlles qui, dans leurs sorties et rentrées, viennent se” 
beurter à ces herl bages encombrants. Aux heures où tout le monde est rentré à 
la ruche, passez rapidement le sareloir et le rateau. s 

Si vous voulez un moyen facile de détruire l'herbe qui pousse devant le. 
rucher, vous n'aurez qu'à répandre du sel de cuisine en assez forte quanuié, Le 
résultat est certain. L: 
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Un once de prévention vaut mieux qu'une livre de guérison, dit un proverbe 
américain. Souvent, en effet, il est plus facile de prévenir le mal que d’avoir à. 
le guérir. C'est le cas pour le pillage des ruches. 

C’est surtout la colonie qui pille qu'il faut découvrir et surveiller. Meme 
lorsque tout le rucher semble être en état d'excitation, il n'y a ordinairement 
que quelques colonies et le plus souvent une ruche qui. pille. 

Le meilleur moyen d'arrêter le pillage est d’asperger fortement les abeilles" 
au front de la ruche pillée jusqu” à cé que tout pillage ait cessé et alors on ferme 
la ruche que l’on n’ouvre qu'au soleil couché pour permettre aux abeilles qui . 
étaient aux champs de rentrer. Puis on rétrécira l'entrée de façon à rendre la 
défense facile, si l'attaque se renouvelle 

Mais le prineipal, à mon avis, est de découvrir les pillardes et, si elles 
persistent dans leurs méfaits, de les séquéstrer dans leur ruche pendant trois à 
ou ‘quatre jours, en fermant le guichet par un grillage laissant pénétrer Pair: 7% 

Ze sont souvent les visites faites aux ruches à des époques où les abéilles né. 
trouvent plus de miel, qui occasionnent le pillage. T/apiculteur, qui devra. 
inspecter ses ruches à ce moment-là, devra enfumef fortement de: facon à. 
tenir à l'écart les abeilles étrangères qui viendrafent, pour s’introduire, dans la. 
ruche ouverte. ait Ne: Hs P.. S 
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L'A B C de l'Apiculture, par A.-I et E.-R. Root, one de E “Bars 4 
‘donneau, 56, 58, avenue Félix-Faure, Paris, XVe. — Je édition française, beau. 
volume in-8 de 516 pages, richement illustré. — Franco gare, 8 fr 10: : ns 

La première traduction francaise de FA B C reproduisait littéralement, dans | 
‘un ordre différent, les divers chapitres dé l'édition américaine. La nouvelle 
édition est beaucoup plus francaise. Le tradueteur a eu l'héureuse. idée. 
d'éliminer nombre d'informations inutiles aux apiculteurs de notre pays” 
lesquelles ont été remplacées par des indications qu'un Bpiénltese français 
serait surpris de ne pas trouver dans un répertoire apicole. À 

Nous ne ferons point reproche à l’œuvre de se ressentir encore. (rap de son 
pays d'origine, car peut-on demander à une traduction d'un ouvrage étranger 
de perdre entièrement son caractère exotique ? Cette nouvelle édition aurait pu. 
gagner à être totalement refondue et adaptée de tous points à notre apiculture 
française, mais nous devons à la. vérité de reconnaitre que l'éditeur, aidé La 
d'excellents collaborateurs, à fait de très louables efforts dans ce SODS. Le N 
- Parmi les principales améliorations apportées au nouveau texte, il faut. 
signaler la mention de la Ruche Dadant si répandue parmi nous. La flore 
apicole y a été traitée d’une facon plus en rapport avec notre climat. Citons 
surtout comme innovation des plus remarquable deux tableaux : articulés 
démontrant l'anatomie de la Reine et du Bourdon, Enfin un calendrier apicole. 
très complet couronne le tout. En un mot, l'Editeur a cherché à donner dans. Ge 
livre toutes les notions théoriques et pratiques de la science apicole.. 5 ; 

Par l'abondance et la süreté de sa doctrine, par la beauté de sa. Rene 
et la richesse de $es illustrations l'A B OC, malgré son titre trop modeste, peu 

| “A ÿ LES RL ME 
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être considéré comme un des manuels les plus savants, les plus artistiques et 
les plus complets qui aient paru. jusqu'à ce jour, Bref, c'est une véritable. 
encliyclopédie apicole où les apiculteurs novices comine les praticiens les plus 
… consommés äpprendront les uns à aimer nos intéressantes avettes, les autres à 


les obser ver davantage, si c'est possible, et à les cultiver avec plus de profit. 
À L.-P. P 
EX: ne. -P 







$ La Vie à la Campagne, la revue pratique avant Te Travaux, Produits, 
. Plaisir. —." La Vie à la Campagne ” instruit et récrée par le Texte et par 
_ l'Image. Parait le premier et le quinze de chaque mois, contient 48 pages de 
texte et 80 à 100 pages de belles gravures. 

Abonnements : (remboursés par une prime et donnant. droit aux numéros 
spéciaux France, un an : 20 fr; étranger, un an : ?8 fr. 
- HACHETTE et Cie, 79, boulevard Saint-Germain, Paris. 

. En vente dans toutes lès librairies, bibliothèques des gares, marchands de 
journaux é 

LE NUMÉRO SPÉCIAL D'ÉTÉ consacré à la Construction et à l'Ameüublement 
des Maisons de Campagnes ainsi qu'aux Distractions d'Eté, Numéro que 
parent de jolies aquarelles hors texte de ces deux Maisons, une centaine de 
. dessins ge de photographies, sous une ravissante couverture en 4 couleurs. 





composition du suif ; fonte du suif; fabricalion des chandelles ; graissage 
et lubrification ; composition et propriélés.de la cire ; fabrication des 
mn cierges, des bougies; usages divers de la cire; encausliques ; cire à 
cacheter. — Nouvelle édition par Georges Petit, ingénieur civil. — Ouvrage 
orné de 85 figures daus le texte, franco contre mandat- poste : 4 francs. 
à Il ne sera pas répondu aux lettres non accompagnées de mandat-poste.! 
» Bién des fois nos lecteurs nous ont demandé de leur donner des explications 
sur certains emplois de la cire, comme par exemple la‘ fabrication des bougies 
de cire, ete Nous sommes heureux de leur signaler le manuel complet du 
Chandelier et du Cirier. 
» Après avoir donné en détail les divers modes de fabrication des chandelles de 
-suif, l’auteur traite de la facon la plus complète de la composition et des 
“propriétés de la cire et énumère ses usages divers. 
Dans la Quatrième Partie sont données toutes les indications concernant 
-les différentes cires, puis la préparation de la cire blanche en vue de la rendre 
propre à la fabrication 1e cierges, des bougies, des bougies tilées, etc, fabri- 


à 
1 Nouvohe manuel Loniet du Chandelier et du Cirier contenant : 

























| spécial est consacré à la ocaton des bougies en. cire végétale et un autre à 
celles minérales. 
_ La Cinquième Partie est consacrée aux divers emplois de la cire, soit à 
Je létat naturel, soit en mélanges : dans cette catégorie, les encaustiques présen- 
tent une classe importante, dont les différents types sont décrits en détail. 
L 'auteur na pas omis dy parler aussi de la peinture à l'encaustique et à la 
cire, de la céroplastique, art assez délaissé de nos jours, et de la préparation 
es figures de: cires, dont le commerce fait un très usage. 
 Evfin, l'auteur a traité dans la Sixième Partie la fabrication de la cire à 
heter, fabrication qui n’a rien de commun avec l'art du cirier, mais la cire à. 
acheter ayant remplacé la cire d’abeilles dans l'application des sceaux, elle en 
FACE sorle un succédané qu'il était utile de mettre en parallèle 
vec elle 
A Ce e simple aperçu. cuit à montrer tout lintérét qu'offre aux apiculteurs cet 
Ouvrage d'une utilité si pratique. Aussi tous les producteurs de cire tiendront à 
posséder ce guide précieux qui enseigne lés multiples emplois du produit le plus 
pou de nos abeilles. 
ET -MÜL0, libraire-éditeur, Paris, VIe, 12, rue Hautefeuille. 
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Répondant à au désir exprimé par de A Sociétés | da autel 
et notamment par. l'Abeille Normande, M. Fernand Engerand, dépnté 
du Calvados, a déposé lé 30 juin. 1909 un amendement ainsi CONÇU : 







 AMENDEMENT 
aux projets de loi el aux proposilions de loi hd à Andiber la fé due 
11 janvier 1892 sur le tarif genéral des douanes, £ er | 


5 (Urgence déclarée), 
(Voir les nos 1999-2358-2435) : 
PRÉSENTÉ LT 
Par M. Fernand ENGERAND, député 


Modifier comme suit le n° 58 : 
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général nimuub 
Le ednemadé LR 


francs 





francs 
Les 100 kilos (|. 


| Miel naturel, artificiel où mélangé de produits sucrés. FANS Er |" 50 1089 
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Nous espérons que tous les représentants au Parlement des régions 
apicoles auront à cœur de soutenir cetamendement destiné à protéger, 
l'apiculture francaise contre l'invasion des miels étrangers et exotiques, # 
la plupart du temps frelatés. dont le bas prix’ et la mauvaise qualités 
sont si préjudieiables aux intérêts de la production nationale. : :,: 

Ajoutons que M. Fernand Engerand recevra avec plaisir. les rensei= 
_gnements et les desiderata que les apiculteurs jugeront à propos de lui. 

envoyer avant la discussion de son amendement qui viendra en 1 octobre 4 
prochain. | | 4 


&, ,%, %, 0,8: 6,25, +, + Ses: ©, +, +, este soso 00 0 0 so L, ,%, ©, Le 0 de a 0 +, 
A0 4 La % La La Loc Le Le 2e ® *e + & LS + Lx re 2 ASE LS rx ee + Le $ LC Lx ae 64 ETX 2 Ca a SAS & ” 4 PCCX G ee % SPA 2S 


Nos. SEAUX. A. MIEL 


Un grand nombre d apiculteurs nous ont adressé, avec PR enco F 
ragements, une demande de nos seaux illustrés. Que tous ceux qui 
désirent essayer ce récipient pour vendre au détail leur récolte et fe 
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un ap récier les bienfaits du miel se hâtent d'en informer M. Prieur, à 
… Sainte-Soline (Deux-Sèvres\, afin que nous: puissions faire exécuter 
notre modèle dès que le chiffre de cinq mille sera atteint. Inutile de 
dire que seuls les souscripteurs bénéficieront du prix de faveur que 
nous avons indiqué. | _J. Courerez. 
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; LA RÉCOLTE DU MIEL : 
à Conférence de M. l'abbé VARLET, à Bar- ie Duc 
“à : 

D. MESSIEURS ET CHERS COLLÈGUES, 


\ Suivant le programme indiqué dans la lettre d'avis qui vous a été 
“ envoyée, nous allons traiter de la récolte du miel. 

4 C'est avec hésitation que j'entreprends aujourd'hui cette question, en 
présence de vieux apiculteurs qui depuis longtemps la connaissent et 
la pratiquent. Mais je me rassure en pensant que ces quelques notes 
pourront tomber sous les yeux d’'apiculteurs novices et leur rendre 

… service. 

Et d'abord, à que époque doit-on faire la récolte du miel? 

Il est évident qu'on ne peut déterminer cette époque d’une manière 
.… fixe pour toutes les années. Elle dépend nécessairement de la tempéra- 
… ture qui, dans nos contrées de l'Est, est excessivement variable. 

_ … La grande miellée peut commencer à la fin de mai, comme elle peut 
5 avoir lieu qu’à la mi-juin. Or de l'époque de la grande miellée dépend 
» nécessairement l'époque de la récolte. | 

_# Mais on peut établir comme règle générale qu'on doit ou qu'on peut 
… récolter le miel quand les abeilles en ont amassé suflisamment et l'ont 
? operculé. C’est à l apiculteur à à s’en assurer en visitant ses ruches. 

. De cette règle, il suit qu'on peut faire la récolte autant de fois que les 
abeilles ont rempli de miel les cadres des hausses ou iles cadres du nid 
- à couvain, suivant le système de ruches adopté. Il est des années où la 
 miellée est tellement abondante qu'on peut faire trois ou quatre récoltes 
_ Successives, surtout quand donne le mélilot. 

: La première récolte se fait habituellement quand on coupe les sain- 
| fins, là où ceux-ci sont abondants.. 

‘Comme le sainfoin donne un miel blanc et de première qualité, il est 
or de faire cette récolte le plus tôt possible, pour qu'il ne puisse être 
…. mélangé avec du miel d’autres fleurs, et qu'on cbtienne ainsi un miel de 
…_ sainfoin entièrement pur, dont la belle couleur blanche et la finesse de 
2 grain ét de goût en font un miel de choix. Le miel du Gâtinais dont la 
—. renommée est si grande n'est que du miel de sainfoin, et celui que nous 

5  récoltons sur les sainfoins de la Meuse ne le cède en rien au miel du 
| _ Gâtinais. | de 
Un de mes yes en apiculture qui avait établi son rucher sur une 
3 côte entièrement couverte de none m'assurait qu'en 1894 il aurait 
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pu, s'il en avait eu le temps, faire une récolte de miel de sainfoin chaqu 
six jours. SEAT SRE RD Sd LD Ml 
On voit par là combien Le système de ruches à cadres mobiles facilite w 
la récolte du miel. FF TT TE SN Et a CR 
Après le miel de sainfoin vient le miel de prairies naturelles, de lu 
zerne et de minette, là où existent ces denrées. PA 45 RUN 
La couleur de ce miel est légèrement dorée par suite de la variété des " 
fleurs sur lesquelles il est récolté. Cette couleur le-fait souvent prélérer w 
au miel blanc de sainfoin, d’après un préjugé prétendant que le miel 
blanc est mélangé de farine. On le dit aussi plus savoureux. 


Ce miel, comme celui de sainfoin, doit être récolté aussitôt que pos- 
sible et quand on fauche les prairies. Si on tardait, le miel produit par” 
le sené ou moutarde noire. et surtout par les panais. viendrait gâter cest 
miel de prairies, en lui donnant une saveur amère et détestable. :: -: 4 

Les années où le mélilot donne en abondance, c'est-à-dire chaque" 
trois ans, ilest bon d'en récolter le miel à part, et de ne pas le laisser 
dans les ruches jusqu'au mois d'octobre, autrement il perdrait sa blan=" 
cheur et son parfum. SR RE 

Dans la banlieue de Baroüilnyani sainfoin, ni prairies naturelles, 
ni luzerne, ni minette, ni mélilot, il faut nous contenter du miel assez. 
rare d'acacia et des fleurs plus abondantes de tilleul, et encore trop. 
souvent cette ressource nous est enlevée par les mauvais {eMpS. … 

Le miel de tilleul n'est pas à dédaigner; sa couleur est jaune, mais SON 
goût parfumé en fait un bon miel et surtout un miel salutaire, puisqu'il 
participe aux vertus médicinales des fleurs sur lesquelles il est recueillis 

‘On le récolte quand les tilleuls sont défleuris. Comme il y a les 
tilleuls précoces, et les tilleuls tardifs, il est entendu qu'on ne doit 
faire la recolte qu'après la défloraison des derniers. SR ee 4 

La dernière récolte se fait au mois de septembre, au moment où l'on 
prépare les ruches à l'hivernage. | TS CRD CO 

Mais cette récolte, ordinairement médiocre éomme qualité et commes 

abondance, ne doit se faire que dans lés hausses et non dans le nid à 
couvain, à moins que celui-ci ne contienne plus de miel qu'il n'en faut & 

chaque colonie pour passer l'hiver. | ER TE 

Nous avons dit que pour récolter le miel il faut attendre. qu'il soit 


operculé. Un miel qui n'est pas operculé est un miel qui contient bea 
coup d'eau, qui n'est pas mür, et aurait l'inconvénient de fermenter très 
© vite et se conserverait mal. RENE È Hair LES ReE 
Cependant quand les rayons des cadres sont operculés aux trois qua 
on peut les passer à l'extracteur ; car le miel contenu dans les dernièr 
cellules non operculées est presque mûr. : RS 
Parlons maintenant de la manière de récolter le miel. + RS CEE 
Comme habituellement on récolte Je miel dans les temps de grandi 
chaleur et qu'on bouleverse les ruches de fond en comble, les abeille 
deviennent plus méchantes qu'à l'ordinaire, et dès lors il est nécessaire 
de prendre des précautions. RENE D 
Ceux qui craignent les piqüres doivent donc. pour s'en prés 
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“ ble d'un vite altaché à un. chänéails porter double paire de gants 
à tissu lâche assez souples pour laisser les mains libres, où d'une be 
_ paire de gants fourrés dont l'épaisseur ne laisse pas pénétrer Faiguillôn 
» des abeilles: jusqu'à la peau, enfin s'armer d'un enfumoir, Il est bon 
| anssi de fermer soigneusement l'ouverture des manches des habits, et 
po serrer le voile sur le cou avec un cordon. 

Mais là plus grande précaution à prendre c ’est d' agir doucement et. 

À délicatement. Surtout point de mouvements trop brusques. 
S'ils ‘agit de récolter le miel des hausses à cadres mobiles, après, avoir 
Net la ruche ét enlevé, au moins en partie, la toile cirée ou les. 
% Énchetss qui recouvrent les cadres, on enfume par dessus, entre les 
-interstices des cadres pour obliger les abeilles à descendre dans le nid à 
- couvain. Cela fait, où bien on enlève la hausse tout entière, boîte et 
| rayons, qu'on porte immédiatement dans un local {ermé, ou assez loin 


du rucher pour éviter le pillage, çou bien on sort chaque cadré de la - 


- hausse, et on en brosse doucement les abeilles qui s y trouvent, sur le 
# devant ‘de la ruche. A mesure que les cadres sont brossés, on les place 
> dans une caisse préparée à l'avance et qu'on a soin de fermer aussitôt 

. Soit avec un couvercle en bois, soit avec une toile pour empêcher Îles 
1 Débeiles d'y entrer. Quand on à opéré sur un certain nombre de ruches, 
+ on emporte la caisse où sont placés les cadres dans le local où doit sé 
- ‘faire l'extraction du miel, soit à bras, soit sur une brouette, soit sur une 

& “voiture, selon la distance et le poids des cadres. 
Si l'on se contente de récolter les hausses, on recouvre la ruche après 

| avoir remis la toile cirée où les. planchettes sur les cadres du nid à 
4  couvain. À e a 

- Mais lon vent récoller les. grands cadres du nid à couvain, on 
? commence par enfumer la ruche par le trou de vol pour mettre Îles 
> abeilles en bruissement, on ôle le coussin qui reste même pendant Létes 
» parce qu il peut survenir des nuits froides, on détourne un coin de la 
toile cirée, où une où deux planchettes. et on enfume légerement par le 
» haut; on retire le premier eadre d'une extrêmité de fa ruche, on en 
| brosse les abeïlles dans la ruche, et on met ce cadre dans la caisse pré- 
_ parée pour cela; ôn retiré ensuite le deuxième cadre et tous les autres 
. jusqu'à celui qui avoisine le couvain: on opère de même à lautre 
extrémité de la ruche. Les deux cadres. qui flanquent de chaque côté le 
L ouvain PARA être entièrement garnis ie miel. 














5e Si. Fa est seul. Let automatique tend de grands services, on 
» le pose sur un coin de la RS ne manière qu il pe envoyer la fumée 

aux endroits voulus. | 

WE opération terminée, on. ne la toile cirée ou les pRRUAIeLES. 
ainsi que le coussinet lé couvercle. ; 

bé 54 Les cadres récoltés sont alors transportés dans É pièce. où se trouve 

'extracteur, et doivent être vidés le plus tôt possible, le jour ou le Ien- 

| demain, 5 ons être rendus aux abeilles. | 
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Quand on prend la hausse entière d'un seul. coup, il y à ouionrs | 
malgré l'enfumage, un grand nombre d' abeilles: qui y restent, Pour s ‘en 
débarrasser, il y a trois manières. La première consiste à transporter, 
les hausses dans un local un peu obscur et fermé dont on ouvre de temps. 
en temps la fenêtre pour permettre aux-abeilles de retourner à leurs 
ruches. $ 4 

La deuxième consiste à eu chaque hausse pour glisser en dessous. 
une tablette munie d'un chasse-abeilles. Cette tablette doit avoir les. 

êmes dimensions que le haut de la ruche, de façon à en fermer toutes 
les ! issues. La hausse est reposée sur cette tablette, etles abeilles qu'elle. 
contient n'ayant désormais d'autre communicatron avec le nid à couvain 
que par le chasse-abeilles, s'y entilent toutes les unes après les autres, 
jusqu à la dernière. Le chasse-abeilles étant mis la veille, le lendemain il 
n y a plus qu'à enlever la hausse complètement vide d’abeilles. | 

La troisième mañière consiste à enfumer d’abord la hausse par le: 
baut entre les interstices des cadres, ce qui oblige le plus grand nombre 
d’abeilles à descendre dans le nid à couvain : ensuile on enlève la hausse 
qu'on laisse tomber brusquement à terre d’ une hauteur de dix à quinze 
centimètres ; puis on fait quelques pas du côté où l'on doit emporter la! 
hausse et on la laisse encore tomber de la même manière ; on fait la. 
même manœuvyreune troisième fois, et la hausse ainsi secouée est délivrée | 
de toutes ses habitantes. (A suivre). 
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Pain d'épice à la farine de blé. — Prenez une certaine quan-. | 
tité de miel que vous ferez fondre sur un feu très modéré; quand votre. 
miel aura atteint 60 à 80 degrés, vous l’enleverez de dessus le feu et le 
verserez dans un vase qui doit Servir au pétrissage ; après quoi, vous 
mélangerez votre farine de blé absolument comme on pétrit la pâte pour le 
pain; vous en ferez une pâte assez ferme puis vous la laisserez s évaporer | 
quelques jours en la placant dans un endroit frais et assez aéré. Cette. 
pâle se conservera quélque temps dans un état parfait, Si on la voyait. 
fermenter ou lever, comme on dit vulgairement, il faudrait lemployer 
sous peu de jours, car elle pourt rait prendre un goût d' aigre ‘désagréable. 
Cette fermentation ne peut avoir lieu que lorsque le miel ou là farine ne 
sont pas parfaitement purs, ou bien-encore lorsque le mélange a été fait. 
dans la pétrissoire’ où l'on fait le pain dans laquelle-il reste toujours 
quelques parcelles de pâte à levain, qui fermente plus ou moins long- 
temps. Votre pâte ainsi préparée Se conservera de sorte à ne l'utiliser ets 
la cuire qu'au furet à mesure quon Je désirera. On pourra néanmoins. 
lemployer de suite, vu que le pain d épice cuit se consérve également 
très bien. Avec cette pâle ainsi préparée vous pourr ez faire diverses 
qualités de pain d'épice. Pour faire du pain d'épice rafratchissant, vous 
prenez une certaine quantité de pâte à laquelle vous mêlez dix grammes. 
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de E.. par kilo : vous la pétrissez sur la table avec un peu de miel 
froid. Si le pain doit cuire isolément la - quanlilé peut varier de la 
g rosseur d'une noix à un œuf sur deux à (rois kilos de pâte brute. 
Après un brovage parfait sous le poignet, vous metllez cette pate en 
forme, comme vous le j jugerez convenable, et cela à l'aide du rouleau et 
de la fine: IL faut faire cuire à four chaud si les gateaux sont petits ou 
inces, et à four doux s'ils sont épais. La chaleur pour le pain est à peu 
5e convenable, et peut être prise pour base en augmentant cette 
aleur où en la diminuant relativement à la grosseur du morceau. 

Il est peut-être bon de faire observer ici qu'une trop grande quantité 
miel rend le pain d'épice trop léger : il renfle au “our et retombe 
près, n ayant pas de consistance. Si au contraire il y à trop de farine, 
ilest lourd, compacte, d'une surface très unie, et il a peine à renfler. 
sera bon, avant de confectionner des gâteaux, de méltre pour essai au 
ur un petit morceau de pâte Loute broyée et mélangée, si cet essai 
rest pas convenable, on ajoutera à la pâte soit un peu de miel, soit un 
Eu de tte CALE la Rss 


ute préparée qui sert à fire le pain. d'é éfiee ae aichissant ; on y ajou- 
a lés aromates que l'on voudra. Ces aromates consistent en coings 
ris, coriandre, cannelle, macis, clous de girofle,-ou gingembre, le 
out pulvérisé très: fin, on pourra aussi y mettre + au choix, des 
pures d'écorce de citron, où d'orange, où même des écorces entières, 


Ce 


ue: très fin avec un couteau, des fruits confits ou des raisins secs. 






jérite en à, ‘outaht à la Me préparée bus . pain d'épée rafraichis- 
Line cértaine At noisettes où de noix hachées en morceaux 















vriminées, mais plus on Hiétra d'amandes, moins on aura de difli- 


S RO la bonne réussite du datearr. 


…. SR de Éphrseu du “utiles re puis coupez-la 
forme que vous voudrez, et placez-la sur des tôles ou feuilles de 
lanc que vous aurez graissées avec de l'huile à manger ou de Ja cire 
e, faites cuire à four chaud, et, après’ Cuisson, “enlévez Z VOS gäleaux à 
8 d'un couteau dont vous. passerez la lame sur la tôle avant que le 
in d'épice ne soit refroidi, puis tenez ces gâteaux dans uv endroit un 
en chaud afin de les conserver très secs. 

l est naturel qu'aux amandes de noix ou de noisette on pourra joindre 
omates ou des écorces d'orange ou de citron, fraîches ou confites ; 


er qu goût qe la mé inagère 1e sail Si ei faire de bons 
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semblera le meilleur. On!pourra aussi varier avec des noyaux | 
cerise et des amandes de faine et de potiron que l'on aura précédem 
mondées de leur écorce cornée. TS I SI dAULE M 
LL Le ven vBu be ste ete verbe at pe nb grade be sde er be nb ne nd 16e 00 
_ Mes premiers essalimms 
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Voulant me constituer assez rapidement un petit rucher, je suivis le 
conseil des Maîtres qui nous disent . L'abeille des débutants, c'est la 
carniolienne. d’abord parce quelle est douce £t ne rebute pas. les 
novices par ses piqures el ensuite parcequ'elle est tres prolifique et s8 
prète mieux que l'abeille noire à l'essaimage naturel ou artificiel. 

l’achetai donc un essaim de carnioliennes dont je lus très satisfaits 
Elles sont charmantes ces petites abeilles cendrées qui s'attachent à 
rayon et ne cherchent jamais à repousser de leur dard les visites de 
l'apiculteur. RENE LS : EE Nbr NP RARIRIT 

L'année suivante, je fis venir d Italie un essaim d'abeilles jaunes é 
lement réputées par leur douceur et leur-activité., > 4 =, 

Les deux dernières campagnes furent mauvaises, mes essaims qui 
étaient faibles ne firent que se développer. Et, comme il doit arriver 
fréquemment, les,reines fatiguées du voyage succomberent après quels 
ques mois et furent renouvelées car je fus tout surpris de constatel 
cette année des abeilles aux anneaux dorés dans uné ruche carniolienne 
et des abeilles grises dans ma colonie d'italiennes, J'en conclus que les 
nouvelles mères ont été alliées l'une à un italien ct l'autre à un carnio® 
lien et que mes deux reines métisses sont maintenant carnio-italien 
et italo-carnioliennes: Re rt. 

L'une et l'autre est excellente. La ruche carniolienne avait 
moment de la miellée une population considérable et des cadres ent 
rement garnis de couvain. Redoutant un essaimage naturel et désireux 
: d'accroître mon apier, je résolus de dédoubler cette colonie. Ce qui fu 
. fait le 17 mai. | HR E ND NT ES 2502 

La miellée venue, j'enlevai à la souche sa mère avec trois cadres. 
couvain que je plaçai dans une ruche nouvelle et pour assurer une po 
lation suflisante je secouai encore trois cadres pleins d’abeilles, pet 
suadé que les vieilles abeilles retourneraient à leur premier emplacemen 


_ La souche privée de sa mère resta à sa place et la colonie nouvell 
fut placée plus loin où elle se développe rapidement, car la mère € 
tres prolifique. HN RS et à 

Environ trois jours après, je visite l'orpheline qui possède de non 
breuses cellules royalès sur deux cadres seulement et qui, profitant d 





la miellée abondante. amasse en cinq jours une hausse de nel. Pou 
n'avoir pas à revenir à la souche, je fais un second essaim. artificié 
composé d'un cadre renfermant plusieurs glands royaux et d'un aut8 


cadre de couvain. Je laisse à la souche un cadre possédant deux cel 
royales. TR RE ri EP + | TETE 
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| Puis, à côté, avec des A noires  empruntées. à un rucher : VOISIN, 


5 Fes voisin, {tout en rires de sirop pour faciliter ar réunion. 
Mais la presque totalité de ces abeilles revint à léur ruche. 
! Le j “51 ER pour De la population du RAS de ee 


+ | leur panier qui n'avait pas été oué assez loin. 
- Lesessaims”furent laissés tels quels. À la premiere visite faite en 
non absence par un RAGE on constata qu à LeaUE n° 1,une cellule 


“celte reine Pt tée fut supprimée. Mon Re alt aussi. balréble 
“moitié désorperculé qu'il donna à une colonie d'où il venait de retirer la 
reine pour faire un essaim. I placa cet alvéole entouré de coton l'ouver- 

: ure en pas sur r lo trou abs plafond Servant à nourrir. Deux jours après 


À HR ve < F 
Le mauvais Lemps étant venu, , je n essayai pas à à mon retour de visiter 
es ÉRRX essaims faits le 2 mai. -È nfin le 7 juin je pus faire avec mon, 
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| Ru pe de essaims d' une 9 colonie. ox. 
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— « Dans cértains comtés d Angleterre, dit encore M. Macdonali 1 
un essaim va se poser sur du Lo mort, c'e t l'annonce de la mort dé 
abeilles où de quelque membre de là famille de leur propriétaire. C hose 
curieuse, le seul eéssaim que j'ai vu po é sur du bois mort dépérit “4 
mourut; je n'ai pourtant aucune idée superslitieuse sur ce point. cn Tout 
récemment on me parlait de la mort d'un propriétaire qu'avait précédéë 
la pose d'un essaim sur une barrière, Le docteur en donna cette aa 
cation toute naturelle: l'homme avait une maladie de cœur qu'il avai 
pu aggraver jusqu'à en mourir par l'activité dépensée : à la poursuite et 
à la mise en ruche de l'essaim. » | | | 

— La femme d'un respectabl e Caltivatets du comté de Sussex était 
morte en couches, son mari Wrouva la chose toute naturelle, n'avait- elle 
pes vu quelques joues e, un essaim attéehe à une branclé 
























el beaucoup contribué à sa mort. 

En Néerlande, si la branche d'arbre qui a porté un essaim se déssèci 
le propriétaire de l'arbre mourra b'entôt. (L'Ab à trav. les âges). 

Le Rucher belge relate deux coutumes curieuses des pays slaves” ! 
L -0rsqu un jeune homme a courtisé une jeune fille et a vu sa demande 
agréée par les-parents, la belle fui fait subir une Curieuse épreuve à 
le pauvre prétendant doit se placer devant un rucher au moment 
où le vol est Île plus acuif et rester un certain temps, la bouche 
grande ouverte: sil n’est pas molesté par les abeilles, c'est signe qu'il 
n'est pas un fervent de la dive bouteille et alors seulement la belle, d'ù ni 
cœur joyeux et rassuré, lui tend la main. Apres le repas des noces, les 
nouveaux mariés, avec tous les invités, font une visite à la mäison pa 
ternelle de la jeune femme. La mère de cette dernière se tient sur les 
saut de la PAR souare à sa Fee et à son gendre tous les EL 


fa amour et ne ones réciproque. 

De cette épreuve à laquelle est soumis un farcis ete Fe. 
pouvons rapprocher cette autre coutume : pour démontrer à. Jeur$. 
amants qu'elles sont pures, les filles allemandes se rendent hardimé& 
vers les ruches et les abeilles, c'est comme en Ecosse ; si une fil 
n a pas conservé sa chasteté, suivant la croyance générale, les abeille 
la reconnaitront entre mille et la piquéront. AIRES Eur 

Au reste, en France, dans certains départements du moins, | les 
abeilles piqueraient sans relâche les coureurs de filles et les luxurieux 
cest ce que rapporte encore M. de Soignie.… ù LEE 
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(1) Voir le n° de juillet 
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| ÉDansie Cantal, il y a une trentaine d'années, régnait encore, au rap- 
En de M. Hamèt, un préjugé étrange : Les possesseurs d’abeilles, dit- 
il, croient encore.que quand on fait: connaitre le nombre des ruches 
- qu'on possède, elles meurent. Aussi, lorsque vous leur demandez par 
» hasard combien ils ont de ruches, ils vous répondent : « comme ça, de 
- 20 à 30 » où «ça varie; moins cette année que l’autre ». De 20 à 30, 
- quand ils en possèdent A5, où bien 12 ou 15 seulement. De plus ils 
- croient que, quand le publie peut les compter, ellés meurent également, 
… aussi les cachent-ils soigneusement. 
Chez les paysans de. Livonie, le véritable apiculteur ne prononce 
. Jamais le mot « es ». de peur qu'il n arrive malheur à ses ruchées. 

- S'il en parle, il dit : « les oiseaux de la forêt ». Quoique souvent et 
cruellement piqué, il en obrte la douleur avec une fermeté stoïque, sans 
AC plaindre, sans le moindre soupir, de peur d'offenser les « oiseaux de 

“la forêt ». | | >» 

En ‘divers endroits on re de ne e pas jurer ou blasphémer 
Édétant les ruches, autrement les abeilles se jettent sur vous pour venger 
. Dieu offensé. — Il y a là un fond de vérité, car d'ordinaire celui qui se 
livre à des propos violents, les accompagne de grands gestes qui 
= inquiétent et provoquent les abeilles. Elles détestent d'ailleurs l'haleine 
. des buveurs d'alecol,, de ce spiritueux qui est la cause ordinaire des 
> -blasphèmes et des querelles ; au reste un ménage, où l’on se dispute 
_ souvent, aura peu de- miel, quoique tenant beaucoup ‘de ruches. 
> Certains Anglais prétendent que les colonies acquises frauduleuse 
4 ment refusent par cela même de travailler; elles languissent et meurent 
» bientôt, Cette croyance provient sans doute de ce que la plupart des 
- voleurs n'ont pas les qualités requises pour soigner les abeilles. Du 
. reste on peut voir là une application d'un proverbe, qui parait fort 
| oublié de nos jours : « Bien mal acquis ne profite jamais. » 

- D'aucuns prétendent, dit M. de Soignie, que pour réussir il faut trois 
conditions : « acheter un essaim, en voler un, en trouver un. » — C’est 
mal dit; car, au fond, cela signifie qu'il faut des essaims de provenances 
diverses pour croiser les races et les rendre ainsi plus rustiques. 

- Il fut un temps où pour rien au monde des gens de la campagne 
auraient consenti à laisser chasser des abeilles de : leurs paniers con- 
“damnés : ils eussent préféré les « passer au soufre ». Dans la chasse en 
“effet ils voyaient un tour de magie, opération qui devait porter malheur 
aux autres colonies. 

TA Longtemps, dit M. Macdonald, on fut persuadé que la paille fournit 
» de meilleures ruches que le bois et une idée longtemps caressée, encore 
: qu elle soit erronée, a de la-peine à disparaitre, aussi est- elle de nos 
418 encore admise dans plus de endroits qu on ne pense ». — « Est-ce 
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- agricole, rapporte M. de.Rauschenfels, on lit ce passage ; quand on né, 























Dans tous les Cas le bois. se prête mieux que + paille : aux naliplo | 
manipulations des abeilles et des rayons qui caractéri sent l rs 
GAIN | FR ; MESSE ; 


rien; dès se 1e ue + ifisatinent beau et quil ne fait pas Étrobl À 
froid même lorsque la température est encore à quelques degrés au 
dessous de zéro, on pen voir ee Dh sortir de la. ruche. D ailleurs, 


principale Pate nsiste à manger, non pas éuleof pour 41 
nourrir, mais pour entretenir au moyen de la combustion. animale une : 
température toujours beaucoup Pr élevée que la témipérature) À 
“extérieure, 

2° Que les abeilles en se promenant sur les leurs stérilisent 1& récolte, 
préjugé qui peut bienavoir êté entretenu dans les campagnes «par 
quelques  mouchiérs pour détourner de: nee des voisins 2 
auraient pu leur faire concurrence. 3 - ' 


7 
? Qu'au printemps « Fe abeilles apportent be caucoup. dé ie aux. 

ee ». La cire est jaune, le pollen est souvent jaune, iln'en fallait pas. | 

plué PRE de naître cette erreur. Su reste s cs Dumas etle | 


peuvent SÉOÉLES de L cire noue on les piive de re F3 
5° Que les abeilles enlèvent souvent avec elles un grain de es caca 
petites pierres pour leur servir de lest, comme le gravier à une barque 
légère et elles se balancent ainsi sans crainte au sein des nuages. 
6° Que les abeilles ramassent du sel pour cacheter leurs cellules. 
On trouve au Canada la croyance bien énracinée qu'un essaim nes 
peut prospérer, s'iln'est. venu de Iui-même/se grouper dans le jardin de. 
son He ou $ il n a pas été donné. ou encore silna pe étévolé: 


gens instruits, C est que les abeilles attaquent les RU et nat | 
ment les grains de raisins- pour s’en “approprier le jus: Nous nous” 
proposons de traiter cette question fort intéressante dans une étude 
qui, nous l espérons, paraîtra dans la Revue. Pour le moment nous nous” 
hernerons à dire que ceux qui ont cette idée ne connaissent pass la 
physiologie de l'abeille. | ne 

Après avoir étudié cette question dans son livre intitulé « Coltiva 
le api, l'apiculteur italien de Rauschenfels, parle d'un autre préjué 
d'après lequel le soufrage des vignes émpoisonne, les rer el | 
détermine là pourriture ua <ouvain. « Dans le. bulletin d'un comice” 


soufrait pas, les abeilles allaient pâturer partout où il y avait des fleurs,« 
tandis que dans le cas contraire, on les voyait assez souvent dans les 
prés éloignés de la partie soufrée sur les grandes raies, dans les viel ë 


échaliers, etc, PNR à A AN OL 2 
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. — «. Mais continue M. de Ratbentele: où done les abeilles 
> D tcles, en 1879 et 1880, recueilli tout le miel amassé pendant les 
| mois de sécheresse, quand | la terre, brulée partout où l'on pouvait 
- jeter les yeux, ne présentait pas la pias petite ‘fleur ? Est-ce que la. 
iicilée n'était pas recueillie sur les feuilles des ormes qui Ja 
4 transsudaient et sur les feuilles des vignes sur lesquelles elle tombait 
des branches supérieures des arbres auxquelles sont attachées les 
| vignes ? Et nont-elles pas butiné sur ces ormes et sur ces vignes 
- pendant des semaines entières à l'époque du soufrage? Eh bien, on 
* n'a pas entendu parler, que nous sachions, de pourriture ducouvain. 
} L'auteur de l'article précité est bien loin de la vérité. quand il attribue 
peu soufragé la cause dé la peste; la preuve en est que la maladie 
existait partout ah-antiquo, qu elle sévissait et sévit encore davantage 
‘de nos jours dans les pays situés au nord de l'Europe où l'on ne 
F- “soufre pas les vignes pour une bonne raison c'est quelles n’y sont 
_pas cultivées. » : 
C'est dans le traité d'apiculture de M. Damonneville, paru en 
1894, que nous a été révélée l'existence de ce préjugé qui a cours en 
| Jtalie. mais que nous n avons trouvé Se nulle part ailleurs. 
‘ A suivre) 1 HIGNOTÉS; 
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HISTOIRE DE MON RUCHER 
188 0- 1907 
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À Les deux entrées de la ruche verticale 

* Le trou de vol supérieur, au niveau de la base du magasin où un peu 
; au-dessous, en expérience depuis longtemps — j y ai été amené par la 
1 pratique de l essaimage artificiel Vignole modifié et le cantonnement de 
-la mère — ne m a encore prouvé aucun avantage pratique. 

_ laide au renouvellement de l'air pendant les chaleurs, ce que fait 
4 aussi, bien la hausse à ventilateur, -mais il pousse les abeilles à emma-. 
gasiner du pollen dans le grenier, et la reine y monte pondre. 


F Miel en sections 


np ” Dés 1884 j'obtenais du miel en rayons dans des boiles à cadres 
“Arviset, placées sur la ruche cylindr.que à dessus plat. 

Es Depuis. jai GÈNE vairement dans la région de la vente du miel en 
» sections. 
Je me borne donc à en produire pour les amis, et me sers des casiers 
Miller, Raynor — celui-là permet de replacer au milieu les sections des 
rives non terminées. — et aussi des cadres insérés avec sections sans 
6 -encoches (Voir les-catalogues illustrés). > 


4  :  - Du'culbutage pour la section 


D« - Ainsi que F ont observé les anciens fixistes du Gâtinais, le culbutage 
À ou renversement du corps de ruche contraint les abeïlles à emmaga- 
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siner dans le grenier au fur et à mesure de la récolte, lorsqi''elle est. 
abondante seulement dit l'expérience, car dans le cas contraire les 
ouvrières allongent, en en modifiant la direction primitive, les alvéalee 
du haut des cadres, qui était le bas avant le culbutage, et’y serrent le … 
miel au lieu de le monter de suite dans les sections. 
Ma ruche à cadres bas était disposée pour ‘être renversée sur une 
hausse de deux centimètres de hauteur, ou simplement sur,son siège w 
à bords surhaussés, façon Voirnot, après que les cadres en avaient été $ 
maintenus en place par deux tringles vissées, et le casier en était. 
ensuite recouvert par la toile — plus facile à enlever que les barrettes … 
de recouvrement, qui se gondolent aussi; la première ‘année, deux ou 
trois baguettes posées en travers des cadres lempêchent d'y adhérer. 2 
La pratique m ayant éclairé sur l'inconvénient rappelé ci-dessus, et. 
qui se produit à toute miellée lente, mes colonies à sections ont. 
aujourd! hui simplement pour voisines des ruchées populeuses, que 
J éloigne le jour-où le nectar est abondant dans les fleurs. Le A 
est donc abandonné, et l'outillage se trouve ainsi simplifié. De 


La méthode fédérative ME 


En 1895 je revins de l'exposition apicole de Bar-le-Duc avec le. 
dessein de mettre :en pratique la méthode Wells ou fédérative, dans un 
rucher spécial que celui exposé par M. Castillard, de Commercy, me 
semblait prouver pratique. | 

Au printemps 1896 donc je construis deux ruchers va abBitors 
chacun six colonies travaillant dans un grenier commun, et en avril de … 

cette même année je les peuple et les installe à Gratreuil (Maps Pie 
de sainfoin à une coupe. Fe 

Pendant plusieurs années le produit moyen de chaque colonie ne fut” 

nullement supérieur à celui d'une famille travaillant isolément, et il, 
arriva maintes ‘fois qu'en cours de récolte les abeilles de De 
colonies abandonnèrent leurs locaux, y laissant leur mère avec ‘re L 
poignée de mouches, et se réunirent aux ruchées contiguës. DES 

En 1900, je remplaçai les partitions grillagées par des Spa ton 
pleines, et les aberlles composerent des familles distinctes comme dans … 
les ruches isolées. LTÉE 

Chacun des deux ruchers ayant un toit ob à charnières. qui ferme. 
à clef, les mouches sont à l'abri de tout accident et des voleurs, mais la” 
manœuvre des hausses-magasins est assez pénible dans ces grandes - 
caisses qui en contiennent six bout à bout, et les coups d'aiguillons sont 
alors nombreux à la récolte. 

Là, le chasse-abeilles eut réellement son. bte 1e le HR der À 
que’j use de la serviette crésylée. 
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La méthode Dévanchétle: avec doublement 
des populations et-la ruche à grands corps 


L'agriculture, qui fait vivre l'abeille, modifie JOOEBBAURE 
procédés. 
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“ | La faucheuse mécanique abat en peu de jours les prairies naturelles 
ou artificielles, réduisant ainsi de beaucoup la durée possible de 
É la miellée. 

» Les instruments de culture perfectionnés et les pulvérisations aux 
;  bouillies cupriques nettoient les champs de nombreuses plantes adven- 


tices : mélilot, sanve, scabieuse, bluet, etc.; l'usage des engrais 
. chimiques permet la mise en culture des savarts si riches en serpolet, 
et le remplacement du sainfoin à une coupe ou esparcelle — qui nest 
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” jamais fauché qu'après sa floraison complète — par le sainfoin à deux 
: coupes, que la machine coupe en pleine fleur et dans un court espace 
 de-temps. 

=. Laherse spéciale et le sulfate de fer détruisent la mousse des diverses 
4 prairies, refuge des.bourdons des champs, qui diminuent de nombre, 
s et ne sont plus là pour transpercer la base de la Corolle de la fJeur 1e 
- fèverolle, si mellifére, et permettre à l'abeille de la butiner. 

Il est donc de toute nécessité que l'apiculteur ait au début de la 
E” miellée principale, dont la durée s’écourtera de. plus en plus, des 
- populations puissantes, qui seules peuvent en profiter fructueusement. 
3 La ruche à deux mères Devauchelle les assure, et mon rucher de 
> Champagne ne connait plus que sa pratique; avec doublement des 
> populations par l'enlèvement d'une partition sur deux au début de la 
FE floraison de lesparcette, et reconstitution d'une colonie aussi sur deux, 





par l'apport d'une population : avec jeune mère élevéé en ruchette à six 
cadres. 

A Bouconville, le miel est fourni par la prairie naturelle, où domine 
la centaurée-jacée, ensuite par le tilleul et les deuxièmes coupes de 
_ luzerne; j emploie la ruche: à grand corps genre Prémilieu, qui me 
_ donne sa hausse fin Jun et approvisionne son nid à couvain en 
pouver -août. 
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La permutation en temps de miellée 


à Elle était très en usage avec Îla ruche fixe, car elle permet d'équili- 
_ brer les populations el de parer jusqu à un certain point aux risques de 
“+ essaimage. 

LC apiculteur sabifiste enlève tout Splements à ses colonies les plus 
À Éfavics deux ou trois cadres de couvain et leurs couveuses — il opère de 
k dix heures du matin à quatre heures du soir — et s'assure qu'il 
on “ape pas la pondeuse, pour les offrir aux ruchées en retard. 


Le nourrissement stimulant 


Le meilleur excitant de la ponte printanière est, avec un large 
. D one l'apport précoce du pollen. 

_ Une jeune mère, entourée d'une bonne population, peut être avanta- 
4  gensement stimulée par des distributions de nourriture liquide légère- 
ment tiède, faites dès deux mois avant l’époque de la première miellée. 
= Longtemps ; je me suis contenté de répandre le soir le sirop dans les 
” intervalles des cadres, la ruche, dont le Parquet est fixé au corps, étant 
4 légèrement inclinée en arrière, | 
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- Parle moyen d'une seringue à grand débit et de lé contenance d un 
litre au moins, ] aspergeais aussi le bas des cadres par l entrée où trou 
de vol ; ainsi jé n'avais pas à ouvrir la ruche. ; “4 

Aujourd hui, j'use au début — fin mars — du nourrisseur installé à 
- une rive du-coussin, et en dernier lieu — fin avril-mai — du üroir qui 4 

glisse sous le siège. Hit | | 

[l'est à remarquer que les ruchées entées au printemps se livre e 
à une abondante récolte de pollen nouveau, ce 4 est le principal 
stimulant de l'élevage. 

(A suivre.) | | #0. ART 
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Point de fusion de la cire RP 


Différentes méthodes sont en usage pour la détermination du 4 
point de fusion de la cire, Voicicelle de la pharmacopée anglaise 
Fondez une certaine quantité de cire dans un tube capillaire, è 
puis laissez solidifier la masse pendant plusieurs heures, car la Fe 

- cire nouvellement fondue a un Ras de fusion au- -dessous de la # 
” normale. LE 
… Refondez dans un bain d'huile, sans | ä-coups, et notez le 5 
degré du thermomêtre au moment où la cire se liquéfie. % 

La méthode de Pohl est beaucoup plus simple ; je. vous la : 
conseille. Elle consiste à plonger le réservoir du thermomètre A 
dans la cire fondue, de façon à le recouvrir d'une couche de te 
_ produit. PR 

Au bout de six heures, introduisez le thermomètre donne À 
long tube à essais que vous chaufferez graduellement au-déssus : 
d’une plaque de tôle disposée sur un bec Bunsen. Au moment où 
la cire se liquéfié et forme une gouttelette à l'extrémité inférieure. 
de la tige, on note la RURARRE, | | Hs 
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Doser la Paraffine et la Cérésine 


= Nous ne décrirons pas le procédé de laboratoire qui consiste à 
rechercher les différents indices de lacidité, d’éthérification et de ; 
la saponification, procédé qui exige l'emploi d'un. matériel de : 
chimiste assez compliqué. D'ailleurs les résultats obtenus ne us F 
pas très concordants. — Voir les études s'y rapportant. (Moni- 4 
teur Scientifique, septembre. 1897 et fée an | SNS A 
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Nous nous cohtenterots des procédés par la potasse et l'alcool, 
puis par Pacide sulfurique. : 

1° Procédé CARO ee Chauflez jusqu'à L'ébullition, dans un 
tube à essai, un échantillon de cire, d’un poids donné, avec 
une partie de potasse ÉAUque délayée dans trois parties d’alcool 
à 90 degrés. ss 

Placez ensuite le tube dans un bain d’eau chaude ous empê- 
cher la solidification de son contenu. 

Si la cire est pure, la liqueur reste limpide ; si la cire sa, 
_ de la cérésine ou de la paraffine, on remarque une couche 
huileuse, oénéralement colorée, qui surnage sur le liquide, Cette 
couche apparaît moins nettement lorsque la masse s’est solidifiée. 
Vous devez donc la décanter lorsqu'elle est chaude, la dessécher, 
puis la peser. Vous connaîtrez ainsi approximativement dans 
quelle proportion le mélange a été effectué. | 
_ 2 Nous savons que l'acide sulfurique concentré mis en pré- 
sence d’un échantillon de cire et de paraffine carbonise la cire et 
laisse la paraffine intacte. M. Fe Guyer décrit ainsi ce procédé 
d'analyse : - 

‘Traitez la cire par. dix fois son poids d'acide concentré et 
hautes doucement. H se dégace une quantité considérable d'acide 
sulfureux, ce qui oblige à “conduire l'opération sous une hotte 
- bien ventilée ou en plein air. 

Lorsque toute action a cessé, laissez refroidir, puis lavez à 
l'alcool pour dissoudre tous les acides non altérés et épuisez le 


3 

2 

É 
résidu par l éther/dans un extracteur Soxhlet, 
7e 
à 
4 


Faites évaporer l’éther. Vous obtenez un résidu formé unique- 
.mént de paraftine, à condition que la carbonisation préléminaire 
-ait été [Apte En conduisant cet essai avec précautions, on 
peut se faire une idée assez exacte de la proportion de paraffine 
contenue dans l échantillon e examiné. 


Analyse des cires par la méthode Donath 


Faites bouillir pendant cinq minutes un morceau de cire de la 
- grosseur d’une noisette avec une solution concentrée de car ‘bonate 
sue soude. 

pce émulsion persiste après le refroidissement, léchantillon 
| peut contenir de la colophane, du suif, de la stéarine ou de la 
_ cire du Japon. ser. | 
- B. Si, pendant le élément il se. ee une couche 
| huileuse, très légèrement colorée en jaune, à la surface du Hquide, 
*< Est que la c cire est pure ou additionnée de paraffine. 
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Dans le cas À, faites bouillir la cire suspecte avec une solution 
moyennement concentrée de potasse en oO Ua un peu de sel 
marin. . 

a) S'il y a apparition de gros. flocons de savôn, rats les 
substances citées en A peuvent être présentes, sauf là cire du 
Japon. 

b) Si cette dernière s’y trouve, il se forme un magma grenu 
qui ne laisse aucun doute dès que l’on a fait une expérience 
comparative avec la. cire du Japon elle-même. Si la densité de la 
cire suspecte est supérieure à 0,970, cette circonstance. jointe à 
l'aspect du précipité suffit à DÉRAOALEPE la présence de la cire du 
Japon. | | 
Pour reconnaitre la colophane et la résine, faites. bouillir 
pendant un quart d'heure dé l’acide azotique avéc un petit frag- 
ment de cire. Figer la cire non attaquée par un peu d’eau froide. 
Décantez. L’ammonia que colore. en rouge brun les flocons. ie | 

nâtres obtenus. 

Stéarine. — Recherchez la stéarine par le procédé F'ehling. 
Faites bouillir une partie de cire dans vingt fois son poids d’alcool, 
pendant cinq minutes; laissez reposer RÉRÉIEULS “heures et 
filtrez. 

Si vous ajoutez de Peau, la dissolution se trouble à peine si elle 
est pure ; mais elle formera un nu PASSER SI elle contient 


de lacide stéarique. | \ 
Suif. — Pour reconnaître le it le oc Gottlieb est l'un 


des meilleurs. 
Faites bouillir, den une demi-heure, 15 oramme : de cire 
avec 90 ou 100 grammes desolution de potasse à à 1,20 de densité. 
Brassez la masse savonneuse, faites bouillir à nouveau, une heure, 
puis decomposez à froid par lacide sulfurique dilué, le savon 
produit. Maintenez en ébullition jusqu’à ce que la couche les 
acides gras, mis en liberté soit claire. je 
* Enlevez le gâteau après ‘refroidissement et faites pe au 
bain-marie en présence d’un excès de litharge finement pulvérisée. 
Le savon de plomb qui en résulte est agité trois heures avec de 
l’éther dans un flacon bouché. S'il y a du suif, l'oléate de plomb 
est caractérisé par lacide sulfhydrique qe on fait paëser dans pe 
solution éthérée, filtrée. | Pa 


























gramme de cire blanche et on 
-l'arrose avec dix grammes d’a- 
cide sulfurique fumant. On 
chaufYe sur une lampe à alcool 
et quand la masse est devenue 
noire, en forme de gelée, on 
ajoute encore Cinq grammes 
d'acide sulfurique. 

On chauffe de nouveau pendant 
q elques minutes, et on ie 
jeposer. 


n chauffe un gramme de 
ire blanche et dix grammes 
d'alcool à 90° dans un petit 
ballon. On laisse refroidir, on 
filtre dans un verre et on 
ajoute au liquide obtenu dix 
e mmes d eau LS. 


On ie. dans un us 
un gramme. de cire blanche 
avec un gramme de borax ét 


Jn chauffe à l’ebullition en agi- 
lant ps dix minutes. On 


4 Daute un gramme de 


: SE & 


On met dans une ‘capsule un 


grammes d'eau distillée. 


Après 


Dance: dans un ballon 


————— 


CIRE BLANCHE. 


0,97. 


(a) Au-dessus de 0,97. 


(b) Au-dessous de 0,97. 


Le liquide ne se recou- 
vre pas d’une couche 
solide même au bout 
de quelque temps. 


Il se forme à la surface 
du liquide une cou- 
che solide transpa- 
rente. 


Il se forme un trouble 
à peine perceptible, 


Il se produit un trouble 
considérable, 


Le liquide s’est séparé 
en un liquide transpa- 
rent êt en une couche 
de cire surnageante. 

Le liquide. reste lai- 
teux, épais ou géla- 
tineux. 


_le liquide reste entiè- 
rement limpide. 


[se forme un précipité 


FAQ 


refroidissement 


TABLEAU SYNOPTIQUE 





nu à Autres procédés d'analyses des cires 


(1) 


OBSERVATIONS 


TE  — —— mes 


TT 


Pure 





Pure. 


Pare 


Pure. 


Pure. 


Nature 
des adultérations 


RARE D ENG SERRES 





Densité réelle. 


(a) Substances qu'on 
a introduites mé- 
caniquement. 

(b) Suif ou paraffine. 


Parafline. 


Acide stéarique, 


Cire végétale 


Craie, argile, résine, 
farine. 





| 
| 








8° On jette quelques fragments 


4o On met un gramme de cire 





Il se forme un dépôt 
ressemblant :à une 
émulsion. - 

Il se forme un savon de 
chaux spongieux ét 
granuleux. , 


6o Si la solution chloroformée 
précédente est. pure on l'agite 
dans un tube avec dix gram- 
mes d'eau de chaux et on 
chauffe légèrement. 


A 2 


Il se forme autour des 
différentes gouttes 
une auréole légère. 


7e Quelques gouttes de la solu- 
tion de la cire dans le chro- 
xoforme reconnue pure sont 
versés sur une feuille de papier 
glacé’ blanc qu'on chauffe sur 
un poèle. 


gouttes une large au- 


de graisse. 


CIRE JAUNE À: 


E 


49 On arrose dans un tube un 
gramme de cire jaune avec 
vingt grammes d'éther et on 
chauffe jusqu'à 15°. 


Tasoluble:- é 
Soluble. 


2° Poids spécifique 0,96. 
(b) Au- dessous de d 96. 


de cire sur des. charbons vapeurs sentant la 
ardents. graisse. 

Il se dégage des vapeurs 
sentant la graisse 
brülée. rs 

# 


Dissolution complète. 
. jaune dans un tube avee dix Dissolution incomplète. 
grammes d'essence de téré- | Le ARE 
benthine. 


ù 2 


Go On place ve un tube un 
\ gramme de cire jaune räclée 

avec dix grammes d'alcool 
_ étendu. neux. 
On agite, on filtre et on évapore É mR sa 


sidu résineux. 


:le-fiquide filtré dans une çap- | à" © > A $ 
-sule en POEREURE LS A SORT ds 


(4 “suture). 


Z Pure . 


- Pure, 


Il se forme autour des. 


rente ou une- “lache 


(a}-Au- ro à 0, 96. 
PAR ( Suirou parallini e 


Hs ne dégagent pas de. 


Il ne reste pas. de'ré 


Il reste un ES rési- ee 
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Résine, suif,-# 
 parafline.: # 
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DIREGTOIRE APICOLE 





.  Récolter le miel est bien, ne rien laisser perdre est mieux. 
à IL est à remarquer que bon nombre d'apiculteurs, après avoir mis 
= toute leur ardeur à récolter le miel qu'ont amassé leurs chères abeilles, 
- ne semblent pas s'occuper de tirer de leur rucher tout le profit possible. 
Mec Or, après le miel: il-yra la cire: ic. As ; 
n Notre cher Bulletin a donné déjà et à plusieurs reprises le moyen, ou 
px pro les moyens de fondre soi-mème la cire et cela sans grands frais. 
- J’engage donc les lecteurs à s’y reporter, à relire ces articles.et surtout à 
. les mettre en pratique afin de profiter du bénéfice que si facilement on 
. abandonne au cirier. | 
Mais la cire et le miel ne sont pas tout. = | 
- Il y à encore l'hydromel, cette liqueur autrefois -appelée à juste titre 
 & la liqueur des dieux ». 
. À ce sujet, je ne veux pas faire concurrence aux savants qui par la fer- 
… mentation avec des levures spéciales nous donnent des recettes dont Les 
_ résultats sont certainement excellents. 
Moi même j'ai mis ces procédés en pratique et j'ai tout lieu d'en être 
Satisfait ;. car l'hydromel qu'amsi j'ai obtenu: a été très apprécié dans 
… divers concours ou expositions: | 
Malgré tout, obtenir l'hydromel par la fermentation semble effrayer 
encore le plus grand nombre des apiculteurs. Plusieurs même ne font 
_pas d'hydromel. Je vais donc aujourd'hui donner la méthode que 
jemploie pour obtenir de suite par la cuisson un hydromel qui est une 
véritable liqueur. 
Fabrication de lhydromel par la cuisson 


. . Mettez dans une terrine tous les opercules qui malgré l'écoulement 
- du miel en ont cependant gardé une certaine quantité. Ajoutez-y aussi 
… les rayons ou débris de rayons que vous avez dû broyer pour en extraire 
le miel. D'autre part faites bouillir de l'eau. | 

Dès que cette eau sera bouillante, versez-la doucement dans la terrine 
. jusqu'à ce que l'eau arrive au niveau des débris que vous y avezentassés. 
L'effet de cette opération sera celui-ci : l'eau prendra le miel à son 
… profit, en le séparant de la cire. : L 
- : Pour compléter cette séparation, dès que vos mains pourront soutenir 
… la température de l’eau déjà refroidie, retirez de la terrine la etre à demi 
_ fondue et pressez-la en formant des boules grosses comme le poing. 
- . Bientôt il ne vous restera plus dans Ïa térrine que l'eau miellée, que 
- vous ferez bien de filtrer encore rapidement à travers un linge. 
» - Votre eau miellée ainsi préparée pèsera de 12° à 15°, Vous le pourrez 
constater -avec le pèse-sirop qu'il faut vous procurer, Si vous ne l'avez 
… déjà; car il est nécessaire pour faire du bon hydromel et le prix en est 
… à la portée de toutes tes bourses. (1 fr. 25 ou 1 fr. 50 à ce que je crois). 
» Après cela vous mettrez bouillir pendant sept à huit heures votre 
- eau miellée sur un feu modéré et régulier dans une bassine émaillée. 
… — (Si l'on emploié une bassine en cuivre, avoir bien soin de ne pas y 
… laisser refroidir le sirop). 
De temps en temps vous ajouterez un peu d'eau, car il ne faut pas 
- faire du caramel, ni même en donner le goût. 
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11 suffit qu'après cette longue cuisson votre sirop pèse 259 lorsqu'i 1 
est refroidi. 3 

Chaque fois que l'écume se orme sur le liquide, durant l ébullition, 
il la faut enlever. 

Vous filtrez ensuite votre sirop à travers un: linge double. ; 

La première partie du sirop passe très vite; mais peu à peu ilseforme Ë 
sur le linge un dépôt qui devient le meilleur des filtres. 

Vous recommencez alors l'opération et vous obtenez un sirop d'une. 
parfaite limpidité. ” = 

Il ne vous reste plus qu'à mélanger votre sirop avec de l'alcool à 90°. * 

Si le sirop pèse 25°, comme je vous le recommande, vous mettrez 
ensemble deux litres de sirop et un litre d'alcool, et selon la formule des 
pharmaciens, après l'avoir agité pour que le mélange soit parfait, vous 
pourrez gouter et m'en donner des nouvelles. 

Je n'ai pas besoin de vous dire que, mise en bouteilles cette véritable 
liqueur gagne beaucoup en vieillissant. 11 est alors bien inutile de. 
lagiter. 5 
Remarque. — Les opercules donnent un hydromel d'une belle éou= 

leur claire; les vieux rayons donnent une teinte plus foncée et un goût 
plus accentué. La première teinte est préférable, et le goût du miel est ” 
meilleur que celui de la cire. 4 


< 


Fabrication d'un bon muscat 


En vous souhaitant bon succès pour la fabrication de l'hydromel, : 
succès que certainement vous obtiendrez avec un peu de patience et de 
pratique, je veux vous donner la recette pour faire un bon vin muscat.… 

Dans un litre versez une bouteille de vin blanc, ajoutez-y un verres 

ordinaire d’hydromel obtenu par la cuisson comme je viens de le dire, 
agitez le mélange pour cette fois seulement et laissez reposer. 

so l'hydromel est bon, le muscat sera excellent. Las ere 


Hydromel au jus de groseilles blanches ET 


Mettre dans une bonbonne, jamais dans un tonneau : 
1° Un litre de jus de petites groseilles blanches. 7 
2° Un kilogr. 200 gr. de miel. | it 
3° Deux litres d'eau. SE 
Bien mélanger le tout; descendre la bonbonne à la cave en la fermant. 
non d’un bouchon, mais d'un simple linge. 4 
Dans la dernière huitaine de décembre, ou au plus tard dans. la pre=. 
mière huitaine de janvier on décante et on met en bouteilles. 
Je vous ävertis qu'il y a un fort dépôt, mais, qu'importe ? le dessus 
est si bon que, j'en suis bien certain, vous recommencerez les années 
suivantes. | | Le RURALE EE: 8 
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Dans mon jardin, je dede deux très puissantes ruches. Elles sont ‘devénues! 
excessivement agressives, au point qu'il est diflicile de trayerser le jardin, à 
partir de 9 ou 10 du matin, sans être piqué. C'est du reste pour cette raison: 
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À que je ne visite presque jamais mes deux ruches (Dadant-Blatt). Je me suis 
 contenté d'ajouter un grenier à l'une et deux à la plus forte, sans examiner le 
| corps de ruche. { 
Voudriez-vous avoir la bonté de me dire quel moyen prendre pour les 
| calmer Re | à 
- Hn'y à qu'un mur de deux mêtres à séparer mes ruches du jardin d'un 
voisin et les abeilles ne manquent pas d’ importuner tous ceux qui passent. Un 
E - jour même elles poursuivaient les gens sur la route à près de trente mètres du 
» rucher et alors surtout qu'elles étaient séparées de Ja route par le presbytère. 
4 Il y a là un gros inconvénient por moi, et je me demande quel parti 
pente. | | 
_ Veuillez avoir la charité de me donner un conseil. 


. Abeilles irascibles. — A quoi attribuer l'humeur agressive de vos ruches ? 

- Peut-être y a-t-il une cause irrilante. Ce serait à examiner. On a vu des 

> abeilles irascibles cesser de l'être après que leur ruche eut été mieux aérée ou 

ontragée. Ailleurs, on a constaté é que celte mauvaise humeur était due à une 

- fourmilière établie sous la ruche, ou à quelque ennemi qui s'était introduit 

- dans la place, tel que rat, lézard, ete. Essayez done de donner 4 l'air à vos 

 ruches en les soulevant sur cales, ow donnez de l'espace si c'est nécessaire ; 

À ombrager- les si.elles sont trop exposées au soleil, Peut-êtres calmerez-vous 
- ainsi la nervosité des abeilles. 

: Mais surtout visitez plus souvent vos ouvrières. Si vous redoutez leurs coups, 

prenez un voile et circulez dans le rucher, arrêlez-vous quelques instants à 
. considérer les entrées et sorties des butineuses, tout en évitant de gesticuler, 
- pour que les. gardiennes ne se jettent pas sur vous. Si quelqu'une menace, 
| | demeurez lntoas cible, sans bouger. 
 -Evitéz aussi dans vos visites de prendre des gants de laine ou un chapeau à 
| poil qui ne sont bons qu'à aîtirer les piqures et une piqure en amène d’autres, 
car l'odeur du venin met nos abeilles en fureur et bie entôt les dards pleuvent 
sur l'imprudent visiteur. 
> Pour habituer vos travailleuses aux allées et venues die le rucher et 
_adoucir leur sauvagerie passez et repassez lentement plusieurs fois dans la 
Rue devant le rucher (voilé par précaution). 

Chaque matin armez-vous d’un enfumoir dans lequel vous ferez brüler 
Éelqués herbés aromatiques, telles que thym, romarin, où un peu de propolis 
et enfumez quelques secondes vos ruches. 

: Si vous he pouviez parvenir à dompter leur humeur farouche 11 n'y aurait pas 
- d'autre moyen que de remplacer les reines par des Sub fente UE 
douces s'il en fut. 

4 Ce qui fait soupçonner qu'il ÿ à une cause à celle colere, c'est que vous dites 
* qu'elles sont devenues agreséives. Elles ne l'ont done pas toujours été. 
Pourquoi le sont-elles devenues ? ? C'est cette raison qu'il faut chercher. Peut- 
être y a-t-il quelque chose de défectueux dans vos ruches. N'auriez-vous pas 
commis l'uprudence de visiter vos colonies sans avoir au préalable enfumé 
jusqu’à bruissement. N'auriez-vous point fait la récolte du miel lorsque la 
miellée était épuisée. Quand il y a pénurie complète de nectar, les abeilles se 
laissent dificitement dépouiller de leurs trésors, qu'elles défendent au prix de 
eur vie. 

Bref, examinez de plus près vos ruches. Supprimez tout ce qui pourrait être 
une cause  d’agacément pour les abeilles et essayez de rendre celles-ci plus 
sociables en les visitant plus fréquemment. Vous serez hien aimable de nous 
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dire si vous réussissez à entretenir avec elle un commerce plus agréable. 
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Le miel, conservation, écran expédition. Je YOU ‘remercie 4 
infiniment Fe votre Revue, des renseignements et bons conseils qu'elle me 
donne, si précieux pour une novice en apiculture. Abuserais-je de votre com À 
plaisance en vous faisant quelqu'autre question. ca 

Comme je crois vous l'avoir dit étant à ma première année, sc moins | 
première récolle,' j'ai eu recours à l'expérience d’un apiculteur de vieille ‘date, À 
qui dirige et organise mon rucher. En relevant les hausses, bien que les cadres 
ne soiént pas entièrement operculés (il y en avait même qui ne l’étaient que « 
d'un côté, d’autres qui n’en avaient.que grand comme üne pièce de cent sous) il: 
les a tout de même passées à l'extracteur. - 

Le miel a été mis ensuite dans le maturateur qu'il ne m avait point recom- 4 
mandé de laisser ouvert, recouvert seulement d'une tarlatane, _ce que je me suis 1 
empressée de faire d'après votre recommandation. : 2° 

Mais maintenant, voudriez-vous me dire comment op reconnaît que le miel À 
est» suflisamment mur, c'est-à-dire que l’eau qu'il contient est suffisamment 
‘évaporée pour qu'il ne courre pas le risque de fermenter ? | “4 

Puis aussi pour placer une seconde hausse mon mentor me dit qu'on peut la È 
placer sur la première et l'y a placée lui-même alors qué dans la Revue je: lis 54 
qu'il faut placer cette deuxième hausse, quand il ÿ à lieu, non au-dessus de la 
première, mais directement sur les grands cadres,”entre ceux-ci et la première ne 
bausse garnie, Quelle est l'importance de ce détail U | 

Au bout de combien de temps le miel granule- t-il? et s'il ne granule pas 3 
est-ce un défaut ou une qualité ? 4 

Les expéditions peuvent-elles se faire couramment en miel liquide ? ? LE 

Je voudrais bien savoir aussi, puisque l’on fait des seaux de toutes « 
dimensions, si, contrairement à ce que m'a dit mon apiculteur, le miel ne s'y 1 
conserve pas un long temps. Si ces récipients ne peuvent servir que pour le: 4 
voyage ; si on peut y laisser granuler le miel. Pourquoi fait-on ce genre de 
logement si l’on ne peut y conserver le miel. 

Il prétend qu'il est nécessaire de loger le miel dans du ip en barils. ei 
fais faire alors des barils en bois de châtaigner, pensant que cela vaut mieux 4 
que le chêne à cause du tannin de ce dernier. Suis-je dans le vrai ? de. 


— #0 


Réponse. — Il est eertainement préférable de placer la seconde hausse entre 
le nid à couvain et celle qui est déjà pleine. Cela excite davantage l'activé 
des abeilles et aussi leur évite de la peine, puisqu'elles n'ont pas à monter si « 
haut leurs apports. J'ajouterai que ‘cela favorise davantage leurs habitudes, 
puisqu'elles aiment à emmagasiner leur miel le plus près possible du couvain. 
Toutefois, par une bonne iniellée, elles rempliront la seconde, hausse, alors 
même qu'elle sera mise sur la première remplie. / r 23 

On doit attendre pour récolter que les rayons soient entièrement operculés 1 
S1l s'en trouvait quelques- uns qui ne le fussent qu'en partie, on pourrait les 4 
extraire quand même. Je crois, d’ailleurs, que le miel de cette année, récolté” 
. par Ja sécheresse. est moins aqueux que d'habitudef C'est ce que me fait 

remarquer un apiculteur de votre région en menvoyant un échantillon de son 
miel d'acacia‘qui est épais et visqueux. - 10% 

Si votre miel renfermait un excès d’eau vous le reconnaitriez Lalenete car 
cette eau montera à la surface du maturateur. Essayez d'enlever la ts 
supérieure de votre miel et vous verrez de suite si le dessus est plus fluide et 
ressemble à de l’eau miellée ; vous enlèveriez alors cette eau afin de faciliter ” 
l’évaporation de celle qui resterait dans la masse. Lorsqu'il n ’apparaitra plus | | 
d'eau à la surface du maturateur vous pourrez mettre le miel dans Fe 
vaisseaux d'égale ou de diverse contenance. | HER RE 


US 





LA. Les seaux en fér-blanc conviennent tres Fré dans ce but. 1 e miel y granule 
ts'y conserve indéfiniment, Et comine la manipulation du miel éristallisé est 
moins facile que celle du miel liquide, il vaut mieux remplir dès maintenant les 
récipients. qui serviront à l'expédition de façon à n'avoir pas à transvaser 
PL tard. 

Les barils sont commodes pour expédier de grandes quantités de miel liquide. 
ais il faut veiller à ce qu'ils soient bien étanches, car le miel s'échapperait 
Ga la moindre fissure, puisque même en füts neufs il suinte à travers le bois 

su le pétrole à travers les lampes. 

Le lannin ne contribue-en rien à la conservation du miel et il est fapx de 
« pe que celui-ci ne se conserve bien que dans les récipients en bois. 

» Ce quil faut éviter c'est de loger le miel dans des cuves en zinc ou en tôle 
_galvanisée, parce que l'oxydation du zine pourrait rendre le miel dangereux. 
Et encore cetlé oxydation ne se produira pas tant que le vase sera Mein elle 
on est à craindre que lorsque celui-ci ne renferme qu'une petite quantité miel. Le 
miel étant hygrométrique absorbe l'humidité de l'air et fait alors oxyder 
le #iné:S x 
» Le miél est plus ou moins long à granuler. suivant les espèces de plantes sur 
lesquelles il a élé recueilli. Votre miel d'acacia on de sainfoin durcira vite, s'il 
est placé dans un local frais, mais non humide, et bien aéré. Les miels qui de 
eur naturel granulent difficilement n'en sont pas plus mauvais pour cela. 

Il n'est pas nécessaire d'attendre que le miel soit ferme pour lexpédier. On 
“ peut confier au chemin de fer des Seau x de miel liquide. En ce cas, il est bon 
de mettre sur le colis cette inscriptiôn : ne pas renverser. Puis on aura soin 
> d'avertir le’ destinataire de vérifier l'envoi atant d'en prendre livraison, atin 
de réclamer un remboursement à la Compagnie s’il y avait eu perte de al en 
“conrs de route. | 
Be:Ne négligez pas de chercher des débouchés autour de vous, vous arriverez 
à > sûrement. à placer votre récolte. 

















PETITES ANNONCES 


— À OUTE à magnifique couple de canards de Barbarie, pleine ponte, ou à 
échanger contre essaim d'abeilles en ruche vulgaire ou à cadre. S'adresser à 
> M. Maurice Forestier, Azay-sur-Fhouet (Deus= Sèvres), 

# _— A vendre : Ruches PEARL URSS 40 e 30 en nor activité très bien 


LE] 


T5 “Syndicat. ne vie fe ‘Are , Cocumont ie cn edé 

54 ins Bordelais récoltés par Syndiqués. pue 12, 50; blanc 88 fr franco 

gare acheleur.. Barriques prètces. Bordeaux 4907. — Vins.de 
ésse garantis par l’aumônier. S adresser à à M. Rodriguez, secrétaire. 

= A vendre : 1,000 kilos miel surfin à 4120 fr. les 100 kilos logé rendu en 

de nr: # ser à M. É Gorert à Barbaste {Lot- “êt- Garonne). 





| Pute comptant 2 9 0/0 d' rare EX Gucket: -Choppin, à Den orens Afarne) 


De Le .Culfivateur Moderne, bi- mensuel illustré de 28 pages, le plus complet 


t tés les demandes. de renseignements. qui - Toi sont : adressées. “Le prix de 
abonnement, ‘pour un 20, n “est que de 5 francs. 


Auxerre (Yonne). | 
* Un ‘numéro rer est adressé à toute Personne qui en fait la demande 
sur lettre affranchie. 





— À vendre où à échanger contre miel surtin, 30 essaims à 8 fr. ; “ 
40 ruchettes Dadant-Blatt, 5 cadres, peuplées à 44 fr. ; 90 ruchés Dadant- Batt 
peuplées à 35 fr. L, Fottiiliér. Châteauroux. , LR ah. ED UE NL 

Occasion à saisir: contre mandat de 12 fr. j'envoie 3 kilos de cire. 
uifrée pure d’abeilles 26 XC 41. I! Fontaine fils, Saint-Aubin J:-B. Eos 
Inférieure). r 

— A vendre ou-échanger eontre articles d’apiculturé, miel, volumes, ete. 
splendide pigeons Montauban, triple couronne, envergure À mètre, plein re 
Gros Mondains, races énormes. FH. Fontaine, Saint-Aubin-J.-B. (Seine-Infre): 

— A vendre: propriété et rucher de soixante ruches en plein rapport, dans 
la plaine de Caen. La propriété comprend deux jardins et, bâtiments ayant servi 
d'écoie et de logement à l'instituteur. S’adresser à M. Nicolas, M: TU: Mon: 
taigu, Caen. 

— M. Vernay-Meyrel fils, propriétaire- apiculteur., Château de Gerbay, par 
Vaugris (Isère), expédie ses superbes cerises, pêches, abricots, etc., par colis. 
postaux et par toutes quantités à des prix {très avantygeux. Remise aux lecteurs 
de la Revue. Représentants sérieux sont demandés : bonnes remises. La pré-. 
férence est donnée aux apiculteurs. Demandez prix-çourant et conditions. | 

— Magniliques ruches modernes, nouvelle cire gaufrée, abeilles francaises et” 
étrangères. — Prix très réduits. — Catalogue illustré franco. — Grand Tarit- 
Album, 0 fr. 70. Etablissement d' Apiculture, du Marquizet. à Paray-sous= 
Briailles (Allier). ; 

—— Articles ÉHRENUTES extracieurs, presses, enfumoirs, seaux à miel, cire 
gaufrée extra . le kilo, emballage franco. Watrin- Veillard, 55; rue Mazel, £ 
Verdun en 

— Avant d'acheter seaux à miel, demandez le catalogue de L. Hôberh à 
Saint-Just-en-Chaussée (Oise). 

— A vendre: Vin de table, 24 fr lhecto. — Ruches Layens. neuves, 15 fr 
— Echangerais pour paniers d'abeilles ou essaims naturels, ? kilos. — Achat: 
toutes saisons. Donner prix. — Quintién, Martres-de- Veyre (Puy-de-Dômé):" 

* = A vendre: œufs à couver Orpingtons noirs, 3 fr. 60 la douzaine. =— 
Ruches Dadant peuplées. — “Tubercules d'Hélianti. : Pigeons : Romains, ! 
envergure { mètre. Gérard, Ayoines par Ecouché (Orne). Le : 

— Abeilles communes et croisements divers, beaux essaims, bonnes has 
Demander conditions et prix à LE, Gros, curé dé Montendry, par” Chamoux: 
(Savoie). 
. — A vendre pour cause de déplacement de: rucher détenues une grand 
quantité d'essaims avec reines. jeunes et abeilles sélectionnées à,6fr, 1% 
franco, — Bonne arrivée garantie, — Albert Mathieu, Châteauroux: (Indrék._ 

— Achèterais abeilles françaises ou.italiennes et ruches modernes, où donm 
rais en échange magnifiques lapins PRÉPAS — Maurice du Châtenet, HAE 


, 4 


















(Charente). is 
— Elevage modèle Maigre Mâcon : {er prix. nm — Babies Langshar ; 
pondeuses d'hiver hors ligne. — Lapins angora blancs, race séléctionnée, —° 


Pigeons carneaux rouges reproduisant chaque mois. Autres: races, géantes. et 
de fantaisie. — Renseignements franco. : 
— Dans un but de vulgarisation, l'Etablissement d'Anne Mont-Jov 
d’Albertville (Savoie), expédiera franco contre 0 fr. 50 en timbres-poste, so 
intéressante brochure intitulée L’ Elevage des reines d'abeilles (3° édition)... 
— Miel à nourrir, franco gare, 5 Kilos, 4 fr, 55; 10 kilos; 8 fe 5. Le Foi 
nier, Châteauroux. Far j 
N. B, — À toute demande de renseignements doit ‘être joint un timbre por la G ipanse 


Le 
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La mévente du miel. — De toutes parts on se plaint avec raison 
… de la mévente du miel, de la difficulté de trouver des débonchés, de 
… l'infériorité des cours. Nous croyons que le meilleur remède à cet état 
… de choses si préjudiciable aux apiculteurs serait le relèvement des 
droits de douane sur les miels étrangers et autres produits frelatés, 
…_ importés surtout d'Allemagne, et qui entrent chez nous presque en 
… franchise, faisant ainsi concurrence à nos bons miels de pays et même 
à l'industrie sucrière. Or la question de la révision des tarifs douaniers 
est à l'ordre du jour au Parlement. Nos lecteurs trouveront plus loin le 
… rapport adressé par la Fédération des Sociétés d’apiculture à Ia Com- 
… mission des Douanes de la Chambre. Ils y verront clairement .exposés 
… les abus dont souffre notre industrie apicole et les desiderata des api- 
culteurs. Que ceux-ci profitent des vacances parlementaires pour réilérer 
— leurs doléances auprès de MM. les Députés et Sénateurs de leur eircons- 
cription. La discussion d'une nouvelle tarification portant sur les miels 
exotiques aura lieu dès la rentrée des Chambres. Espérons que l'Api- 
… culture française trouvera au Parlement des défenseurs zélés pour faire 
… enfin triompher ses droits et protéger ses produits contre la sophisti- 
cation et l'envahissement de nos marchés par les miels de l'étranger. 


. Contre les piqûres. — Le Cérumen, secrétion grasse du conduit 
auditif, a la propriété de calmer la douleur occasionnée par la piqûre 
dés abeilles. Les apiculteurs pourront donc travailler sans crainte, il 
… leur suflira de ne pas se nettoyer les oreilles, afin d'avoir un petit dépôt 
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tout prêt. Sa composition est pour 100 : stéarine et oléine 26, savon de 
potasse 52, eau de chaux et de soude, traces. | 


Au sujet du placement des hausses. — J'ai placé cinq de 
mes hausses transversalement aux cadres du nid couvain et cinq 
autres hausses parallèlement. 

J'ai pu remarquer que les hausses posées transversalement ne 
donnaient aucunetrace de couvain ; mais les abeilles seraient plus lentes 
à bâtir; dans celles posées parallèlement, trois cadres du centre termi- 
naient une petite arcure de couvain de mâles. Malgré cela, ‘ces dernières 
m'ont donné un quart de mielen plus que les premières. + 

Malgré la floraison abondante du mélilot, nos avettes, retenues au 
logis par ces bourrasques de vent et de pluie, ne pourront récompenser 
leur maître du nectar que la nature leur avait préparé. 


Arbustes à fleurs mellifères. — Je ne saurais trop attirer 
l'attention des apiculteurs sur deux charmants arbustes, très décoratifs,” 
buissonnants de la famille des légumineuses. Je veux parler des Indigo- 
tiers (Indigofere Dossua et decora). Ces deux arbustes sont couverts. 
tout l'été de fleurs, formant de longues grappes, d’une couleur rose 
tendre, assez semblables ainsi à celles du sainfoin. La culture de ces 
arbustes est facile et la multiplication se fait de semis ou d’éclats. 

À une plantation d'indigôtiers, il peut être adjoint le baguenaudier 
commun (Colutea arborescens) et laSymphorine en grappes (Symphori=« 
carpos racemosus) caprifoliacées. Ces deux arbustes fleurissent égale- 
ment tout l'été, l'un par ses baquenaudes et l'autre par ses baies 
blanches, et ils sont constamment visités par les abeilles. 

J'ai aussi plusieurs pieds de digitales bien en fleurs, j'ai remarqué que 
les calices de ces fleurs sont visités par les abeilles, qui font un formi- 
dable battement d'ailes, et un piochement inouï, avec les quatre pattes 
de devant sur le bord du calice, après quoi elles entrent et butinent sur 
le pistil. Je me demande ce qu’elles peuvent recueillir sur la fleur de 
digitale, et pourquoi ce bruit anormal de l'abeille ? serait-ce les barbes 
qui se trouvent à l'orifice qui produiraient cet effet ? 

Gustave Axpré (Meuse). 


Vernis à base de Propolis. — On sait que l'on peut faire avec lan 
propolis un très beau vernis. Voici le procédé à employer pour cela : 
Pour se procurer la propolis, on racle les cadres ou certaines parties 
des ruches ou des hausses. Elle est alors réduite en poussière, si l'on 
opère par un temps froid. 

On la ramasse soigneusement, et on la fait bouillir dans l’eau. La 
cire et autres impuretés surnagent, on les enlève. La propolis purifiéen 
reste au fond du vase. Avant que l'eau ne soit complètement refroidie, 
retirez la propolis, faites-en une boule. 

Celle-ci pourra être réduite en poudre à une température assez basse 
Mettez celte poudre dans un flacon en verre, .et versez dessus de l'alcool" 
industriel. Secouez. 51 la dissolution n’est pas complète, mettez un peu 
de sable à gros grains dans lé flacon, et ‘secouez de nouveau; la pro=* 
polis-se dissoudra très bien. Vous aurez alors un vernis-laque dont vous 
pourrez recouvrir des meubles, des instruments, des ruches, ete, en en« 
donnant plusieurs couches, s'il vous paraît trop clair. Vous pourrez 
colorer ce vernis en y mélangeant de la couleur en poudre. En chauffant 
quelque peu l'objet verni, on lui donne un beau lustre. 


1 
= 
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BIBLIOGRAPHIE 


Ten-cent library. Sous ce titre (librairie à dix sous) la maison 
Root, de Médina (Etats-Unis d'Amérique) a édité une série d'opuscules 
» traitant des questions les plus importantes de l'art apicole. Citons en 
- particulier : l'essaimage, le développement des colonies, le transport 
- des ruches, lès maladies des abeilles, etc. 

. Ces petites brochures fournissent aux apiculteurs les conseils dont 
ils ont besoin dans des cas spéciaux et s'étendent sur chaque spécialité 
- plus longuement que ne saurait le faire un manuel sommaire d'apicul- 
- ture. : 

… Nous trouvons heureuse cette idée de diviser ainsi l'enseignement de 
. l'apiculture en plusieurs traités rédigés par des praticiens très compé- 
… tents et dont la collection formerait une somme apicole. 

- En France ont déjà paru des publications de ce genre très bien faites, 
sur la ruche claustrante, l'élevage des reines, la construction des 
…_ruchers couverts, etc. Il serait à souhaiter que nos écrivains 
- apicoles continuent la série de ces intéressantes monographies. 

À | Lise =P: 
…. La betterave à sucre. La betterave de distillerie et la 

. Chicorée à café, par M. L. Marpeaux, ingénieur agricole, directeur 
… de ! Ecole d'agriculture du Pas-de-Calais. — Un volume in-16, cartonné, 

1 fr. 50. (Hachette et Ci°, boulevard Saint-Germain, 79, Paris.) : - 
L'importance primordiale de la betterave industrielle en France est bien 
- connue : au point de vue agricole, son action est considérable; elle à fait l’édu- 
cation professionnelle du cultivateur et a permis de développer l'emploi des 
… engrais chimiques et des semences sélectionnées. Au point de vue économique 
elle a longuement contribué par les industries qu’elle alimente : sucrerie et dis- 
mhillerie, à la prospérité générale. On comprend donc tous les efforts qui sont 
faits pour sauvegarder la culture de la betterave et les industries qui s’y 
… rattachent. k 
L'auteur de cet ouvrage a voulu en faire un guide pour les cultivateurs qui 
désirent se tenir au courant des progrès les plus récents. Il a cherché à dégager 
de toutes les études poursuivies dans ces dernières années sur les variétés et les 
méthodes de culture de la betterave le plus grand nombre de faits et d'observa- 
“ tions possible utiles aux agriculteurs. 

—_ [lexamine successivement la betterave à sucre et la betterave de distillerie, 
“en indiquant pour chacune d'elles leur importance agricole et économique, les 
principales variétés qui sont aujourd’hui adoptées, les règles à suivre dans la 
… production des semences, l'influence du climat et du soi puis les opérations de 

Jumure, de semailles, de soins d'entretien, dérécolle et de conservation, eufin 

de vente des racines. 

—…. L'ouvrage se termine par un exposé de la culture de la chicorée. 

—._ Sous des apparences modestes, ce livre constitue un véritable traité de la 
“betterave industrielle, oùles agriculteurs peuvent puiser tousles renseignements 
“pratiques qui leur sont nécessaires pour obtenir une culture rémunératrice. 


















—_ L'amélioration des vins par les levures sélectionnées 
“de l'Institut La Claire. — Résultats de 1908-1909. Demander cette 
intéressante notice à MM. G. Jacquemin et Ci, à Malzéville (Meurthe- 
_et-Moselle). | 
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SENTE MENU UE EME CNE STE CN EENENNT) 
"DOCPFERINE “APICO PE 


LES MIELS ET LES DROITS DE DOUANE 





Rapport de la Fédération des Sociétés d’apiculture 


À la suite d’un rapport de l'honorable M. Rose, député du Pas-de- 
Calais, la Commission des Douanes de la Chambre a décidé de. 
proposer de porter nos droits de douane sur les miels naturels de: 
10 à 20 francs au tarif minimum et de {5 à 30 francs au tarif général; 
elle propose, de plus, de frapper spécialement le miel aruficiel ou. 
mélangé de produits sucrés, d’un droit de 30 francs au tarif minimum 
et de 50 francs au tarif général, L'établissement d'une tarification de 
ce geure sur le miel artificiel, déjà frappé en ce moment d’nn droit 
uniforme de 33 francs aussi bien au tarif minimum qu'au tarif général 
n'est pas autre chose qu'un inutile coup d'épée dans l'eau. 

Le miel artificiel venant de pays bénéficiant des avantages de notre 
tarif minimum, un droit de 50 francs inscrit à notre tarif général n8 
servirait à rien ; Ce serait une satisfaction purementthéorique pour les 
apic ulteurs, et ne pouvant être d'aucune utilité. 

Quant au droit de 30 francs proposé pour le tarif minimum, droit 
inférieur de 3 francs au droit actuel, on n'ose même guère espérer 
pouvoir en profiter, puisque, sous notre réglementation, On n'a pu 
jusque maintenant | ‘appliquer. 

Le régime en projet n accordera à l'apiculture française qu'une. 
satisfaction bien insuffisante : les droits proposés sont en effet trop 
peu élevés pour faire préférer aux miels naturels ou aruficiels étrani- 
gers les produits de l'apiculture francaise dont la situation devient de 
jour en jour plus chancelante, par suile de diverses circonstances 
contre lesquelles elle a à lutter pour l écoulement suffisamment rému- 
nérateur de ses miels. 


Production du miel en France 


Pour bien faire comprendre cette situation, nous allons présenter un 
exposé des intérêts des QUE PE en regard de ceux des intermédiaires 
et des consommateurs accn à permettre de se faire une juste 
opinion des intérêts en présence. 

Les apiculteurs se divisent en deux écoles bien distinctes : 

1° Les apiculleurs fixistes qui cultivent l’ancienne ruche à rayons 
fixes; ces apiculteurs font leur récolte en étouffaut les abeilles et em 
pressant ensude tout le contenu de la ruche : cire, miel, poilen, 
couvain, etc. La pression de ces diverses matières, nécessaire pou“ 
séparer le miel des autres matières, est loin d’en augmenter les 
qualités. Le polien lui donne notamment un goût d’amertume ion) | 
désagréable. 

2 Les apiculleurs mobilistes qui cultivent la ruche à rayons mobiles. 
par.les procédés modernes perfectionnés. La méthode mobiliste permet 
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- de récolter, sans détruire les rayons, des miels exempts de toute impu- 
. reté, par l'emploi de la force centrifuge. 

Les apiculteurs fixistes produisent plus de cire marchande que les 
apicultenrs mobilistes ; ils détruisent, en effet, les rayons de cire à 
chaque récolte, pendant que les apiculteurs mobilistes les font servir 
durant plusieurs années à un nombre indéfiai de récoltes. | 

- Les apiculteurs mopbilistes produisent une plus grande quantité de 
miel et du miel de meilleure qualité que les apiculteurs fixistes. 


Mouvement commercial des miels et cires 


…. !e commerce des produits de l'apiculture se fait généralement pour 
- le détail, par les épiciers pour le miel et par les marchands de coeurs 
- pour la cire. 

Quand au commence de gros, ilest concentré et spécialisé, pour le 
miel et la cire, dans une derni-douzaine de maisons environ. 

Il n en peut être autrement, mais c’est en partie de cette situation que 
provieut le maiaise dont souffre notre apiculture sous un régime éco- 
nomique favorable aux uns et défavorable aux autres. 

Nos marchands en gros, les favorisés de ce régime, demandent 
naturellement de rester dans un statu quo, leur permettant de se 
retirer, apres fortune faite, au bout de quelques années de l'exercice 
de leur profession, pendant que les apiculteurs qui en sont jies 
victimes défavorisées végèlent dans la médiocrité et sollicitent un 
régime plus équitable. 

. La France produisant ou pouvant produire les miels en its 
« supérieures à sa consommation, mais ne pouvant produire sufli- 
- samment de cire pour les besoins de sa consommation, il en résulte 
- que la cire est plus recherchée que le miel par notre commerce de 
… gros. La conséquence de cette concentration du commerce simultané 
… de ces deux produits dans les mêmes maisons de gros est que le com- 
… merce du miel, produit principal de l’apiculture, se trouve soumis 
au commerce de la cire, produit secondaire de cette industrie. 

…_ Cela peut être commode et avantageux pour l’apiculture routinière 
-et fixiste, régulièrement visitée par les courtiers acheteurs de nos 
… maisons de gros, mais c’est absolument désastreux pour le développe- 
… ment de l’apiculture mobiliste obligée de rechercher elle-même ses 
* débouchés, ce qui n’est à la portée que d’un petit nombre d’apiculteurs 
bien placés ou possédant des relations dans les localités populeuses. 

Il ne faut pas oublier, en effet, qu'il est présque impossible d'écouler 
sur place de grandes récoltes de miel dans les régions peu populeuses 

mais très productives de miel. 
— Les apiculteurs de ces régions, s'ils ne veulent restreindre leur 
… production, sont donc obligés de chercher au loin des débouchés pour 
le placement de leur récolte. 

Les courtièérs-acheteurs de notre commerce de gros ont pour mission 
de rechercher la cire et de n’acheter du miel qu'avec une proportion 
équivalente de cire. 

_ Mais, comme catle proportion est basée sur lai vieille méthode 
routinière des fixistes qui consiste à détruire les rayons pour faire la 
récolte, peu d’apiculteurs mobilistes recoivent la visite de ces 
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courtiers acheteurs avec lesquels ils ne pourraient guère s'entendre | 
dans de pareilles conditions. 

Par mesure de réciprocité et surtout de prudence, les apiculteurs 
fixistes qui ont de la cire à vendre ne la cèdent jamais si on ne leur. 
- achète en même temps leur miel. 


Miels de qualité inférieure lement livrés 
à la consommation 


Beaucoup de ces miels achetés ainsi aux fixistes sont absolument" 
impropres à la consommation, à cause de leur goût fort et des 
impuretés qu'ils renferment. On adoucit ceux qui se trouvent dans 
ce cas en les glucosant, avant de les livrer à la consommation. 

DOAue les miels pressés, achetés en France, ne leur.suffisent pas” 
pour faire face aûx demandes de leur clientèle, certains commerçaniss 
achètent sur la place du Havre des miels pressés américains dont les, 
cours sont bien inférieurs à ceux des miels francais de même qualité. | 
Ces miels exotiques de basse qualité refoulés d'Hambout rg et d'Anvers 
sur le Havre par une tarification douanière supérieure à la nôtre , font, 
de ce port fraucçais un marché avantageux et commode pour $ appro- | 
visionner de miels à bon marché. | 


Importance de la bonne qualité du miel 


Les m'els purs américains de bonne qualité provenant des Etats- | 
Unis, où l’apiculiure mobiliste est très avancée et très répandue, sont 
importés en Allemagne ouen Belgique dont ils peuvent supporter, à 
cause de leur valeur plus graude, les droits dé douane plus életés ques 
les nôtres, tandis que les miels de la forêt vierge de basse valeure 
pénètrent en France dont les barrières leur sont plus franchissables. 

Les miels mis en vente dans nos grands centres de population“ 
sont donc, dans la majorité des cas, des miels Ga presse français où : 
étrangers et préparés on ne sait comment. 

Il ne faut donc pas s'étonner, si, en présence de semblables « 
pratiques commerciales, le miel est moins recherché dans les grands 
centres francais, où la confiance dans la pureté de cet aliment est 
loin de régner, qu'en Allemagne, en Belgique et en Suisse, pays oùM 
l'on peut trouver sans difficultés de bons miels purs récoltés propre-M 
ment par les procédés mobilistes de l’apiculture rationnelle moderne: 

Si le consommateur était assuré de pouvoir trouver chez son 
épicier ou bien à sa Coopérative du bon miel naturel dont la purelém 
ne pourrait être mise en doute, ilestbien certain que la consommation 
progresserait en France, au fur et .à mesure que cet aliment sain ets 
hygiénique serait mieux connu et davantage apprécié à sa juste“ 
valeur. Ce sérait aussi avantageux pour les producteurs que pour les 
consommateurs soucieux de la qualité des aliments qu'ils vendent ous 
achètent. | 

IL n’est pas, paraît-il, sous notre régime économique actuel, aol 
l'intérèt d’un certain commerce de favoriser la mise en vente de miels 
de bonne qualité qui pourraient concurrencer avec succès les mielss 
inférieurs et même en empêcher la vente. 

Ces miels inférieurs, en effet, à cause des impuretés qu'ils ren- 
ferment sont plus sujets à fermenter et à s'allérer, dans les locaux 
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# du commerce où ils sont tour à tour exposés à la chaleur et à l'humi- 
à _ dité, que les miels ne ‘extraits mécaniquement, Il est donc de toute 
À . nécessité de s'en débarrasser au plus vite, puisqu'il y aurait danger de 
À perte à les conserver trop longtemps. 
— Une autre raison d'agir de cette facon pour le commerce de gros se 
… trouve motivée par les demandes formées par de nombreux détailiants, 
…_ de miels à des prix aussi bas que possible. Or, ces bas prix nes s'ob- 
… tiennent qu'en sacrifiant la qualité. L'expérience démontre cependant 
quil ne peut résulier aucune perte, pour le commerce, de s'attacher à 
vendre des miels de bonne qualité. 

Car, en supposant, ce qui n’est guère probable, qu'il y ait en 
…_ apparence moins de bénéfices à .vendre du bon miel. qu'à en vendre 
du médiocre, il n'est pas douteux qu'il y aurait de larges compen- 
sations à ces légères pertes, si elles se produisaient, dans la ré SUIS AE 
tion de gains supplémentaires résultant de l'augmentation du chiffre 
d’affaires : conséquence forcée d’un commerce de bons produits. 

On en à eu lont récemment une nouvelle preuve dans le départe- 
… ment de la Côte-d'Or. En présence de l'obstination des fabricants de 
. pains d’épices à ne pas vouloir se servir, pour leur fabrication, de 
miels blancs purs de la région et, malgré leur affirmation, naturel- 
lement intéressée, que ces miels blancs ne convenaient pas pour fabri- 
quer le pain d'épice, quelques apiculteurs de la Côte-d'Or n'ont pas 
craint d'essayer d'en fabriquer avec du miel blanc de leur récolte. [ls 
ont si bien réussi à fabriquer des produits de qualité absolument hors 
ligne que les nouveaux produits menacent maintenant les produits de 
- Ja vieille routine d'une sérieuse concurrence. 
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La France se trouve en ce moment tributaire de l'étranger pour un 
produit qu'elle pourrait produire elle-mème (et qu'on laisse se perdre 
faute d'ouvrières pour le recueillir) si sa production y était suffisam- 
… ment encouragée et protégée. Le proluit national n'étant pas protégé 
sous notre régime doianier mal compris et mal équilibré, c’est le 
“ produit similaire et concurrent étranger qui se trouve protégé et béné- 
… ficic forcément des préférences de notre commerce pour ses achats. [l 
en résulte qu'il n'y à que le commerce qui marche bien, en face du 
… consommateur qui est mal servi et du prolucteur qui ne fait que 
végéter péniblement. 





Situation des nations voisines au point de vue douanier 


Du fait de la fermeture saccessive des marchés allemands, belges, 
D iéses et espaguols aux miels de basse qualité et de basse valeur, par 
i des barrières douanières très élevées, [a situation est devenue de plus 
en plus favorable à notre commerce de gros dant la prospérité s'est 
… fortement accrue pendant ces dernières années et en même ier0ps, 
puisque les intérêts sont opposés, de plus en plus défavorable à nos 
producteurs et à nos consommateurs, par suite de l'envahissement 
= dans des propoitions croissantes de ces mauvais miels refoulés des 
D ports allemands et belges sur notre Pays et par suite du boycottaga 
- des miels du mobilisme. 


$ 





Demande justifiée 


Nos voisins ayant fermé leurs portes, il n’est pas admiscible que 
nous Jâissions les nôtres ouvertes, alors que votre production se 
trouve de plus en plus menacée et concurrencée, sans défeuse et sans 
protection. . : 


Progrès apicole arrêté 


Notre régime économique actuel n’est avantageux que pour un 
petit nombre de négociants ; il est nuisible à la production et à la 
consommation pationales des miels: il est un obstacle au développe- 
ment de l'industrie apicole en France. [l constitue absolument une 
véritable barrière au progrès des méthodes perfectionnées de l'apicui- 
ture dans notre pays. 


Reméde à la situation 


Le remède à cette situalion ous est indiqué par nOS voisins eux- 
mêmes : il suflit de suivre {eur exemple, c'est même une nécessité 
économique pour l’apiculture française de remplacer la barrière au 
progrès par une barrière douanière assez élevée pour équilibrer les 
parties en présence, en la tirant de son état d'infériorité ; c’est d'aiileurs 
ce que demandent depuis de nombreuses années la plupart de nos So- 
ciétés d’apiculture. 

Un relèvement sérieux de nos droits de douane sur les miels, dans 
des proportions conformes aux vœux exprimés par nOs associations 
apicoles, aurait pour effet certain de permettre à notre apiculture de 
se développer, de prendre une extension normale proportionnelle à la 
puissance productive de notre pays, d'atteindre et dedépassér même la 
prospérité des industries apicoles alftemandes, belges, suisses et 
américaines. 

La richesse de notre pays, aux points de vue de la qualité et de la 
quantité de ses Heurs mellifères, nous permet d'espérer un tel avenir 
pour notre apiculture.. 

Cet avenir d’une industrie HR dépend de nos Pouvoirs 
publics. 

Ilest de l'intérêt et du devoir des apiculteurs de leur faire connaître 
exactement la situation, bien certains qu'ils ne refuseront pas de faire 
droit à leurs desiderata, lé jour où il sera clairement démontré qu'ils 
sont justes et équitables, ? 

Nos négociants en produits apicolés, peu nombreux, placés dans le. 
voisinage les uns des autres, au Centre de tous les renseignements, 
pouvaut donc s'entendre facilement, se trouvant en outre constam- 
ment à proximité des Pouvoirs publics, ont toujours pu et su choisir 
le moment de se faire eutendre et ont ainsi toujours été mieux écoutés 
que les producteurs éparpiilés sur tout le territoire français, éloignés 
les uns des autres, mal placés pour se renseizner et s'entendre 
ensuite en vue des mesures à Run re pour la défense de leurs intérêts 
corporatifs. 

[Lest temps maintenant pour les producteurs s, aujourd'hui organisés 
en groupements fédérés, de se faire entendre à leur tour et de rétablir. 
sans tarder la vérité trop souvent méconnue. : - 
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Un nouveau danger pour la production francaise 


… Un nouveau danger pour les apiculteurs surgit en effet à l'horizon : 
“ans cesser d'être envahis par les miels américains, nous sommes 
“envahis, depuis quelques années, par les miels artificiels allemands ; 
“c'estun double envahissement. 

…—. On fabrique dans diverses localités d'Allemagne du miel artificiel, 
“par des procédés chimiques connus avec du sucre et une faible 
“quantité de miel pour l’aromatiser. Ce miel artificiel qu'on introduit 
“en France par quantités de plus en plus grandes, possède si bien les 
“apparences du miel que la Douane et même certains chimistes ne par- 
viennent pas à le distinguer du vrai miel naturel d'abeilles. 

Ce miel artificiel qui, par sa composition, devrait être soumis au 

droit de 33 francs comme miel arlficiel renfermant plus de 50 0/0 de 
“ucre, est déclaré et ensuite reconnu par la douane comme miel na- 
urel, ue payant pas plus de {0 francs par 100 kil., comme cela va être 
“expliqué ci-dessous. 
— [a déclaration étant déposée au bureau d'importation, des échautil- 
“ons sont. prélevés par le service de la Douane et adressés au Labora- 
“oire d'essai du Ministère des Fiuauces, suivant l'usage et les pres- 
“criptions règlementaires {Loi du 217 juiilet 1822). 

Si le bulletin d'analyse du Laboraloire porte qu'il s’agit de miel 

“artificiel contenant plus de 50 0/0 de sucre et passible du droit de 
33 francs, le déclarant conteste la reconnaissance de la Douane et 
“lemande l'expertise légale qui juge en dernier ressort, sans recours 
ultérieur possible. 
… Comme il n'existe que 3 experis en douane pour les miels, que tous 
“rois sont marchands de miel en gros, que deux de ces experts sontdes 
“importateurs bien connus et comme, eu outre, il n’est pas interdit 
“aux importateurs d'exercer les fonctions d'experts en douane et de 
pouvoir être ainsi juge et partie, il résulte que les dits experts peuvent 
‘Se trouver dans une situation très délicate et pouvant prêter à bien des 
“Critiques qui seraient très regrettables. 


…_ Jusque maintenant du reste, la Douane à perdu toutes les expertises 
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engagées sur les miels artificielset n'a jamais pu leur appliquer la 
axe de 33 francs, pas plus qu'elle n aurait pu appliquer une laxe de 
00 francs, si elle avait existé. 

“… Les principaux acheteurs de ces miels artificiels sont des fabricants 
“de pains d'épices qui trouvent plus avantageux, puisque la chose est 
Possible, de s'approvisionner à l'étranger des sucres qu'ils emploient 
dans leur fabrication sous les apparences du miel, en n'étant astreints 
de payer qu'un droit de 10 francs, au lieu d'avoir à supporter une 
“axe de consommation intérieure de 27 francs, s’ils s'approvision- 
naient de sucres français. 

… Ces fabricants de pains d'épices jouissent du privilège de pouvoir 
Éluder la loi, du fait d'un vie de la loi. Il n'existe aucune disposition 
légale leur octroyant cette faveur, malgré cela, la fraude peutse pra- 
dtiquer, en pleine sécurité, par cette fissure imprévue au moment de 
établissement de nos lois fiscales actuelles. 

Nos législateurs, en effet, n'ont jamais songé à exempter de l'impôt 
de consommation intérieure, applicable à tous les citoyens francais, 
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cette catégorie d’industriels qui n ‘exportent même pas, ainsi que le 
font cependant leurs concurrents belges 

Si on avait voulu les faire jouir de cette faveur, leurs u‘ines auraient 
été placées sous la surveillance et le contrôle de la Régie et les matières 
sucrées, importées de l'étranger pour ces usines en exonération 
partielle ou complète des droits, n'auraient pu y être transportées que 
sous escorte ou sous la garantie d'un acquit à caution. | 

L'acharnement apporté par certains fabricants de pains d'épices à 
combattre un sérieux relèvement de nos droits de douane sur les miels, 
lequel les mettrait régulièrement sur le pied d'égalité avec tous les 
citoyens français devant l'impôt, s'explique donc facilement. 


Tarif demandé par Îles apiculteurs français 


Les apiculteurs francais ont donc pour intérêt et pour devoir, en 
vue de ja défense et de la protection de leur industrie plus menacée 
qu'elle ne l’a jamais été, d’insister fortement auprès de nos Pouvoirs 
Publics, afin que nos droits de douane sur lès miels soient élevès 
à 33 francs au moins. aussi bien à notre tarif minimum qu à notre: 
tarif général. C'est le seul moyen radical et absolument efficace 
d'empêcher la fraude qu ‘un droit de 50 sur les miels artificiels ne pour= 
rait empêcher, puisqu'on ne parvient même pas à appliquer celui de 
33 francs. 


Insuffisance du relèvement douanier pour les miels 
proposé par la Commission des Douanes 


Le système allemand qui consiste à appliquer aux miels un droit de: 
douane aussi élevé que celui des sucres a suffisamment fait ses 
preuves à tous les points de vue, pour qu'on puisse l'appliquer avan= 
tageusement en France. 

Le: commission. des Douanes parait avoir voulu faire des proposie 
tions de juste milieu entre ies divers intérêts en présence. Mais où 
s’arrête le juste milieu en la circonstance ? | 

L'examen comparatif des cours des mitels étrangers augmentés des 
nouveaux droits propotés d'un côté et des miels français de l’autre. 
démontre que le juste milieu proposé est plutôt défavorable aux 
produsteurs et plutôt favorable au commerce qui continuera à restem 
le maître de la situation, si les droits proposés sont adoptés définitive= 
ment. Cela prouve que les avis du commerce ont eu plus de poids ques 
les plaintes des apiculleurs. 

On a jeté du lest, mais pas ascez pour rétablir l'équilibre entre les! 
gros et les petits. À voir la façon dont on sacrifie les intérêts du plus! 
grand nombre aux intérêts de quelques négociants, on ne croirait, 
pas vivre sous un régime équitable et égalitaire. 
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Nous sommes heureux d'anxoncer aux apiculteurs qui ont souscrit à nos 
seaux illustrés qu'une maison d'apiculture s’est chargée de la fabrication et 
qu'il sera donné promplement satisfaction aux demandes que nous avons 
reçues. Adresser désormais toute correspondance à ce sujet à M: Casimir 
COMBY, Le Castéra (Haute- CADRE | 
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…— Le paysan vendéen croit qu'il faut nouer uu crêpe aux ruches 
“quand meurt un membre de la famille ; ii faut les « endeuiller » et il 
esl tout prêt à citer plusieurs cas où les abeilles sont mortes parce 
qu "on à négligé ce soin. 

… {l vous affirme aussi qu’elles ne peuvent pas supporter le bruit des 
, ‘querelles ; que quand les maîtres de la maison font mauvais ménage, 

> jes abeilles ne Ananquent pas de s'enfuir ; etsi les habitantes d’un rucher 
meurent sans que cet accident puisse être attribué à l’oubli du nœud 
de crêpe ou au chagrin que leur causent les mauvais époux, c’est signe 
-qu un malheur menace la maison. 

… Ilest indispensable, selon certains, de récolter le miel à la pleine 
lune pour qu'il prenne ; d’autres déclarent que la récolte faite avant 
“mars ue vaudrait rien, Car il faut que le miel passe l'hiver dans les 
-ruches pour être bon. (L'apiculleur) — Les vrais apiculteurs, aujour- 
-d'hui, 1e trouvent meilleur récolté fin juin ou commencement de 
» juillet, en pays de sainfoin du moins. 

—_ Encore un préjugé qui remonte aux temps anciens et est venu 
» jusqu à nous ; il consiste à Croire que les abeilles, sensibles aux sons 
- métalliques, peuvent être rassemblées « au son du chaudron » comme 
“on disait au moyen-âge. C'est prendre une peine complètement inutile 
-que d'entrechoquer la batterie de cuisine, comme on le fait dans nos 
-campagnes, Car les abeiïiles n’entendent pas ce bruit, elles ne peuvent 
percevoir que des sons très faibles et à petite distance. 

Rappelons ici que chez les Kabyles, pour faire poser les essaims, on 
_Sifle et on leur jette de la poussière en eriant : Trs-ed, aguelled 
_adersunt! ce qui veut dire : Pose-toi, roi, les autres se poseront (Voir 
- heuue Eclectique, 13° année, page 146). 

—. Voici uue vieille coutume qui s’est perpétuée de génération en 
“génération, sous le sceau du secret dans les environs de Dieppe ; 
cest un moyen infaillible de faire poser les essaims ; il consiste dans 
“ia prière suivante copiée e servilement par M. Caillon : « Au nom du 
… Père, du Fils et du Saint-Esorit. — Un jour, Notre Seigneur étant 
“dans le jardin des Olives, lavant ses mains (?), il dit : ste Allons, 
“Abeilles, rassemblez-vous pour aller cet er le se et la cire qui 
Sera utilisée pour le Saint Sacrifice de la Messe. Je vous conjure, 

“Abeilles, mouches, de ne pas passer outre, au ot du Seigneur. » — 
Au aom du Père, du Fils et du Saiut- Esprit. » Et.surtout n'ajoutez 
pas « Ainsi soit-il », l'effet serait manqué ! Pour que la prière soit 
entendue des abeilles, il faut d’abord être croyant, puis se placer 
devant l'essaim prêt à s'enfuir et réciter tout d'un trait, à haute et 
…intelligible voix, les Guelatiés lignes qui précèdent. Immédiatement, 
dociles comme des moutons, toutes les abeilles se posent sur l'arbre le 
plus proche, se formant rapidement en une grappe volumineuse qu’il 


… Voici une pratique enseignée dans le département de Seine-et-Marne. 


| - (1) Voir les n° de juillet et d'août. 
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Pour empêcher les essaims de s’éloiguer, on se met à genoux à côté 
des ruches, et, enfonçant son doigt dans ja terre , On dit : « Mouches, 
Dieu vous à donné naissance ici et il vous prie de rester ici. » Ens uite 
on se relève en faisant le signe de la croix. 

Dans les Ardennes on évile cette divagation dés essaims, en plan= 
tant au pied du rucher une branchetie de buis bénit le jour des 
Rameaux. — Pour que les essaims ne quittent pas l’enclos, tel mou- 
chetier se promène à la Chandeleur, à minuit, le long de ses haies 
avec une chandelle allumée et en prononçant des paroles cubalistiques ; 
la chandelle est déposée sur la branche où l'on souhaite que l’essaim 
se pose. — Tel autre croit faire tomber les essaims à ses pieds par 
Lan jues prières secrètes qu'il se garde bien de dévoiler aux incrédules, 

L'Abeille à trave”s les âges). 

ji existe un pèlerinage célèbre à Notre-Dame-du-Haut (Haute-Bre- 
tague). Le jour de l'assemblée, le mouchetier porte du miel à la 
Madone pour qu'elle préserve ses ruches de tout accident et empêche 
les abeilles de s’en aller, quand on dit du mal d'elles 

_ Lorsque les bonnes ruchéss d'exploitation manquent dans leur pays 
à miel blanc, beaucoup d’apiculteurs ne se soucient guère d'en faire 
venir des Contrées à cru rouge, parce que, disent- ils, « ces insectes 
sont moius actifs que ceux des pays à crû blanc. » — Ne semble-t-1l 
pas tout au contraire que Îles abeilles de crû rouge doivent être tout 
empressées à recueillir sur le sainfoin une nourriture bien supérieure ? 
L'adage : « le changement de mets excite l'appétit» ne leur serait donc 
pas app:icable ! Au reste, si l’on a eu avec elles des insuccsès, a-t-0n 
toujours réussi avec les abeilles à miel blanc ? Cette croyance ne 
parait donc pas fondée. 

À cette argumentation On peut répondre par une distinction. Les 
ruchées provenant de crû rouge sont souvent inférieures, surtout lors- 
qu'elles n'ont amassé de provisions que sur le sarrasin et quelles en ont 
en excès ; les abeilles de ce crû sont alors moins actives aux fleurs prias 
tannières : telles sont celles qui proviennent de la Bretague et de quel- 
ques cantons de bruyère de la région de Paris. Il n’en est pas de même 
des colonies tirées des Landes, de la Gironde et des pays voisins, des 
Alpes set de ia Savoie dout les provisions ont été fournies en boune partie 
par la bruyère; les abeilles de ces régions se montrent très actives 
guand transportées au sainfoin. Il faut attribuer leur activité plus 
grande au climat pius chaud qui à fourni une nourrilure moins 
aqueuse en ar rière-saison et quelque peu aussi à la variété de la race 
d abeilles. : 14 

Le temps n’est pas éloigné où l'en croyait « que les abeilles recueils 
leut le miel tel qu’elles le trouvent; qu’elles ne changent rien à sa 
nature et ne font qu’en recueillir les sucs pour leur usage » (Livre des 
Abeilles, page 41) — « que ce n’est pas l'abeïlle qui fait le miel et qu’elle 
se contente de le recueillir. » (Le miel... des abeilles, p. 12). La science 
moderne est venue montrer qu'une telle opinion est parfaitement 
erronée, quil y à plus d'une différence entre le nectar pris à la fleur 
etle miel pris à la ruche, car la matière sucrée dans son Iransposs de 
_l'une à l’autre par l'abeille subit ne transformation. Au reste c'es: 

pour ce motif assurément que certains auteurs désiguent le nectar sous 
le nom de miel natif. | 

Serait-ce à l'erreur que nous venons de sigualer qu'il faudrait attri= 


| 
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* buer l'emploi abusif fait de n0S j0 urs du simple mot « miel » pour dési- 
-guer même ie nectar ? Nous l'ignorons, mais nous aimerions à le croire ; 
“quoi quil en soil il y à là un abus consacré par l'usage et l'usage est 
un grauu maitre devant lequel nous nous inclinons non sans regret. 


Pour ce même mouif les plantes appelées inellifères seraient plus 
correciement HUE nectarifères. 

Une eutre erreur de langage consiste à donner à l'abeille le nom de 
« mouche à miel», c'est là une FROIDE tout à fait impropre. La 
mouche, en effet, appartient à la classe des diptères ou insectes à deux 
ailes, landis que l'abeille, qui en a quatre, est un hyménoptère. 


Enfin, sont dans l'erreur, à notre avis du moins, ceux qui désignent 
l’abeille-mère par le nom de reine. Elle a été longtemps appelée roi 
par les auciens qui ne connaissaient pas son sexe. Voyant qu'il y avait 
un ordre admirable dans la société des abailles et ua seul individu 
différent des autres, ils ont supposé que cel individu était un roi dont 
les mâles étaient les soldats ei les ouvrières les sujets. 
Au xvu° siècle, le véritable sexe de l'abeille-mère fut révélé par 
l'anaiomiste Swammerdam, d'Amsterdam (1637-1680). Avant lui, à la 
vérité, un naturaliste flamand, Clutius, avait affirmé que la reine est 
_ Ja mère de Lout son pe uple et qu'elle possède les attributs des deux 
sexes, mais il n’en avait pas fourni la preuve. A Swammerdam était 
réser\é l'honneur de préciser définitivement le sexe de l’abeille-mère 
” qu'on avait jusqu'alors crue et appelée roi. 
: D'après M. Fickner Elwardes (the lore of honey bé aux xvi°et 
xvir* siècles, les auteurs anglais donnaient à l'abeille-mère le nom de 
roi ou celui de reine suivant le sexe de lauguste personne qui régnait 
sur l'Angleterre. 
Au var” siècle de l'ère chrétienne, au pays de Nam-Tam, notam- 
ment, les Chinois admettaient l'existence de trois sortes d’abeilles : 
-uu roi, des chefk, des soldats ; les Annamites désignent les abrilles- 
… mérus sous le nom de chua (roi) ; les mâles sous celui de con- -tu0ng 
… (chef), les ouvrières sous celur de quân {soldats}, (L'Apiculteur, 
“03° année, page 106). 
Ainsi, Rusden qui était « maître d’abeilles » pour le roi Charles IT, 
ne manque pas d'employer le mot « roi », se montrant fidèle et à la 
» tradition qu'avait conservée Virgile, et à une Royauté fraîchement 
restaurée mais pas encore reconstituée. Butler, le plus instruit peut- 
Cire des auteurs api'oles du moyen- age; se, garde bien d'employer le 
mot « roi » dans son ouvrage qu'iliutitule ja Monarchie féminine, car 
il vivait au temps de la reine Anne. Il ie cependant n'avoir pas 
… plus soupçonne qu'aucun de ses prédécesseurs le fait que Ja « grosse » 
» abeille fut la mère de toute la colonie, ce ee l’on admet aujourd'hui. 
Aussi nous trouvons étrange que Fon couserve à l’abeilie-mère le nom 
de reine... mais l'habitude a tant de force !.. 
. An reste la vieille histoire de l’abeille-reine nan ses 30 ou 
10,090 sujets et les dirigeant dans toutes leurs merveilleuses entre- 
prises à fait son temps; on ne Ja reconnaît plus aujourd’hui à sa 
milémarche grave et posée, à son cortège de respectueux courtisans au 
nombre de douze, disait-on au moyen-àge, en mémoire des douze 
apôtres, ou ne la suppose plus, en règle générale du moins, à la tête de 
…_l'essaim qui abandonne sa ruche maternelle. Non seulement la mère 
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ne règne pas, ne gouverne pas, mais elle est gouvernée en certaines 
choses, (Michelet, l’Insecte), elle est même dans la ruche un sujet plus 
obéissant qu'aucun autre et quand il y à une initiative, une décision 
à prendre, une direction à donner, c’est l'affaire de Ia collectivité des 
ouvrières. | 

« Elle est un peu plus qu’une pièce faisant partie d’un mécanisme 
ingénieux, dit M. Tickuer, aussi elle est l’objet de beaucoup de soins 
et de sollicitude », néanmoins, même dans l'exercice de Son unique 
fonction, dans sa ponte, elle ne jouit que d’une liberté limitée. Aux 
ouvrières le droit de régler la ponte ; elles l’exercent en donnant à leur 
mère plus ou moins de nourriture. Bieu plus, M. Tickener Edwardes 
(loc cit} nous montre la mère entourée d’un cortège non plus de courti- 
san*, mais de surveillants, de gardes qui provoquenttous ses mouve- 
ments et la caressent et la poussent par un doux attouchement des anten: 
nes. Ainsi ils lui laissent libre passage sur les rayons, mais 1 arrê- 
tent à chaque cellule vide, se rassemblant tout près d'elle, et prenant 
évidemment le plus vif intérêt à l'opération. 

Quant à la conduite des essaims, nous rappellerons aux auteurs 
anglais et américains modernes qu'un jour l'abbé Collin assistait à la 
sortie d’un essarm ; il remarqua l’abeille- mère non pas à la tête, mais 
dans la foule des émigrantes, et une ouvrière la touchait légèrement 
de l'aile pour la pousser hors de la ruche. Diront-ils encore que la 
« reine conduit l’essaim ? » 

« Le nom de reine, dit M. Dadant (l’Abeille et la ruche, n° 116) a 
été donné à l'abeille-mère, quoiqu'elle ne règne pas autrement qu une 
bonne mère au milieu de ses enfants. Quelques auteurs apicoles fran-" 
çais ont tenté de remplacer le nom de reine par celui de mére, mais ces 
terme n'est pas même aussi convenable que le premier, car une reine 
vierge ne peut pas être appelée mère, tandis que le nom de reine con- 
vient à toutes les phases de son existence, » 

Est-ce qu’une reine vierge, qui n'a pu subir l'approche du mâle, ne 
pourrait pas être appelée « mère bourdonneuse? » L'objection de” 
M. Dadant ne nous touche pas et nous p2rsistons dans notre choix du 
nom de mère pour désigner l'unique femelle parfaite d’une colonie 
normale. 

Quant aux ouvrières auxquelles on a donné le nom de neutres, elles 
sont aussi des femelles, mais des fem-lles non développées, si elles 
étaient « neutres » On ne pourrait comprendre qu'il puisse y avoir des 
«@uvrières pondeuses ». | IGNOTUS. 
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LA RÉCOLTE DU MIEL 
Conférence de M. l'abbé VARLET, à Bar-le-Duc 
(Fin) (1) 


Jusqu'ici il n’a été question que de la récolte des rayons dans les 
ruches à cadres mobiles. Mais comme un certain nombre d'apiculteurs. 





(1) Voir le n° précédent, 
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… conservent encore des ruches à rayons fixes, il est peut-être bon d'in- 
- diquer aussi la manière de les récolter. 

… Il y a dans notre pays trois genres de ruches à rayons fixes : la ruche 
… cn cloche, la ruche à calotte et la ruche à sections ou à hausses. Elles 
… sont habituellement construites en paille ou en viorne. 

| Pour récolter la ruche en cloche il y a deux saisons : à la grande 
miellée et à l’arrière-saison. 

Quand la ruche est bien garnie de miel, ce qu'on peut constater en la 
- soupesant, on la renverse sur un seau ou sur une chaise dépaillée, après 
- l'avoir bien enfumée, et à l'aide d'un long couteau recourbé on détache 
» les rayons qui sont de chaque côté du couvain, puis on replace la ruche. 
… Les abeilles reconstruisent de nouveaux rayons qu'elles remplissent à 
nouveau. | 

À l'arrière saison on faisait autrefois périr, à l’aide d’une mêche 
es les abeilles de la ruche qu'on voulait récolter, et on retirait les 
» rayons qu on broyait pour en extraire le miel. 

 Aujourd hui il est encore des apicultéurs, mais en petit nombre, qui 
emploient ce procédé barbare. Les autres qui ont conservé leurs ruches 
en cloche, procèdent différemment. A l'aide de chiffons-trempés dans 
une solution assez concentrée de sel de nitre et bien séchés, ils se con- 
tentent d'endormir, ou si vous le voulez d'anesthésier momentanément 
- les abeilles, en brülant ces chiffons sous la ruche. Ils font tomber les 
abeilles, qui semblent mortes, sur une toile où dans un récipient quel- 
- conque, en secouant la ruche, et les donrient à une ruche faible, avec les 
- précautions voulues, où elles se réveillent et contribuent à la prospérité 
-de cette ruche. Il n'y a plus qu'à détacher les rayons, ce qui est tres 
. facile et sans danger de piqres. 

La seconde espèce de ruche à rayons fixes est la ruche à calotte. 

Pour la récolter, quand on s'est assuré que la calotte est pleine de 
- miel operculé, on la soulève un peu par derrière au moyen d’une cale de 
un à deux centimètres d'épaisseur, on l’enfume pour mettre les abeilles 
“en bruissement et on l'emporte dans une chambre ayant une ouverture 
du côté du rucher, afin que les abeilles restées dans la calotte puissent 
. retourner à leur logement. On ferme la fenêtre, on renverse la calotte 
. d'où les abeilles s'échappent. Quand celles-ci ont quitté entièrement la 
- calotte, on ouvre la fenêtre vers laquelle se sont envolées les abeilles 
5 se hâtent de regagner leur ruche. Puis on emporte la calotte vide 
- d'aberlles dans un local où celles-ci ne puissent pénétrer. 

…._ Sil y avait du couvain dans les rayons de la calotte, il faudrait 
n attendre qu'il soit éclos avant de l'enlever de la ruche. 

— La troisième espèce de ruche à rayons fixes est la ruche à hausses. 
Cette ruche est composée d'une suite de sections ou de hausses de 12 
à 15 centimètres de hauteur, posées les unes sur les autres, ordinaire- 
… ment au nombre de quatre ou cinq. Les sections d'en bas forment le nid 
à couvain et celles du haut le grenier à miel. 

— Pour en faire la récolte on se sert d'un fil de fer assez fin qu'on fait 
passer entre les sections du haut, ce fil de fer coupe tous les rayons en 
“travers, ce qui permet de détacher chaque hausse remplie de miel et d'en 
“extraire les rayons. Les hausses pleines étant enlevées, on les remplace 
par des hausses vides. Il va sans dire que, pour faire cette opération, 
lfaut se servir de l'enfumoir, pour refouler dans le nid à couvain les 
“abeilles qui peuvent être dans les hausses du haut. 
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Ai-je besoin d'indiquer la manière de récolter les sections dites amé- 
ricaines ? Rien n'est plus facile que cette opération. 

Il suffit, dès que les sections sont operculées, d'enlever le casier où 
elles sont rangées. On fait alors un triage, on recueille celles dont toutes 
les cellules sont operculées, et on remet dans le casier celles qui ne 
sont pas tout à fait achevées, puis, si l’on veut en faire construire de 
nouvelles, on remplit ïes vides du casier. 

Pour obtenir des sections bien opereulées, il est utile de déplacer deux 
ou trois fois les sections du casier; de meitre au milieu celles des 
extrémités qui sont toujours operculées les dernières et celles du milieu 
aux extrémités. 

Une fois les rayons récoltés, il s'agit d'en extraire le miel. 

Dans le système mobiliste cette opération exige un couteau à déso- 
perculer, un chevalet pour y poser les cadres à désoperculer, un vase 
au-dessous du chevalet pour recueillir le miel qui en. découle ainsi que 
les opercules, un autre vase rempli d'eau chaude ou même d’eau froide 
pour nettoyer le couteau quand il est trop englué de miel, enfin un 
extracleur mécanique. 

Quand on a placé un cadre sur le chevalet on le désopercule avec le 
couteau approprié, d’abord d'un côté, et on le met dans lextracteur. Il 
y a des extracteurs à deux, trois ou quatre cadres. Quand l'extracteur 
est garni, on tourne la manivelle, d'abord lentement pour ne pas briser 
les rayons; puis quand les rayons sont déchargés aux trois quarts d’un 
côté, on les retourne et l’on peut alors tourner à grande vitesse. Les 
rayons élant bien vidés de ce côté, on les retourne une seconde fois pour 
achever de vider le côté par lequel on a commencé. 

S1 les cadres contiennent du couvain operculé, on peut les passer à 
l’extracteur; mais alors on doit manœuvrer lentement, puis remettre ces 
cadres dans la ruche sans retard. Si le couvain n'était pas operculé, il 
ne faudrait pas le passer à l'extracteur dans la crainte de mêler le 
couvain au miel. | 

Sans doute il serait possible d'extraire le miel des cadres quelque 
temps après les avoir retirés de la ruche; mais le miel sortirait diflicile- 
ment, et alors ïl faudrait travailler dans une pièce chauffée ou mettre les 
rayons pendant quelques heures dans une étuve à chaleur très modérée. 
pour ne pas les rendre trop fragiles. 

Dans le système à rayons fixes, pour extraire le miel, pas n'est 
besoin d'extracteur. Ou bien on broie les rayons et on les met sous une 
presse pour en faire sortir le miel, ce qui a l’inconvénient d'opérer un. 
mélange peu ragoûütant de miel, de couvain et de pollen. ; 

Où bien on désopercule les rayons et on Îies pose à plat sur des claies" 
au-dessus d’un récipient quelconque. Le miel qui en découle lentement 
est appelé miel vierge et a'toutes les qualités ou les défauts des plantes: 
qui l'ont produit. | 

Ou bien pour opérer plus rapidement on place les rayons désoperculés 
sur des claies comme dans la manière précédente et on met le tout dans 
un four modérément chauffé. 1 

Cette dernière méthode a un avantage et un inconvénient ; l'avantage 
c'est que le miel ainsi chauffé ne se coagute plus et reste liquide 
l'inconvénient c’est quil a un goût de cuit qui ne plaît pas à tout le. 
monde. | 
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Je n'ai pas la prétention d'avoir tout dit sur l'art de récolter le 
miel; mais les détails dans lesquels je suis entré sont bien suffisants 
ie se tirer d'affaire. 


+: = es 6 x ER FE S 
(Suile) 


CHAPITRE VI : 


. Qualités de la cire 


Nous avons donné, en tête de notre étude, la composition de la 
cire et quelques-unes de ses propriétés chimiques ; nous n'y 
reviendrons pas. 

La cire des abeilles est une substance très recherchée parce 


que son point de fusion est assez élévé pour qu’elle puisse résister 


aux températures habituelles à lFhomme, et assez bas pour se 
prèter facilement à toutes sortes de manipulations. Néanmoins, 
plus la température est basse, plus la cire est cassante: elle 
apparait alors avec une teinte cristalline prononcée, À parür de 
3o degrés, sa texture change : elle se ramoilit jusqu’au point de 
céder sous la pression des doigts, devient de plus en plus molle, 


et, finalement, se liquéfie entre 63 et 64 degrés. 


La cire est imsoluble dans Peau et ne se laisse pas pénétrer 


_ par elle; de plus, elle jouit de Ia propriété de se mélanger inti- 


mement à une foule de corps étrangers solides (résines, gommes, 
paraffine, caoutchouc, outta- percha, soufre. etc.), en changeant 


_ la nature de ces corps et A propriétés physiques et même 


chimiques. 

La cire est malléable et quelque peu ductile ; on peut, en la 
faisant passer entre des cylindres, où par pression dans une fente 
longitudinale, obtenir des lamelles d’une faible épaisseur. Son 


grain, d'une finesse remarquable, permet la reproduction, dans 


sa masse, des plus petits détails : de là linvention des rouleaux 
phonographiques et l’emploi de la cire à modeler pour les 
empreimtes galvanoplastiques et autres. 

De ce que la cire est soluble dans les graisses, -les huiles, la. 
benzine, l'essence de térébenthine, le sulfure de carbone, etc. on 
en à tiré une foule d'applications : fabrication des cérats et des 


pommades, des enduits protecteurs, des cirages et encaustiques, 


etc., etc. Comme elle prend, en se solidifiant, une teinte cristalline 


- brillante, on a utilisé cette particularité en la faisant entrer dans 
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la fabrication des vernis et de certaines peintures. On obtient 
ainsi un magnifique reflet par le frottement et le polissage : d'où 
les cirages pour meubles, cuirs, etc. 

La cire conserve eb répand uniformément dans sa masse les 
parfums qui v sont incorporés : d’où son emploi en parfumerie 
(cosmétiques) ; elle adhère facilement aux autres substances et” 
leur donne de la rigidité (apprêts pour fils, masties, cire à cache- 
ter. Enfin elle brûle en répandant une odeur aromatique agréable 
et en donnant une flamme d’un pouvoir éclairant très élevé 
(bougies, flambeaux, cierges). 





USAGE DE ELA CIRE 


Etant données les propriétés multiples de la cire, il s'ensuit que ses 
usages sont également multiples. 
L'industrie en utilise de grandes quantités et, si lon n'avait pas 
découvert les PR cires minérales et végétales pour la remplacer 
dans certains cas, la production mondiale de “la cire serait de beaucoup 

inférieure à sa consomaation. | 
Nous allons énumérer les différents emplois de la cire dans les 
sciences et les arts appliqués, en faisant suivre chacun d'eux d'une 
petite description sommaire afin que l’apiculteur puisse utiliser le 
produit de sa récolle à son propre usage et en géuéraliser l'emploi. 
Pour être plus explicite, nous avons adopté une nomenclature” 
alphabétique qu'il sera facile de consulter et dont voiei la teneur : 


Tableau alphabétique des usages de la cire 


Allumettes bougies, appareils enregistreurs des marées, arcarson. 

Baumes, bois blanc et bois de chène, bols antiseptiques pour le 
cheval, Eougies de luxe, brillantine (formule de), bronzage des. 
statuettes, bronzes d’art (coloration des). 

Cérats, céroplastique, cierges, ciment. pour coller le verre et le 
métal. Cirage noire en pâte, cirage pour parquets, cirage pour harnais 
noirs, cirage plus simple pour harnais jaunes. cirage imperméable pour : 
harnais noirs, cirage pour harnais, cirage des parquets, cire gaufrée, 
cire à cacheter les bouteilles, cire à bouteilles, cire à cacheter 
l'hydromel, cire à modeler, cire à cacheter ne se dissolvant pas dans 
l'alcool, cold-cream, cold-cream américain, colle soudure dite japo- 
naise, cosmétique, crayon pour écrire sur le verre, crème pour 
nettoyer les meubles, le marbre, le cuir, etc. ; crème pour lustrer les 
chaussures jaunes, crème pour les mains, crème pour rafraichir le 
teint. Autre recette. 

Dorure sur bronze. 

Emplâtres, encaustique ordinaire, encaustiques à l'eau pour parquets, 
encaustique pour parquets à l'essence. encaustiques pour carrelages, 
encre autographique, encres lithographiques noires et de couleur, 
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encre pour machine à écrire, enduit obturateur pour bandages pneuma- 
- tiques, enduit pour harnais, enduit imperméable pour cuirs, enduit 
protecteur conire les insectes, entretien des linoléums, entretie n des’ 
- statues de marbre, exzéma du chien. 

_ Faire prendre au bois l'apparence de acajou, fleurs artificielles, 
- fluide d'Arpajon, formule contre les verrues. 

Galvanoplastie, graisse pour assouplir les chaussures et les rendre 
imperméables, gravure sur bois, gravure sur marbre, gravure en relief, 
Begravure à l'eau forte et procédé par l'acier. 

…_ Histoire naturelle (empreintes d'insectes), humidité des appartements, 

4 Imilation du damasquinage, imperméabilisation des tissus, cuirs, 

papiers, elc. ; imperméabilisation des semelles de souliers, imperméa- 

- bilisation du cuir, impression photographique sur marbre, ivoire 
et os. - 

Linoléums. luts ou mastics obturant(s. 

Mamère facile de cirer les parquets, maslic hydrofuge, mastics à 
» greffer, mastics pour füts, meubles couverts de moisissures, mixture 
pour effacer les rides du visage. 

Nettoyage des toiles cirées, nettoyage des fers à repasser, noir 
de sabots. 

Onguents médicamentaux, onguents de pied. 

Papier antiarthritique, papier à cautères, papier chimique, papier 
_ goudronné, pâte à rasoirs, peau de Cd peinture sur cire, 
peintures laquées (fabrication des). peinture, phonographe, photographie 
- (encaustique pour), photographie au charbon, photominiature, plâtre 
…_ imitant l'ivoire, polissage des métaux, polilure pour meubles. 
4 _ pommade Pe pour. les lèvres, pommade pour teindre les 
B'cheveux, pommades pour gerçures des lèvres, potion à la cire, pour 
_imperméabiliser une bâche ou toile, pour- imperméabiliser le cuir des 
- chaussures, procédé poup peindre le papier en noir de deuil. 

F Rats de cave ou bougie filée, recette pour la photographie, restau- 
“4 ration des vieux bee revernissage des machines à coudre et 
autres meubles. - 

Sparadraps, suppositoirc. 

Teinture du bois en noir, transformation du plälre en ivoire, trempe 
’ {à l'acier. 

Vernissage d’un meuble détérioré, vernis gras, verre (collage du 
Dverrc), verre (ciment pour verre), vieux me tes 


ALLUMETTES BOUGIES 


…. La ventes des allumettes en général faisant partie du monopole de 
| Etat, leur fabrication n'intéresse pas l'industrie privée. 

— [es allumettes de luxe sont des bougies minuscules. faites avec de la 
cire blanche, bien épurée. La cire emprisonne une mèche de coton, non 
“tressée, qui a été plongée, auparavant, dans une solution faible d'acide 
borique. Ces allumettes sont amorcées avec du phosphore amorphe. 

… Leur fabrication est assez simple : une chaudière À, fig 41, contenant 


de la cire liquide, 
chauffée à la va- 
peur, est munie, 
dans le fond, d'un 
anneau | vertical 
assez élevé pour 
qu'il se trouve au- 
dessus? des impu- 
relés qui pour- 
raient se déposer, 
D'un côté de la 
chaudière, en B, 
(Fig 41) : ; 

Fabrication des allumettes bougies > NOR de 

à compartiments, 

contenant chacun une bobine de coton à quatre ou cinq fils ; une des 
parois de la caisse est percée de trous pour laisser passer les fils. En C, 
une plaque de métal, ou le prolongement de la chaudière, également 


percée de trous de la grosseur des allumettes sert de calibre. Enfin, à 
quatre mètres en avant, un tambour en bois D, pouvant être ACHRANE 
par une manivelle, complète l'installation. 

Ceci dit, voici comment on procède : les fils des bobines sont passés 
dans les trous correspondants, dans l'anneau, dans les calibres et 
accrochés au tambour. Lorsque la cire est liquéfiée, si on actionne le 
tambour, les mèches cnlraînées par le mouvement passent dans la 
chaudière, simbibent de cire qui se solidifie, et prennent la grosseur 
voulue en passant dans la filière. I n°y a plus qu'à couper à la longueur 
voulue et à tremper dans le phosphore 








APPAREILS ENREGISTREURS DES MARÉES 
On se sert beaucoup en Belgique, à Ostende et le long de l'Escaut, 


d'appareils dits marégraphiques qui ont pour objet d'enregistrer. 


l'amplitude des marées. 

Ils se composent d'un flotteur qui actionne, par suite du mouvement 
d'élévation et d'abaissement des eaux, une pointe de diamant, laquelle 
trace une courbe sur le lambour d'un enregistreur animé d'un mouve- 
ment rotatif par un système d'horlogerie. 

La composition du vernis qui recouvre le cylindre est la suivante : 


Benzine de houille rectifiée (titrant 775) . . . . . : 1.000 cent. cubes 
Essence de’térébeénthine re em Eee 25 —  — 
Cire TAN TA ARE A, PO ER NE RES 20 grammes 
Briurmie JéTAe GEL : Rer EPE eRASTS 50 — 


On laisse dissoudre et on applique sur zinc au moyen d'un pinceau. 


Ce vernis peut être employé également pour d’autres appareils … 


enregistreurs. 
ARCARSON 
Cette matière, employée pour fixer les pièces sur le four et les petits 
outils dans leur manche, se compose de un tiers de cire jaune et deux 
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tiers de résine brute. Augmentez la résine en été et la cire en hiver, de 
facon que le produit ne soit pas cassant, quelle que soit la température. 
>: (Cosuos.) 

F BAUME DE CHIRON 


BREL ONVES ATEN EL AUS ARE 625 ES Tammes 
k RPPOHGTUEUTE À, RSR CET rt 
Re aus à ME rm TE 2e dir GO ie 
M Oréanetter 51 ur Et CR O0 re 
4 Baume noir du Pérou. WE HT 20  — 
| Camphre Re AUS PAETAEET. 1 gramme 30 


Employé pour modifier les ulcères de mauvaise nature. 
BAUME DE LUCATEL 
Huile d'olives . . . 


ET ie ee OUT ETAMIRES 
CAT NEr MR de Ans te GONE LE 
AT A TER SN SAR MANE L U0. e 
4 RC DEAN ANR RE RM ER RE Er QU EE 
È Partalronveen poudres ae ie 10" = 
RMBMOLdURéTOQUIEN IP PRrMAE SRE . Ab 


Faites chauffer à feu doux l'huile, la cire et le vin jusqu'à ce que la 

artie aqueuse et alcoolique du vin soit dissipée. Retirez du feu et 
ajoutez les autres matières, Remède utile pour panser plaies et ulcères 
de mauvaise nalure. 


BAUME DE GENIEVRE 


% Honetiehyenne nn SANT Sn. LS 7( grammes 
D Cire jaune: LR E de RTE 60 — 

3% Santal rouge en poudre # LP RER 151 — 

4 PNA TE Ne LOTS Ce M CO ER A RES 7 1 PR 

e CENTRES SAR EEE TR PERS 2.  — 

à | BOIS BLANC ET BOIS DE CHÊNE 














_ Pour donner au sapin l'aspect du chêne, il suffit de le laver d'abord 

avec de l'acide sulfurique étendu d'eau (5 grammes pour 1 d'acide), 
| ensuite avec de Facide chlorhydrique également étendu d’eau {6 d’eau 
our 1 d'acide). Quand le bois est sec, on lui donne une couche 
Décctique Gt n y a plus qu à le frotter pour, le rendre brillant. Le 
Sapin ainsi préparé ressemble à du chêne ciré. Il faut verser l'acide 
Sullurique dans l’eau avec précautions. 


7, 
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BOLS ANTISEPTIQUES POUR LE CHEVAL 

PAR DER ANT CRE NT ET PA 50 grammes 

ù MP PET TOD ISO RU RES LE 400 2 = 

-  Extraitde réglisse et cire jaune Q. D M 

| Faire quatre bols, en donner deux par jour. 

#08 (BoucnarparT et Drsousrx.) 


PP 


- (1) Quantité suffisante. 
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BOUGIES DE CIRE 


Les bougies de cire, encore dites de table ou d' appartement, donnent 
une lumière très éclairante et très douce, et répandent une odeur aroma- 
tique. agréable. On les fait brüler dans les bobêches, chandeliers, 
flambeaux, lustres et bras de cheminée : ciles sont alors d'un effet très 
décoratif. 

Parmi les bougies de cire on distingue : la bougie moulée ou coulée, 
et Ja bougie jetée ou à la cuiller : chacune d' cles ayant sa méthode de 
fabrication propre. 

Pour préparer les mèches des bougies, il faut du coton fin, filé, bien 
uni et bien propre. Le coton est acheté en écheveaux, puis remis en 
pelotons au moyen de dévidoirs où tourneltes. Généralement, deux 
tourneltes se dévident à la fois sur le même peloton, ce qui donne des 
brins doubles. 

Les pelotons préparés, on en place huit à la fois dans un paies en. 
cuir, on attache les extrémités des seize fils à une broche et on coupe 
une longueur double de celle que l’on veut donner à la bougie, de façon 
à pouvoir la plier en deux, çe qui fait trente-deux brins pour une 
mèche. L'opérateur roule les brins entre les mains pour leur faire 
prendre une torsion modérée. 


Pougies coulées. — Pour couler les bougies on se sert de moules en 
verre (fig. 42) ayant, pour la facilité du démoulaze, un diamètre un 
peu plus fort en haut qu'en bas. La tige T, terminée en pointe, estn 
percée d'une ouverture juste suffisante pour laisser passer la mèche ;» 
le collet €, mobile, est. 
muni d'une agrafe fixe 


ri » , 1 ù 

s | également percée d'un 
WA F \ , L 
pau trou. La mèche est enfilée, 
M: : : ; ie | 
1 à l’aide d’une aiguille, par 


} ; j, je d 177 F ; - te s 
LUTTE «ul, le. bas: puis ‘arrêtée 
& ; chacune dés extrémités du” 
moule par un nœud et se: 
trouve par conséquent É 
4 





tendue-en son milieu. 
Les moules reposent pars 
(Fig: 42) leur rebord r sur une plan- 
Moules à bougies chette percée laissant pas- 
ser les tiges, laquelle plan-" 














chetle est supportée par deux pieds. 

Ceci fait, la cire étant fondue et à la température de soixante-dix. 
degrés énviron, on remplit les moules’ à l’aide d'une burette puis” 
lorsque les bougies sont solidifiées, on les démoule en trempant les tiges 
pendant quelques secondes dans l'eau chaude pour qaates le:verre > et 
faciliter leur sortie. 

Ce que nous venons de dire se rapporte au moulage à Ja main ; mais 
il existe des machines spéciales, très expéditives, employées par les 
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_ chandeliers et les ciriers qui se livrent en grand à la fabrication des 
_ bougies. {Voir à ce sujet, dans la collection Roret, le manuel de 
| Malepoyre. ) 
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- Bougies jetées ou à la cuiller. — Sans entrer dans les détails de la 
fabrication industrielle des bougies par cette méthode, nous dirons que 
l'apiculteur peut, sans matériel, en employant un procédé analogue, 
faire avec sa cire des bougies très présentables et même parfaites 
_ lorsqu il aura attrapé le tour de main désirable. 

La cire étant fondue dans un récipient en cuivre ou en tôle étamée 
suspendez au-dessus, après une planchelte munie de crochets, les 
mèches préparées comme nous l'avons dit et coupées à la longueur 
voulue. 

Puisez avec une cruche la cire fondue, et versez-la successiv ement, de 

* haut en bas, le long des sr Peu à peu, les bougies se forment, 

augmentent de volume e t, lorsque vous jugez leur leur grosseur suffi- 

sante, décrochez-les, puis placez- -les sous une couverture de laine pour 
qu ‘elles se maintiennent un peu molles’ Si le jetage a été bien OU 
la mèche se trouve au centre de la bougie. 

Pour obtenir des bougies bien cylindriques el très unies, Share 
une à une sur une table en bois dur en les faisant tourner à P aide d'une 
planchette carrée également en bois; actionnée à la main par une 
poignée où une lanière de cuir. 

Pour éviter le collage, mouillez de temps à autre la table avec un peu 
- d'eau. Tranchez par une section droite une des extrémités de la bougie 
et terminez l’autre en pointe. 

(A suivre). C. ARNOULD. 
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- Plusieurs amis. lecteurs assidus de notre, Revue, m'ont fail remar- 
—_ quer que, pour la récolte du miel, j'avais donné un bon résumé du 
» (ravail d'après les nouvelles méthodes, mais que j'avais oublié de 

. donner des conseils aux RICE véritablement ruraux. 

… Qu'ils se tranquillisent! Rural je suis, rural je resterai et pour les 
. ruraux [ 'écrirai. 

Qu'ils réfléchissent aussi qu'ordinatrement la récolte des ruches 
vulgaires ne se fait jamais avant septembre et que, par conséquent, il 
—. était dans mon programme d'en parler ce mois-ci. 

4 Pour cette récolte, on comprend did bre que si l'on ne peut attendre 
: que la reine ait absolument terminé sa ponte. car il ferait bien froid 
pour récolter le miel, il faut au moins ne pas devancer septembre, 
… moment où la reine pond beaucoup moins et où le couvain est eu 
. grande partie éclos. 


-_ Récolte des ruches vulgaires 


Cette récolte se faisait autrefois, et, malheureusement encore trop 
sauvent de nos jours, non pas avéc une simplicité charmante, mais avec 
4 une simplicité révoltante. En effet 
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En terre, un trou de vingt-cinq centimètres de diamètre et d'autant 


de profondeur ; au milieu, une fiche en bois, fendue dans sa partie” 


M 


supérieure et supportant une carte de toile soufrée ; telle est la triste 


préparation. 


Une allumette de la régie qui, pour la circonstance, consentira à 


flamber : voilà l'instrument actif du supplice. 


La ruche destinée à l'exécution et minutieusement installée au-dessus 


du trou destructeur ; voilà la condamnée à une injuste mort. 


Durant quelques minutes on entend un triste bruissement, telle las 


sourde clameur qui s'échappe d’un sous-marin qu'engloutit la mer, puis 
le silence s'établit. 

Un tapotement de quelques minutes sur les parois de la ruche pour 
faire tomber les abeilles à qui une mort trop lente aurait permis de se 
raccrocher aux rayons ; voilà l'opération dans sa simple cruauté. 


Pour d’autres, je l'ai exécutée en de rares circonstances dans mes" 


premières années de pratique apicole; toujours j'en ai été navré. 
Depuis longtemps, je m'y suis formellement refusé. 

Que faut-il donc faire ? Le voici en deux mots : 

Vous voulez récolter une ruche vulgaire : faites-en sortir la popu- 
lation par tapotement, absolument comme si vous vouliez en ürer un 
essaim artificiel (voir Directoire de mai dernier) et au besoin pour quil 
ne reste plus d'abeilles servez-vous de la fumée. 

Vous pouvez ensuite récolter la ruche. 


La population expulsée vous servira à renforcer une colonie un peu. 


faible ou dont la reine est trop vieille. 3 
Réunion des populations après la récolte 
Permettez-moi ici quelques avis pratiques. 
1° Vous avez deux ruches voisines dont l'une est destinée à étre 


récollée, dont l'autre doit vous faire une bonne chasse et vous désirez 


en renforcer la population. 


Expulsez les abeilles des deux ruches en les recueillant séparément 
dans des ruches vides comme des essaims ; mélangez-les comme vous" 


le feriez de deux essaims et faites-les rentrer dans la ruche que vous 
voulez conserver, en l'installant non pas à sa place première, mais dans 


une place intermédiaire entre son ancien emplacement et celui de las 


voisine disparue. 


De cette facon, vous ne perdrez presque pas d’abeilles et vous avez" 


bien des chances de conserver la meilleure reine. 


2° Vous voulez que la population de votre ruche à récolter serve» 


à renforcer une ruche à cadres, placée plus loin dans le rucher. 


Pour le mélange des populations suivez les conseils déjà souvent 
donnés. Je vous les répète en les résumant : durant les jours que 


précèdent, donnez le même goût au deux ruches au moyen de plantes” 
odoriférantes, telles que : menthe, anis, etc.; puis, pour mélanger vous” 
enfumez très fort la ruche qui doit recevoir la nouvelle population, vous" 
en découvrez les rayons et les arrosez d’un sirop parfumé au goût choisi," 
vous surmontez la ruche ainsi préparée, d'une hausse vide, vous y jetez 


la population expulsée, puis, après avoir de nouveau arrosé avec le 
même sirop, vous mettez la toiture. 


Par ce procédé vous aurez rarement une bataille, et vous avez neuf 


chances sur dix de garder la meilleure reine. 


Si PME MET 
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Sans doute, s'il fait beau le lendemain. un certain nombre d'anciennes 
- abeilles voudront retourner à leur place primitive. Aussi, je vous 
conseille de donner à leur ancienne voisine le goût que vous avez infusé 
aux ruches opérées et les vieilles abeilles y seront reçues aussi bien 
. que possible. 

Si la saison est avancée, fin septembre ou commencement d'octobre, 
- où s'il fait mauvais durant quelques jours, cet inconvénient n'est guère 
_à craindre, mais la précaution n est toujours pas à dédaigner. 


D 3° Pour récoller une ruche vulgaire, ilesl un aulre moyen que 
… peut-élre vous trouverez plus simple. 


Dans un corps de ruche vide vous suspendez en le recouvrant d'une 
tôle perforée pliée en forme de toit ou de V renversé, un pelit torchon 
imbibé de cinq à six grammes de salpêtre ou sel de nitre. Après 
l'avoir allumé, vous mettez au-dessus la ruche à récolter. La plupart 
des abeilles, momentanément asphyxiées, tombent dans la ruche vide 
et ne sont pas brülées, grâce à la tôle perforée. 

- On les recueille et l'on peut après avoir bien enfumé une ruche à 
- cadres, les verser dans la Hausse vide, arroser de sirop et recouvrir le 
tout. Quelques heureS après, les deux populations travaillent de concert 
et les abeilles asphyxiées ne songent plus à leur ancien emplacement. 

Ce système cependant me paraîl avoir deux inconvénients : | 

2. — 11 laisse bien des abeilles dans les rayons de l'ancienne ruche, 
ce qui est génant pour la récolte, car si elles sont inoffensives pour 
l'attaque. elles ne le sont pas toujours pour la défense lorsque Fon 
. veut saisir les rayons dans l'intérieur de la-ruche. 

b. — Les abeilles ainsi endormies ont-elles autant de résistance pour 
passer l'hiver ? Je n'ai pu encore m'en assurer, mais il me semble quil 
y a de ce fait une secousse dans leur existence, secousse qui ne doil pas 
aider à la prolonger. 

__ Maintenant à chacun de choisir et de tirer le plus grand proût 
possible des conseils que je donne en toute simplicité, mais avec la 
- franchise d'un vieux praticien. LE RunraL. 
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Correspondance ‘“fpicole 


J'ai encore un essaim qui périclite, aidez-moi de vos conseils, je vous prie, 
pour le sauver. Voici ce dont il s’agit : 

- Le 30 mai, je recus de mon marchand une colonie de 1 kil. 500 gr. d'abeilles 

. américaines 

- La gare m'ayant avisée je fus la chercher vers 10 heures et la mis dans un 

… endroit frais jusqu’au coucher du soleil, moment de la mettre dans la ruche. 

Durant cette journée, mes nouvelles venues étant agilées je les aspergeai 

… d’eau légèrement à travers la grille de la caisse. 

La mise en ruche se passa très bien. Désirant avoir la race pure je les ins- 

—_tallai sur cadres garnis de cire gaufrée sans couvain (je n'ai pas d’autres 
… Américaines). 

- Le mauvais temps étant survenu je donnai tous les soirs du sirop le contenu 

de deux tasses à café. Proportion 1 kil. 400 gr. de suere pour 1 litre d'eau, ceci 

t pendant un mois. 

# 
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Je croyais mes abeilles en très bon état, car elles sortent et apportent assez 
de pollen. ° | È 
Depuis hier soir ma surprise est grande : en m'approchant j'ai vu ces der- . 
nières ‘qui rejettent des larves de mâles ainsi que des faux-bourdons “ieunes) 
qui vivent. d 
Aujourd' bui, j'ai visité ma tonte elle a des provisions le sirop donné quoi 
qu'il soit fait dans les proportions de celui que l'on donne en cette saison est 
emmagasiné dans les rayons. J'y trouve du couvain de mâles, en assez grande « 
quantité et celui-ci sans régularité, pas ou peu de couvain d’ouvrières. | 
Ai-je une ruche bourdonneuse ? ? Cependant, je trouve au haut d un cadre, une « 
cellule à reine qui n'est pas attachée au rayon. Peut-être la’ mère est-elle 
morte, peu de jours après son iutroduction dans la ruche et les abeilles, pos- 
sédant de jeunes œufs, ont-elles essayé de se refaire une autre mère. Un 
accident survenu, comme il n'y avait plus ni larves ni œufs par suite de cen 
récent orphelinage font-elles maintenant l'élevage des bourdons ? 
Pensez-vous qu'en mettant un ou deux cadres de couvain et un de mie}, le 
tout pris dans mes autres ruches je pourrai sauver cette miséreuse colonie 2 
Dans ce cas où faut-il placer le couvain, à droite de ma ruche (Dadant-Modifiée) 
el le miel de suite après le convain ? Dois-je laisser le pollen ? (rayon le conte- 
nant) où faut-il le placer ? 
Il sera, je crois, préférable de faire fondre les rayons contenant trop de 


\ 

cellules à mâles ? | 
‘ ; ; x ve Ë k : AT - - : 
Mais si ceci peut se faire j'aurai soit des Italiennes ou des Chyprioles puisque 
la mère aura du sang d'une de ces deux races? — Je pourrai à l'automne 


demander à un éleveur une mère américaine (elles sont chères en celte Saison) 
et l’an prochain je possèderai ce que je voulais c'est-à-dire la race citée. 
Il y a environ trois semaines, c'est-à-dire vers le 15 ou le 20 juin, nous avons 1 
pris un essaim d’abeilles Chypriotes il est est trs furtet très beau. N'ayant pas 
de ruche en ce moment j'ai acheté un panier vulgaire ici pour le mettre 
Depuis, j'ai commandé à un menuisier deux ruches qui sont faites et très bien 
conditionnées, Je veux mettre les abeilles dans une ruche afin de les nourrir 
elles pourront mieux passer l'hiver. Je désire faire ce transvasemént d'ici. 
quinze jours Peut-être vaudrait-il mieux verser l'essaim, qui est fort, avec les ” 
Américaines, il renforcera la colonie ? Je vous saurais gré de vouloir bien me 
donner quelques renseignements à ce sujet. < 1 
Les rayons de mon Italienne ont cinq ans,je voudrais les ôter; à quelle M 
époque dois-je le faire ? En juillet-août probablement, moment de faire faire des . 
bâtisses. Comment dois-je m'y prendre ?... Il doit y avoir du couvain dans M 
tous les cadres du bas, si je ne puis employer tous les cadres pour mon 
orpheline, peut-être vaudra-t-il mieux attendre plus tard pour ce changement." 
L'année ne sera pas brillante pour la récolte du miel. J'ai regardé, j'aurai 
moitié moins que l'an dernier et la ruche qui m'a donné l'essai a très peus 
travaillé en haut : quatre à cinq livres au plus. Du reste depuis deux mois je ne 
vois pas un cadre de plus occupé par les abeïlles. Il est vrai que cette ruchs est 
exposée au midi et n’a pas d'ombrage. 
L'autre aura 20 sections à peine et l'an dernier à cette époque j'avais deux 
casiers soit 64 sections et déjà moitié demi-cadres pleins 
Pensez-vous que la colonie qui a donné l’essahn va mal, elle doit bien pos- 
séder une jeune reine fécondée ? elle ne me paraît pas travailleuse, {trois à quatre 
livres en haut seulement, c'est ce qui m'étonne. | 











Réponse. — Votre essaim d'Américaines a perdu sa reine. Celle-ei a péri au 
cours du voyage ou succombé peu après. Il arrive fréquemment que le transport 
fatigue les reines des essaims et que les abeilles soient obligées de les remplacer. 





— 251 — 
promptement. Peut-être la reine américaine a-t-elle vécu quelques jours aprè sson 
arrivée el il est possible qu'elleeût eu le temps de pondre si elle avait eu à sa 
disposition des cellules prètes à recevoir ses œufs. En ce casles abeilles auraient 
“pu se former une mère Il aurait done fallu que vous donniez à l'essai au 
-moins un cadre Construit pour permettre à la mère de commencer aussitôt sa 
ponte. 

» L'alvéole royal que vous avez trouvé et qui vous a fait croire que les abeilles 
Vavaient fait l'élevage d'une mère laquelle se serait ensuite fourvoyée dans son 
-vol nuptial est un faux alvéole de reine. Les bourdonneuses essaient en effet au 
“moyen d'œufs de mâles de se former des reines dont elles détruisent les cellules 
“quand elles s'apercoivent de la méprise ; si il y avait eu réellement ponte de la 
reine américaine avant sa disparition, vous auriez trouvé plusieurs glands 

Toyaux. | 
4 Il est bien difficile, pour ne pas dire impossible, de faire faire un élevage à 
“celte ruche bourdonneuse. D'ailleurs la saison est trop tardive. Mieux vaut 
“disperser celle colonie. Et si vous tenez à faire venir à l'arrière saison une reine 

étrangère, vous ferez un essaim artificiel pour la recevoir. 

Si vous tenez à faire le transvasement de votre panier de chypriotes, il faut le 
“faire de suite pour que les abeilles aient le temps de s'organiser dans la nou- 
» velle ruche Bien entendu il faut nourrir pour qu'elles aient leurs provisions 
d'hiver. Sile panier est assez muni de vivres mieux vaut attendre le printemps 
pour ec dépolement. 

Trop vieux vos rayons de cinq ans ! Nous en avons de dix et de quinze qui 
sont encore très bons. Toutefois on conseille de renouveler peu à peu les 
bâtisses du nid à couvain. A la visite d'automne on reporte aux extrémilés 
deux cadres du centre que lon remplace à la saison suivante par des cires 
“caufrées. | 
- Rien d'étonnant que votre colonie d'italiennes qui à essaimé n'ait: pas 
anassé aulant de miel que ses voisines. Une ruche ne peut donner un essaim 
met abondance de miel. | 
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Ë PETITES N ANNONCES 

….— A vendre: 3 Layens, doubles parois, toit en toile galvanisée, garnies 
d'abeilles et de miel : 20 fr. pièce. S'adresser, 4, rue Montaigu, Caen. 

a A vendre: 150 ruches en paille ou à cadres Dadant-Blatt et Layens, 
d’abeilles. S'adresser à M Bosquet, apiculteur à Falaise (Calvados). 
‘a 





» — A vendre: 300 K miel coulé, récolte 1909, tilleul et sainfoin ; 180 sections 
“américaines parfaitement construites, récolte 1909. Faire offre à M. J. Pouzin, 
“Saint-Pâui-lès-Romans (Drôme). 

= — À vendre: magnifique couple de canards de Barbarie, pleine ponte, ou à 
échanger contre essaim (l'abeilles en ruche vulgaire ou à cadre. S'adresser à 
“: Maurice Forestier, Azay-sur-Thouel (Deux-Sèvres). 

_— Avendre: Ruches Dadant cadres 40 X 30 en pleine activité, très bien 
construites, peinles trois couches avec matériel d'hivernage et ruches à calottes 
“peuplées, contenance quarante litres, le tout entièrement neuf, jeunes reines 

garanties. 5 adresser à M. E. Garnier, apiculteur à la Sauvagère (Orne). 

— Syndicat agricole % Jeanne d'Arc ”, Cocumont (L.-et-Garonne), cède 
Vins Bordelais récoltés par Syndiqués. Rouge 72, 50 ; blanc 88 fr franco 
are acheteur. Barriques prêtées. — Médaille d'or Bordeaux 1907. — Vins de 
esse garantis par l'aumônier. S'adresser à M. Rodriguez, secrétaire. 

…— A vendre miel surfin récolte 1909, 100 fr. les 100 kilos logé gare départ. 
aement comptant ?0/) d'escompte. L. Burkel-Choppin, à Dompremy (Marne). 
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—_ Le Cultivaleur Moderne, bi-mensuel itlustré de 28 pages, le plus completu 
et le mieux renseigné de tous les journaux agricoles. Répond gratuitement à 
tmutes les demandes de renseignements qui lui sont adressées. Le prix de 
l'abonnement, pour un an, n’est que de 5 francs. 
Le Cultivateur Moderne, rédaction et administration, 7, rue Haute-Moquette, | 

| 
L 
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à Auxerre (Yonne). 

Un numéro spécimen est adressé à toute personne qui en fait la demande» 
sur letire affranchie. 

__ A vendre où à échanger coatre miel surfin, 30 essaims à 8 fr.; 
40 ruchettes Dadant-Blatt, 5 cadres, peuplées à 14 fr. ; 90 ruches Dadant-Blatts 
peuplées à 35 fr. L. Fournier, Châteauroux. 

— Occasion à saisir: contre mandat de 12 fr. j'envoie 3 kilos de cire 
gaufrée pure d’abeilles 26 X 41. IE Fontaine fils, Saint-Aubin J.-B. (Seine- 
Inférieure). : | 

— A vendre ou échanger contre articles d’apiculture, miel, volumes, etc. & 
splendide pigeons Montauban, triple couronne, envergure 4 mètre, plein rapporte 
Gros Mondains, races énormes. H. Fontaine, Saint-Aubin-J.-B. (Seine-[nfre) 

— A vendre : propriété et rucher de soixante ruches en plein rapport, dans 
la plaine de Caen. La propriété comprend deux jardins et bâtiments ayant servi 
d'école et de logement à l'instituteur. S’adresser à M. Nicolas, 4, rue Mon- 
taigu, Caen. | 

— M. Vernay-Meyrel fils, propriétaire-apiculteur, Château de Gerbay, par 
Vaugris (Isère), expédie ses superbes cerises, pêches, abricots, etc., par colis 
postaux et par toutes quantités à des prix très avantygeux. Remise aux lecteurs 
de la Revue. Représentants sérieux sont demandés: bonnes remises. La pré à 
férence est donnée aux apiculteurs. Demandez prix-courant et conditions. ° 

__ Magnifiques ruches modernes, nouvelle cire gaufrée, abeilles françaises el 
étrangères. — Prix très réduits. — Catalogue illustré franco. — Grand Tarifss 
Album, 0 fr. 70. Etablissement d’Apiculture du Marquizat, à Paray-sous= 
Briailles (Aïlier). | 

_— Avant d'acheter seaux à miel, demandez le catalogue de L. Robert, à 
Saint-Just-cn-Chaussée (Oise). 4 

— A vendre: œufs à couver Orpingtons noirs, 3 fr. 60 la douzaine. = 
Ruches Dadant peuplées. — Tubereules d'Hélianti. — Pigeons Romains, 
envergure mètre. Gérard, Avoines par Ecouché (Orne). + 

— A vendre pour cause de déplacement de rucher d'élevage, une grandes 
quantité d’essaims avec reines jeunes et abeilles sélectionnées à 6 fr. l'un 
franco. — Bonne arrivée garantie, — Albert Mathieu, Châteauroux (Indre). M 

— Achôterais abeilles françaises ou italiennes et ruches modernes, ou donnes 
rais en échange magnifiques lapins angora. — Maurice du Châtenct, Lesterpss 
(Charente). 

— Elevage modèle Maigre Mäcon : {er prix partout. — Poules Langshans 
pondeuses d'hiver hors ligne. — Lapins angora blanes, race sélectionnée. = 
Pigeons carneaux rouges reproduisant chaque mois. Autres races, géantes eb 
de fantaisie, — Renseignements franco. -5i 

— Dans un but de vulgarisation, l'Etablissement d’Apiculture Mont-Joveb 
d'Albertville (Savoie), expédiera franco contre 0 fr. 50 en timbres-poste, son 
intéressante brochure intitulée L'Élevage des reines d'abeilles (3e édition). M 

— Miel à nourrir, franco gare, 5 kilos, 4 fr. 55 ; 10 kilos, 8 fr. 75. L. Four 
nier, Châteauroux. î SE 

N. B. — À toute demande de renseignements doit étre joint un timbre pour la réponse. 
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EE CHR RONIQUE 


Filtrage et Éburation du miel nouveau, — À la sortie de l'extracteur, le 

* miel pourrait être reçu dans un seau gradué, ce qui permettrait d'évaluer la récolte, 
sans la peser el faciliterait le remplissage des tonneaux. 

… Le miel encore chaud sera filtré et placé dans un épurateur. En temps chaud, 

E -. moins de 5 jours suffisent pour que les impuretés remontent à ia surface. On peut 
L _ les enlever avec une cuillère ou une petite passoire à mailles fines. 

Le miels’épure par le haut, il faut-done le soutirer par le bas. Vers la fin du 

| - goutirage, on metira de côté le dernier passé, il servira à nourrir les abeilles où à 


x _ faire de l'hydromel. Cette dernière partie est souvent aqueuse et de mauvaise con- 
PAR Tlne faut mettre. en vente que du miel'de première qualité 











Logement et conservation du miel.— Le miel bien tamisé et purifié sera 
Mie en fûts, en bidons ou en pots. Placé dans un lieu froid et sec, il se cristallisera. 
et “dans cet élat il peut se conserver de. longues années. Le transvasement du miel 
_cristallisé Jui fait perdre de sa beauté, il est oujours préférable de le placer de suite 
dans les récipients à livrer au commerce. Pour permettre aux bulles d'air de 
- remonter, la fermeture n'aura lieu que 48 heures après l'empotage. 
Les vases ou les fûts à livrer au commerce seront tarés, et leurs poids brut et net 
_seront inscrits sur chacun d’eux. 
- Tous les. récipients à miel, avant l'usage, seront soigneusement lavés à l'eau 
chaude, puis bien égouttés. 
Les vases en zinc ou mal étamés doivent être exclus pour manipuler et loger le 
- miel. Les meilleurs vases sont ceux en porcelaine, en grès: vernis et surtout en 
PASSE | à 


















Pour rendre les fûts à miel imperméables. — Les fûts destinés à ia le : 
miel seront sans goût et b'en étanches, le miel passe ou l’eau ne coulerait pas. L'eau. 
“ gonfle le bois, le miel absorbe F’ humidité et sèche les douves du tonneau. “8 
Pour rendre les fûts étanches, on fera dessécher le bois au soleil ou ac 
Les tonneaux bien secs, on pousser à fond les cercles, que l'on arrêtera avec des 
clous spéciaux. ” Fi 
Pour rendre les fûts plus sûrement imperméables, on les enduira, “intérieures . 
d’une couche de (colle, gélatine), paraffine. A cet effet, on fera fondre la cire avec un 
peu d’eau et même sans eau. Le mélange très chaud sera introduit dans le fût. Après. 
avoir bien bondé, on agitera fortement dans tous les sens et principalement sur les 
fonds. Dès que l'on cessera d’ agiter, le mélange sera retiré et por servir, chauffé, 
à nouveau à imperméabiliser un autre fût. 
Quand l'opération est bien conduite, au débondage, la bonde doit sauter en produi] 
sant un bruil. | BOURCRES "4 


: 


_Provisions d'hiver. — Les provisions sont à compléter dès maintenant, si 
elles ne sont pas suffisantes. Dans plusieurs contrées il faut au moins 30 livres de 
provisions pour atteindre mai, ce qui ne.revient pas à dire qu'il faille laisser. 
celte quantité. 20 à 25 livres suffisent amplement pour l hiver, le reste peut être mis 
en réserve pour le printemps. Dans les contrées les pius favorisées par une flore. 
printanière, de 20 à 25 livres sufliront jusqu’en mai, de même que dans d’autres. il 
faudra plus de 30 livres. C’est à chacun de se rendre comple par comparaison: 
expérimentale du nombre de livres qu’il doit prévoir et laisser à ses ruches. 4 


Pour juger du poids d’un rayon on peut l’évaluer, quand on possède une main 
experte, par une simple pesée du bras: on peut aussi l'évaluer au moyen des sur 
faces, puisque SenetRIemens 3 décimètres carrés contiennent en moyenne 2 livres 
de miel. | 


Les provisions d'hiver peuvent être complétées par le sirop de sucre qui peut être 
préparé dans la proportion de 4 kilogrammes de sucre DOS 2 . à 3 litres d’eau. Jr 
doit être présenté aux abeilles en fortes doses. 
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Tableau de nourriture pour hivernage 0 
CA SDS A L'ÉRECTION SEAT TRES RCD D PT PRIE ALES De 
Le COMPOSITION DU SIROP SUCRE EAU MIEL ||” 
kilogr .- Litres | kilogr 
Pour 3 dir de nourriture il faut. 1.666 1.000 | 0.333 | 
NT Pr Er = m5 Ge 212 1.333 | O:444 | 
—  ÿ — — — STI 1.666 | 0.555 || 
RENE à BE = re 3.333 2.000 | 0.666 (À 
Re à Le = pe 3.888 2:333. 071778 
— 8 Ë _ És 4.444 2.666 |* 0.888 
— 9 po _ nu 5.000 3.000 1.000. 
— 10 — — — 6.555 3.333 LECTS 
ss Be Le ee 6.111 3.666 1,222. 
— 12 — — — 6.666 | 4.000 | 1.333: 
— 13 — — _ 7:229 4.333 1.444 
— 4148 = Fe — 7.777 4.666 | 1.553. 
+. 140 + — — 8.333 | 5.000 1.666 . 
— 416 — —— — 8.888 | 5.333 {TT 
— 17 — — — 9.444 : | 5.666, | 1.888, | 


Mettre. bouillir. quatre minutes, un peu de sel et du vinaigre. HÉETES 


(L’ Aproutianle Beige. 
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. Bois pour fabriquer les ruches. — Le British Bee Journal à publié 
plusieurs articles au sujet des bois à employer pour fabriquer les ruches. La con clu- 
Ein en est que le sapin rouge, bien qu'il coûte assez cher, doit être 
recommandé aux apiculteurs, parce qu il se conserve en bon état pendant de longues 
années. Si l'on prend la peine de l’enduire de carbonyle, sa durée est aussi longue 
|” que celle du bois de chêne. 

> Pour faire celte opération, il faut préparer et couper les planches à longueur, les 
recouvrir complètement de carbonyle, les laisser sécher pendant huit jours, et, 
‘quand ce produit les à pénetrées, fabriquer la ruche, à laquelle on donne une nou- 
elle couche Eu carbonyle à l'extérieur. 





: RECETTES 
… Gâteau de miel aux noisettes. — 1. Prenez 100 grammes de noisettes bien 
-mondées ct pilées, 300 grammes de miel liquide, 6 œufs dont vous battez les blancs 
jen neige, 1400 grammes de farine tamisée. 
“ 2. Mélangez d'abord les jaunes d'œuf avec le miel jusqu'à ce que tout soit bien 
nue 
3. Ajoutez peu à peu, toujours eu tournant, la farine, puis les noiseltes, en dernier 
u les blancs battus en neige. 
4. Beurrez un moule. 
. 5. Metiez-y cette pâte. 

6. Faites cuire à feu doux pendant une demi-heure, Le Petit Jardin. 


li 


B Marrons au miel. — Faire rôtir de beaux marrons et les peler ; puis, ayant 
| - fait foudre du miel à feu doux dans une casserole, on y plonge les marrons que l” on 
laisse mijoter pour que le miel péuètre. Retirer et: servir chaud. 


CRE 


BIBLIOGRAPHIE 


| Encyclopédie des connaissances agricoles, publiée par une réunion de 
. membres de l'Euscigement agricole, sous le patronage de MM. ADOLPHE CARNOT, 
l emore de l'Institut, Ep. MAMELLE, sous-directeur de l'Agricullure, et sous 
(éla direction de M. E. CHANCRIN, ingénieur-agronome, directeur d’Ecole 
F3) fagriculture. | 
CES Te - VIENT DE PARAITRE : 


Pre Tabac, par MF. DE CONFEVRON, ingénieur-agronome, vérificateur 
de la culture des tabacs. — Un volume in-16, cartonné, 75 centimes. 

Dans ce petit volume sur la culture du tabac, qui comprend les chapitres 
uivants : Généralités. — Choix et pr éparalions des terres. — Les semis. — 
Plantations et travaux d'élé. — Récolte, dessicalion et livraison. — 
Ennemis du tabac, ses maladies, l'auteur s’est proposé, d’une part, de présenter 
un guide pratique aux agriculteurs désireux de se livrer dans de bonnes conditions 
à la culture du tabac ; d'autre part, de fournir un ensemble de renseignements 
| tg pen aux personnes que pourrait intéresser celte branche de notre production 

in Disone 


Le Houblon, par M. G. MOREAU, Drofesselie à l'Ecole nationale des 
Industries agricoles de Douai. — Un volume in-16, cartonné, 75 centimes. 
. Un petit volume d’une vingtiine de pages sur ja culture du houblon, par 
M. G. MorEaAU, professeur à l'Ecole nationale des fadustries FEntoles de Douai 
sera fort utile à tous les cultivateurs des pays de bière. 

“IL renferme les chapitres suivants : Généralités. — Plantation d'une 
houblonnière. — Culture annuelle. — Récolte el séchage. — L’asperge de 
houblon, 

- Librairie Hachette et Gie; 79, boulevard Saint-Germain, Paris.” 
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SES TENTEETENTESTES ESTESTESTENTES 
DOCTRINE APICOLE à 


CARBONYLE ET PEINTURE 





C'était en juin dernier. Sur la route gaîment ensoleillée, je chevau:. 
chais distraitement au gré de mes pédales (car on peut être à la fois « 
apiculteur convaincu et cycliste fervent) quand à un tournant brusque, 
je m'aperçus que j'étais en plein territoire vignoble. — Qu'allais-je 
faire dans cette galère? Cyclisme et hasard des pédales! — Bref 
décidé à voir s’il y avait quelque chose de nouveau sous le grand. 
soleil qui fait mürir nos grappes meusiennes, je pris mon courage à 
deux pieds, et résolument entrai dans les vignes des seigneurs dé - 
céans. Je croyais pouvoir me griser des pénétrants eflluves de nos. 
vignes en fleurs, je croyais pouvoir respirer les capiteux parfums des - 
pampres épanouis ; jugez de mon ahurissement quandjeme sentis pris - 
à la gorge par une affreuse odeur tenant à la fois du phénol bouillant 
et du goudron surchauffé. Instinctivement, je tournai la tête du côté 
d'où sexhalaient ces immondes senteurs, el je vis un brave homme 
occupé à barbouiller un foudre d’une horrible mixture visqueuse et = 
noirâtre. — « Bon ! me dis-je, voilà un artiste qui prépare un tonneau « 
pour usages..., ménagers : celui-là n’est pas un vigneron : passons ! ». 
— Je passai en effet... pour aller me heurter à un second artiste qui, ae 
grands Coups de pinceaux, badigeonnait un second foudre, toujours 
avec la même peinture embaumée | — « Non! me dis-je, mais c'est le * 
pays qui veut celà ! en voilà des vignerons! ce n’est tout.de même päs - 
du vin qu'ils auraient {e cynisme de loger là dedans ! détalons | » —" 
J'avais à peine fait quelques tours de pédale, que je tombais suffoqué 
devant un troisième tabléau identique aux deux premiers! Cette fois, 
je n’y tins plus, je dégringolai de machine, et abordant résolument … 
mon peintre, je lui tins à peu près ce langage : « pardon, mon brave « 
Monsieur, mais qu'est-ce donc qué ce badigeon dont vous décorez si « 
artistement votre foudre? Eh ! M. le curé, c'est du carbonyle comme 
vous voyez | — En effet je voyais et surlout je flairais. — « Ah fis-je, | 
décontenancé, du carbon yle ! alors ce foudre, ce n’est pas pour du vin, M 
c'est pour y loger... du... du purin? » — Du purin! des’exclamer« 
mon bonhomme scandalisé, du purin ? loger du purin dans un beau 
foudre tout neuf, et en chêne de première qualité? Oh! M. le curé, 
mais vous n y entendez rien !! » — Bien! me dis-je, me voilà encore » 
une fois bombardé bachelier et tout penaud j'épongeais mon front « 
ruisselant de sueur tant pour dissimuler le rouge de ma honte, que . 
pour me donner une contenance, quand soudain, mon bonhomme, 
charmé sans doute de sa laboriense victoire et ému de mon air piteux, … 
me dit subitement radouci : « je termine, voulez-vous entrer chez” 
moi, je ne serais pas faché de vous faire goûter de mon petit grimpant = 
j'en ai du fameux savez-vous ? » —Wictime facilement résignée, je men 
mis en devoir d’acquiescer et de suivre mon hôte de rencontre, pensant” 
in peito que la conclusion valait certes les prémisses, et quelque 
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instants plus tard nous dégustions une de ces vieilles bouteilles de cet 
excellent vin blanc que nous prodiguent les côteaux meusiens, et que 
sans réclame aucune, je vous recommande, amis lecteurs. — Le bon 
vin rendant le cœur de l’homme joyeux et la langue diserte, j’appris à 


ma grande stupéfaction que ce nectar s'était « fait » dans un tonneau 
badigeonné de cette horrible mixture qui avait provoqué mon indigna- 


tiou, et que ie carbouyle employé dans les savantes conditions dont 


mon interlocuteur me livra volontiers tous les secrets, avait sur le bois 


une action parfaite de conservation, d'entretien, ayant sa répercussion 
bienfaisante sur le vin de choix que l’on y renfermait. Je remerciai 
mon brave homme, et heureux d’avoir goûté de si pratiques conseils 
si fertilement arrosés, je revins toæt gaillardement chez moi, me disant 
que je venais peut-être de trouver la solution du problême qui embar- 
rasse tout apiculteur : Carbonyle ? Peinture ? Entretien, hygiène des 
ruches ? — Or je crois aujourd'hui avoir trouvé. — Puissiez-vous, 
amis lecteurs, quand un problème vous chagrinera en trouver aussi 
élégamment la solution : ah! j'avais bien raison de vous vanter nos 
petits vins meusiens |! 

Le bois, si sec, si dur soit-il, est exposé sous l'influence des intempéries 
à travailler. D'où gauchissement, fissures, éclatement et détérioration 
rapide. La Ruche à cadres étant de prix de revient assez onéreux, On à 
voulu obvier à ces inconvénients, et assurer au bois qui entre dans sa 
fabrication, longue durée, bonne conservation. 

Deux moyens jusqu'ici étaient seuls prônés : Carbonyle ou Pein- 
ture. 


Le Carbonyie — un moment — sembla devoir être le roi des 
préservateurs et des conservateurs (du bois évidemment); on lui fit 
une réclame ardente, ou l’employa abondamment et... l’on dut y re- 
noncer en partie. Son odeur pénétrante éloignait les abeilles ; il séchait 
lentement; il fallait plusieurs mois d'attente pour employer la ruche 
dont on l'avait enduite, et quand il s'agissait de renouveler la couche 
primitive extérieure, adieu le plaisir... et les abeilles! Ou bien la co- 
lonie désertait, ou bien elle périssait (le carbonyle humide étant un 
insecticide violent et redoutable pour l'abeille). 

Le Carbonyle ne pouvait donc être employé qu'une seule fois, dans 
des conditions exceptionnelles, et à l'extérieur seulement. Et cependant 
c'était fâcheux, car le carbonyle employé bouillant, pénétrait les fibres 


- mêmes du bois, leur dounait une rigidité quasi absolue, assurait au 


2 


bois lui-même une longue durée de conservation, et grâce aux prin- 

Ccipes antiseptiques qui entrent dans sa composition, préservait (disait- 

On) la colonie des maladies contagieuses auxquelles sont exposées les 

abeilles. 

De plus le Carbonyle est d'un prix abordable à toutes les bourses. 
Néanmoins, sauf de rares exceptions, on renonça à l'emploi du carbo- 


- nyle pur. Ce furent les marchands de PEINTURE qui gagnèrent à cette 


démonstration pratique des méfaits du Carbonyle : et la majorité des 
ruches à cadres aujourd’hui sont peintes. Cela ne pouvait durer! 


— Cette fois, au nom de l'hygiène, les invectives tombèrent drû sur la 


malheureuse peinture : la céruse disaient les hygiènistes, pénétrant 


… les fibres du bois, lui enlevait, au contraire du carbonyle, toute sa 





porosité. L’humidité de la ruche, s’imprégnant dans le bois à l'intérieur 
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el ne pouvant ressortir à l'extérieur, attaquait, moisissait et finalement 
détériorait la ruche à brève échéance — et de plus (c'était le véritable” 
grief rationnel à mon avis), aucune « transpiralion » extérieure ne 
pouvant s'établir, c'était dans une athmosphère humide, par consé-« 
quent viciée, que devaient hiverner les abeilles. À 

Des malins conseillèrent de peindre la ruche à l'intérieur et à l'exté- 
rieur : d’après la précédente théorie, ils avaient raison. L’humidité,… 
dès lors, ne pouvant pénétrer le bois, s’échappait en gouttelettes nom- 
breuses, suintant le long des parois et descendait en minces filets 
d’eau sur le tablier. C'était parfaitement raisonné ; toutefois deux in-" 
convénients venaient encore chagriner leur théorie. Cette eau, distillée « 
par les ruches n'était pas précisément un brevet de santé pour les 
abeilles, et de leur peinture à l'intérieur, 1l en était comme de toutes 
choses ici-bas : elle vieillissait, se décrépitait et finalement disparais-# 
sait sans remède, car, si peindre à l’intérieur est chose facile quand la 
ruche est vide, c’est chose plus difficile quaud la demeure est occupée. 

D'aucuns blâmaient cette peinture intérieure, disant que les abaïllese 
avec la propolis « tapissaient » leurs ruches à bref délai, et que cette 
« tapisserie » défiait la meilleure céruse : ils oubliaient sans doute que 
la propohs (c'est prouvé par les ruches à paille) laisse « transpirer » } 
le bois ou la paille qu'elle recouvre. . 4 


# 


Quelques-uns même, préconisèrent l'huile de lin pure dans laquelle 
ils délayaieut au préalable un peu d'ocre jaune. Ceux-là, à mon avis,« 
étaient bien près du vrai. Mais cette peinture ne « {tenait pas long-" 
temps. » 4 

D'autres, enfin, conseillèrent l'emploi simultané du carbonyle et dem 
la peinture. Le bois, d'après leur théorie, devait se conserver intérieu- 1 
rement, grâce à l'emploi du carbonyle ; extérieurement, grâce à l’em- À 
ploi de la peinture. Gette théorie ne mit personne d'accord (sauf peut=« 
être les marchands des deux produits}, car outre que la peinture prend 
difficilement sur le carbonyle et longtemps après séchage complet, 1e« 
bois enduit de carbonyle « transpirail » et, par conséquent, au point 
de vue « hygiène », noas nous retrouvions toujours aa même point de. 
départ : un intérieur imprégné d'humidité, un extérieur réfractaire au 
passage de cette humidité malfaisante. 

Et pour comble de déboires, la majorité des apiculteurs se plaignait, 
de ce que la peinture des ruches grevait fortement leur modeste 
budget : question à prendre en considération. 

En réalité, chacun croyait être dans le vrai, et tout en se rendant 
parfaitement compte de l’imperfection de son système, faisait ce qu'il 
pouvail : et l’on avait raison, car la perfection n'est pas de ce monde 

Bref : on voulait trouver un procédé de conservation des ruches qui« 
fût à la fois pratique, hygiènique, économique. On aurait bien voulus 
renoncer à la peinture, mais l'on craignait le carbonyle. A mon avis 
c'était chez les vignerons qu'il fallait aller à l'école ; au lieu de travailler 
sur un foudre, je travaillai sur une ruche, puis sur plusieurs, et 
devant les résultats acquis, je m'inclinai : il me semble que j'ai trouvé 
ou que, du moins, je marche vers la vérité. | à 

(A suivre) G. BaGanp, 
Curé de Sorbey (Meuse). 













DE LA PLURALITÉ DES REINES 


Nous considérerons la pluralité des reines 1° dans l’ordre de la 





nature, — 2° comme système de culture, — 9° par FRÉoet et 
;  l'essaimage. 
$ I. — DE LA PLURALITÉ DES REINES DANS LA NATURE 


La coexistence de plusieurs reines dans une même ruchen’est pas un 
… fait nouveau, c'est ce qui résulte notamment de ces passages des 
œuvres du célèbre naturaliste Buffon (1707-1788) ; « On assure qu'il ne 

- peut exister plus d’une reine dans chaque ruche, mais des observations 

“récentes ont montré que c'est faux, car on en trouve parfois cinq ou : 
- six dans la même ruche... On remarque plusieurs jeunes reines dans 
chaque ruche au commencement de l'été >, Ge qui paraît se rapporter 
- directement, suivant la reflexion de l'Ecossais Macdonald, à une prépa- 
- ration d'essaimage. Get apiculteur, dans le Brilish Bee Journal, 
nannée 1908, exprime sa surprise d'avoir découvert dans Buffon les 
passages précités, ajoutant que « jusqu'alors il avait eu l’idée que la 
- présence simultanée de plusieurs reines dans une ruche était une 

« invention » moderne, tandis qu'il y faut voir l'explication du vieux 
L dicton : il n’y a rien de nouveau sous le soleil ». 

Il ignorait certainement que la question de la pluralité des reines a 
âté abordée à Paris, en 1858, à la séance d'octobre de la Société 
“économique d'apiculture. Dans le procès verbal de cette séance, on 
sit: M.’ Maimbourg, de Saint-Dié, signale un fait très anormal : il 
annonce que depuis le mois de mai dernier, il possède dans une ruche 
deux mèéres-abeilles, vivant en bonne intelligence, quoique n'étant pas 
“privées d'aiguillon. Ces mères, ajoute-t-il, se rencontrent souvent, 
"montent quelquefois l’une sur l’autre, mais sans que cela veuille 
indiquer qu'elles cherchent à se battre, elles sont fécondées l’une et 
l'autre et elles pondent quelquefois à des distances très rapprochées. 
“Il possède également deux autres mères-abeilles dans une ruche à 
cadres qu ont vues plus de deux cents personnes. » — MM. Carbiliers 
et Giairou font observer qu’on trouve quelquefois deux reines dans la 
- même ruche, mais qu ’alors elles se cantonnent chacune d’un côté (1) ; 
“d’autres membres font remarquer que le cas est très rare et qu'ilna 
lieu que pendant la saison du miel c’est-à dire à l’époque où les 
“abeilles sont tout à fait absorbées par la récolte de leurs provisions. 
“— M. Simon dit que depuis quarante ans qu il manie añnuellement 
trois ou quatre cents ruches, il n’a jamais rencontré deux mères dans 
la même colonie. — « La pluralité des reines dans une ruche normale, 
“dit M. Barthelémy, est rare, mais se pi roduit quelquefois dans des 
‘ruches spacieuses en période d’abondante récolte... » 

Dors M. Crépieux- Janin, dans l'Apiculture nouvelle, 1907 « la 


























at M. Hamonet, apiculteur d'Angers, rapporte qu'en 1893 on trouva dans 

“une cheminée habitée par des abeilles deux reines et deux nids à couvain 

distincts. Ce fait à l’état naturel, ajoute-t-il, s'explique facilement, si lon ré- 

Héchit que la reine se tient toujours sur les rayons du couvain, que par 
‘onséquent elles ne. se rencontraient jamais, chacune ignorant la présence de 
sa rivale. 
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cohabitation : deux reines est plus fréquente qu ‘on ne croit, on s'en. 
aperçoit quand on veut introduire des reines de choix. Mais il s'agit 
toujours d’une vieille mère avec une jeune ou de deux vieilles. Nous” 
n'avons jamais vu, ajoute-t-il, deux jeunes reines fécondes cohabiter. » 


— « Les cas de mère et fille pondant ensemble dans une même ruche, 
dit M. Ern. Root dans les Gleanings, sont si communs, que c’està 
peine si on les relève ». <: 

Sont-ils plus communs qu'autrefois, nous ne le supposons pas, mais 
les manipulations nombreuses que comporte l’apiculture moderne en 
facilitent la découverte. 

Mais il y a plus : un apiculteur du Wisconsin, M. Elias Fox à vum 

desreines passer l'hiverensemble. [la l'habitude, au premier printemps; 
_de visiter ses ruches, et de clipper ses reines longtemps avant l’éclosion. 
des reines nouvelles et des bourdons destinés à les fertiliser. Ges trois 
_ dernières années (1905, 1906 et 1907), ayant ouvert des ruches pour leu 
clippage, il trouva chaque année une ruche à deux reines qui avaient 
hiverné ensemble, En 1905 et 1907, les deux reines étaient l’une vieillem 
et clippée, l'autre jeune et non clippée, ce pouvait être la mère et la 
fille ; en 1906 les deux reines étaient jeunes et non clippées, Ce pouvait 
être deux sœurs, tant elles se ressemblaient. 

D trouva les deux reines en 1905 occupées à déposer leurs œufs sure 
le même rayon et sur le même côté de ce rayon, mais vers le milieu 
de l'été la vieille, s'étant de plus en plus affaiblie, finit par disparaître: : 


Les deux reines de 1907 travaillaient aussi sur le même rayon, maïs. 
la vieille mère accusait un certain degré de faiblesse et disparut au 
bout d’un mois. 4 

Quant aux deux reines sœurs, elles pondaïient sur le même rayon, 
mais sur les côtés opposés de ce rayon; elles furent clippées toutes lesm 
deux ; l’une d'elles fut donnée à une colonie orpheline; elles firents 
l'un et l’autre bon travail. € 

« Quelques sceptiques, ajoute M. Fox, peuvent dire qu'il y avait là 
un fait accidentel et que la jeune reine était venue d’une autre ruche 
au moment de leur sortie de la cave; mais il n'en est pas ainsi ét« 
même eût-ce été probable, comment pourrait-on expliquer la présence. 
des deux jeunes reines dans la même ruche ? Il n’y avait pas d'essai=« 
mage ni de désertion et les cas étaient exactement tels que je les aim 
rapportés. k 

— «1ln’y a rien d'étonnant, dit M. Root, que deux reines, mère et 
fille, passent paisiblement l hiver ensemble dans la même ruche, mais 
que deux jeunes reines, après la disparition de l’ancienne et quand | 
elles étaient encore vierges, ne se soient pas livré bataille dans 
laquelle l’une d'elles eût trouvé la mort, voilà ce qui paraît étrange 
Il semble que, dans le cas cité, il n’y eût pas de conflit, les deux 
reines s'adonnant de suite à la ponte qu ‘elles continuèrent proba- 
blement tant que dura la prospérité de la colonie. Mais arrivant une 
disette de miel, l’une d'elles était destinée sans doute : à disparait | 
non enlevée par l’apiculteur. e 

— L'apiculteur T. P. Robinson, du Texas, affirme que pendant une 
pratique de plus de vingt années, il n’a jamais rencontré deux reines 
Es AUS dans la même ruche; aussi doute-t-il de la POSA RATES du 
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D'après cela, nous trouvons bien absolus les termes qu’emploie dans 
… l'Abeille de l'Est, n° de janvier-février 1908, M. l'abbé Guyot, curé de 
- Pierre (Meurthe-et-Moselle). 

— «Jusqu'à ces dernières années, personne n'admettait qu il put y 
-avoir plus d'une reine dans une ruche. C'était là une de ces affirma- 
tions regardées comme un dogme qu'il n’était permis à personne de 
- révoquer en doute sous peine de passer pour un ignorant ou un 
. farceur. 

… « Cependant il y a une dizaine d'années, cette prétendue vérité subit 
une grave atteinte qui ne l’ébranla nullement et qui n’ouvrit pas les 
… yeux, On Constata la présence de deux reines dans une ruche. Aux 
- yeux de tous ce fut l'exception qui confirme Ja règle et voici l’explica- 
- tion qui fut donnée, lorsqu'une reine devient trop âgée, les abeilles la 
» remplacent et elles laissent la vieille mère s'éteindre doucement au 
» milieu de ses enfants ; les abeilles deviennent du coup des modèles de 
- piété filiale. » | 

… Aulien de « laisser la vieille mère s’éteindre doucement au milieu 
- de ses enfants », les abeilles ne lui aideraient-elles pas plutôt à 
“ mourir? La piété filiale, si tant est qu'elle existe chez les abeilles, de 
même que l’amour fraternel à l'égard des faux-bourdons, doit céder 
- devant l'intérêt de la collectivité; on ne nourrit pas de bouches 
- inutiles. | 

- Quant à l'explication de laprésence simnltanée de deux reines, la mère 
- et la fille, dans une même ruche, nous avons déjà dit dans la Revue, 
… douzième année, page 39, qu'elle est la conséquence du remplacement 
- par les abeilles d'une mère défectueuse, ce remplacement coïncidant 
- avec une disette de nectar qui rend alors tout essaimage impossible. 


M. l'abbé Guyot, à l'appui de la cohabitation possible de deux reines 
C * pondeuses, cite l’expérience suivante qui se rapporte à l’année 1898 : 
» « J'avais, dit-il, une ruche italienne très forte à laquelle je voulais faire 
* élever des reines chypriotes. Pour cela Je lui enlevaï sa reine et je mis 
« à la place une reine chypriote qui m était venue directement de Chypre. 
# Au bout de quinze jours, je repris ma chypriote et je laissai la ruche 
“bâtir ses cellules royales. Neuf jours après, Ma ruc Ve est transportée 
à trois kilomètres, des ruchettes sont préparées, des ruches avaient été 
. rendues orphelines quelques jours auparavant. Puis, quand j'ouvre 
mon éleveuse, je ne trouve, au lieu d’alvéoles royaux, qu’une magni- 
- fique reine italienne avec couvain splendide. Ainsi il y avait dans cette 
ruche deux reines pondeuses, la mère et la fille, peut-être, ce qui n’est 
pas sûr ; j'eniève l’une d'elles, je la remplace par une chypriote, celle- 
nc est parfaitement acceptée et je ne tire aucune Conclusion de ce fait ! 
—_ Pensez donc : la science apicole proclame bien haut qu'il ne peut Y 
avoir qu'une reine dans une ruche. Toute nouvelle reine qu'on y 
Era serait infailliblement massacrée, tout le monde le dit, 


tout le monde le croit et je le crois comme tous. » 


- Pourquoi n’en fut-il pas ainsi dans le cas qui précède? Parce que 
Du. l'abbé Guyot avait, sans le savoir, enlevé de la ruche la jeune 
reine italienne en y laissant sa mère que les abeilles avaient estimée 
“de trop mince valeur pour n'en pas accepter une autre, la reine 
chypriote dans l'espèce (Cf. L’Abeille et la Ruche, n°° 148 et 149). 


Voici une autre expérience que fit M. l'abbé Guyot en avril 1900, au 
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rucher de M. He depuis maire de Gye, Îl s'agissait de transvaser 
en douze ruches à cadres, trente-trois petites ruches fixes. L'opération, 
favorisée par le temps, réussit à merveille et vingt-et-un jours plus 
tard on la recommenca avec le même succès pour s'emparer des . 
abeilles et des jeunes reines qui occupaient encore les paniers ; enfin : 
le tout fut distribué entre les douze ruches à cadres qui se trouvèrent 
ainsi contenir soixante-six reines, soit trente-trois vieilles et trente-trois 
jeunes. D'après la règle ordinaire des réunions, chacune de ces Lo cHET E 
ne tarda pas être réduite à une seule reine, en sorte que cinquante=" 
quatre reines se trouvaient condamnées à mort. M. et M” Henry 
acceptèrent la mission de surveiller les devants des ruches et de” 
recucillir les cadavres royaux ; ilsn'en découvrirent que deux. Et. 
pourtant il devait en périr cinquante-quatre, la science apicole 1e 
disait ; et il ne vint à personne l'idée de vérifier son dire, de regarder 
dans les ruches « si par hasard elles ne se trouvaient pas vivantes. » | 
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J'ai fait une trouvaille que je me hâte de signaler aux apiculteurs,« 
pensant leur être très utile. | 

C’est une mixture infaillible contre la loque. Cette mixture, COMpo=" 
sée par moi-même de cinq parties différentes et inégales {et à laquelle 
j'ai l'intention de donner mon nom), peut guérir la loque à n'importe . 
quel degré d'infection et cela sans changer la. ruche, ni même enlever 
le couvain pourri. | 

C'est un véritable triomphe, mais aussi, à quel prix l’ai-je obtenu ? : 

J'ai tant pensé, réfléchi et observé, que j'en ai fait presque une 
maladie. Enfin, j'ai mon talisman ! 

Inutile de vous dire que j'ai encore eu cette année Ja visite de cette | 
horrible mégère ; je m'y attendais d’ailleurs, ayant eu, l’an dernier, 
quelques pillages dans mes ruches loqueuses. 

Je les tenais donc à l'œil, mais j'ai été surpris, effrayé presque de la 
rapidité de l’invasion, malgré mes soins préventifs et curatifs. Les 
microbe de la loque est d’une multiplication effrayante et d’une facilité 
de transmission extraordinaire, pouvant atteindre même les ruches. 
les plus fortes. | 

En réfléchissant à la somme de travail qui incombait en pareil Cas à 
l'apiculteur (possesseur d’un grand rucher) pour sauver ses ruches, 
j'ai failli jeter tout par dessus bord. Mais la perte que ) en éprouvais et. 
l'intérêt de mes chères abeilles m'ont remis à | œuvre, J'ai cherché ets 
j'ai trouvé: Inutile de vous dire la Joie qne j'en éprouve. À 

En mettant les abeilles sur Cire gaufrée, sans changer la ruche, 
guérison radicale en 8 ou 10 jours ; pas d’insuccès. | 

Je crois le remède infaillible à n'importe quel degré, l'ayant éprouvé, 
sur laruche la plus infecte que l’on puisse imaginer. Voici comment j'ai 
opéré : Prenant la ruche la plus infecte de mon rucher, je lui ai enlevé 
ses butineuses. puis tous les cadres contenant du miel, ne lui laissant. 
que les cadres pleins de couvain pourri entremêlés de couvain sain. Je“ 
lai complétée avec les cadres pourris d’une autre ruche loqueuse après 
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avoir pris soin d'en brosser les abeilles. J'avais ; donc une ruche ayant 

. perdu ses butineuses et son miel, ne possédant que sa reine et ses 
jeunes abeïlles et dont tous les cadres étaient pleins de couvain plus ou 
moins pourri. 

Je l'ai mise aussitôt en traitement, la baignant, pour ainsi dire, dans 
les vapeurs de ma mixture. 

Tout le couvain sain a parfaitement éclos, Ë ruche s’est fortifiée 
très vite, (la reine continuant sa ponte) et au bout de 15 jours environ, 
une bonne partie des cadres étaient netitoyés et le couvain pourri 
remplacé par de beau miel. 

Cependant le couvain nouveau contenait encore des traces de loque. 
Au bout d’un mois environ, ma ruche était pleine d’abeilles et de miel, 
à peine si l'on apercevait par-ci, par-là, une larve morte. Craignant un 
essaimage, je lui donnai une hausse qui est maintenant à moitié pleine, 
il n'y a "plus aucune trace de loque, elle est radicalement guérie et 
Coupte au nombre de mes bonnes ruches. 

Je vous invite à venir la visiter quand vous voudrez, afin de vous en 
rendre compte par vous-même. 

Le traitement est d'un prix très abordable. 
Je tiens ma mixture anti-loqueuse à la disposition des apiculteurs 
qui désireraient en faire l'expérience. Gontre mandat-poste de 3 fr., je 
leur en adresserai un flacon, avec manière de s’en servir et suffisant 
pour guérir une ou deux ruches, suivant l'intensité du mal. 

J. PINEAU, 
Apiculteur à Saint-Pompain (Deux-Sèvres). 
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De l'hivernage 
Jusqu'en 1893 j'ai calfeutré latéralement mes abeilles au moyen de la 
planche de partition matelassée, laissant toute grande l'entrée, protégée 
par la planchette- volet relevée. 
» Les expériences de M'de Layens me firent alors essayer de l'hiver- 
. nage simplifié. 
! _ En 1893 et 1894, je laissai à certaines colonies en ruches horizontales 
k 
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» dix cadres plus ou moins garnis de miel, puis cinq cadres bâtis mais 
vides, sans employer la planche de partition. tandis que d’autres la 
‘conservaient. 
L'hivernage fut excellent dans les premières : peu de mortalité ‘et ni 

moisissure ni humidité. 
Fin février, plusieurs d’entre elles virent leur nid à couvain ramené à 
| huit cadres et garanti par la planche de partition matelassée, alors que 
les autres étaient traitées par la méthode simple, c'est-à- dire aban- 
- données à elles-mêmes. 
… Les premières, agrandies graduellement, se trouvèrent au 20 mai 
D oment en avance sur leurs voisines, 











En 1899, des expériences pratiques sur les divers modes d’hivernage 
furent reprises dans mon rucher de Bouconville, d’après un plan établi 
par M. Léon Dufour, du laboratoire de Fontainebleau. "4 

A. — La population, abondamment approvisionnée et groupée à unes 
des extrémités de la ruche horizontale, est simplement abritée dé l'autre À 
côté par des cadres bâlis, mais exempts de miel ; la toile peinte 65h) 
maintenue sur toute la longueur de la ruche ; les deux trous de vol sont 
ouverts jusqu'à la mi-février, ét à cette date celui opposé à la partie | 
habitée est clos. | 

| 





B, — Un deuxième groupe ne garde qu'une entrée, mais sa toile est 
enlevée. 

C. — Un troisième, à corps réduites est démuni de sa toile. 

D. — Un quatrième se voit enlever le cadre proche de la partition et 
conserve sa toile. 

E. —- Un cinquième a sa toile repliée en correspondance avec le videm 
produit par l'enlèvement du cadre en question. | 

F.— Les ruches d’un sixième groupe sont soulevées en arrière sur 
des cales de quatre millimètres placées entre le siège et le corps, QuIM 
EMBOÎTE LEDIT SIÈGE. _ 

— Dans des expériences antérieures faites sur des colonies en ruches \ 


dont le nid, ainsi soulevé, reposait simplemement sur le plateau, 
surhaussé, laissant sans abri l'ouverture obtenue par la pose des cales,“ 
je percevais pendant les grands froids et surtout la bise, alors que les. 
abeilles descendaient très bas dans les rayons, un bruit semblable, bien 
que moindre, à celui produit par les mouches en bruissement. La popu=« 
lation s'agitait, partant se fatiguait, pour conserver la chaleur 
nécessaire ; elle consommait aussi davantage, la mortalité printanière” 
était élevée. mt k 

Des rayons du centre ayant été taillés jusqu'au groupe d'abeilles, de 
très nombreux cadavres s'entasserent sur le siège, au-dessous des 
brèches pratiquées dans les bâtisses. R 


Toutes les ruchées mises en expérience, de À à F, eurent leur 
planchette- volet relevée et conservèrent leur coussin de dix centimètres 
d'épaisseur. 

Des pesées rigoureuses faites, chaque mois, d'octobre à février, 
permirent de constater que la consommation hibernale fut sensiblement: 
la même dans tous les groupes; — les témoins D, où une grandes 
humidité régnait encore au 15 février, étaient atteints de moisissure sur 
les rayons extrêmes du nid. | 

Cette consommation s'éleva bientôt dans les corps réduits, agrandis 
au fur et à mesure des besoins. C'était là l'indice d'une ponte plus 
abondante des mères tenues chaudement, aussi au 25 mai ces dernières 
colonies avaient une avance de quinze jours sur leurs sœurs, et ce déve- 
loppement précoce de la population augmenta de beaucoup la récois 
qui se trouva aussi avoir plus de qualité. 


Dès ce moment je fus fixé sur les conditions d'un bon hivernage. 


















Les races d’abeilles étrangères 


…. En août 1892, une jeune mère de sauveté, élevée dans mon rucher de 
- Bouconville, fut fécondée par un bourdon italien échappé d’un apier 
» éloigné de six kilomètres à vol d'oiseau, et alors le seul dela région 
- renfermant des abeilles de cette race. 
; L'année suivante les métisses obtenues me semblèrent très actives, et 
- je me procurai des mères italiennes. 
. D'aspect joli, bonnes travailleuses, précoces, trop même pour moi, 
l'emplacement de mon rucher étant battu des vents, je les voyais avec 
- grand plaisir butiner tôt le matin et tard le soir, et même par le froid, 
» sur les fleurs de mes framboisiers, et fréquenter l’abreuvoir, alors que 
les communes restaient au logis. 
- Et pourtant la majorité de mes colonies indigènes me fournirent le 
- même rapport en miel que mes meilleures italiennes, d’où ma conclusion 
- qu'avant de condamner l'abeille française, 1l faudrait essayer sérieuse- 
. ment de la sélectionner avec soin. 
3 Ces étrangères et leurs métlisses me permirent de nombreuses cons- 
. tations intéressantes sur l'âge auquel les ouvrières sortent la première 
b fois de la ruche ou se Hire. à un travail extérieur, sur la durée de leur 
existence, leur présence dans toutes les colonies noires de mon rucher, 
les fleurs qu’on les dit fréquenter à l'exclusion des communes — sür le 
* trèfle violet, si abondant ici, je n'ai jamais vu que très peu de buti- 
- neuses, noires ou italiennes — le glanage des abeilles lors de l’essai- 
» mage naturel, l'influence des auteurs sur le sexe et le caractère de la 
progéniture, elc. 


PROTEIN 


La parthénogénèse. — Les ouvrières pondeuses 


Dés 1890 je constatais matériellement et accidentellement l'existence 
- de la parthénogénèse — et en même temps la fécondation de la mère 
- en dehors de la ruche — dans une colonie ayant essaimé naturellement 
_ plusieurs fois. 
- La jeune reine, que l'examen révéla inhabile au vol, n'avait pu sortir, 
aussi le couvain qu'elle produisit, quoique formant des plaques grandes 
et régulières en petites cellules ne fournit-il que de petits bourdons. 
b, Depuis j je suis arrivé, après plusieurs essais infructueux, à conserver 
recluses et vierges des mères hybrides-nées d’une italienne fécondée 
par un noir, — qui donnerent uniquement naissance à des bourdons 
noirs, petits, lorsque je maintenais la mère sur les alvéoles à ouvrières, 
“normaux, si je fixais la pondeuse sur les grands berceaux. 
- Les théories de l'Italien Ulivi, réfutées autrefois tout au long dans 
BL « Apiculleur » et confondues par les expériences concluantes de 
M. D. Huillon, ne me semblent donc pas mériter créance, pas plus que 
“celles émises par M. J.-B. Leriche dans son opuscule. « Les ouvrières 
Le sont ou ne sont pas. » 

Tout praticien attentif connaissant l'essaimage peut d’ailleurs suivre 
Certaines souches ou certains essaims deuxièmes dont la reine, ayant 
per lors du vol de fécondation, se trouvent ainsi orphelins, à 
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Un élevage de larves mâles se fait à jet continu en cellules royales, em 
même temps qu'en grands alvéoles — les premières d’ailleurs n'éclosent 
jamais à moins qu'on ne les abrite sous une capsule, — pour se continer. 
jusqu à extinction de la population. 1 
Et l'examen extérieur le plus attentif des ouvrières et leur dissection 
ne révèlent jamais les « petites mères fécondées » d'Ulivi, nrais des“ 
abeilles ordinaires, aux ovaires plus ou moins rudimentaires, les mieux» 
partagées sous ce rapport donnant les ouvrières pondeuses. 


Abeilles ouvrières amoureuses 


De Frarière, dans son ouvrage « Les Abeilles », déjà cité, dit : « J'ai 
fait connaître le premier que les abeïlles en général ne sont pas aussim 
insensibles qu'on se l'imagine, et qu'à une certaine époque elles ses 
livrent dans le vague de l'air, à une grande hauteur, à ‘des amours dont É. 
les résultats sont pour édit entièrement nuls. Cependant ik 
arrive quelquefois que quelques-unes d’entre elles deviennent fécondess 
mais aussitôt que la mère s’en aperçoit, elle les sacrifie à sa jalousie. » 

M. Dérosne, dans la « Ruche-Aïbum » ne semble pas éloigné des 
croire aux abeilles amoureuses. | ; 

On se demande si ce n’est réellement là qu'une supposition gratuite 
lorsque le soir, à l'enlèvement de la bourdonnière tendue à l'entrée de la 
ruche mixte, on constate que des ouvrières, jeunes pour la plupart, ses 
tiennent sur ie piège, passant leur langue et leurs antennes dans ses 
ouvertures pour palper les mâles. : 

Et si la bourdonnière étant portée au loin on la secoue, les abeilles® 
la quittent difficilement, même le lendemain, et au lieu de retourner à&« 
leur ruche, elles ne manquent pas de se jeter sur l'importun qui les, 
dérange. | 

Ces amoureuses, obéissant à l'excitation de leurs ovaires, ne seraient 
elles pas les futures ouvrières pondeuses que stimulent — est-ce bien 
pour le travail productif? — la présence et l'odeur des mâles. 


Du rôle des faux-bourdons 


Les anciens auteurs apicoles recommandaient de réduire l'élevage des” 
faux-bourdons, les jugeant des parasites lorsque leur nombre dépasses 
la quantité utile pour assurer la fécondation des jeunes mères. 

Les vieux praticiens fixistes de la Champagne pratiquaient la décapi=1 
tation des mâles aussitôt l'extraction ou la sortie de l'essaim premier, 
afin, disaient-ils, d'empêcher la production d'essaims subséquents et. 
l'affaiblissement des souches. Un d’entre eux pourtant, mon voisin, 
m'aflirmait que les bourdons ‘sont des couveuses, et que les détruire est 
nuisible. 

lei j'ai vu — maintes fois en ruches communes, n’essaimant pas ou (al 
faisant tres tard, trois ou quatre générations de mâles se produire et. 
être sacrifiées d'avril en août par suite des variations de température: 

Et je me disais : Les faux-bourdons sont élevés pour répondre au 
besoin de multiplication de l'espèce, à l'essaimage, qui donne de nom= 
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breuses reines à féconder, etje concluais : Je veux peu d’essaims ; mes 
phoionies de choix seules fourniront en abondance les reproducteurs 
mâles et femelles ; la cire gaufrée dans les ruches mobiles et le rempla- 
cement des grandes cellules dans les ruches mixtes limitaient donc 
l'élevage des faux-bourdons. 

Vint au Congrès apicole de 1900 la discussion sur leur utilité comme 
agents thermiques dans la ruche et stimulants de l’activité des abeilles. 
_ Des expériences comparatives eurent lieu dès 1901, etse continuèrent 
depuis sur des essaims deuxièmes qui, la première année, furent logés 
à nu, ou sur des feuilles de cire non gaufrées, ou sur gaufres ordinaires. 

Au printemps suivant certaines colonies étaient agrandies par le 
dessous au moyen d'une hausse entièrement vide, où les abeilles pou: 
vaient construire à leur convenance ; d’autres en ruches à cadres 
recevaient des feuilles unies, les troisièmes des feuilles à alvéoles 
imprimés ; aux quatrièmes, tout en leur donnant un magasin vertical 
bâti exclusivement en petites cellules, je ménageaïs un vide à droite du 
nid ; toutes enfin avaient la faculté d’édifier au printemps comme elles 
lentendaient, et les mères de pondre à leur volonté. 

Je n'ai pu encore trouver une utilité quelconque aux mâles au point 


- de vue du développement de la population et de la production du miel, 


et partout où leur élevage n’a pas été restreint, si ce n'est à peu près 
interdit, la récolte a été notablement inférieure. 

L'année 1909, avec ses mois de juin et de juillet très pluvieux qui 
laissent les corps de ruche à peu près vides, a dû fixer à cet égard 


beaucoup d'indécis. 


Je dirai en passant que si j'ai vu des essaims arracher les feuilles 


- unies de cire pourtant pure que je leur donnais, jé n'ai pas encore rencon- 
} 9 


tré de colonies transformant délibérément les cellules d’ouvrières des 
gaufres en alvéoles à mâles. La chose ne se produit jamais que par 
suite d’affaissement ou de gondelement ; du fait de la chaleur intérieure 
de la ruche mal abritée et mal aérée, ou d’une pose défectueuse des 
feuilles, ou d’une mauvaise distribution de la fondation dans le nid à 


- çcouvain. 





(A suivre.) | O. BoquiLLon. 
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(Suite) 

Bougies à la main. — Ramollissez la cire dans l’eau tiède de manière 


à l'’amener à la température de cinquante degrés environ. Malaxez-la 


entre les mains et appliquez autour d'une mèche de coton, tendue 
- verticalement sur deux crochets, jusqu'à ce qu'elle ait une grosseur 


convenable. 
Roulez ensuite les bougies sur une table unie, avec une planchette, 


$ de façon à les arrondir. Formez les deux bouts de la bougie en coupant 
# 
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franchement une de ses extrémités et en appointissant l'autre. Le 
travail doit être exécuté dans un local chauffé. 


Pour terminer nous prions le lecteur de vouloir bien nous permettre. 


une petite digression au sujet de l'éclairage à la cire. 
Autrefois, on ne se servait guère, dans l'éclairage domestique, que 


de chandelles de suif, de lampes fumeuses alimentées à l'huile de colza. 


mal épurée et, dans les maisons aisées, de bougies uniquement 
fabriquées avec de la cire d’abeilles pure. 

Mais la science a marché. Grâce aux découvertes faites dans le 
domaine de la chimie, les chandelles primitives ont été remplacées par 
des bougies en stéarine, extraite du suif, et séparée des autres 
principes, oléique et margarique par des procédés perfectionnés. 

Depuis, la cire, malgré ses qualités, a été quelque peu délaissée eta 
consommation de cette substance pour la production de la lumière a une 
tendance à diminuer. 

On a mis sur le compte de la cherté de la cire la disparition de la 
vogue dont jouissait ce produit. Cette raison est valable jusqu à un 
certain point, mais ce n’est pas la seule cause ; nous croyons plutôt que 
le véritable motif serait dû à un défaut d'appréciation de nos contem- 
porains. 

D'abord l'éclairage à la cire n’est pas si coûteux que l'on veut bien Île 
prétendre : une bougie de cire dure plus longtemps qu'une bougie de 
même poids en stéarine, elle n’a pas besoin d’être aussi volumineuse 
pour produire le même effet et, en outre, la flamme obtenue est bien 
supérieure. Si on représente par cent le pouvoir éclairant de la cire, 
celui de la stéarine n’est que quatre-vingt- pos et celui du suif quatre- 
vingts seulement. 

D'un autre côté, si l’on veut tenir compte de l'odeur écœurante et 


fade qui se dégage d'une bougie de stéarine en combustion et établir 


une Comparaison avec la bonne et aromatique odeur dégagée par la 
cire, du coup les bougies stéariques sont éclipsées. En outre, les 
bougies de cire sont décoratives : les suspensions et les lustres qui en 
sont munis sont rehaussées par leur présence. | 

Si l'on veut admettre que l'éclairage à la cire soit un objet de luxe, il 
est d'un luxe bien peu coûteux, et il est évident que faire connaître ses 
qualités c’est en généraliser l'emploi et procurer un débouché assuré à 
ce produit de nos abeilles. 

Mais il y a un point noir que nous ne devons pas passer sous silence, 


c'est celui de la fraude abusive et consciente qui s’est propagée dans la: 


fabrication industrielle des bougies et des cierges. Maintenant, presque 
tous les luminaires sont fraudés : on falsifie surtout par addition de 
stéarine et de paraffine. Pour rendre la fraude plus dificile à déceler, 
on a remplacé la parafline par la cérésine qui a un point de fusion 
plus élevé. 

Il serait temps de réagir contre cette sophistication malhonnête et 
d'obliger fabricants et marchands à ne vendre leurs produits que sous 
leur nom véritable, afin de ne pas admettre plus longtemps que les 
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résidus du pétrole et les graisses animales viennent concurrencer la 


cire des abeilles en empruntant son nom. 


Brillantine (Formule de) 
Cette substance peut se préparer comme suit: On fait fondre au 


“ bain-marie, en remuant constamment, quarante parties de suif de 
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bœuf, autant de cire, et la même quantité d'huile de sésame. Cela donne 
une mixture écumeuse. On ajoute vingt-et-une parties d'huile de riein et 
autant d'un mucilage épais de gomme adragante. 

On parfume suivant le goût personnel. (La Nature). 


Bronzage des statuettes 


Il faut que la statuette à bronzer soit bien sèche. On la plonge pendant 
quelques minutes dans la cire jaune chaude, puis on passe dessus la 
plombagine {mine de plomb) et on met la statue dans un bain de sulfate 
de cuivre qui se trouve relié aux deux pôles d’une pile Bunsen ou 
Radiguet ; on a ainsi un dépôt de cuivre autour de la statue. 

Dès que la statue est lavée et séchée, on passe de la plombagine avec 
une brosse douce (une brosse à dents pour les parties qui se trouvent 
dans l’ombre). On a ainsi une statuette qui, au toucher et à la vue, 
parait en bronze 

Bronzes d'art (Coloration des) 

La teinte de bronze florentin s'obtient en plongeant l'objet dans la 
sulfate de cuivre (vitriol vert) et en frottant ensuite avec de la cire. 

Le vieux bronze vert s obtient en piongeant, à plusieurs Re 
dans l’acide et en frottant ensuite avec de la cire. 

La teinte en fumée s'obtient en réchauffant les pièces dans un feu de 
paille et brunissant ensuite de manière à faire pénétrer l’oxyde dans le 
métal. On peut aussi employer la fumée de la tourbe, en passant 
ensuite à la cire et enlevant la matière grasse à l'essence de térében- 


thine. 


Cartouches de guerre 


On utilise la eire dans la préparation des cartouches de guerre. Est-ce 
comme lubrifiant où pour augmenter l’intensité de la déflagration de la 
poudre ? Nous lignorons et ne voulons pas pousser nos investigations 
dans un rayon qui n’est pas de notre compétence et qui doit demeurer . 
un secret d'Etat. 

Quoi qu'il en soit la cire, produit pastoral par excellence, après avoir 
conténu du miel, la quintessence des fleurs, devient un objet de traîtrise 
et de meurtre dans la main de notre belliqueusé espèce, en collabora- 
tion avec la poudre meurtrière et chauvine. 


Cérats (1 
Les cérats sont des médicaments externes ayant pour base un 


mélange de cire et d'huile. Is éntrent dans la composition d'une foule 
de pommades. 





(1) Ces formules sont tirés des formulaires de MM, Bouchardat et Desoubry. 
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Cérat simple. — 11 est formé de 300 grammes d'huile d'amandes 


douces et 100 grammes de cire blanche fondus au bain-marie. 


Cérat de Gallien. — Le cérat de Gallien est formé de 400 grammes 


d'huile d'amandes douces et 100 grammes de cire blanche. Faire fondre 
cire et huile et verser dans un creuset. Remuer jusqu’à refroidissement 
en ajoutant petit à petit 300 grammes d'eau de roses en remuant 
toujours. 

Cérat opiacé au cyanure de mercure (Ricord). — Cérat opiacé 30 
grammes, cyanure de mercure 5 à 10 centigrammes. On l'emploie pour 
les cas d’ulcération syphilitique à la période du progrès pour les débar- 
rasser de la couche diphtérique. Il faut surveiller son emploi, car malgré 
la faible dose de cyanure elle peut provoquer des inflammations dan- 
gcreuses. 

Cérat émulso-mercuriel (Dorvaut). — Huiles d'amandes 250 gr. ; 
Cire blanche 60 gr. ; Lait d'amandes amères 180 gr. ; Sublimé corrosif 
(dis sous dans l'alcool) 8 décigrammes. Ce cérat est employé dans les 
affections darteuses. ; 

Céral pour loucher (Jeannel). — Huile d'amandes quatre parties ; 
cire jaune une partie ; Eau de laurier cerise une partie. 

Cérat cacao cosmétique (Van Mons). — Cire blanche 20 grammes : 
Beurre de cacao 20 grammes ; Huile d'amandes douces 80 grammes ; 
Essence de roses 8 gouttes. 

Cérat antiseptique. — Extrait d'alcool de quinquina 5 grammes; 
Cérat 40 grammes. 

Cérat tonique (Vahu). — Quinquina calisaya pulvérisé fin 8 grammes; 
cérat de Gallien 25 grammes. Mêlez : contre les brûlures avec plaies. 

Cérat d'extrait belladoné. — Extrait de suc de belladone 5 grammes; 
Ajouter assez d'eau pour faire un liquide de consistance sirupeuse. 


Méêlez avec Cérat 45 grammes. ARDÈGRES autour des mamelles dans le 


cas d’ engorgement laiteux. 

Cérat belladoné. — Extrait de belladone 10 grammes ; Cérat 10 gr. : 
Employé contre les tumeurs blanches et pour faire cesser Le resserrement 
.spasmodique de l’urèthre. 


Cérat de Hufeland. — Cérat simple 15 grammes. Oxyde de zine. 


lavé 1/2 gramme ; Lycopode en poudre 1/2 gramme. Mélez: Ulcérations 
des paupières. 

Cérat de Turner. — Cire blanche 10 grammes. Faire fondre avec 
douce chaleur dans 70 grammes d'huile d'olives. Ajoutez : Pierre cala- 
minée porphyr, 10 grammes. 

Brülures-Excoriations. 

Cérat de Satune ou de Goulard. — Cérat de Galien 90 grammes; 


_ 


Sous-acétate de plomb 10 grammes. Mêlez : Pour dessécher les plaies. . 
Cérat saturné et camphré. — Cire jaune 80 grammes. Faire liquéfier. 


à douce chaleur dans : Huile rosat 160 grammes. Agitez et incoporez : 
Extrait de saturne 20 grammes ; Camphre 10 grammes. 

Cérat hydrocyanique. — Acide hydrocyanique 1 gramme ; Cérat 
60 grammes. Mélez : Ulcérations syphilitiques. 
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Cérat laudanisé (F. H. P.}, — Cérat de Galien 90 grammes ; Lau- 
_danum de Sydenham 10 grammes. Employé à la dose d'un gramme 
pour panser les ulcères et chancres douloureux. 

Cérat opiacé. — Extrait d'opium 1 grarame. Dissolvez dans 1 gramme 
d'eau et incorporez 98 grammes de cérat de Gallien. Ulcères et chancres 
syphilitiques. 

Cérat de Réchoux. — Cérat solide 40 grammes; Carbonate d'am- 
moniaque 5 grammes. Mélangez rapidement dans un mortier. En 
frictions sur le cou, à la dose de 4 grammes toutes les quatre heures 
dans le croup et les ang'ines. 

Cérat de Sabine. — Sabine 75 ; Cire 27 ; Axonge 150. Faites bouillir 
et passez. C’est un bon épispastique. 

Cérat soufré. — Soufre sublimé et lavé 20 grammes ; Cérat de 
Gallien 100 grammes; Huile d'amandes douces 10 grammes. Pour les 
dartres Cérat. soufré (F. H. P.). — Soufre lavé 30 grammes ; Cérat 
jaune 110 grammes ; Huile blanche 15 grammes. Mélangez soufre et 
cérat et ajoutez huile en dernier. Dartres. 


Cérats en médecine vétérinaire 


Cérat belladoné. — Extrait belladoné 10 grammes ; Cérat 10 gr. 
Employé pour faire cesser le resserrement spamodique de l’urèthre. 

Cérat de Goulard (Cérat de Saturne). — Cérat de Galien huit parties; 
Sous-acétate de plomb liquide une partie. Mélez. 

Cerat laudanisé. — Cérat simple 40 grammes ; Laudanum de Sy- 
denham 10 grammes. — Pansément des plaies douloureuses. 

Cérat opiacé. — Cérat simple 16 grammes ; Extrait d’opium 1 gr. 
Dissolvez dans l’eau et mêlez. Même usage. 

Cérat simple vétérinaire. — Cire jaune 125 grammes ; Huiles d'olives 
375 grammes. Faites fondre dans l'huile à une douce témpérature, 
versez dans un mortier et triturez jusqu à refroidissement. 

Cérat ou onguent simple. — Huile d'olives dix parties ; Cire jaune 


quatre parties. Faites fondre à feu doux et brassez jusqu’à refroidisse- 


ment. Vous pouvez remplacer l'huile d'olive par l'huile d’œillette. 


Cérat à la vaseline 


On fait un mélange de vaseline blanche 500 grammes, huile 
d'amandes douces 50 gr., cire blanche 50 gr. Faites fondre à petit feu. 
Incorporez, à l'aide du pilon, dans un mortier chauffé au préalable, et 
par addition successive, 50 grammes d’eau de roses. 

- | (Les Annales). 


Céropiasti que 


C'est l’art d'imiter, avec de la cire diversement colorée, soit des 
sujets naturels. soit des pièces anatomiques. 

Les anciens ont connu la céroplastique, mais elle fut, au commence. 
ment de l’ère chrétienne, un peu délaissée. Reprise au xvur siècle, elle 
a été considérablement perfectionnée de nos jours. 
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La cire étant une matière plastique par excellence, lorsqu'elle a subi | 


certaines préparations spéciales (Voir cire à modeler), d'artiste peut lui 
faire prendre toutes les formes qu'il juge à propos. 

À l’aide des colorants intimement mélangés à la masse il peut imiter 
toutes sortes d'objets. 


Cierges 


On désigne sous le nom de cierges les bougies de luxe que l'Eglise 
emploie dans ses cérémonies cultuelles. 

L'usage de brûler des cierges pendant les offices religieux est très 
ancien ; il se perd dans la nuit des temps et remonte sans conteste vers 
les origines les plus reculées. 

L'Eglise romaine a adopté cette coutume dès les débuts de sa fonda- 
tion et l’a conservée jusqu'à nos jours ; la cire d'abeilles qui en a fait les 
frais a toujours été le témoin fidèle de sa liturgie. | 

Les Slaves ont également conservé la tradition religieuse : on brüle 
annuellement en Russie d'énormes quantités de cire, puisque la pro- 
duction de ce vaste pays où l'industrie est peu développée ne suflit pe 
à sa consommation. 

L'industrie du cierge est très florissante dans certains pays, notam- 
ment en Belgique et en Allemagne, {où certaines usines en absorbent 
jusqu’à 20.000 kilogr. tous les ans. 

Primitivement les cierges se fabriquaient avec de la cire pure 
d’abeilles — c'est d'ailleurs à l'état naturel que iles Eglises entendent 
l'employer — mais aujourd'hui que la falsification s'est mise de la 
partie, l’on ne trouve plus guère de cierges qui n'aient additionnés d’un 
tant pour cent de matières étrangères : suif, stéarine, parafline, céré- 
sine, résine, etc. Re 

‘ Les cierges se font soit à la main, soit à la cuiller, comme nous l'avons 
indiqué pour les bougies, mais plus communément à la cuiller. Les 


restes des bougies et des c'erges et les cires de qualité inférieure sont 


employés en premier lieu; puis, pour leur donner un aspect présen- 
table, on les recouvre d'une couche de belle cire jaune ou blanche. 

La décoration extérieure se fait à la main ou à l’aide de calibres, la 
cire se prêtant très bien à toutes sortes de manipulations. 


Ciment pour coller le verre et le métal 


Résine cinq parties; Cire jaune et rouge de Venise mélangées en- 
semble à a une partie. 
Cirages 


sé fnlbus : 


Cirage noir en pâle. — On prépare une première composition au … 


moyen de 122 parties de savon, 61 de carbonate de potasse, 500 de cire 
d'abeilles et 2000 d’eau, le tout étant bien DURE et porté à l’ébulli- 
tion jusqu'à homogénéité parfaite. 


A la première pâte on ajoute une préparation faite de 1000 parties de 


noir d'os, 153 de sucre en poudre et 61 de gomme arabique également 


pulvérisée. On a ajouté cette préparation à l’autre, tandis que celle-ci M 
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était sur le feu, si bien que le tout se mélange, et l’on verse ensuite 
dans des boîtes où la pâte se prend. (La Nature). 

Cirage pour parquet. — Prenez un demi-kilogramme de gomme 
arabique, un litre d'eau et un demi-kilogr. de cire jaune. 

Faites dissoudre la gomme dans l’eau, à froid, en remuant souvent ; 
faites chauffer cette solution et ajoutez la cire. Quand vous aurez obtenu 
une masse homogène, dans laquelle il n’est plus possible de distinguer 
les grumaux de cire, ajoutez une quantité d’eau froide pour étendre 
convenablement. (Almanach Vermot). 

Cirage pour harnais noir. — Faire fondre au bain-marie 60 gr. 
de cire jaune. Pendant que la cire est liquide, et sans la retirer du bain, 
ajoutez 20 grammes de vernis noir à sculptures (meubles) ensuite 20 
grammes d'essence de térébenthine. On l’emploie comme encaustique. 


Cirage plus simple pour harnais jaune. — Faire fondre au bain- 
marie 70 grammes de cire jaune ou blanche. Pendant que la cire est 


liquide, et sans la retirer du bain, ajoutez 50 grammes d'essence de 
térébenthine ordinaire. Bien agiter, mettre en boîtes avant solification. 


Cirage imperméable pour harnais jaune 


DV AENnébare ne RSS Gin 0 érammes 
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3°.Essénce de térébenthine:: 7 , +257. «20 — 


Ajouter la vaseline à la cire fondue, ensuite l'essence. 
Cirage imperméable pour harnais noir 


DA CIO A ein ere jee AU DTAINNes 
24Cire jaune PR IN ANT de oats tir AO —- 
3° Vernis à sculptures AR or AU SERRES LE TAT err — 
4° Essence de térébenthine . . ; . . . . ‘20 —— 


Même procède : Faire fondre au bain-marie. 
Nora. — Avant d'employer ces cirages, il est nécessaire de laver les 
harnais au moyen d'une éponge. On peut employer du savon ou de l’eau 


_ tiède pour les décrasser. L'application du cirage ne se fait que lorsque 
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les cuirs ont été séchés, soit au soleil, soit devant un bon feu. 


. 
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Voici le moment de préparer nos abeilles à passer, en toute sécurité, 
les longs mois d'hiver. 

Pour celà, il faut considérer : 

1° Les provisions nécessaires pour chaque ruche. 

2e La facilité pour les abeilles d'atteindre ces provisions, même par 
les plus grands froids. 

3° La chaleur nécessaire. 

4° Les précautions à prendre contre les souris. 
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1° Provisions nécessaires pour chaque ruche 


Il est certain que les abeilles obligées par suite du froid à rester au. 
logis doivent y trouver de quoi vivre, et l’apiculteur qui ne laisserait. 
pas suflisamment de miel à chacune de ses colonies, travaillerait aussi 
habilement que l’homme qui tuait la poule aux œufs d'or. 

Nous ne devons enlever à nos abeilles, que le trop et nous devons 
ajouter au trop peu de celles qui n'ont pu récolter assez. 

Que faut-il donc à chaque colonie pour passer l'hiver ? 

On a vu de petits essaims se suflire avec quatre à cinq kilos de miel, 
mais 1l faut remarquer que leur population était faible et qu'ils ont dû 
profiter d'un printemps propice, ce à quoi nous ne sommes plus guère 
habitués. | | 

Ordinairement, pour une colonie logée dans une ruche en paille, on 
peut se contenter de 8 à 10 kilos. ? 

Pour les ruches à cadres, il faut au moins 10 à 12 kilos, car il ne suffit 
pas de dire: « Mes abeilles ont de quoi vivre jusqu'aux beaux jours ». 
On pourrait vous répondre : « Est-ce en mars ou en juillet, que viendront 
ces beaux jours ? ». 

« Une ruche trop grasse est une ruche paresseuse », disaient les 
anciens. C’est une erreur. Les abeilles ne sont paresseuses que 
lorsqu'elles n'ont plus de place pour loger leur récolte. Or, puisque de 
nos Jours on leur peut toujours fournir de la place, elles ne seront jamais 
paresseuses. 

S1 vous devez compléter les provisions, faites-le au plus tôt. Si vous 
donnez du sirop, donnez-le épais en y ajoutant une cuillerée de vinaigre 
par litre de sirop pour empêcher la cristallisation. 

Donc, laissez de bonües provisions. Au minimum, ce que je vous 
conseille et davantage, si vous le pouvez. 


2° Facilité pour les abeilles d'arriver à leurs provisions, 
même par les plus grands froids | 


Durant l'hiver, les abeilles se resserrent en un groupe, ayant à peu 
près la forme sphérique. Dans nos ruches à cadres, le dessus étant plat, 
cette sphère sera très aplatie vers le haut. - 

D'autre part, il faut remarquer que toute abeille qui, par le froid, se. 
sépare du groupe est vite engourdie et meurt bientôt. 

Donc, il est de toute nécessité que les abeilles puissent, sans se 
refroidir, arriver à se procurer la nourriture nécessaire. 

Dans la ruche en paille, les abeilles occupent le bas des rayons où se 
trouve le miel et leur bataillon serré montera sans se refroidir, jusqu au 
sommet de la ruche, si celà est nécessaire, pour épuiser les provisions M 
qu’elles y ont amassées. [Il n'y a donc pas de difficulté pour la ruche 
ancienne ; mais il n'en est pas de même pour la ruche à cadres. Dans 
cette dernière, en effet, les provisions sont, en général, sur les côtés. 

Lorsqué les abeilles construisent elles-mêmes leurs rayons, elles sem 
ménagent toujours des ouvertures en nombre suflisant pour pouvoir 
passer d'une partie de la ruche dans l’autre sans se quitter. 

Mais'dans nos cadres garnis de cire gaufrée, il n'en est pas de même," 
car en été les abeilles ne sentent pas toujours la nécessité de les percer et 
en hiver il est trop tard pour qu'elles se puissent livrer à ce travail. À 

L'apiculteur, après avoir ainsi gêné l'instinct de ses abeilles, doit leur 
venir en aide, 





Donc, si dans vos ruches les planchettes reposent immédiatement sur 
les cadres, il faut avoir soin de percer un ou plusieurs trous en dessous 
des barrettes supérieures et celà à chaque cadre, afin que les abeilles 
puissent ainsi passer de l'un à l’autre sans quitter le groupe, car les 
abeilles ne meurent pas de froid, mais de faim auprès des cadres remplis 
de miel qu’elles n’ont pu atteindre. 

S1 les planchettes sont, par suite de la disposition de la ruche, élevées 
de 7 millimètres au-dessus des cadres, conservez précieusement ce vide. 
Les abeilles y sont habituées et s'en serviront comme passage. Vous 
pouvez cependant y ajouter quelques trous, comme je viens de le dire, 
et tout sera pour le mieux. 


3° La chaleur nécessaire 


Le froid ne fait pas mourir les abeilles qui sont en groupe, car, par 
un mouvement continuel, celles qui sont à l'extérieur reviennent peu 
à peu au centre et y puisent une nouvelle provision de chaleur. 

Mais ce mouvement devient la cause d’une grande consommation de 
vivres. Îl faut donc l’éviter en maintenant dans la ruche toute la chaleur 
possible. La ruche en paille, déjà chaude par elle-même, sera entourée 
d’un bon capuchon de paille. 

La ruche en bois, à parois doubles, est très bonne pour l'hivernage et 
n’exige aucune précaution, quant à la chaleur. 

La ruche en bois à parois simples, si ces parois sont épais d'environ 
2 centimètres et demi, ne craint guère le froid, pourvu que tous les 
cadres remplissent la ruche, car l’espace entre chacun d'eux forme 
matelas d'air. 

Mais comme la chaleur tend toujours à monter, il importe que celte 
chaleur soit retenue dans la ruche par la toiture. 

Pour celà, et si l’on veut éviter l'humidité, les planchettes paraissent, 
du moins pendant l'hiver, devoir être préférées à la toile cirée. 

La toiture pourra être rembourrée de regain, ou plutôt de mousse, 
car la mousse a la propriété d'écarter les souris. 

De plus, comme l'humidité de la ruche se transforme en eau qui 
coule sur le plateau, il est bon, pour le temps de l'hiver, d'incliner les 


ruches en avant, ce qui facilitera l'écoulement de cette eau. 


4° Préservation contre les souris 


Lorsque les souris peuvent s’introduire en hiver dans une ruche, on 
peut dire : « C’est une ruche perdue ». Il faut donc y veiller avec soin. 

Si l'entrée n'a que 7 millimètres de hauteur, il n y a point de danger. 
Si elle est plus élevée, il la faut diminuer ou la munir d'une grille en 
tôle perforée. | 

On doit surtout avoir soin de ne pas enfermer les souris dans la ruche. 

Si l'on a des doutes à ce sujet et que le froid empêche de s'en assurer, 


_on doit remplacer la grille fixe par une grille composée de plusieurs 


parties mobiles, c'est-à-dire qui peuvent se soulever par le bas et 
retomber par leur propre poids. 

Les souris pourront ainsi se procurer leur petit voyage nocturne, 
mais leur finesse ne saura leur indiquer le moyen de rentrer dans la 
ruche, où avec tant de bonheur, elles trouveraient chaleur et nourriture. 

LE RuraL. 
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Correspondance ‘fpicole 





Eau-de-vie de miel. —- J'ai 200 kilogs de miel très bon. On parle de celui 
du gâtinais mais je ne crois pas qu'il vaille le mien. 

Dans ma localité la vente est devenue très difficile, im boesEté de s'en défaites 

Je voudrais en faire de l’eau-de-vie ; mais voilà que je ne suis pas renseigné 
là dessus. Ayez donc la-bonté de me mettre au courant : 

Ai-je le droit de faire de l’eau-de-vie ? 

Faut-il faire des déclarations et à qui? 

Combien de kilogrammes de vendange faut-il mettre par 50 Rilogrammes 
de miel ? 

Combien d’eau faut-il mettre dans ce contenu ? 

Une fois que la fermentotion est faile peut-on distiller de suile ? 

Quel degré peut-on donner à l’eau-de-vie ? 

S'il y a d’autres renseignements, ayez la bonté de me les donner et peut-être 
qu'avec cêtte méthode je tirerai parti de mon miel. 

J. T. (Haute Garonne). 


RÉPONSE. — 1° Les apiculieurs ont-ils le droit de distiller leurs 
hydromels ? ; 
R. — Ils ne le peuvent en franchise, malgré les efforts faits en ce sens par 


les Sociétés d’apicultures. Mais ils le-peuvent, bien entendu, en payant les 
droits de régie. 

2° Faut-il faire une déclaration et à qui ? 

R.— Oui, il faut déclarer qu’on a l'intention de distiller de l’hydromel, le 
jour où doit se faire cette opération et l'heure à laquelle on la commencera. 

Cette déclaration se fait au receveur buraliste de la localité, s’il existe un 
bureau local, sinon au receveur de la régie dont dépend la localité. 

30 Combien de kilogramme de vendange faut-il employer pour 50 kilo- 
grammes de miel ? 

R. — Plus vous en employerez et plus rapidement se terminera la fermentation 
de l’hydromel. La moyenne à employer est d'un kilogramme de raisins par 
kilogramme de miel. Une quantité moindre rendrait trop lente Ia fermentation. 

4o Combien d'eau faut-il dans ce contenu ? 

R. — Pour un hydromel destiné à la distillation, la quantité de miel est habi- 
tuellement de ?0 Kilogrammes par hectolitre de liquide. À ce taux, vous em- 
ployerez donc environ 250 litres d'eau, que vous verserez avec le miel (celui-ci 
préalablement bouilli dans un peu d'eau, avec 50 grammes d'acide tartrique) et 
les raisins bien écrasés, dans un demi- muid. 

Ce récipient est choisi à dessein, pour que la fermentation ne fasse pas 
déborder le liquide. 

. 5° Une fois la fermentalion terminée peut-on distiller incontinent ? 

Oui; mais il vaut mieux attendre la clarification du liquide, parce que les- 
bois pourraient donner un goût désagréable à l’eau-de-vie. 

6° Quel degré donner à l'eau-de-vie ? à 

Habituellement elle pèse de 50 à 55 degrés centésimaux, ou de 19 à 21 degrés 
Cartier. Si elle est pour être consommée peu après, il vaut mieux qu'elle soit 
un peu moins forte ; c'est le contraire, si l’on doit la laisser vieiller en füt. 


Hygromètre. — Existe-t-il un instrument à l’aide duquel on puisse se rendre 
compte du degré d'humidité d'un appartement ? Sec et frais étant les qualités 
que nécessite le miel, m'avez-vous dit, je suis embarrassée un caser mon 
maturateur dans de bonnes conditions. 


RÉPONSES — Vous pouvez vous procurer dans ce butun eo tee 
J. d'A. {Gers}: 
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à re de ménage. — Notre chère Bretagne est, cette année. complé- 
tement privée de pommes el il faudra se passer de cidre. La semaine prochaine 


# espère en avoir 200 à 300 kilogrammes. Plusieurs m'ont déjà demandé du 
miel à acheter pour faire de l hydromel. Je pourrais me contenter de le leur 
fendre sans me soucier du reste, mais J'aimerais mieux pouvoir leur donnerune 
ecette afin de leur procurer un liqueur moins mauvaise. Cette recette je ne la 


& D inairement on met ici 10 kilos de miel dans une haralte de 220 litres et 
laisse le tout tranquille après avoir noyé ces 10 kilos dans 210 litres d’eau ! 
Aussi quelle misère. En tout cas on ne consentirait pas à mettre plus de 15 kilos 
par barrique. Inutile de demander davantage. Or que pouvez-vous me conseiller ? 
Ps Je ne peux non plus employer la levüre de bière de brasserie car Je-ne peux 
‘en procurer, mais ne pourrait on pas remplacer celte levure par la levüre 
Mont on se sert dans les boulangeries pour faire lever la pâte. Mais le boulanger 
“e sert de levüre Springer. : il y a d’autres marques que vous connaissez sans 
doute ; laquelle prendre et peut-on les prendre : ? Mes clients n'auront jamais la 
tête de faire bouillir toute l'eau nécessaire, c’est trop d'embarras mais ne pour- 
| raient-ils pas faire un levain de quelques litres et l’introduire ce levain en 
“pleine fermentation dans leur moùt (eau et miel mélangés) élevé à la tempéra- 
ture de 25-à 30e? Il me semble que les autres ferments n ‘auraient pas le temps 
: de se développer. En tous cas ce serait mieux que ce qu'on fait d'ordinaire ! 
Le J. BOUGOT. 
“ RÉPONSE. — Avec dix et même quinze kilos de miel par barrique de 225 
“litres, on ne peut faire qu’une bien pauvre boisson, à moins d'y ajouter des 
“fruits en assez grande quantité pour suppléer à cette insuffisance. 
- Le miel de sarrasin et de bruyère donnera toujours à Fhydromel un goût 








_ Il n'est pas absolument nécessaire de faire bouillir toute l'eau miellée. Si 
l’eau est de bonne qualité, on pourra se contenter de faire bouillir celle qui sera 
| employée à à faire le levain. 
» Les levüres de boulangeries sont impropres à la fabrication des hydromels. 
é" Comme levüres, outre celles vendues par les maisons spéciales, on emploie 
pour la fermentation des hydromels les levures de pollen, de vin, de lies de vin, 
| de bière ou on remplace les levures par une certaine quantité de fruits tels que 
- fraises, groseilles rouges, prunes, prunelles, müres sauvages, poires, pommes 
“ét surtout les raisins. On écrase ces fruits avant de les mettre dans l'eau, 
niellée. Un levain préalable ne peut qu'être fort utile. 
* Le miel de presse renferme une certaine quantité de pollen qui peut suflire 
pour la fermentation, mais votre miel d’extracteur ne renfermant aueun ferment 
ñe donnerait que de l'eau miellée et il faut nécessairement y JS une levure 
“pour obtenir une fermentation. 
= Puisque-la récolte des pommes sera insuffisante pour faire du nn pourquoi 
n'utiliseriez-vous pas le peu de fruits que vous pourrez avoir à faire du 
idromel. Je me souviens d'en avoir bu de très bon, fabriqué uniquement avec 

des pommes et de l’eau miellée. Mais je ne connais pas les proportions à 

employer. En tout cas, vous yous obtiendriez par cé procédé une boisson bien 
nue à votre vulgaire Chomeillard. C'est du moins mon humble avis. 
” Essayez-en et vous me direz ce que vous en pensez. 


| 
| 
| 
| 4 
| 


P.-S. — Pourquoi ne pas recourir pour la fabrication de vos hydromels aux 
“levures de | « Institut La Claire » qui fournit, par retour du courrier, toute 
E quantité de levüres de première fraicheur et d’une activité telle qu’on peut les 
poser même directement et sans levain. La dose minimum d'un kilo pour 

éclos met le levuragé au plus à 20 centimes la dose pour hecto. La maison 
fournit gratuitement les sels nourriciers nécessaires au levain à l’eau miellée, 
jusqu’ à concurrence de ?5 grammes par kilogramme de levure. 
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Nouvelles des Ruchers 


L « ar ” 


8 août. — Mes abeilles me causent encore des ennuis. Gonitne je vous le: 4 
disais dans ma dernière lettre, j'ai pris un bel essaim vers le 20 juin. La souche = 
qui m'a donné celui-ci est peu garantie du soleil “4 

Je croyais que la scabieuse donnerait de l'ombre, elle est très grande, mais #4 
il n'en est rien car le feuillage est tellement fin qu ‘il ne préserve pas. Cepen- ” 
dant, la touffe est très forte. ; 

Depuis trois à quatre jours, la chaleur accable, j'arrose devant et auprès de 
celte ruche, afin de donner aux abeilles un peu de bien être. Mais grande est ma. 
surprise Car en m ’approchant j'ai constaté avec tristesse qu'il y avait sur 4 
planchette du trou-de-vol, 2 à 300 (peut-être davantage) faux-bourdons faisant 
la grappe. Ceci dans l'après-midi. Le matin, je vois des abeilles actives apportant , 
du pollen à la ruche et toujours une forte odeur de miel se dégage de celle-ei. 4 

La présence de tous ces faux-bourdons me paraît extraordinaire, surtout dans m 
celte colonie, qui ayant essaimé et qui à mon avis devrait bien être en posses= » 
sion d’ une jeune reine ? Peut-être celle-ci serait-elle bourdonneuse? 74 

Ce qui me surprend beaucoup c'est celte forte odeur de miel, car je croyais ; 
qu’une colonie en mauvais état, orpheline ou bourdonneuse ne ramassait pas de 
miel. — J'avais mis une hausse en mai, tout le bas étant plein, elles ont peu “a 
travaillé, je vois un ou deux cadres qui en ont, mais tous sont bâtis j attribuai £ 
ie à la formation de l'essaim me disant : « Ce n’est pas surprenant car 

« beaucoup de butineuses manquent, je donnerai le sirop stimulant fin août à 
« tout le rucher, je pourvoierai aux provisions d'hiver en septembre, j'aurai au. 
« printemps beaucoup dé jeunes abeilles, et j espère que tout ira bien. » 

Mais maintenant que dois-je faire ? Un conseil je vous prie, j'ai l'intention de 
regarder cet essaim, si je ne vois que du couvain de mâles la ruche sera bour- 
donneuse, dans ce cas que dois-je faire ? Si elle a du couvain d’ouvrières égale- 
ment, dois-je remplacer celte mère car elle doit être défectueuse ? Pour faire 
toutes ces opérations, _Je crains le pillage, comment dois-je procéder ? 

Nous avons ici encore des fleurs : sarrasin, trèfle, éte., il y a encore beaus* 
coup à butiner pour'les abeilles ; croyez-vous que les faux-bourdons soient. 
. nuisibles ? 

Dans le cas où il y aurait une réunion à faire, j'entends parler du sirop 
parfumé, comment fait-on celui-ci ? 
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9 août. — Je viens de regarder la colonie qui a donné l'essain, “elle travaille 
dans les hausses ; il y a beaucoup plus de miel que la dernière fois. — Je sup- 
pose que tous ces ‘faux bourdons en si grand nombre à l'entrée de la dite ruche 
doivent parvenir de la ruche orpheline dont je vous parlais (abeilles américaines) 
Il y en a sûrement 300, je leur fais la guerre quand je puis les prendre. 4 
Je n'ai pas regardé les cadres de couvain puisque les abeilles travaillent; ; 
mais je ne soupçonne plus ma colonie bourdonneusé car je ne m ’apérCois pas. 
que les abeilles rejettent du couvain de mâles ce que les autres faisaient. Ë 
Donnez-moi quelques conseils, je vous prie; supposez- vous qu’une colonie. 
privée de reine puisse produire du miel ? Puis- -je être rassurée sur la présence … 
des faux-bourdons de la provenance dont je vous parle. Y a-t-il à s ‘inquiéter de . 
les voir encore ? 5200 
Non, je pense, puisqu'il y aura du couvain jusqu’en septe embre, Me 
M. D., (Haute-Vienne), © 


— La ruche en question n’est Lpoiti bourdonneuse, Ne pas s'inquiéter de la … 
présence de ces mâles qui proviennent d'un élevage fait en prévision de l’essai-m 
mage. Les abeilles se chargeront de les faire disparaitre en temps voulu. Ne 
songez pas à détruire la reine qui est de première jeunesse. Le Sirop à employer 4 
pour les réunions est un sirop léger de miel ou ne sucre aromatisé au moyen 
d'une essence quelconque, ue etc. BAT RP D 7. 
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- La loque. — Cette année-ci les abeilles ont bien travaillé à mon rucher de L. 
» sur treize ruches douze ont été récoltées et on produit en première récolte 350 
—… kilos de miel. La semaine prochaine je vais faire la deuxième récolte. Ici à 
- S 13 ruches ont donné en première récolle 270 kilogs. Je viens de faire ma 
. deuxième récolte la miellée de juillet n’a pas été bonne, sur treize ruches encore 
» je n'ai récolté que 120 kilos ; aucun essaim aux deux ruchers. 

. La deuxième miellée donne ici parfois des résultats inouis. Cette année ci, 
pour S la miellée juillet-août est des plus mauvaises. 

Au commencement de mai, lors de la pose des hausses, j'ai trouvé à mon 
rucher de S une ruche loqueuse: partant le lendemain pour L pour trois se- 
maines surveiller mon rucher, j'ai détruit cette ruche pour empécher la conta- 
gion, n'ayant pas le temps de la soigner. À mon retour, 10 juin, faisant ma 
récolte, J'ai trouvé sa voisine légèrement contaminée. Ayant lu sur un traité 
 d'apiculture que vingt boules de naphtaline guérissaient la loque, j'en ai fait 
l'essai. Cette semaine faisant ma récolte, j'ai trouvé ma ruche orpheline et les 
rayons très propres et en parfait état. Ayant vu quelques bourdons, j'ai essayé 

de donner un cadre de couvain ayec œufs et jeunes larves pour faire élever une 
reine; nous verrons ce qui se produira, la saison étant très avancée. La 
 miellée semble cependant vouloir reprendre son cours; si le temps est favorable 
la bruyère donnera jusqu'aux gelées. M. (Lot-et-Garonne). 
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— Défiez-vous de la loque. Nous ne croyons pas beaucoup à l'efficacité de la 
napthaline en pareil cas et nous vous conseillerions d'employer de préférence le 
_ traitement à l'acide formique. (Voir le n° de mai à Correspondance apicole). 


-- NUE PETITES ANNONCES 


7 Nos seaux à miel. — Nous sommes heureux d'annoncer aux apiculteurs 

. qui ont souscrit à nos seaux illustrés qu'il leur sera donné promptement satis- 

. faction. Adresser désormais toute correspondance à ce sujet à M. Casimir 

_ COMBY, Le Casléra (Haute-Garonne). ; 

 — Jolis seaux d'un kilog pour miel: 0 fr. 35 pièce : franco gare à partir de 

j Cinquante. Envoi d’un seau échantillon contre 0 fr. 50 timbre. Emile Thomas, 

- à Fay-aux-Loges (Loiret). | 

_ — Occasion: Pour cause de départ: six ruches garnies d’abeilles, bonnes 

provisions d'hiver; ruches vides en bon état et matériel d’apiculture, Prix 

. exceptionnel. S’adresser à J. Costil, Hérouville (Calvados). 

…. — A vendre: 3 Layens, doubles parois, toit en toile galvanisée, garnies 

- d'abeilles et dé miel ; 20 fr. pièce. S'adresser, 4, rue Montaigu, Caen. 

… — A vendre: 150 ruches en paille ou à cadres Dadant-Blatt et Layens, 

- garnies d'abeilles. S’adresser à M. Bosquet, apiculteur à Falaise (Calvados). 

+ — A vendre: 300 k. miel coulé, récolte 1909, tilleul et sainfoin : 180 sections 

américaines parfaitement construites, récolte 1909. Faire offre à M. J. Pouzin, 

”… Saint-Paul-lès-Romans (Drôme). | Se 

—._ — À vendre: magnifique couple de canards de Barbarie, pleine ponte, ou à 
à 
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— échanger contre essaim d’abeilles en ruche vulgaire ou à cadre. S'adresser 
… M. Maurice Forestier, Azay-sur-Thouet (Deux-Sèvres). 

…. — Avendre: Ruches Dadant cadres 40 X 30 en pleine activité, très bien 
- construites, peinles:trois couches avec matériel d'hivernage et ruches à calottes 
* peuplées, contenance quarante litres, le tout entièrement neuf, jeunes reines 
garanties. S'adresser à M. E. Garnier, apiculteur à la Sauvagère (Orne). 

…_— Syndicat agricole ‘ Jeanne d'Arc ”, Cocumont (L.-et-Garonne), cède 
Vins Bordelais récoltés par Sÿndiqués. Rouge 72, 50; blanc 88 fr. franco 
"gare acheteur. Barriques prêtées. — Médaille d’or Bordeaux 1907. — Vins de 
…nesse garantis par l’'aumônier. S’adresser à M. Rodriguez, secrétaire, 


- — A vendre miel surfin récolte 4909, 100 fr. les 100 kilos logé gare départ, 
Paiement comptant 2 0/9 d'escompte. L, Burkel-Choppin, à Dompremy (Marne). 
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— Miel surfin extra blanc de sainfoin, le postal 10 Hilés frire gare, 13 fr. 50 
S'adresser à M. Guillon Paul, apiculteur à Saint-Quentin-les-Marais, Se 
Vitry-en-Perthois (Marne). _ | 
— Le Cultivateur Moderne, bi- mensuel illustré de 28 pages, le plus comple 
et le mieux renseigné de tous les journaux agricoles. Répond gratnitementi 
toutes les demandes de renseignements qui lui sont adressées. Le prix € 
l’abonnement, pour un an, n’est que de 5 francs. 
Le Cullivateur Moderne, rédaction et administration, 7, rue Haute- Moqueti m4 

à Auxerre (Yonne). 
Un numéro spécimen est adressé à toute personne qui en fait la demandé) 
sur lettre affranchie. 7 
. — À vendre ou à échanger contre miel surfin, 30 essaims à 8. “fr 
40 ruchettes Dadant-Blatt, 5 cadres, peuplées à 14 fr. ; 90 ruches Dadant- Blatt 
peuplées à 35 fr. L. Fournier, Châteauroux. 
— Occasion à saisir: contre mandat de 12 fr. j'envoie 3. kilos de-ciré 
gaufrée pure d'abeilles 26 X 41. H. Fontaine fils, Saint-Aubin J.-B, (Sens 
Inférieure). 
— A vendre ou échanger contre articles d’ apiculture, miel, ion etes 
splendide pigeons Montauban, triple couronne, envergure 1 mètre, plein rapp: 
Gros Mondains, races énormes. FH. Fontaine, Saint- Aubin-J.-B. (Seine-In 


— A vendre : propriété et rucher de soixante ruches en plein rapport, dat 
la plaine de Caen. La propriété comprend deux jardins et bâtiments ayant serW 
d'école êt de logement à l’instituteur. S’ adresser à M. Nicolas, 4, rue Mo: 
taigu, Caen. * ” 

— M. Vernay-Meyrel fils, propriétaire- apiculteur, Château de Gerbay, pa ar 
Vaugfis (Isère), expédie ses superbes cerises, pêches, abricots, etc; par colis 
postaux et par toutes quantités à des prix très avantygeux. Remise aux lecteur 
de la Revue. Représentants sérieux sont demandés : bonnes remises. La. prés 
férence est donnée aux apiculteurs. Demandez prix-courant et conditions. 

— Magnifiques ruches modernes, nouvelle cire gaufrée, abeilles fr ançaises 4 xt 
étrangères. — Prix très réduits. — Catalogue illustré franco. — Grand Tarif 
Album, 0 fr. 70. Etablissement d'Ayiculiure du Marquizat, à RAPE sous 
Briailles (Allier). | 4 

—_ Avant d'acheter seaux à miel, demandez le catalogue de L. Robert, à 
Saint-Just-en-Chaussée (Oise). ; 

— A vendre: œufs à couver Ten noirs, 3 fr. 60 la douzaine. 
Ruches Dadant peuplées. — ‘Tubercules d'Hélianti. — Pigeons: Romain 
envergure 4 mètre. Gérard, Ayoines par Ecouché (Orne), Q E: 

— ‘A vendre pour cause de déplacement de rucher d'élevage. une. gra d 
quantité d’essaims avec reines jeunes et abeilles sélectionnées à 6 fr. 
franco. — Bonne arrivée garantie. — Albert Mathieu, Châteauroux (Indre) 

— Achèterais abeilles françaises ou italiennes et ruches modérnes, ou donn® 
rais en échange magnifiques Japins angora. — Maurice du Chatenet, Lors ps 
(Charente). 

— Elevage modèle Maigre Mâcon : 4er prix. Darfout — Poules Lang à 
pondeuses d'hiver hors ligne. — Lapins angora blancs, race sélectionnée 
Pigeons carneaux rouges reproduisant chaque mois. Autres races, géante et 
de fantaisie, — Renseignements franco. 

— Dans un<but de vulgarisation, l'Etablissement d'Apiculture Mont- 
d’Albertville (Savoie), “expédiera franco contre 0 fr. 50 en timbres-poste, St 
intéressante brochure intitulée L'Elevage des reines d'abeilles (3° édition). 

— Miel à nourrir, franco gare, 5 kilos, A fr, 55 ; 10 kilos, 8 fr. 75. L. Four 
nier, Châteauroux. “gs TS 

N. B, — À toute demande de nl doit étre joint. un timbre pour la réponse 4 
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Rkkekeeeeteeeeeeeeteteteteetetetetetetetetetet 
CHRONIQUE 


Rendement en cire des vieux rayons. — Ayant eu, en 1908, 
d'assez fortes quantités de vieux rayons à transformer en feuilles 
gaufrées, il m'a paru intéressant de faire un certain triage, dans le 
but de constater le rendement des diverses sortes de cire brute qui 

“étaient à ma disposition. 

1° Les rayous jaunes qui n'avaient pas.contenu de couvain ont 
donné en moyenne 82 0/0 de cire pure. Les opercules seuls, 85 0/0. 

2° Les rayons noirs paraissant avoir servi à plusieurs générations 
d’abeilles ont rendu en moyenne 48 0/0. | 
- 3° Enfin ayant traité une certaine quantité de résidus au cérificateur 
solaire, j'ai été surpris de constater des rendements variant de 25 à 
50 0/0, de cire encore très belle, quoique ces déchets, très noirs, pafus- 
sent au premier abord, ne pas valoir la peine d être traités. 

L'’explication de ce fait me paraît être celle-ci : lorsqu'on charge un 
Cérificateur solaire de rayons Jaunes ou de débris provenaut du netto- 
yage des ruches et des cadres, on obtient en général une assez forte 
proportion de cire jaune ; mais, lorsque, au contraire, on le garnit de 
tres vieux rayons, le rendement devient insignifiant. Les pellicules qui 
garnissent les cellules font l'office d’une éponge qui retient la cire et 
l'empêche de s’écouler. La conclusion pratique de cette expérience est 
-que le cérificateur solaire, dont l'emploi facile peut sourire au premier 
abord, est un instrument fort peu économique qui a déjà fait perdre 
des milliers de kilos de cire, Il est tout au plus utile pour fondre les 
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débris provenant du nettoyage régulier des ruches, les fragments des 
rayons vierges inutilisables et les opercules obtenus à la récolte. Les 
apiculteurs qui comprennent leurs intérêts se garderont donc de contier 
à leurs cérificateurs les vieux rayons mis à la réforme, mais ils les 
réserveront, ainsi que.les résidus de cet appareil, pour les traiter en 
temps opportun dans une machine plus appropriée. « 

Un petit conseil, en passant, à mes collègues apiculteurs : le plus 
souvent, les vieux rayons et les débris de cire sont conservés empilés à 
dans des caisses ou dans des sacs, et il arrive fréquemment que, 
lorsqu'on veut les utiliser, on les trouve abîmés par la fausse teigne ou« 
rongés par les souris. Un moyen bien simple de parer à cet inconvé-=« 
nient, c’est que, au furet à mesure de leur production, on les plonge 
dans un vase contenant de l’eau bouillante. Dés qu’ils sont ramollis,« 
on les malaxe dans l’eau chaude, puis on forme des boules, bien 
ser rées, de la grosseur d’un petit œuf, qu’on met sècher. En cet étatm 
les vieux rayons sont prêts à être introduits dans la presse à vapeur, et 
peuvent être conservés indéfiniment ; ils ne sont plus attaqués par la 
fausse teigne, ni par les souris et on peut ainsi attendre d’en avoir une 
provision suffisante pour en extraire la Cire. Le produit obtenu après. 
ce lavage préalable est en outre de plus belle apparence et moins 
coloré que la cire obtenue directement de vieux rayons préparés. | 

_ (Revue Romande) Pauz MONNIER. 


RECETTES 


Préparation des toiles imperméables pour ruches. —- 

Premier procédé. — Faites bouitlir un litre d'huile de lin cuite, 
avec 125 grammes de résine. Après dissolution de la résine, on ajoute 
au mélange 3 autres litres d'huile de lin cuite, 500 gr. de poix résinée, 
500 grammes de cire jaune et 500 de litharge. On fait bouillir le tout 
jusqu'à dissolution complète. Au pinceau, on enduit la toile avec cettem 
solution encore tiède. 


Deuxième procédé. — Prenez un litre d'huile de lin cuite, 195 gr 
de résine élastique : faites bouillir doucement pendant 2 heures 5x 
quand la résine est fondue, on y ajoute 3 autres litres d’huile de in 
cuite, 500 gr. de litharge ct on fait bouillir le tout ensemble jusqu’à ce” 
que le tout soit bien homogène. Cet enduit doit être mis encore chaud 
sur les toiles, qui restent flexibles, très solides et imperméables. 


_ Encaustique pour le carrelage. — Faites dissoudre à petit. 
feu, 740 gr, de cire et 250 gr. de savon dans 12 litres d’eau. Quand la: 
dissolution est bien complète, vous la retirez du feu et vous y ajoutez" 
100 gr. de carbonate de potasse ou de sel de tartre. Vous laissez 
refroidir, puis vous remuez vivement, pour que s'opère intimement Ie 
mélange des différentes substances. Vous avez alors un liquide tres. 
économique que vous appliquez au pinceau : vous frottez et vous 
passez au chiffon de laine. | BourGEo!Is. 


Bon vinaigre de miel. — Préparation. — Dans une bonbonnem 
ou dans un fût sans goût, faire dissoudre 5 kilos de miel dans 35 litres 
d’eau tiède (de préférence de l’eau de pluie), bien mélanger la masse, 
y ajouter 3 ou 4 cuillerées de bonne levure, placer le CÉGNRE dans un 
lieu chaud (20 à 25 deg. centig) 


à: L 
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Après fermentation alcoolique, faire tremper dans un peu de 
vinaigre une feuille de papier d'emballage, découper cette feuille en 
rubans étroits, puis les introduire dans le récipient. | 

Par ce procédé on obtient en peu de temps un excellent vinaigre très 
agréable de goût et très sain à l'estomac. 


Pain d'épice. — Faites fondre au bain-marie 450 gr. de miel et 
50 gr. de mélasse, ajoutez 3 cuillerées de sucre en poudre, et une 
goutte &’essence de Badiane; pendant ce temps, préparez au fond d'un 
saladier 5 gr. de carbonate d'ammoniaque bien écrasé ; ajoutez 500 gr. 
de farine de seigle, faire un puits, verser au fond du puits 4 cuillerées 
à bouche de lait, y verser peu à peu de la main gauche le miel fondu 
-et de la main droite tourner avec une cuillère pour mélanger le tout 4 
» beurrer un moule et y verser la pâte à une hauteur de 3 ou 4 centi- 
mètres ; feu moyennement doux ; laisser au feu 60 à 85 minutes ; 
* laisser refroidir 10 minutes et démouler. BourGEo rs. 
Le pain d'épice doit peser un kilo. 


BIBLIOGRAPHIE 


Les Plantes textiles (lin, chanvre, ete.), par BoNNÉTaAT, 
ingénieur-agronome, professeur à l'Ecole d'agriculture de la Vendée. 
Un volume de 45 pages avec 95 figures, cartonné, 0 fr. 50. 


La culture du lin et du chanvre a été remplacée en grande partie par celle de la 
betterave à sucre et de la betterave de distillerie. Dans ces dernières années, 
» cependant, les conditions de la cullure des plantes textiles, du lin!’ surtout, se sont 
modifiées très sensiblement ; la culture de la betterave, si florissante jusqu’en 1900, 
a cessé d’être très rémunératrice ; la concurrence étrangère, pour diverses raisons, 
a commencé à diminuer et l'on constate une amélioration sensible dans le prix des 
- lins Les cullivateurs français ont donc tout intérêt à augmenter la culture des 
‘plantes textiles. Le petit livre de M. Bonnétat, bien. à la portée de tout le monde, 
paraît à point pour les guider. 

M. Bonnétat ne s’est pas contente de décrire avec détails la culture du Lin et du 
chanvre, il à aussi indiqué les moyens pratiques à employer dans cette culture 
pour concurrencer les lins étrangers et moniré comment se fait la préparation des 
fibres dans les exploitations rurales. 


Les Plantes oléagineuses (colza, navette, œillette, 
cameline), par M. L. MaLPEeaux, ingénieur agricole, directeur de 
l'Ecole d'agriculture de Berthonval (Pas-de-Calais). — Un volume 
-iu-16 de 68 pages, avec 24 figures, cartonné, À fr. 


La culture des plantes oléagineuses est précieuse parce qu’elle permet de 
varier les assolements, de tirer parti de certains sols et de laisser ies terres dans 
un état de fertilité très favorable aux récoltes ultérieures. Pour remplacer la bette- 
rave dont la production périclite, il est d’ailleurs nécessaire d’avoir recours aux 
plantes oléagineuses qui forment la tête de la rotation et préparent le sol à la 
culture du blé. 

M. Malpeaux, dans le petit ouvrage Les Plantes oléagineuses, à présenté les 
aperçus théoriques et les données pratiques les plus récentes concernant le colza, 
l'œillette, la navette et la cameline. Il s’est surtout attaché à indiquer pour chaque 
culture uu examen des conditions dans lesquelles elle permet d'obtenir les produits 
les meilleurs ct les plus assurés. 


Librairie Hachette et C'°, 79, Boulevard Saint-Germain, Paris, 
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DOCTRINE APICOLE 


CARARBONYLE ET PEINTURE (!) 


Le procédé de mon vigneron était bien simple : il enduisait son 
tonneau de carbonyle bouillant, puis après quelques jours, passait sur 
le tout un couche d'huile cuile fortement chauffée. Jamais, m'affirma- 


t-il, de moisissure, jamais de gauchissement, conservation indéfinie 


du récipient, et parfaite « culture du vin » absolument franc de goût. 
Partant de ce principe, je construisis quatre ruches en sapin (0,25 


d'épaisseur). J’enduisis trois de ces ruches de carbonyle bouillant,. 


INTÉRIEUR et extérieur, je donnai trois couches successives de ce même 
carbonyle bouillant, à deux jours d'intervalle chacune. Je laissai 


passer quatre jours, puis, j enduisis Le tout, deux fois INTÉRIEUR et 
exlérieur d'huile cuite fortement chauffée. Trois jours après, mes ruches 


étaient parfaitement sèches — et le surlendemain, ayant un essaim 
primaire, je risquai le paquet : je le logeai dans une de ces ruches tout 


nouvellement peintes au carbonyle et à l'huile cuite. L'essaim prit la 
ruche sans l'ombre d'une hésitation, et 1l y resta parfaitement calme. 


Ayant eu deux autres essaims à un jour d'intervalle environ, je les 
logeaï successivement dans des ruches préparées comme j'ai dit : nulle 
hésitation, nulle tentative de fuite le lendemain. Voulant en avoir le 


cœur net, J'avais enduit une quatrième ruche de carbonyle pur, à 


L'EXTERIEUR Seulement, sans employer l'huile cuite cette fois. Un 


essaim que J y logeai trais Semaines environ après ce badigeonnage, 


refusa net d’y entrer à cinq reprises différentes, un autre essaim que } Y 


logeai de force deux jours après, décampa bel et bien. Je revins à mes 


moutons, J’enduisis extérieurement et intérieurement ma ruche de” 


carbon yle et d'huile cuite — et ayant eu la déveine de voir une ruche 
jeter un essaim secondaire en mi-juillet — j'y logeai cet essaim sur 
cadres nus de cire gaufrée — il y resta tout tranquillement. 


Il me semble que devant ces résultats, je crois pouvoir dire à ceux. 


qui reculent devant la dépense, et surtout les inconvénients de la pein- 
ture, d’esayer l’an prochain. 


LT. 


LE CARBONYLE assure au bois, rigidité, conservation, hygiène; 


l'HUILE CUITE, enlève radicalement au Carbonyle encore humide et son 


— 


odeur nauséabonde et ses principes nuisibles à l'abeille ; elle n'em=« 


péche en rien la « transpiration du bois » auquel cependant elle donne 
une force de résistance extraordinaire. 


L'aspect des ruches ainsi peintes est agréable ; elles prennent un tOn« 


‘« noyer verni » qui ne déplait pas à l'œil. Son emploi est d’une facilité 
extraordinaire. Chaude, elle s'étend vivement, pénètre le bois, et 


couvre de grandes surfaces à peu de frais (un litre m'a suffi pour 





(1) Voir le numéro précédent. 
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couvrir une fédérative de 32 cadres — intérieur et extérieur — toit 
compris). 

Rien de plus simple que son emploi pour renouvellement de couches 
annuelles : un seul piaceau, un seul récipient, et surtout une dépense 
de temps insignifiante. 

On m'objectera que je ne renouvelle jamais la couche intérieure 
donnée à ma ruche — d'accord : Mais trois couches de carbuuyle, deux 
couches d'huile cuite données intérieurement, tiendront déjà quelque 
temps, je suppose — et de plus, cette couche que je renouvelle chaque 
année pénétrant à nouveau dans le bois (l'huile étant employée chaude) 
lui assure même à l'intérieur une durée de conservation suffisante à 
mon avis. D'ailleurs, cette objection se retrouve la même dans tous les 
systèmes de peinture : dans celui-ci, étant donné que le bois couvert 
par le carbonyle et l'huile cuite conserve néanmoins sa porosité — 
elle est réduite au minimum. 

Enfin, l'huile cuite employée chaude, sèche pour ainsi dire instan- 
tanément — du moins elle n'incommode en rien les abeilles. Son 
emploi évite donc les ennuis que connaissent bien ceux qui, obligés 
chaque année à donner à leur rucher une nouvelle couche de peinture, 
badigeonrent ruches et abeilles, consacrent à cette opération uu temps 
considérable — s'ils veulent raffiner — et s’exposent en outre à de 
nombreuses piqüres. 

Le Carbonyle s'emploie de préférence bouillant (avec une lampe à 
alcoo!, c'est chose facile). Pour lui donner plus de pénétrabilité, et le 

"faire sécher plus rapidement, je l'additionne d’une faible quantité 
d'essence de térébenthine (un dixième environ, on peut évidemment 
doubler la dose) — on donne trois couches successives : c'est tout — 
indéfiniment. 

L'huile cuite; c'est purement et simplement de l'huile de lin 
“bouillie — dix minutes environ — et rendue siccative par l'addition 
d’une cuillerée à bouche de litharge de plomb. (C'est du moins ainsi 
que je la fabrique — sur les données d’un peintre — et ce mode de 
préparation tout simple me réussit). 

Evidemment, ce procédé (carbonyle et huile cuite) n’a pas l'élégance 
de la peinture, mais je lui reconnais deux avantages supérieurs et in- 
"discutables selon moi : il permet d'utiliser — sans risques aucuns et 
presque instantanément, le Carbonyle avec ses propriétés conserva- 
trices, antiseptiques et hygièniques — il est de plus d’un emploi facile 
_età tous points de vue, économique. 

Quant aux nombreux apiculteurs « sélect » qui désireux de conserver 
à leur ruche un aspect élégant et varié, ne voudraient pas renoncer 
lotalement à la peinture, mais auraient néanmoins souci de l'hygiène 
pour leurs ruches, je leur dirai : « Utilisez mon procédé sur trois côtés 
de vos ruches, et donnez seulement à la face d'entrée, la couche de cou- 
leur dont vous désirez l'orner. — Etant même données les propriétés 
siccatives et conservatrices de l'huile de lin cuite, J’ajouterai : donnez, 
une fois pour toutes à cette face de Votre ruche ses trois couches de 
peintures définitives, et quand tout sera sec, passez une couche finale 
“d'huile cuite : je crois pouvoir vous affirmer que votre peinture tiendra 
de longues années, sans avoir besoin d'être renouvelée, si à chaque 
printemps vous donnez simplement à votre ruche une couche totale 
d'huile cuite. 
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Je résume : 

a) — Trois couches de Carbonyle bouillant, intérieures et exté- 
rieures. 

b) — Doux couches d'Huile cuite chauffée, intérieures et extérieures 

C) — Une couche annuelle d'huile cuite, comme entretien de la 
ruche. 

C'est ainsi qu'avec une dépense réduite au minimum — un emploi 
du temps aussi réduit que possible, nous pourrons facilement assurer : 
à NOS RUCHES longue durée de bonne conservation. 

À NOS ABEILLES hygiène parfaite. 

Je n'ai pas ici la prétention d'innover, d'imposer mon opinion et 
surtout de battre en brèche l’une ou l’autre des théories relatives à la 
« Conservation des Ruches ». Fidèle à mes principes, j'ai voulu seu- 
lement faire part aux lecteurs de notre estimable Revue er de mes idées 
pratiques et de mes recherches vécues : à ceux qui voudront bien 
suivre mes indications, je souhaite bonne réussite et plein succès. 


G. BaGaRp, 
Curé de Sorbey (Meuse). 


PSEDPDEVEDEIDESESEDEVEDESÉDEDEDEDESEODESEVETEDTESES 


DE LA PLURALITÉ DES REINES 


(suite) (1) 


Donnons maintenant la parole à M. l'abbé Guyot: « Mais voici bien 
autre chose, dit-il, ces douze ruches issues de paniers minuscules, qui 
n'avaient jamais donné un gramme de miel, ces douze ruches qui ne 
pouvaient avoir chacune qu’une mauvaise reine dégénérée, mauvaise 
pondeuse, ces douze ruches sont toutes d'une ardeur au travail incom- 
parable... la récolte est splendide et pas d'essaims. Et pendant cing 
ans encore, cette fièvre de travail continue, il y a bonne récolte pendant 
que les autres apiculteurs ne font rien ou presque rien et toujours pas 
d’essaims ; ; ce n est que l’an dernier qu enfin les essaims se montrent, 
Et dire qu'en face de ces phénomènes, je n'ai rien vu, rien compris, 
rien soupconné, aveuglé que j'étais par 12s lumières de la science qui 
proclame bien haut qu'il n'y a qu’une reine et qu’il ne peut y avoir 
qu une reine dans une ruche... » 

M. l'abbé Guyot paraît croire que les 66 reines moins 2 ont été 
conservées par les 12 colonies formées ; nous croyons au contraire que 
la science apicole ne se trouve point en défaut; les reines surnumé- 
raires ont toutes été sacrifiées. Qu'on n'ait retrouvé que deux cadavres 
royaux, cela n'implique nullement la conservation des 52 autres. Ne 
voit-on pas tous les jours les abeilles porter à une certaine distance des 
ruches les cadavres qui pourraient les infecter et les oiseaux insecti- 
vores les faire disparaître ? 

Quant au rendement incomparable obtenu par M. l’abbé Guyot, il 
s'explique naturellement par la force des populations réunies dans les 
douze ruches à cadres et par l’espace que la reine unique y trouva pour 
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développer sa ponte et les ouvrières pour emmagasiner leur miel. Pour 
nous, il ne nous est jamais venu à la pensée qu'une colonie nous don- 
nant une excellente récolte de miel pouvait possécer plus d’une reine. 

Outre le cas de coexistence, dans une ruche, de la mère et la fille, 
M. l'abbé Guyot cite les cas suivants de pluralité des reines qui d’après 
lui se produisent tout naturellement : 

4° Quand deux ou plusieurs essaims primaires se réunissent, ils 
conservent toutes leurs reines, ce qui explique la grande valeur de ces 
essaims. — La grande valeur de ces essaims résulte, à notre avis, de 
la force de la population et de l’époque ordinaire de leur sortie (1) qui 
leur permet généralement de profiter amplement de la miellée. 

2° Quand un essaim primaire s'introduit dans une ruche habitée, les 
deux reines subsistent. 

3° Dans le cas d’un essaim de misère, qui est venu s’abattre sur une 
ruche habitée et a été accueilli dans cette ruche, les deux reines 
fraternisent. 

4° Quand une reine, au retour de son vol nuptial, se trompe de 
ruche, elle est souvent acceptée, et recoit bon accueil dans une ruche 
as 

° Quand enfin une reine s$ ‘échappe des mains d'un apiculteur 
Far 

Nous ne mettons pas en doute la bonne foi de M. l'abbé Guyot, mais 
il voudra bien nous permettre de lui dire qu'à notre avis, il y a place 
pour un duel royal dans tous les cas qu'il nous présente. 

Il ne serait pas rare, d'après l’apiculteur V. Guérin, d'obtenir de 
ruches fixes des essaims ariificiels à deux ou plus de deux reines. 
I en a obtenu un lui-même, le 8 juin dernier, possédant deux reines, 
aussi, les partisans du « plural queen system » devraient, d’après lui, 
se réjouir. 

Il n’y a pourtant pas de quoi se réjouir, ce nous semble ; n’a-t-on 
pas vu plus d'une fois, dans certaines circonstances, sortir des essaims 
naturels accompagnés de plusieurs reines, sans songer à la cohabita- 
tion possible de plusieurs reines dans la même ruche ? Comment la 
sortie d’'essaims artificiels à plusieurs reines viendrait-elle à l'appui 
du système de pluralité des reines ? Au reste, les deux reines de l’essaim 
obtenu par M. Guérin pouvaient être la mère et la fille, ce qui est une 
exception à la règle générale de l’unité de reine dans une ruche. 

Quant à la durée de la cohabitation de deux reines, qui paraît Cons- 
üluer une trêve par rapport à leur rivalité instinctive, on nelui connaît 
pas de règle ; elle est tout à fait variable. D'après les observations qui 
ont été faites, elle peut être de plusieurs semaines, de plusieurs 
mois, de onze mois, par exemple, comme l’a constaté le docteur 
Bruennich, de tout un été, comme il résulte d’une expérience faite et 
rapportée par M. l'abbé Guyot lui-même. 
| Mais, quelle en peut être la raison ? Serait-ce que la vieille mère 
n'aurait pas encore perdu complètement ses facultés prolifiques ? Ce 
nest pas invraisemblable ; — serait-ce qu’elle aurait perdu l'odeur su? 
generis de son sexe et qu ‘elle serait tolérée dans la ruche à! égal d’une 








(1) Le 20 juillet 1909, par une chaleur extraordinaire pour l’année, sinon pour 
la saison, nous eûmes deux magnifiques essaims primaires naturels. 
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vieille ouvrière, comme l'indique M. de Fommervault, dans le Bulletin 
du Syndicat des Apiculleurs du Poitou? Nous ne l’admettons pas, 
puisqu'on ne conserve pas d'invalides dans la ruche, encore que la 
colonie se distingue point la douceur de son caractère ; — serait-ce, 
comme le supposent l’apicultenur américain M. Tyleret M. Cowan, que 
pendant la miellée, les abeilles auraient tenu séparées les deux 
reines ? Nous l'ignorons ; dans ce cas, si les deux reines se trouvent sur 
la même plaque de couvain et qu’on en enlève les abeilles, les deux 
reines, laissées à elles-mêmes, se précipitent l’une vers l’autre et se 
battent jusqu’à la mort, c'est l'affaire d'un quart de minute. Au 
reste, en vue d'un essaimage ultérieur, les abeilles ne savent-elles pas 
protéger les jeunes reines au berceau contre l’aiguillon d’une rivale ? 
— Serait-ce encore que les deux reines n'auraient pas eu l’occasion de 
se rencontrer ou qu'elles se seraient rencontrées dans une de ces 
circonstances (1) « qu'on ne saurait déterminer », dit Hamet, où des 
reines sympathisent ? — circonstances dues, peut-être, à l’âge, la race, 
le caractère des reines, à la saison ou à l’état de l'atmosphère. Au reste, 
nous savons qu'une reine âgée, chargée d'œufs, n’est guère portée à la 
lutte, que les abeilles de M. Alexander, par exemple, des italiennes, 
couleur de basane, sont d'humeur très douce, — qu’à certains 
moments les abeilles sout plus nerveuses, qu’à d’autres moments, cette 
année, par exemple, nos abeilles noires communes étaient plus 
irritables que de coutume, fait qu'a remarqué comme nous un apicul- 
teur d'Indre-et-£Loire. Enfin, les abeilles elles-mêmes ne seraient-elles 
point pour quelque chose dans la disparition d'une des reines? Nous 
admettons avec M, Ern. Root l'affirmative, quoique l’apiculteur 
Harold Davenes, de l'Etat de Californie, soutienne que « les abeilles 
ne cornmettent jamais le meurtre des reines ». 

M. Ern. Root, dans les Gleanings, S'exprime ainsi sur la disparition 
de l’une des reines : « Eu règle géuérale, nous pouvons dire que quand 
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il y à deux reines dans une ruche, la mort de l’une d'elles est, non pas : 


le fait des abeilles, mais le résultat de la rivalité de ces reines. IL. y a 
cependant des circonstances où les abeïiles font leur affaire de cette 
disparition. 

« En outre, on peut affirmer que si une reine étrangère est lächée 
dans une colonie où il y a déjà -une reine, les abeilles attaqueront 
immédiatement l'intruse, c’est-à dire l'emballeront et la piqueront à 
mort ou la tuerout par suffocation. Mais si deux reines sont encagées 
dans la ruche pendant 48 heures et que les abeilles soient bien dispo- 
sées pour l’une d'elles, elles le seront aussi pour l'autre. On pourra 
donc les mettre toutes les deux en liberté et tant qu’elles seront tenues 
séparées, probablement pendant quelques jours, il n’y aura pas d'inter- 


(1) A la séance du 17 mars 1861 de laSociété économique d’apiculture, Hamet 
dit que l’antipathie entre les aberlles mères n'est pas générale, ou, du moins, 
qu’elle ne se manifeste pas dans certaines circonstances. Il présenta un étui 
métallique dans lequel il avait introduit la veille trois reines vivantes dont il 
s'était emparé par l’asphyxie momentanée. Deux de ces mères se livrèrent 
combat et, au bout d’un moment, l’une fut tuée, mais les deux autres ne pensè- 
rent pas à se quereller. Ces deux mères, ainsi que celle qui était morte, prove- 
naient de colonies dont la population était très affaiblie, néanmoins, elles 
paraissaient assez vigoureuses et vinrent sucer la même goutte de miel qu’on 
leur présentait à travers les mailles de leur prison, 
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vention des abeilles. Si les deux reines sont remises en liberté durant 
la miellée et qu’on puisse les empêcher de se rencontrer, les abeilles 
n'eli lueront aucune, mais si elles sont à même de se rencontrer, un 
combat mortel aura lieu. Après la miellée, si les reines elles-mêmes 
pe résolvent pas la question, les abeilles, probablement, s’arrangeront 
d'une seule reine ». 

À propos de celte séparation des reines par les abeilles, M. J. Perez 
s'exprime aiusi sur le cas où les deux reines sont la mère et la fille: 
« La reine, nous le savons, est toujours entourée d’une garde qui Ja 
défend contre toute agression. IL peut arriver qu’une jeune reine, 
venant d'éclore, soit immédiatement entourée de jeunes ouvrières qui 
n’ont pas eu le temps de connaître leur mère. Elles adoptent la jeune 
reine, la défendant contre leurs sœurs aînées qui voudraient s’en 
débarrasser, et comme la reine légitime est de son côté, protégée de 
même par les vieilles abeilles contre les gardiennes de la jeune reine, 
il s'ensuit que l’une et l’autre se maintiennent comme deux compéti- 
teurs à l'empire, à la tête de deux factions rivales ». 

Ainsi, la rivalité existe toujours entre deux reines, même entre 
deux reines mère et fille qu'on nous présente généralement comme 


vivant en parfaite harmonie et pondant sur le même rayon. L’apicul- 


teur J.-L. Davis, du Michigan, nous fait assister dans les Gleanings à 

un duel à mort entre deux reines, mére et fille, celle-ci n'étant 

pondeuse que depuis trois semaines euviron,; ces reines, un instant 

auparavant, déposaient paisiblement leurs œufs sur le mêmerayon. 
(À suivre) IGNorus. 


HISTOIRE DE MON RUCHER 
1880-1907 


Remplacement naturel des mères 


- La mère de sauveté éclose courant de mars n'est généralement pas 


Mécondée et se trouve être bourdonneuse, à moins que l’apiculteur ne se 
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soit livré à l'élevage précoce des bourdons. En tout cas, la colonie ne 
donne pas de profil, sa population ne pouvant être suffisamment 
nombreuse pour la grande miellée. 

Si de jeunes mères naissent en avril, mai ou juin, l'essaimage en 
résulte souvent, ce qui ne se produit généralement pas lorsque ce fait 
se présente en juillet-août, 

Le remplacement naturel des mères aurait, s'il devenait une règle, 
cet inconvénient beaucoup plus grave d'amener assez rapidement la 
dégénérescence de l'insecte; l'élevage en saison anormale donne 


| d'abord des produits inférieurs, ensuite la sélection est impossible et 


les orphelines se créent souvent, si on n y met ordre, des reines avec 


des larves de trois jours ou plus, qui ont séjourné trop longtemps dans 
| des alvéoles ordinaires et ont déjà absorbé de la nourriture commune. 
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Peut-être est-ce là, avec l'usage de rayons trop vieux et embarrassés 
par le pollen plus ou moins avarié, la cause de la diminution de 


} 
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l'activité des abeilles dans les ruchers dont le propriétaire ne s'occupe 
œuère qu'au moment de la récolte. 


Transport en saison chaude 


Le transport de jour et en saison chaude me valut, il y a bien 
longtemps, la perte d’une forte ruchée dont les abeilles furent trouvées 
littéralement cuites à leur arrivée à destination. 

Les grille et porte à ventilation Cayatte, placées dans le trou de 
bonde du plancher-couvercle et le trou de vol, n'avait point sufi à 
maintenir assez fraîche la température intérieure, faute d’un FRE 
libre suffisant pour la population. 

La grille du haut était comme bouchée par les mouches, dont on 
voyait serrées les têtes dans les ouvertures de la tôle perforée. 

La porte du trou de vol fut bientôt obstruée par les abeilles du bas 
qui cherchaient de l'air, et l'atmosphère de la ruche dut s'élever 
rapidement. 

La hausse à ventilateur garnie de ses cadres bâtis c et placée immédia- 
tement au-dessus du corps de ruche sert comme de chambre à air, la 
chaleur naturelle intérieure ne s'élève pas sensiblement, et si la 
population ignore la lumière, sa masse reste, pendant le parcours et 
malgré les cahots, parfaitement immobile sur les rayons garnis de miel 
et de couvain ; à peine si quelques mouches gagnent le magasin. 


Les rayons à grandes cellules dans les hausses 


Il y a une douzaine d'années fut émise cette idée que les rayons des 
hausses seraient avantageusement bâtis en grandes cellules : économie 
de matière à cire, disait-on, puis de temps pour les abeilles, enfin 
extraction du miel plus facile et plus rapide. 

Mes essais dans ce sens ne répondirent pas à mon attente, car la 
mère alla pondre dans la hausse, et je pus m'assurer de nouveau que lui 
en interdire l'accès par une grille est plus nuisible qu'utile. 

Il arriva même que le premier magasin, plein de miel, étant, pour 
l'observation, surmonté d’un deuxième à alvéoles à mâles, la reine y 
monta. L'été elle erre donc dans toute la ruche à la recherche des 
cellules à bourdons pour répondre au vœu de la nature, qui la porte à. 
assurer la continuation de l'espèce. 

Trouver à la récolte du couvain de bourdons au lieu de miel ne sourit 
pas à l’apiculteur, et si l'extraction ne se fait pas de suite, ce couvain 
peut pourrir et laisser après lui les germes ou les occasions de la loque. 

Mes hausses sont donc aujourd’hui exclusivement garnies de rayons 
à cellules d'ouvrières. | 


La méthode Alexander 


La pluralité des pondeuses dans une même colonie est-elle Possiis 
d'abord, pralique ensuite ? 

J'ai, cette année, mis en expérience deux ruches doubles à CAT 
indépendantes. 
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L'une a reçu à chacune de ses extrémités une population avec mère . 
de 1909, et huit jours après l'intervalle qui les séparait a été garni de 
rayons bâtis, dont, au milieu, deux bien fournis de miel. 

Aujourd'hui, 20 septembre, les deux familles sont encores distinctes. 

Une colonie en Layens à vingt-cinq cadres et privée de sa mère fin 
juin, eut six jours après son couvain et ses alvéoles maternels divisés 
en deux, et portés à chaque bout du logement en regard de chacun des 
trous de vol. 

La population qui était tres forte se scinda naturellement en deux 
groupes pour soigner les jeunes, et j’eus le plaisir de voir deux mères 
se mettre à pondre, leur chez soi réciproque étant simplement limité 
par plusieurs cadres. La chose s'était produite spontanément chez moi 
en 1902, et la pensée ne m'était pas venue qu'il pouvait y avoir là 
matière à étude. 

Au commencement d'avril prochain, les nids à couvain indépendants, 
mais en communauté d’odeur et de chaleur, seront petit à petit poussés 
l’un vers l’autre par des partitions placées à chaque bout de la ruche et 
il sera donné régulièrement de la nourriture stimulante. 

Qu'en résultera-t-il lorsque les reines auront le même champ d'action? 

En cas de bon accord, verrai-je assez tôt la formidable population qui 
ne me serait réellement utile que pour la première miellée ? 

Sera-t-il possible de renouveler sur les colonies à deux mères, et 
après la récolte, la manœuvre faite sur l’orpheline de cette année, pour 
conserver ainsi les deux pondeuses ? 


Du transvasement direct 


Certains lecteurs désirent sûrement l'essayer. En printemps normal 
il est possible dans la première quinzaine d'avril sion est approvisionné 
- de cadres garnis de miel, ou tout au moins entièrement bâtis ; dans le 
“ cas contraire, il est, à cette date, nuisible, si ce n'est dangereux. 
C'est seulement fin avril ou commencement de mai que dans le nord 
- de la France on peut s'y livrer avec chance relative de succès quand on 
n'a que de la cire gaufrée pour compléter graduellement le nid à couvain. 
Les cadres à garnir ont d'abord reçu de minces fils de fer — celui qui 
… sert à fixer la fondation est préférable à la ficelle, que les abeilles ne 
 rongent et n’enlèvent qu'avec beaucoup de peine. 
" De fines pointes, enfoncées à six ou sept centimètres l’une de l’autre 
. dans les barrettes du haut et du bas des cadres, les dépassent de 
. quelques millimètres pour recevoir les fils tendus fortement du laut en 
‘ bas, sur une seule face du cadre d’abord. 
La ruche commune à transvaser est entoilée le soir et rentrée pour la 
- nuit dans un local clos, bien éclairé, ayant une température de quinze à 
« vingt degrés; fin avril on peut la prendre le matin au rucher. 
Le lendemain, après avoir chauffé modérément la salle, on extrait à 
_ fondet par tapotement la population que l'on dépose dans un coin et où 
elle se tient tranquille si elle possède sa mère, sinon il y a lieu de 
… reprendre l'opération. 
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L'enlèvement des rayons au couteau à lame longue et flexible pour 
agir le long des parois du vaisseau, à lame courbée à angle droit pour 
les diviser dans la ruche, est alors assez facile si on a, auparavant, 
arraché les croisillons. | 

Les cadres à remplir sont placés à plat, les fils de fer en dessous, sur 
une toile cirée qui repose sur une couverture ou un sac replié sur une 
table, pour empêcher le refroidissement du couvain. 

Les rayons extraits, coupés en mor- 
ceaux aussi grands que possible, sont 
disposés dans les cadres, le miel dans 
le haut, le couvain dans sa position 
normale au centre, les parties de 
rayons vides au bas; le pollen frais ne 
doit pas être sacrifié. 

Chaque cadre garni aussi complète- 
ment que possible reçoit alors sur sa 
face de dessus les seconds fils de fer; 
quelques-uns peuvent même être dis- 
posés en travers, sil faut maintenir en 
place de très petits fragments de 
rayons. 

Contre une des parois de la ruche légèrement chauffée au moyen d’un 
cruchon plein d'eau tiède ou d'une brique, et couverte de son coussin 
pendant la durée du travail, on dispose en premier lieu un cadre de 
miel que l'on avait en réserve, sinon de bâtisse extraite, puis viennent 
le couvain bien groupé et un ou deux cadres bâtis, ou au pis aller de 
cire gaufrée ; la partition clôt le tout. 

Le transvasement fini, la population est 1oDée dans la ruche de la 
façon indiquée aux travaux de mai, et les quelduies abeilles qui avaient 
pu s'échapper sont recueillies aux fenêtres. 

Le soir, la ruche mobile va occuper l'ancien emplacement de la 
colonie transvasée, et son entrée ne donne pendant quelque temps 

| passage qu'à deux 
F- abeilles à la fois, 
de peur des ten- 
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Cadre garni par transvasement cirect 
avec ses fils 


M Miel = C Couvain 
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obtenu est donné en nourrissement avec du sirop de sucre deux jours 
au plus tôt après l'opération, alors que les principales soudures 
sont faites. 

Transvaser directement les rayons couverts d'abeilles peut se faire, 
mais c'est de la jonglerie. 

Les cadres de transvasement sont remplacés par des rayons artificiels 
au fur et à mesure de l'éclosion du couvain, ou en une fois en septembre- 
octobre ; leurs fils de fer, très déliés, ne semblent pas gêner le travail 
intérieur quelconque 


J'aime mes abeilles 


J'aime mes abeilles et facilite l'exercice de leurs instincts naturels 
pour les faire tourner à mon profit. 

Je les interroge, souvent plusieurs années de suite, avant de leur 
imposer telle ou telle façon de faire, donnant à leur avis le pas sur les 
caprices de mon imagination. 

Je demande aussi à cet être collectif admirable qu'est une. colonie de 
mouches à miel de me procurer beaucoup de douces jouissances, et 
jamais je ne suis déçu. 

Et je neveux pas terminer cette histoire succincte de mon Rucher 
sans payer mon tribut de reconnaissance aux maîtres fixistes français, 
les Hamet, les Cayatte, les Vignole, qui m'ont appris à marcher 
doucement pour marcher sûrement, et surtout à l’apiculteur éminent et 
au philanthrope que fut le regretté M. de Layens. 

Fin. O. BoquiLzzox. 
Officier d’Académie, 


| Chevalier du Mérite agricole. 
Tous droits réservés. 
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Cirages pour harnais 


1° On fait dissoudre au bain-marie 90 parties de cire jaune dans 900 
d'huile de térébenthine ; d'autre part où mélange bien, en les mettant 
en poudre, 10 parties de bleu de Prusse, 5 d'indigo, 50 parties de savon 
noir d'os, et on les travaille avec une portion de la solution cireuse 
dont nous venons de parler. Finalement, on verse les ingrédients ainsi 
préparés dans le reste de la solution qui est demeurée sur ‘le bain- -marie, 
et l'on brasse jusqu'à obtenir un liquide homogène que l’on verse dans 


des récipients en terre. (La Nature). 


2° On obtient un très bon cirage en faisant fondre au bain-marie 


60 grammes de cire jaune. Quand la cire est encore liquide et sans la 


retirer du bain, on ajoute 20 grammes de vernis noir pour meubles. On 
relire du feu et l'on met ensuite 20 grammes d'essence de térébenthine, 
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Avant de se servir du cirage il faut laver les harnais avec une éponge 
imbibée d'eau à peine tiède. On laisse ensuite sécher les harnais à 
l'ombre, puis on applique le cirage avec une brosse. On frotte 
énergiquement pour donner le brillant. 

(A Hristliers Nouvelle). | 
3° Faire fondre ensemble 125 grammes de litharge et un kilogramme” 
de cire jaune. Quand le mélange est à moitié refroidi, ajouter 180 gr. 
de noir d'ivoire, faire bouillir, et, en retirant du feu, ajouter l'essence 
de térébenthine. Mettre en flacons pour l'usage. 

Pour se servir de cette préparalion, les harnais étant encrassés, on 
lave d’abord le cuir à l’eau seconde, puis à l’eau pure. On noircit avec 
de l'encre, on graisse légèrement, puis on donne une couche de cirage 
préparé comme il vient d'être dit. Un coup de brosse rend le cuir. 
brillant et poli. (Agriculture pratique). 


Cirage des parquets 


Tout le monde connaît la méthode simple de cirer les parquets : Il 
suffit de frotter le plancher avec un morceau de cire, puis, après cette 
application grossière, on élale uniformément la couche cireuse et on 
lui donne le brillant que l’on cherche en frottant vigoureusement toute 
la surface du parquet à l’aide d'une brosse à poils courts et rudes. 


Cire gaufrée (Fondations pour abeilles) 


Lorsque l’on cultive les abeilles dans les ruches mobiles en vue de la 
production du miel, il est nécessaire de tracer le travail des cirières en 
amorçant la traverse supérieure des cadres avec des morceaux de 
bâtisses fixés par un peu de colle forte ou, simplement, en coulant au- 
dessous desdites traverses un peu de cire fondue. 

L'une ou l’autre de ces pratiques est nécessaire si l’on veut obtenir 
des constructions à peu près régulières, bien distinctes, et placées dans 
le plan vertical des cadres. | 

Pour mieux indiquer la marche à suivre et activer les abeilles, on 
peut remplacer les fragments de brèche ou la cire fondue par des! 
minces feuilles de cire d'une surface un peu moindre que celles de” 
cadres qui devront les contenir. Ces feuilles sont maintenues par une 
serie de fils de fer tendus après les traverses et noyés dans leur masse. 

Pour préparer ces fondations spéciales qui représentent la cloison. 
médiane des futurs rayons, on fait fondre de la cire bien pure au bain- 
marie ; puis, lorsqu'elle est en fusion, on plonge dedans une feuille de“ 
verre préalablement graissée à l’eau de savon. 

Après plusieurs plongées successives, lorsque l’on juge la couche de 
cire, adhérente, suflisamment épaisse, on plonge, brusquement, la 
feuille de verre dans l’eau froide. La cire se solidifie et on peut la 
détacher facilement'en prenant quelques précautions. Il n’y a plus qu'à 
graisser et l’on recommence la même opération. 

L'amorçage des cadres au moyen des feuilles de cire unies est simple 
économique et à la portée de tout le monde, mais il pousse les abeilles 


vers une production intensive de mâles. Or les partisans du mobilisrhe 
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(fig. 43) 
Gire gaufrée 
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n'admettent pas. les faux- 
bourdons et, pour restrein- 
dre leur élevage, ils ont 
imaginé de fabriquer des 
feuilles de cire estampées, 
portant gravées dans leur 
masse le fond des alvéoles 
des abeilles ouvrières. 

Ces feuilles spéciales, 
dénommées cires gaufrées 
fig. 43 ne peuvent être pré- 
parées qu à l’aide d’instru- 
ments spéciaux dont le 
plus simple est le gaufrier 


à main qui a beaucoup d’analogie avec le gaufrier des ménagères. 
Il se compose, fig. 44, d'une cuvette peu profonde, en fonte ou en 
cuivre, dans laquelle peut s'engager un couvercle de même métal. 
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(fig. 44) 
Gaufrier à main 





Chacune des faces est 
alternativementen creux 
ou en relief et, par leur 
contact, elles gravent 
dans la cire l'empreinte 
des cellules avec de 
petites arêtes en saillie. 

Pour: fabriquer des 
gaufres avec cet appa- 
reil, faites fondre la cire 
au bain-marie, dans un 
récipient en cuivre ou en 
fer étamé, et maintenez- 
la à une température 
assez élevée. 

Lubrihiez le moule 
avec une solution aqueu- 
se préparée à l'avance et 


dont voici la composition habituelle : miel une partie, eau une partie, 
alcool une partie, en ayant soin d'imbiber le moule jusque dans ses plus 


petits détails. 


, Une autre méthode très recommandable consiste à laver le moule, 
après chaque coulage, avec de la lessive de cendres de bois employée 


tiède. 


Prenez ensuile, avec une louche, un peu plus de cire qu'il n’en faut 
pour former une gaufre et, après l'avoir versée rapidement, rabattez 
aussitôt le couvercle et appuyez fortement. Le trop plein forme des 
bavures qui se solidifient : Remettez-les dans la bassine et détachez la 
feuille. Labrifiez à nouveau et recommencez l'opération. 
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. Siune feuille venait à s'attacher, il ne faudrait pas gratter le moule 
pour enlever les bavures car, alors, vous risqueriez de l’'endommager. Il 

vaut mieux le plonger dans l’eau bouillante ou le frotter avec un linge 
imbibé de benzine ou de pétrole. 

Le gaufrier à main est très recommandable et l’apiculteur ne devrait 
pas hésiter à s’en servir puisqu'il connait le risque qu'il court d'intro- 
duire de la cérésine dans ses ruches en achetant les cires gaufrées du 
commerce. On a même prétendu que l'introduction des cires étrangères 
pouvait provoquer l'apparition de la terrible loque. 

On reproche à cet instrument d’être peu expéditif et de ne donner que 
70 à 75 décimètres carrés de fondations au kilogr. Cet inconvénient, si 
toutefois c'en est un, est largement compensé par la solidité que ces 
feuilles communiquent aux rayons, Ce qui permet d'éviter les effondre- 
ments et les gondolages si nuisibles à la mobilité des cadres. 


Fabrication des feuilles gaufrées au moyen du laminoir 


Une machine à gaufrer, fig. 45, se compose de deux rouleaux 
tournant en sens inverse et actionnés à l’aide d’une manivelle. Les 
rouleaux portent gravés le. 
fond des alvéoles ; on peut, 
par le réglage, les amener 
à réduire la cire sous une 
très faible épaisseur et ob- 
tenirjusqu à 200 décimètres 
carrés au kilogramme. Une 
bonne moyenne est celle de 
huit ou neuf feuilles au ki- 
logramme pour des cadres 
Layens et Dadant mesurant 
approximativement 12 déci- 
mètres carrés. 
Les laminoirs à, gaufrer 
sont aujourd'hui très per- 
fectionnés, ils travaillent 
vite et bien, mais ils coù- 
tent cher. On ne saurait 
tropengager les apiculteurs 
d'une région à se Syndiquer pour travailler leurs cires en commun. Il ie 
a là une belle part d'initiative à prendre par les Sociétés apicoles qui, 
croyons-le, ne se laisseront pas influencer en l'occurrence par l’obstruction 
systématique de certains commerçants. 
Pour fabriquer la cire à la machine, vous disposez : 
1° D'un certain nombre de planchettes d'une dimension un peu plus 
grande que celle à donner aux feuilles : 32 X 40 e/m pour les Dadant, 
31,X 38 c/m pour les Layens. Ces planchettes, rabotées sur les deux 
faces, sont en sapin, en peuplier ouen noyer. Si, pendant le cours 
d'une opération, la cire vient à coller, c'est que les pores du bois sont 








(Hig. 45) 
Gaufrier à cylindres 


# 


4 


BOOT ARE 


bouchées : il faut. alors les nettoyer en trempant dans une solution de 
soude caustique. 

Les planchettes doivent avoir trois de leurs arêtes coupées en biseau, 
de manière à présenter, sur trois de leurs tranches, une arête coupante. 

2° D'un récipient à fondre la cire, suffisamment grand pour que vous 
puissiez y plonger vos planchettes. Ce récipient est à double fond pour 
que le chauffage ait lieu au bain-marie, sinon vous le placez dans un 
réservoir assez grand: contenant de l’eau, tel qu'une lessiveuse, 

3° D'un laminoir déjà décrit. 

Pour opérer commencez : 

A) Par faire tremper vos planchettes dans de l'eau chaude, tandis 
que vous procédez à la fonte de la cire. La cire fondue est maintenue à 
la température de 85° environ. 

B) Prenez une planchette, essuyez-la avec un linge ‘de façon qu’elle 
demeure mouillée sans être humide, puis plongez-la dans la masse en 
fusion. Retirez-la et répétez l'opération quatre ou cinq fois Jusqu'à ce 
que la cire accolée aux parois de la planchette soit suflisamment 
épaisse pour donner des gaufres normales après son passage dans le 
laminoir. 

C) Coupez les feuilles avec un couteau en suivant les biseaux de la 
planchette et plongez dans le bassin contenant de l'eau à 25 degrés 
environ. Les deux feuilles se détachent. Mettez à part et recommencez 
l'opération en faisant tremper la planchette qui vient de servir et en 
essuyant une nouvelle. 

D) Quand vous avez un certain nombre de feuilles unies préparées, 
passez-les sous le laminoir réglé en conséquence, et après avoir lubrifié 
les rouleaux avec de l’eau de savon très concentrée. C'est au voisinage 
de 32 à 35 degrés que les cires se travaillent le mieux : efforcez-vous 
d’avoir toujours cette température dans le local où vous opérez. 

E) Lavez les feuilles à grande eau pour enlever le savon et mettez 
sécher. À ce sujet M. Monnier préconise le remplacement de l'eau savon- 


_neuse par une solution d'alcool, d'eau, de glycérine et de miel qui ne 


nécessite pas un lavage subséquent des feuilles. 

F) L'opération terminée. rangez vos feuilles méthodiquement les unes 
sur les autres et coupez-les à la longueur voulue avec un couteau où une 
roulette trempés dans l'eau chaude. 

M. Monnier, dont la compétence en la matière ne fait aucun doute, a 
décrit, sur le Bulletin de la Société Romande, n° de décembre 1906, 
un système de son invention qui permet de supprimer le trempage des 
planchettes, toujours assez long. 

Voici en quoi il consiste : 

Une presse analogue à celles qui sont en usage dans les fabriques de 
macaronis, est pourvue à sa partie inférieure d'une fente longitudinale. 
La cire chassée par le piston d’une presse puissante sort par cette ouver- 
ture en une lamelle continue qui peut être passée aussitôt au laminoir 
et donner des feuilles gaufrées. 

Ce système simplifie beaucoup l'opération. 
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Cires à cacheter les bouteilles 


1° Faites fondre ensemble les matières suivantes : 


POLRATRSMTE CA MANANTS PRE CESR AUETEES 1 kilogramme 
PoiK de Bourrbone ts CPR ANIME 500 grammes 
Green SES FR TIETS 125  — 
Ocre rouge, jaune ou vert AE MER EE 22040 


Commencez par faire fondre les trois premières matières dans un vase 
en fer ou en grès, puis ajoutez, en remuant, l'ocre, le charbon ou le 
bleu de Prusse suivant la couleur que vous désirez. 

Au moment de s’en servir, et après l'avoir fait fondre, mettez 20 ou 
30 kilogrammes de suif par demi-kilogramme de cire. | 
(Revue vinicole). 


2° Résine Éntce A OR PORT 0e SUR AT LOS 
Cire JaURe PS nantes SPA PNA ENS nee PT AS 
DURS CR dede ACTE CRE SE US SUR 


On fait fondre dans un vase de terre. Pour colorer, on ajoute une des 
matières suivantes : Pour le } jaune du chromate de plomb ; pour le bleu 
du bleu de Prusse; pour le noir du noir de fumée ; pour le rouge du 
minium ; pour le vert du bleu de Prusse et de l’ocre jaune mélangés. . 

(Tissandier). 


Cires à bouteilles 


1° Ordinairement, la cire que l’on emploie pour boucher et cacheter 
les bouteilles est faite de 15 parties de résine ordinaire et de deux 
parties de cire d’abeilles, les deux produits étant mis à fondre ensemble. 
Les proportions doivent du reste légèrement varier suivant qu'on opére 
sous un climat plus ou moins chaud. Quant au colorant (habituellement 
rouge de Venise) il n'ajoute aucune qualité à la cire. 

2° La meilleure composition pour fermer hermétiquement les bou- 
teilles qui doivent contenir des liqueurs susceptibles de s’évaporer se 
compose de quatre parties de colophane, quatre parties de poix résine 
et une partie de cire. Faites fondre la cire, ajoutez les résines et, quand 
le tout est liquide, plongez dedans le goulot des bouteilles en la tour- 
nant ensuite horizontalement pour que la couche cireuse s’étende avec 
régularité. Pour donner de la transparence et une couleur agréable au 
goudron, il faut ajouter deux parties de gomme laque au mélange ci- 
dessus : elle rend en outre la cire moins friable, (La Nature). 


Cire à cacheter l'hydromel 


D'après M. Bourgeois, l’apiculteur bien connu, on peut obtenir une 
bonne cire à cacheter en faisant fondre ensemble : 1 kilog. de galipot, 
500 gr. de résine et 125 gr. de cire jaune. Agitez avec un bâton et colo- 
rez en ajoutant du bleu de Prusse, du vermillon ou de l'ocre. Plongez le 
goulot des bouteilles dans la masse et imprimez un mouvement giratoire 
à chaque bouteille pour répartir la couche de cire d’une façon uniforme. 
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Cires à modeler 


Voici plusieurs recettes de préparation de cires à modeler : 

1° Mettez dans un mortier six parties de cire, une de saindoux et une 
de craie. Pilonnez énergiquement jusqu'à ce que le AA Es intime et 
homogène des trois ingrédients soit effectué. 

2° La cire à modeler ‘du commerce est peu coûteuse, mais elle est bien 
imparfaite. Opérez ainsi qu'il suit : 

Faites fondre ensemble quatre parties de cire blanche et une partie 
de térébenthine de Venise. Ajoutez au mélange la couleur que vous 
désirez, ocre, vermillon, etc., en ayant soin d’exclure toutes les subs- 
tances vénéneuses. 

3° Mettez de la cire vierge dans un récipient en terre, sur le feu, 
Quand elle est liquéfiée ajoutez un peu de céruse en lamelles en remuant 
bien, la proportion étant de 35 grammes environ de céruse pour 500 gr. 
de cire. 

On fera bien de refondre quelque temps avant l'emploi. 


Cire à cacheter ne se dissolvant pas dans l'alcool 


GB A DETLTOS AMAR An A DO grammes 
ITU Cara Dan Pen EI Per AM EE cp à LOOITE 
RATE ELU AE ue ea TETE LE LOI TE 
Sont dissoutes ensemble puis lentement mélangées avec: 
MAUVE RENTE RE ETS 00 pramimes 
CARE ENTRÉE Te PAU ES D PAU LAN RIRE Q (JC) ef Lee 


On chauffe cette masse en remuant toujours et jusqu’à ce qu'elle 
devienne épaisse. (Cosmos). 


Cold cream (Codex) 


Huile d'amandes récente . . . . . : . . 215 grammes 
Ciré blanche récentes ae, ue Ur, LENS 2 
Blänc'dé baleine récent, 244 02h 0 400 60 — 

DA OM LEE LOIS STREAM ESSOR ER ET LG) — 
Poire de(benoinis2 0 Mes ee Le AE Qi is 
HéSEnCeSderOses D AR APE 2 SD) Centigtammes 


Cosmétique agréable et utile pour combattre lesirritations de la peau; 
il remplace, pour les pansements, le cérat ordinaire avec avantages. 


(A suivre). C. ARNOULD. 
Po nn Ve +, *, +, + ste ae 0 4? +, + +, *, CAR AR Po 0% 0 4% 2% 0 0%: 
LVAXSXS DCASXAX 6 REX Ca XD XIE TX TX CAS XTX XIE XLR T EX ETX CEXTX DE CXENEREX EX + DXTXERES VAE XX XS 
Novembre !! 


C'est l'hiver qui commence. En hiver que font nos abeilles ? Dorment- 
elles ? Se reposent-elles de leurs laborieux travaux ? Ce sont là des 
questions oiseuses pour ce genre d'articles. 


Es 4 . "7 J 7 d 114 | J ENS 
* 1 - " 
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Il nous suflit de savoir que nos chères avettes, sommeillant ou se 
reposant, se pressent dans la ruche les unes contre les autres pour 
produire ou garder la chaleur qui leur est nécessaire et en bien. 
profiler. 

Puisque tel est leur désir, d’ailleurs bien motivé, notre devoir est-de 
ne les pas contrarier. 

L'apiculteur doit donc veiller à ce qu'aucun bruit ne vienne troubler 
la tranquillité de ses abeilles. 

Seul, l'apiculteur négligent n’a pas terminé le nourrissement s'il a 
été nécessaire. 

Dans le cas où il en serait encore besoin, il faut profiter d'une belle 
journée, ou plutôt de plusieurs si on le peut, et ne donner qu'un sirop 
épais, c'est-à-dire composé de trois parties de sucre et d'une partie 
d'eau, ce qui constitue la densité du miel. 1] faut prendre aussi toutes 
les précautions habituelles pour que la ruche nourrie puisse profiter 
sans danger de ce nourrissement tardif et pour que les voisines n'en 
subissent aucun dommage par le pillage. | 

Ce cas doit être l'exception. 

En octobre toutes les ruches on dû être visitées ; leur population doit 
être suflisante et leurs provisions doivent être au complet. 

Donc en novembre, n'y touchez plus, sauf le cas de nécessité absolue 
et par un temps doux; et alors au rucher comme autour du rucher 
silence absolu. | | 


Recommandations générales 


S'il faut le silence au rucher, est-ce à dire qu'il ne le faut pas 
surveiller ? 

Non. L’apiculteur sérieusement digne de ce nom, ne peut passer une 
journée sans aller faire un ou plusieurs tours à sôn rucher. | 

Parfois, poussé par une bien légitime curiosité et pour s'assurer que 
ses abeilles ne sont pas mortes, il frappe un léger coup sur les parois 
de la ruche. 

Or, c'est produire chez nos abeilles une agitation intempestive, 
parfois même dangereuse ; mais il est si doux d'entendre le bruisse- 
ment plus ou moins prolongé qui répond à la curieuse interrogation, 
que je n'ose dire : « Ne faites jamais celà. » Cependant je vous dirai : 
« Ne le faites que très rarement. » 

Souvent, à cette époque, les temps pluvieux se prolongent plus que 
de raison. Il est alors nécessaire de surveiller les toitures (je parle de 
celles en paille ou des capuchons en paille} car il importe de ne laisser 
pénétrer aucune goutlière dont vous devinez bien les graves incon- 

*vénients. 

Si vous en remarquez, sans bruit portez-y remède le plus .vite 
possible. | | 

Par les tempêtes de neige, le vent peut l’'amonceler vers l'entrée. Il 
importe de l'enlever de suite sans heurter les parois de la ruche afin de 
permettre le renouvellement de l'air. | 

S1 la neige recouvre la terre et que le soleil brille au firmament, il est 
prudent de placer une planthette devant l'ouverture des ruches afin que 
le soleil ne puisse pas inviter les abeilles à sortir. Le froid les pourrait 
saisir et toute abeille qui tombe sur la neige est une abeille perdue. 


Cependant si malgré la neige la température s’adoucit et si la santé 
\ 
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des abeilles nécessite pour elles une petite sortie, 1l faut avoir soin de 
balayer la neige qui se peut trouver devant les ruches et d y. op 
un peu de paille. De cette façon les abeilles, qu'une promenade à 
fatiguées ou refroidies, ne tomberont pas sur la neige où infailliblement 
elles S périraient, mais sur la paille sèche et quelque peu réchauflée par le 
soleil d’ ae et d’où elles pourront plus facilement regagner l'entrée de 
leur ruche 


Soins à donner au matériel 


Le récolte est terminée. Les instruments, presque tous en fer blanc, 
qui ont servi à ce travail doivent être nettoyés et remis bien secs à leur 
place d'hiver. 

Les vieux rayons ont élé détruits et se sont transformés en beaux 
pains de cire 

Les rayons  désoperculés, récoltés et reléchés par les abeilles doivent 
êlre rangés avec soin. 

Il faut vérifier si dans ces rayons aucun alvéole ne renferme de miel. 
car ce serait fournir aux souris un appât sérieux et sans danger. 

Ensuite, avant de ranger ces rayons, il convient de les passer à la 

vapeur de soufre ce qui se fait facilement. 

C'est aussi le moment de rendre une couche de peinture aux ruches 
ou aux hausses qui prennnent dans le grenier leurs quartiers d'hiver. 

Pour celà, il les faut laisser se bien dessécher à la maison, ce qui, à 
cette époque, serait impossible: au dehors, et n’appliquer qu'ensuite la 
peinture ; car posée sur un bois humide elle n’adhérera pas suflisam- 
ment et on renfermera de l'humidité qui entrainera la pourriture. 

Si on à lintention de construire de nouvelles ruches, il importe 
d'acheter dès maintenant les planches nécessaires, car le marchand n'a 
pas encore eu le temps de recevoir son stock de bois nouveaux, Sapin 
ou peuplier ; il vous hivrera donc du bois de l’année précédente, c'est-à- 
dire du bois sec, toujours plus avantageux que celui qui, employé trop 
vert, pourrait procurer à l'apiculteur- -menuisier bien des dés sagréments. 

En résumé, donnez à votre rucher les derniers soins, puis sans y faire 
ni bruit n1 heurts, continuez à le surveiller ; meilez en lieu sec et sûr 
les rayons qui doivent servir l'année suivante; vérifiez le matériel 


| disponible, réparez-le, et faites l'achat du bois nécessaire pour les 


constructions te LE Ruraz. 
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issais sur la production de la cire. — « Au début de la 
grande miellée, choisir quinze colonies fortes, les ramener à l’état 


-d’essaims naturels, en faire trois lots aussi égaux que possible. 


« Loger les cinq essaims du n° I sur des cadres simplement amorcés 
au nid à couvain et sur cadres bâtis pour le magasin à miel. 

« Loger les cinq essaims du n° 1[ sur des cadres garnis de cire 
gaufrée au nid à couvain et sur _Cadies conplets pour les magasins à 
miel. 

« Loger les cinq essaims du n° [II sur cadres complets tant au nid 
à couvain qu'au magasin à miel. 


4 r LA . Div 
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« De part et d'autre, chaque essaim recoit un kilog de miel comme 
nourriture. 

« Dans la moyenne, le groupe n° [ produisit autant ie miel que le 
groupe n° [[, mais il à bâti, comme supplément, 6 à 7 cadres par 
colonie, chose appréciable. 

« Le groupe n° III, avec cadres bâtis de partout, resta en retard sur 
les deux autres, peu il est vrai, mais suffisamment au point de vue 
spéculatif. 

« Par conséquent, l’action de secréter de la cire et de bâtir au nid à 
couvain au moment de la miellée n’est donc pas ruineuse comme 
l’enseignent les auteurs mobilistes. 

« Ces essais durèrent quatre saisons et je ne les présente pas comme 
définitifs; dans tous les cas, les apiculteurs industriels feront bien de 
ne pas accepter à l’aveuglette la théorie de la cire gaufrée et la consom- 
mation de dix parties de miel pour une partie de cire. 

« Je suis tellement sûr de ce que j’avance que je suis prêt à renou- 
veler mes expériences. 

« À ceux qui pensent le contraire, qu'ils répondent et apportent des 
preuves paloables et sonnantes et non des théories. Les théories font 
plaisir aux savants et remplissent les colonnes des journaux, mais 
non le gousset des apiculteurs praticiens. » BouRGEO!IS. 

Revue Romande. 


Le Sophora ou Styphnolobier du Japon. — Plusieurs 
Revues apicoles font l'éloge de sophora du Japon qui équivauirait, 
pour la miellée, à l’acacia et au tilleul auquel il succèderait puisque 
sa floraison a lieu en août. 

Le sophora demande une bonne exposition et doit être garanti du 
froid principalement dans sa jeunesse. C'est pour ce motif, sans doute, 
qu’on le rencontre si rarement dans les parcs de nos contrées. 

Il se multiplie de graines et de racines bouturées. Il en existe une 
variété à fleurs panachées de blanc et une autre, le sophora pendula, 
dont les rameaux à larges feuilles, très inclinés vers le sol, sont 
presque appliqués au tronc. Cette dernière variété se greffe sur le type. 

Le bois du sophora est jaune, dur et compact. On J'utilise en 
ébénisterie. 

Au point de vue apicole, cet arbre est très recommandable, car ses 
fleurs sont extrêmement visitées par les abeilles. Il est cité dans 
L'abeille et la ruche et a été recommandé dans la Revue internatio- 
nale. 

M. de Soignies nous a appris que les boulevards de Milan sont 
‘plantés de sophora, dont les fleurs fournissent une ample récolte aux 
abeilles du voisinage, mais que la floraison ne commence qu’à l'âge 
adulte, 

Quoi qu'il en soit, il y a là, pour les amateurs de beaux arbres 
d'ornement, un essai très intéressant à tenter. 

Nous renouvelons l'appel fait par M. Henry en faveur de cet arbre 
comparable à l’acacia et au tilleul, quant à la valeur mellifère. 

Il est à noter que la miellée des arbres est presque toujours assurée, 
Car ils resistent à la sécheresse par suite de leurs fortes racines qui 
s'enfoncent profondément dans le sol et parce que leurs fleurs ne 
tombent pas sous la faulx du moissonneur. Sa T: 

Le Progrès apicole. 
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Clarification de l'hydromel. — Dès que la fer mentalion active 
est terminée, les jets de levure hors du tonneau cessent tout.à fait. On 
redresse donc le fût dans sa position normale, et on le remplit exac- 
tement soit au moyen d'hydromel ancien, soit avec du vin blanc, soit 
avec des cailloux blancs, bouillis et bien rinces. On bonde au moyen 
d'une toile chargée de sable humide, et un mois ou deux plus tard, on 
bonde définitivement. Le tonneau est descendu dans un lieu frais — 
la cave par exemple — et placé la bonde un peu de côté afin qu’elle 
soit submergée par le liquide. Si l’hydromel à subi une fermentation 
rapide et régulière, sien outre la dose de miel n'a pas été trop forte, le 
liquide se clarifiera parfaitement ; la levure et les matières étrangères 
seront entrainées vers le fond et s’y déposeront en une lie plus ou 
moins épaisse, mais peu dense, et il suffit d'une faible secousse pour 
qu'elle se mélange à nouveau à l'hydromel. C'est pour cela qu'il faut 
user de précautions lorsqu'on se prepare à séparer le produit de la lie 
par transvasement. 

Ce soutirage aura lien par un temps frais et sec, par exemple lors 
des premières gelées d'octobre ou de novembre. Le robinet sera placé 
un ou deux jours avant. Le füt destiné à recevoir l’hydromel sera plus 
petit que le fût à fermentation, afin qu'il soit absolument rempli. 
Néanmoins, s’il ne l'était pas, on aura recours pour un remplissage 
total, soit aux cailloux, soit au vin, soit à l’hydromel fait. 

Un excellent moyen de soutirage consiste en un siphon formé de 
deux branches en caoutchouc réunies par un morceau de tube en verre. 
Les deux branches doivent être inégales. La plus petite plonge dans le 
tonneau à soutirer par la bonde et la plus grande pénètre dans le petit 
tonneau, placé en contre-bas du premier. On amorce le siphon par 
succion et on voit, au cours du transvasement, passer le liquide par le 
tube de verre, de sorte que, lorsque le liquide n’est pas clair, on sen 
aperçoit et l’on remonte la branche plongeant dans le tonneau à trans- 
vaser. 

L'hydromel, bien bondé, restera en cave jusqu’au printemps suivant 
et, par temps sec et Clair, on le mettra en bouteilles. 

Certains hydromels ne se clarifient pas naturellement, disons- nous 
plus haut. Quelquefois aussi, on ne veut pas attendre une clarification 
naturelle, quelquefois lente. Alors, il faut procéder au collage du 
liquide. Cette opération consiste à mettre dans la masse une matière 
gélatineuse insoluble qui se place naturellement au-dessus du liquide, 
puis, descend vers le fond en entraînant sous elle tous les corps étran- 
gers en suspension. 

On emploie généralement quelques blancs d'œufs fouettés dans de 
l’eau tiède, on verse la solution par la bonde, puis, on agite avec un 
bâton fort propre. Six œufs par hectolitre suffisent. On achète aussi 
chez le droguiste des colles spéciales dans le même but. Enfin, voici 
une colle à composer par le pharmacien et qui donne d’excellents 
résultats : 

Tanin à l'éther. . ... 12 grammes 
Sous-nitrate de Bismuth 12 grammes par hectolitre. 
Deux blancs d'œuf . . thé 
Après le collage, on laisse reposer trois ou quatre jours, puis on 


sépare le liquide clair de la lie. 
Quand l’hydromel a un arrière-goût de tonneau ou autre, on supprime 
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généralement ce mauvais goût, avant la mise en bouteilles, en plon- 
geant dans le tonneau une braise de boulanger bien incandescente, 
liée à un fil de fer. 

L’Abeille et sa culture. HS 


Pesage des reines. — Depuis plusieurs années déjà, je pèse 
toutes les reines, pour consacrer les plus lourdes à l'élevage, dans le 
but d'obtenir une race sélectionnée. À côté du gain, que cette facon 
d'agir procure, il est aussi très intéressant de poursuivre le dévelop- 
pement des populations et des abeilles, dans les ruches avec des reines 
de poids différents ; approfondir les résultats, me conduirait ici trop 
loin. 

Mes pesages ont constaté qu’une reine inféconde a un poids de 150 à 
210 mg. et qu'une fécondée, par contre, pèse en moyenue de 230 à 300 
mg. Très raremeni, il arrive qu’une reine qui n’est pas fécondée pèse 
210 mg. Fin mai et juin, c’est alors que les reines CR ENS sont le plus 
lourdes. 

Ce procédé, par lequel la reine est pesée dans une petite cage de 
cire, est parfaitement certain, pour distinguer une reine fécondée 
d’une autre, et il a le graud avantage de laisser la reine en vie et de 
ne la blesser en aucune façon. Etablir qu'une reine morte est fécondée 
ou non à bien peu d'importance pour l’apiculture pratique ; au con- 
traire, il arrive souvent que plusieurs reines fécondées ou autres qui 
peuvent avoir beaucoup de valeur, se trouvent dans un essaim, de 
facon que l’apiculteur éprouve une perte sensible, si toutes sont sacri- 
fiées à l'exception d’une seule. La balance nous fournit un excellent 
moyen de prévenir de telles pertes. 

Pour cela, quand, dans le rucher, un premier essaim sort en même 
temps qu'un essaim secondaire, ce qui arrive souvent, Je prive l’essaim 
de toutes les reines aussi rapidement que possible, éventuellement, en 
employant un appareil pour les retenir, et je découvre facilement et 
vite la fécondée par la balance. Celle-là est, dans un tel cas, toujours 
la plus lourde. Dans beaucoup de cas, il s’agira de conserver à l'essaim 
sa reine fécondée, peut-être précieuse, et de mettre les autres, qui 
ne sont pas fécondées, dans des ruchettes d'élevage. 

Une balance pour pèser la reine n'est pas nécessairement une 
balance coûteuse pour analyses, semblable à celle des laboratoires, 
de chimie où l’on détermine le poids d’une susbtance à 0,1 de mg. près. 
Pour notre but, il suffit qu’on puisse déterminer le poids d’une reine 
à { mg. près. Un apiculteur qui connaît les lois physiques de l’équi- 
libre et qui possède quelque habileté de mécanicien, peut facilement 
se fabriquer une telle balance lui-même. Le bras de ma balance très 
sensible est un mince fil d'acier (aiguille à tricoter), qui balance sur 
deux pointes d’aiguilles à coudre, soudées Éilémte à leur support se 
compose de deux petits tuyaux en verre : les plateaux sont de minces 
feuilles circulaires en liège. Les dépenses ne sont nécessaires que pour 
la série des poids de 1 gr. à 1 rng., qui coûte à peu près 6 marks 
(7 fr. 50). Enfin, on peut se fabriquer cette série de poids sans frais, 
si l’on partage convenablement un long fil mince, qui pèse exactement 
1 gramme. REIDENBACH. 

F jatzer Bienenzeitung. 
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Nouvelles des Ruchers 





Encore la loque. — Sur vingt ruches qui composaient mon rucher, sept 
seulement me restent et, si je n'avais pas appliqué la méthode Dumoulin, je 
n'en aurais certainement pas sauvé une. J'ai suivi ponctuellement le traitement 
et en huit jours le couvain est devenu magnifique, mais depuis un mois il est 
redevenu noir, c'est-à-dire que l'opereule est brun au lieu de jaune clair. | 

Je vous adresse un petit morceau de couvain, afin que vous puissiez en juger 
et me dire ce que vous en pensez et ce qu'il faut faire. On dit que la loque ne 
parait pas à l'automne Je fais tout ce que je peux pour sauver les ruches qui 
me restent. 

Je me propose d'acheter d'autres abeilles au printemps. Que me conseillez- 
vous ? | A... (Vienne). 


— Hélas ! vous n'êtes pas encore à l'abri des ravages de la loque. La seule 
inspection du morceau de couvain que vous nous avez adressé ne laisse aucun 
doute sur ce point. Les alvéoles sont déprimés et troués et il s’en échappe une 
odeur nauséabonde. . 

Continuez le traitement suivi jusqu'ici, jusqu’à ce que la ponte de la mère ait 
cessé, et, au printemps, dès que la ponte aura recommencé, il vous faudra 
reprendre le traitement. Vous pourrez essayer en même temps l'acide formique 
et en entretenir constamment dans la ruche c) 

La loque sévit parfois avec tant de vigueur que tous les traitements semblent 
revêches, alors qu’en certains cas, il suffit d'appliquer les traitements en usage 
pour l'enrayer et la faire disparaître. Vous pourriez recourir au spécifique 
recommandé dans notre dernier numéro par M. Pineau qui en garantit l’eMcacité. 

Si vous achetez des abeilles, vous devrez observer soigneusement la médica- 
tion préventive pour les prémunir de la terrible peste. 


L’Apiculture en Hongrie. — Nous ayons eu cette année une bonne 
récolte de miel, grâce à une riche floraison et à une température favorable. Les 
essaims primaires ont donné une récolte abondante. Le miel se vend bien parce 
que la consommation augmente. 

Des inventeurs nous offrent des ruches nouvelles, mais elles nous paraissent 
trop grandes, trop coûteuses et peu pratiques. 

À Arad, la loque a fait son apparition dans un seul rucher. Il y a trente ans 
qu'elle ne s'était montrée Kn tenant à l'écart les ruches contaminées et en 
détruisant les plus atteintes on a enrayé le fléau Dommage que votre n° 10 ne. 
nous soit pas parvenu plus tôt, car nous aurions pu profiter de la recette de 
M. Pineau. 

La culture de l'abeille italienne est un peu délaissée chez nous ; notre race 
brune travaille très bien et ne souffre pas de notre température rigoureuse. 

Dr F. KALMAN. 


Puisque notre Revue insiste auprès des jeunes comme des vieux apiculteurs 
pour qu'ils communiquent à la Rédaction le résultat de leur pratique apicole, je 
me décide à vous faire part d’une aventure qui m'est arrivée vers la fin de 
juillet dernier. 

J'avais remplacé une vieille reine par une jeune élevée en ruchette et que 
j'avais vue rentrer de son vol nuptial avec le signe de la fécondation. 

Trois jours après, je visite la colonie remérée et j'y aperçois trois alvéoles de 
reines. Je constate également que cette même ruche possède encore des bour- 
dons, alors que les jours précédents les abeilles procédaient à la suppression 
des bouches inutiles. st 

J’explore alors à fond ma ruchée, sans trouver de reine, Hélas ! pensais-je, 

ma jeune mère n’a pas été acceptée, 
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Huit jours après, je retrouve les trois cellules royales et je vois les abeilles 
occupées à les ouvrir et à les ronger. Les abeilles paraissent cependant actives 
et n'ont pas l'air inquiet des orphelines. J’abandonne la ruche à son sort. 
Advienne que pourra | A.-V. VOSGES. 


— Tranquillisez-vous, votre ruche est bien mérée. La présence de quelques 
bourdons, même après le massacre général que vous avez constaté au rucher, 
n ‘indique pas absolument un cas d'orphelinage. La jeune reine que vous n ’avez 
point vue doit être là. Vous avez fait trop tôt la visite de votre ruche. Une jeune 
reine ne commence guère sa ponte que quatre ou cinq jours après sa fécondation. 
Et les reines reines sont tellement instables que la vôtre s’est enfuie, apeurée 
au moindre bruit, se cachant dans quelque coin ou parmi les abeilles, ce qui 
fait que vous n'avez pu l’apercevoir. En attendant la ponte les abeilles ont édifié 
des cellules de reines, mais elles les ont détruites, lorsque la jeune mère a 
commencé à pondre. C'est ce que vous avez constaté à votre seconde inspection. 
SI vous aviez cette fois poussé votre visite à fond, vous auriez pu apercevoir 
des œufs fraichement pondus et peut-être aussi votre jeune reine. 

Vous pouvez donc abandonner votre colonie à son sort et il est probable 
qu'elle sera l’an prochain une des meilleures de votre rucher. 


Essaimage. — J'ai eu dix-sept essaims cette année : c’est beaucoup trop ! Ma 
récolte de miel en souffrira. 

Et cependant j'avais intercalé des cadres vides, et soulevé le corps de ruche 
au moyen de cales. 

Que faire pour empêcher tant d’essaimages ? Enlever les petites reines de 
leurs alvéoles ? Ce n’est pas commode toujours. Un petit avis s’il vous plait. 


N. S. (Finistère). 


Réponse. — Votre essaimage a été, en effet, un peu excessif. Cela prouve 
que vous avez eu bonne miellée. Quand celle-ci arrive à flots, les cires gaufrées 
intercalées entre les rayons du nid à couvain n’empêchent pas l’essaimage, au 
contraire, car les abeilles n'ayant pas de cellules libres pour emmaganiser les 
apports et ne pouvant suflire à édifier les nouveaux cadres se préparent à 
essaimer. Il faut, surlout en ces circonstances agrandir la ruche en ajou- 
tant une hausse bâtie dans les ruches verticales ou des rayons construits dans 
les horizontales. Malgré ces précautions, par certaines températures ou lorsque la 
miellée se produit très abondante, l’essaimage survient dans les fortes colonies. 

Pour que celui-ci n'afaiblisse pas trop les ruchées, il faudrait rendre à la 
souche les essaims secondaires et tertiaires ou les prévenir en supprimant, 
après la sortie du premier essaim, tous les alvéoles royaux sauf un. 

Réunissez deux à deux les essairns trop faibles, en prenant les précautions 
usitées en pareil cas, et nourrissez ces jeunes colonies pour qu'elles soient 
fortes en abeilles et bien pourvues de vivres avant l’hivernage. 
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©orrespondance ‘Hfpicole 


Perlasse d'Amérique. — D'après l’article de M. G. Sigaut, de votre 
numéro de juillet, concernant le pain d'épice, l’auteur recommande comme 
levure de la perlasse d'Amérique. Je n'ai pu m'en procurer jusqu'à présent, pour 
la bonne raison que les pharmaciens auxquels je me suis adressé ignorent ce 
que c'est. Vous seriez bien aimable de me dire où on peut se procurer cette 
perlasse, ou si cette denrée porte un autre nom seul connu dans le commerce. 


— Nous croyons que le produit désigné sous le nom de perlasse d'Amérique 
est la potasse, dont se servent couramment les pâtissiers pour faire lever leurs 
pâtes. La POReEe d’ (neTaus passe pour être la meilleure. 
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Mais n'allez pas confondre avec la potasse caustique qui est un poison violent. 
Il s'agit ici du carbonate de potasse, employé en petite quantité et qui s'évapore 
à la cuisson. 

On peut lui substituer le carbonate d'ammoniaque qui ales mêmes propriétés 
et n'offre aucun danger. 


ES 
PELLE ANNONCES 


— Occasion à saisir : Chàälet démontable, état de neuf; mesurant ? m. sur 
1 m.75; toit à deux pans, plancher, auvent, porte; peint intérieurement et 
extérieurement., Pouvant convenir pour laboratoire ou pavillon de vente. 
Demander renseignements à l Etablissement d'apiculture Mont-Jovet, à Albert- 
ville (Savoie). 


— A vendre 150 kil. de miel à 1 fr. le kil. nu et gare de départ. A. Girardot, 
curé de Belmont, par Bussières (Haute-Marne). 


— Fraisiers à gros fruils : Louis Gauthier (blanche) fruit très gros, grande 
vigueur très productive ; Madame Mesli (rouge) fruit énorme, vigueur et pro- 
duction extraordinaires, excellente ; Remontante: La Perle (blanche) très 
fertile, qualité exquise ; Cyrano (rouge) fertile, très bonne. Prix : le cent, 7 fr.; 
les cinquante, 4 fr.; les vingt-cinq, ? fr. 50, emballage gratuit, port dû. 
H. Fontaine, Saint-Aubin J.-B. (Seine-[nférieure). 

— A vendre pour cause de déplacements, plusieurs ruches Dadant neuves, 
garnies d’abeilles et provisions suflisantes. Bonnes conditions. Auguste Chesnel, 
Champsecret (Orne). 


— Nos seaux à miel. — Nous sommes heureux d'annoncer aux apiculteurs 
qui ont souscrit à nos seaux illuslrés qu'il leur sera donné promptement satis- 
faction. Adresser désormais toute correspondance à ce sujet à M. Casimir 
COMBY, Le Castéra (Haute-Garonne). 


— Jolis seaux d'un kilog pour miel: 0 fr. 35 pièce; franco gare à partir de 
cinquante. Envoi d’un seau échantillon contre 0 fr. 50 timbre. Emile Thomas, 
à Fay-aux-Loges (Loiret). 

— Occasion: Pour cause de départ: six ruches garnies d'abeilles, bonnes 
provisions d'hiver ; ruches vides en bon état et matériel d’apiculture. Prix 
exceptionnel. S’adresser à J, Costil, Hérouville (Calvados). 

— A vendre: 3 Layens, doubles parois, toit en toile galvanisée, garnies 
d’abeilles et de miel ; 20 fr. pièce. S’adresser, 4, rue Montaigu, Caen. 

— A vendre: 150 ruches en paille ou à cadres Dadant-Blatt et Layens, 
garnies d’abeilles. S'adresser à M. Bosquet, apiculteur à Falaise (Calvados). 


— A vendre: 300 k. miel coulé, récolte 1909, tilleul et sainfoin ; 180 sections 
américaines parfaitement construites, récolte 1909. Faire offre à M. J. Pouzin, 


Saint-Paul-lès-Romans (Drôme). 


— A vendre: magnifique couple de canards de Barbarie, pleine ponte, ou à 
échanger contre essaim d’abeilles en ruche vulgaire ou à cadre. S'adresser à 


EM. Maurice Forestier, Azay-sur-Thouet (Deux- Sèvres). 


— A vendre: Ruches Dadant cadres 40 X 30 en pleine activité, très bien 
construites, peinles trois couches avec matériel d'hivernage et ruches à calottes 
peuplées, contenance quarante litres, le tout entièrement neuf, jeunes reines 
garanties. S’adresser à M. E. Garnier, apiculteur à la Sauvagère (Orne)... 

— Syndicat agricole ‘‘ Jeanne d'Arc ”, Cocumont (L.-et-Garonne), cède 
Vins Bordelais récoltés par Syndiqués. Rouge 72, 50 ; blane 88 fr. franco 
gare acheteur. Barriques prétées. — Médaille d'or Bordeaux 1907. — Vins de 
messe garantis par l’aumônier. S'adresser à M. Rodriguez, secrétaire. 


— A vendre miel surfin récolte 1909, 100 fr, les 100 kilos logé gare départ. 
Paiement comptant ? 0/0 d'escompte. L. Burkel- Choppin, à à Dompremy (Marne). 
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— Miel surtin extra blanc de sainfoin, le postal 10 kilos franco gare, 43 fr. 50. 
S'adresser à M. Guillon Paui, apiculteur à Saint-Quentin-les-Marais, par 
Vitry-en-Perthois (Marne). 

— Le Cullivateur Moderne, bi-mensuel illustré de ?8 pages, le plus complet 
et le mieux renseigné de tous les journaux agricoles. Répond gratuitement à 
toutes les demandes de renseignements qui lui sont adressées. Le prix de 
l’abonnement, pour un an, n’est que de 5 francs. 

Le Cultivateur Moderne, rédaction et administration, 7, rue Haute-Moquette, 
à Auxerre (Yonne). 

Un numéro spécimen est adressé à toute personne qui en fait la demande 
sur lettre affranchie. 

— A vendre ou à échanger contre miel surfin, 30 essaims à 8 fr.; 
40 ruchettes Dadant-Blatt, 5 cadres, peuplées à 14 fr. ; 90 ruches Dadant-Blatt 
peuplées à 35 fr. L. Fournier, Châteauroux. 

— Occasion à saisir: contre mandat de 12 fr. J'envoie 3 kilos de cire 
gaufrée pure d’abeilles 26 X 41. H. Fontaïne fils, Saint-Aubin J.-B. (Seine- 
Inférieure). 

— À vendre ou échanger contre articles d’apiculture, miel, volumes, etc. : 
splendide pigeons Montauban, triple couronne, envergure 1 mètre, plein rapport. 
Gros Mondains, races énormes. H. Fontaine, Saint-Aubin-J.-B. (Seine-lnfre). 

— A vendre : propriété et rucher de soixante ruches en plein rapport, dans 
la plaine de Caen. La propriété comprend deux jardins et bâtiments ayant servi 
d'école et de logement à l’instituteur. S’adresser à M. Nicolas, 4, rue Mon- 
taigu, Caen. 

— M. Vernay-Meyrel fils, propriétaire-apiculteur, Château de Gerbay, par 
Vaugris (Isère), expédie ses superbes cerises, pêches, abricots, etc., par colis 
postaux et par toutes quantités à des prix très avantvgeux. Remise aux lecteurs 
de la Revue. Représentants sérieux sont demandés : bonnes remises. La pré- 
férence est donnée aux apiculteurs. Demandez prix-courant et conditions. 

— Magnifiques ruches modernes, nouvelle cire gaufrée, abeilles françaises et 
étrangères. — Prix très réduits. — Catalogue illustré franco. — Grand Tarif- 
Album, 0 fr. 70. Etablissement d’'Apiculture du Marquizat, à Paray-sous- 
Briailles (Allier). 

— Avant d'acheter seaux à miel, demandez le catalogue de L. Robert, à 
Saint-Just-en-Chaussée (Oise). 

— A vendre: œufs à couver Orpingtons noirs, 3 fr. 60 la douzaine. — 
Ruches Dadant peuplées. — “Tubercules d'Hélianti. — Pigeons Romains, 
envergure 1 mètre. Gérard, Avoines par Ecouché (Orne). 

— À vendre pour cause de déplacement de rucher d'élevage, une grande 
quantité d’essaims avec reines jeunes et abeilles sélectionnées à 6 fr. l’un 
franco. — Bonne arrivée garantie. — Albert Mathieu, Châteauroux (Indre). 

— Achèterais abeilles françaises ou italiennes et ruches modernes, ou donne- 
rais en échange magnifiques lapins angora. — Maurice du Châtenet, Lesterps 
(Charente). 

— Elevage modèle Maigre Mâcon : {er prix partout. — Poules Langshan, 
pondeuses d'hiver hors ligne. — Lapins angora blancs, race sélectionnée. — 
Pigeons carneaux rouges reproduisant chaque mois. Autres races, géantes et. 
de fantaisie, — Renseignements franco. 

— Dans un but de vulgarisation, l'Etablissement d'Apiculture Mont-Jovet 
d'’Albertville (Savoie), expédiera franco contre 0 fr. 50 en timbres-poste, son 
intéressante brochure intitulée L’Elevage des reines d'abeilles (3e édition). 

— Miel à nourrir, franco gare, 5 kilos, 4 fr. 55 ; 10 kilos, 8 fr. 75. L. Four- 
nier, Châteauroux. 

N. B. — À toute demande de renseignements doit être joint un timbre pour la réponse. 
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- Le Petit Almanach des Abeilles vient de paraitre pour la huitième fois. 
Le succès qu'il a rencontré les années précédentes sera non moins brillant 
cétte année : déjà plus de deux mille exemplaires sont retenus. Que ceux 
qui le désirent se hâtent d'en faire la demande, car l'édition sera vite épuisée. 

. L'exemplaire, O'fr, 29 


f € 0. 
Les 12 exemplaires, ? fr. dom 


- Les éclaireuses. — «Jusqu'à présent, j'admettais, sur la foi des écrivains 
äpicoles, que lorsqu'un essaim va bientôt sortir de la ruche, des'abeilles partent 
Æn éclaireuses, Chercher un endroit favorable à l'installation du dit essaim, 
fais je n'en avais jamais eu la preuve. . 
- Cette preuve, je viens de l'avoir Chez moi, le 24 mai passé. 

J'avais perdu cet ‘hiver une ruchée Dadant-Blatt, par l'invasion des souris. 
Après avoir constaté l'accident, j'avais laissé la ruche à sa piace, en négligeant 
“de fermer le trou de vol. 

» Le 24 mai, vers 10 heures 1/2, je remarquai autour de cette ruche — ce qui 
me S'était jamais produit jusqu'alors — un groupe de 15° à 20 abeillés qui 
éntraient, sortaient êt paraissaient agitées. 

.Je me dis : Voilà des bêtes qui perdent leur temps (c'était pendant ‘la 
meliée) et vont peut-être s'amuser à ronger la cire de cette ruche. 

. Je m'empresse de pousser la porte à coulisse et comme cette ‘porte est 

ntéléc'en dessous; je bouche les trous avec de la terre. 

I Une demi héure‘après, j'aperçois de ma fenêtre un eéssaim voltigeant devant 

e rucher 


— + 
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J'accours, et que vois-je ? Tout l'essaim massé devant la ruche vide el 
bouchée, s’agitant autour de l'entrée, faisant des efforts pour y pénétrer. 3 

Je comprends immédiatement de quoi il s’agit; j'enlève vivement la terres 
fait glisser la porte. * 

A l'instant, l’essaim se précipité et s’engouffre en entier dans la ruche 54 
bout de trois ou quatre minutes, il ne restait plus une abeille dehors. [1m 
avait pas à en douter : les abeilles que j'avais dérangées un moment auparavant 
étaient les éclaireuses, l'avant-garde, les fourriers de l’essaim. C'est mk 
conviction absolue. » 

Rucher des Allobroges. | FENOUILLET. 


L'aliment pur. — De nos jours la sophistication des denrées alimentaires 
s’est exercée dans de telles proportions que les hygiénistes et le gouvernement s'et 
sont justement alarmés. Le dernier a fait une loi pour la répression des fraudes 
(dont les consommateurs n'usent' pas assez) et les premiers forment des 
associations, réunissent des congrès pour combattre la fraude dans les 

‘+ 


aliments. 
On ne saurait trop applaudir ces initiatives et les signaler comme une œuxt 


des plus humanitaires. | 
Aussi, nous sommes heureux d'attirer l'attention de nos lecteurs sur 
récent congrès de la Croix-Blanche qui poursuit un but utile à la fois aux 
commerçants honnête et à la santé publique. | + 
Ce dernier Congrès s’est surtout appliqué à rechercher les. procédés à 
fabrication employés par le commerce, afin de signaler ceux qui seraïien! 
frauduleux, après avoir pris l'avis des médecins et des chimistes. Parmi ces 
pratiques commerciales, il en est qu'il faudra modifier, d'autres qu'il faudie 
résolument abandonner. 14 
Il n’est pas douteux qu'une telle -œuvre soit utile aux apiculteurs qui on 
souvent à gémir de voir certains commerçants peu scrupuleux dénaturer le: 
miels,.par l'addition de glucose ou de sucre, dépréciant ainsi l'excellen 
produit de nos abeilles. Cette fraude se pratique surtout à l'étranger, principæ 
lement en Allemagne d'où nous viennent, sous le nom de miel, d’énorme 
quantités de mélasses. | 
Souhaitons donc que la Croix-Blanche poursuive son but grandiose et nou 
rende le service inestimable de nous procurer partout des aliments purs. 
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Abeilles vivant en plein air. — L'an dernier, si je ne me trompe, un dk 
nos lecteurs me demanda quelle température minimum un essaim en plel 
air exigeait pour subsister. Comme il est rare de rencontrer des essaimi 
vivant à l'air libre, que par conséquent je n'avais point fait l'expérience del 
chose et que je n'avais point non plus vu pareil cas relaté dans mes auteurs 
cette question me mit à quia et je ne pus y répondre. + 

Aujourd’hui je serais un peu moins embarrassé, car j'aurais au moins untcak 
à citer, puisque je viens de lire, dans The Rural Bee Keeper, ce qui suit. 

« Le 1er décembre, je me mis en route pour visiter un de mes ruchers afir 
de rétrécir l'entrée des ruches et de voir si tout était en état. Chemin faisant 
j'apercois, dans un ravin, un groupe d’abeilles (il y en avait environ 2? litres 
fixé au sommet d’un vieil arbre tombé, n'ayant même pas pour abri une touflt 
de feuillage. Elles étaient là depuis plusieurs jours, puisqu'elles avaien 
construit deux ou trois petits rayons larges comme.des pièces de cent sou 
et que la reine y avait pondu quelques œufs. : 1 

« C'était, à n’en pas douter, un pauvre essaim qui avait déserté sa. ruche 
faute de nourriture et qui vivait au jour le jour, d’un champ de genêts quisst 
trouvait dans le voisinage. ES 

« Le thermomètre marquait 9 dégrés au-dessous de zéro (thermomètre centi- 
grade) la nuit d'avant et les deux ou trois autres qui avaient précédé, maisdt 
temps calme et see, avec des journées de soleil, leur avait été favorable. 
recueillis l’essaim dans un sac et l’emportai au rucher où il fût logé su 
bâtisses, avec cadres de miel et fit un bon hivernage. » é 
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Ainsi parle M. Smith, de Rescue, Texas. Ceci ne prouve pas que l’essaim 
‘üt tenu longtemps à une température semblable, même avec des provisions, 
i les Journées de soleil n'étaient venues le ranimer. Le climat du Texas, situé 
u sud des Etats-Unis, est plus doux que le nôtre, puisque la température 
noyenne, en janvier, est environ de 6 degrés au-dessus de zéro. 

On peut toujours conclure de ce récit qu'un essaim établi en plein air peut 
supporter une température assez basse durant quelques jours. 


Comment nourrir sans nourrisseur. — N'ai-je pas promis de vous dire 
‘omment on peut nourrir les abeilles sans nourrisseur ? Il faut alors que je 
ienne ma promesse. D'ailleurs, cela sera utile à un collègue qui m'écrivait en 
nars dernier : | 

« Cet hiver ne doit pas être très favorable aux abeilles. J'ai déjà deux ruches 

icadres mortes. Et cependant je leur donne du sucre en pâte, mais par le trou 
le vol, et sur le plateau. Elles doivent mourir de froid sur ces plateaux. D'un 
Wütre côté, je n'ose pas ouvrir mes ruches par le haut pour mettre là pâte entre 
és cadres ‘et les planchettes. Et cependant Ia Conduite du rucher, par 
34. Bertrand conseille cette manière de faire. Je crains d’enfumer mes abeilles 
“ce moment aussi bien par le bas que par le haut. D'un autre côté, comment 
ntroduire cette pâte sur les cadres sans enfumer ? Je me trouve bien embar- 
assé. Je n'ose pas non plus leur donner encore de la nourriture liquide. » 
La pâte dont parle notre correspondant est facile à préparer. On pétrit 
lu bon sucre en poudre avec du miel nee de manière à en faire une pâte 
ipaisse. Bertrand donne comme proportions 4 à 4 kilos 1/2 de sucre pour 1 kilo 
le miel. On ajoute le sucre pilé au fur et à ie que l’on -pétrit. Mais cette 
âte, amincie au rouleau, doit être placée sur les porte-rayons et non au trou 
le vol et sur le plateau. Il est évident qu'il faudra pour cela enfumer les 
ibeilles et soulever quelques-unes des planchettes ou une partie de la toile 
@rmant le plafond, mais, l'opération sé faisant rapidement, il n’y à pas grand 
langer de refroidissement pour les abeilles, d'autant moins que le couvain 
4 pas dérangé. 

Un mode de nourrissement analogue à celui-ci est le sucre eh plaque. Mais 
F ne crois pas qu'on trouve chez nous ce candi que vendent en Angleterre et 
an Allemagne tous les fournisseurs d'articles apicoles. Il rendrait pourtant 
service aux apiculteurs embarrassés pour nourrir l'hiver leurs colonies néces- 
siteuses, Nous donnerons plus tard une excellente formule pour la fabrication 
le ce candi. 

I "A la saison où l'on peut servir une nourriture liquide, celui qui n'aura pas 
ile. nourrisseur, pourra procéder ainsi : Prendre aux extrémités de la ruche un 
ju deux cadres vides que l’on remet en place après les avoir remplis de sirop. 
Voici le meilleur moyen de. couler le sirop dans ces rayons. Lorsque le liquide 
5St prêt, on tient le cadre à plat au-dessus d’un vase à large orifice en l'incli- 
aänt un peu ; puis on verse le sirop à l’aide d'une simple cuiller à pot, ou 
Imieux avec une petite passoire que l’on promène sur le cadre jusqu’à ce que 
les alvéoles soient remplis. Lorsqu'un côté est plein, on retourne le cadre pour 
remplir l’autre côté. Avec un peu de pratique l'opération sera vite faite. Ces 
vadres seront remis le soir à la ruche. Si on trouve des inconvénients à 
ouvrir la chambre à couvain, on pourra placer sur la ruche une hausse, en 
ménageant un accès aux abeilles et c'est dans cette hausse qu on disposera les 
cadres garnis de sirop. 

ILest bien entendu-que si nous ne parlons pas ici du miel en rayon, c'est que 
nous supposons le cas où l’apiculteur n’a pas de cadre de réserve, car le 
meilleur moyen de suppléer au manque de vivres est évidemment de donner à 
“ ruche affamée des cadres de miel operculé. 

Un apiculteur prévoyant devrait toujours en tenir en réserve en cas de besoin. 
Maïs nos lecteurs verront que la situation des ruches dépourvues de vivres 
n'est Jamais désespérée et qu’à défaut de miel, on peut les alimenter de façon 
à leur permettre de subsister et de prospérer jusqu'à la saison nouvelle. 
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Nous nous faisons une obligation de publier ici in-extenso, d’après 
Journal officiel du: 28 octobre, les débats auxquels a donné lieu a 
Parlement la discussion du relèvement des droits de douane sur le 
miels étrangers. à 

Nous adressons nos plus vifs rambreiements aux orateurs qui onts 
éloquemment défendu la cause de l'apiculture, en particulier à MM. les” 
‘députés Fernand Engerand, Lefas, Lemire, Laurent Bougère, etc." 
ainsi qu'à tous Les membres du Parlement qui. ont donné par, leur. vote. 
un:témoignage de sympathie aux abeilles et aux apiculteurs. # 

Ba RépacrTioN. 


Séance de la Chambre du 27 octobre 1909 


M. le Président, « N° 38: — Miel naturel, pur, par 1001kilogr. : tarif 
général, 30. franes ; tarif minimum, 20, francs. " 
« Miel artificiel ow mélangé de produits divers, par 100 kilogr. : tarif. genérals} 
00 francs ; tarif minimum, 30 francs ». le 
Sur le no 38, NOUS rencontrons d'abord trois amendements qui ont pour but, 
l'un de. modifier à la. fois.le libellé du. tarif et les chiffres des droits ; les deux 
autres, de, modifier. simplement les droits. de 
Pour. la.clarté du débat.et du,vote, je propose à la Chambre de soumettre ces 
trois. amendements à une discussion. commune. La Chambre statuerait ensuiles 
par division d’abord sur la rédaction du libellé, ensuite sur les chiffres 4 


droits. (Assentiment.) 4 
La. commission propose. elle-même une légère modification. qui consiste à. 
libeller. ainsi la seconde, position : : kr: 


« Miel artificiel ou, mélangé de produits sucrés, »,, au. lieu.de «. der 
divers, » 

Un premier amendement, déposé par M. Engerand, tend. à, modifier comme 
suit, le n° 38 : 

s. Miel naturel, artificiel ou mélangé de produits sucrés, par. 100.kilogr, : 50 fr, 4 
au.tarif général ; 33.fr. au tarif. minimum. » è 

M. Emmanuel. Brousse propose. de modifier ainsi le n9 38. 

«Miel. naturel. pur, les. 100. kilogr. : 50, fr. au, tarif. général; 30, fr.. au ait 
minimum. 

« Miel artificiel ou mélangé de produits sucrés, les 100 kilogr. : T0.fr,, au tarifs 
général; 60 fr. au tarif minimum, » 

Un.troisième amendement, présenté par. M: Jules Siegfried, tend.à fixer lis 
droits comme suil : 

« Miel naturel pur, les 100 Kilogr. : 20 fr. au. tarif général; 13 fr: au ani 
minimum. . 

«. Miel artificiel .ou mélangé de produits divers, les. 100 kilogr. : 38 fr. au lrit 
général:; 25 fr. au. tarif minimum. » 

La parole est à. M. Engerand pour développer son amendement. 

M, Fernand Engerand, — Je viens prendre, devant la Chambre, + défens 
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de nos abeilles françaises... {Très bien ! très bien!) et je lui demande de pro- 
téger leur travail plus complètement et mieux que ne le lui propose la commis- 


sion des douanes. 


: Comme vous le savez, messieurs, les abeilles nous donnent le miel et la cire. 
La France, actuellement, produit plus. de miel qu’elle n’en consomme, mais elle 
ne produit pas assez decire. La cire est done plus recherchée que le miel parle 
commerce de gros et ainsi l'accessoire est devenu le principal et a nui au 
développement de notre production apicole. 

Dans certains pays, en Suisse et en Allemagne, par exemple, le miel est un 
objet de consommation courante et, dans beaucoup de cas, il est substitué au 
sucre. 

Pourquoi? Parce que, dans ces pays, toutes les précautions ont été prises 
pour assurer la pureté de ce produit. 

M. J. Thierry. — Avec du jus de poire ! 

M. Fernand Engerand. — Des droits de douane élevés arrêtent à la fron- 
tière les miels de basse qualité 

En France, au contraire, où la variété de notre flore-permet aux abeilles de 
nous donner un miel excellent, nous laissons à l’étranger ce plaisir salubre et 
bienfaisant de consommer toute ou presque toute notre production apicole. 

Cette condition ne semblerait pas, à première vue, militer en faveur d’un 
relèvement de droit de douane. Cependant, ce n’est là qu'une apparence, car 
cette industrie apicole peut être considérablement étendue ; elle peut parfaite- 
ment se développer ; son extension dépend presque uniquement d’une protection 
douanière. Voici pourquoi. 

Actuellément, le développement de la consommation du miel depend en 
majeure partie des médecins. Vous le savez, au point de vue économique, les 
médecins sont une puissance et selon qu'ils décrètent et dans le temps qu'ils 
décrètent que tel ou tel produit doit guérir (Rires), la consommation de ce 
produit peut prendre un développement insoupçonné. Le miel, par exemple, a 
des avantages médicaux certains. Je n'ai pas à les exposer à la Chambre, mais 
vous savez le rôle important qu'il jouait autrefois dans les préparations 
pharmaceutiques. 

Actuellement, les pharmaciens ont remplacé le miel par du sirop de glucose 
qui coûte moins cher — ce qui ne les empêche pas, d’ailleurs, de vendre leurs 


remèdes beaucoup plus cher, /Rires). 


M. Cachet. — C'est pour cela que les remèdes n’opèrent plus. 

M. le rapporteur général. — Vous calomniez les pharmaciens. Ils suivent 
rigoureusement les ordonnances et donnent des produits d’une pureté parfaite, 

M. Fernand Engerand. — Je veux bien le croire, Monsieur le rapporteur 


général, puisque vous l’aflirmez. 


J'ai interrogé personnellement un assez grand nombre de médecins et je leur 
ai posé cette question : « Pourquoi donc ne prescrivez-vous pas plus souvent 
le miel ? Il doit bien guérir quelque chose. » (Rires). Tous m'ont dit : « Nous 
le prescririons bien, mais nous ne sommes pas certains de la loyauté absolue 
du produit par suite de l'invasion de miels de basse qualité qui ont pris la 


place de nos produits français. » 


Nous tournons donc dans un cercle vicieux. En réduisant l'emploi du miel, 


_ les médecins ont dirigé nos meilleurs miels vers l'étranger et rendu accessoire 


cette industrie en développant au contraire celle de la cire. Le développement 
de la consommation de la cire à poussé le commerce et la production apicole à 
sacrifier le miel à la cire et il a attiré sur notre marché des miels de basse 
qualité qui sont demandés surtout en vue de leur cire et auxquels l'accès des 
autres pays se trouve fermé par la rigueur des droits de douane. (Très bien! 
très bien !) | 

Actuellement, en effet, l'Allemagne, la Belgique, la Suisse, l'Espagne ont 
fermé leurs marchés aux miels de basse qualité pour assurer la supériorité et la 


- réputation de leurs produits. Les droits de douane dans ces pays varient entre. 


50 et 80 francs. Or, le miel y est de consommation courante Par suite de ces 
dispositions douanières, les miels inférieurs ont été refoulés en France et ils 
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sont achetés à bas prix par le commerce qui refuse d'utiliser les miels loyaux 
et sincères de notre pays à cause de leur prix supérieur. 

Actuellement le plus gros importateur de miel estle Chili qui, sur une impor- 
tation générale de 9.797 quintaux, importe 5.103 quintaux. La concurrence de 
ce miel du Chili a été signalée en 1904 par la commission permanente des 
valeurs de douane qui demandait un relèvement sensible de droits protecteurs 
pour nos agriculteurs. 

En outre, l'Allemagne envoie en France des miels artificiels. Ces miels sont 
composés chimiquement avec du sucre et aromatisés avec une certaine quantité 
de miel. Ce miel — et j'appelle sur ce point l'attention de la direction des 
douanes — devrait être taxé comme produit ayant 50 p. 400 de sucre et suivre 
le régime du numéro 92 du tarif, c’est-à-dire acquitter un droit de 33 francs. 
Or, à l'heure actuelle, il n’en est rien. 

Si la douane veut taxer le miel artificiel comme produit ayant plus de 50 p. 
400 de sucre, l’importateur affirme que le produit contesté est un miel naturel, 
qu'il doit acquitter le seul droit de 10 francs. L'affaire va à l'expertise. Comme 
il parait que tous les experts en douane en ce qui concerne le miel sont des 
commerçants en gros, et que ce sont eux qui peuvent être les destinataires des 
produits, naturellement ils donnent raison aux importateurs, et ces miels qui 
devraient payer 33 francs ne payent que 10 francs. 

M. Lemire. — Et la loi sur les fraudes ? 

M. Fernand Engerand. — Notre marché français est de ce fait livré aux 
miels de basse qualité; on est en défiance sur ce produit et les médecins qui 
reconnaissent l'utilité du miel n’osent pas le conseiller, ne sachant où en trouver 
de sincère. (Très bien! très bien!) 

M. Féron. — C'est une erreur. 

M. Fernand Engerand. — [a commission des douanes, je le reconnais, 
propose un relèvement du droit sur les miels. Le droit actuel est de 10 francs 
au tarif minimum et de 15 francs au tarif général. La commission propose une 
distinction entre le miel naturel et le miel artificiel. 

M. le président de la Commission. — Je crois que c’est logique. 

M. Fernand Engerand. — Elle taxe le miel naturel à 20 fr., et le miel 
artificiel à 30 francs. 

M. Cachet. — Qu'est-ce que le miel artificiel ? C’est de la fraude. 

M. Fernand Engerand. — J’appelle sur cé point votre attention : en ce 
qui concerne le miel artificiel, votre proposition est un recul. En effet, à l'heure 
actuelle, les miels artificiels doivent suivre le no 92 du tarif et acquitter un droit 
de 33 francs. Vous ne les soumettez qu'à un droit de 30 fr. et la fraude que je 
viens de signaler se continuera. 

M. le rapporteur général. — Voulez-vous me permettre de vous donner 
une précision à cet égard. | 

Vous dites que le miel artificiel est taxé par la douane au taux constant de 
33 fr. C’est précisément parce qu'il n’y a pas d'inscription spéciale du miel 
artificiel dans le tarif douanier que la douane le taxe par assimilation. C’est ce 
que nous avons voulu éviter. Qu'arrive-t-il alors? Il arrive que nous avons 
inscrit dans deux catégories les miels artificiels renfermant 50 p. 100 de sucre 
ou de glucose et les miels artificiels renfermant plus de 50 p. 100. Ceux qui 
renferment plus de 50 p. 100 de glucose ou de sucre sont soumis au tarif des sirops 
et payent 33 francs, mais tous ceux qui renferment moins de 50 p. 100 de pro- 
duits sucrés sont soumis au régime des confitures et ne payent que 16 fr. 50. 
Par conséquent, avec notre proposition, nous avons unifié au chiffre de 30 fr. 
le droit sur les miels artificiels. Nous avons fait cela pour seconder la loi sur les 
fraudes et faire payer des droits différents à ces miels, qui ne devraient 
même pas entrer dans la consommation. 

M. Féron. — Le danger est que l’on baptise miel un produit qui n’en est 

as. 
M. Fernand Engerand. — Je vous pose la question : Croyez-vous qu'à 
l'heure actuelle, avec la pratique de l'administration des douanes, la distinction 
puisse être faite entre les deux ? 


4 
es) 


— 315 — 


M. lé président de la Commission. — C'est l'administration des douanes 
qui nous a donné cette suggestion. 


M. Cachet. — Fort bien, mais à condition qu'elle fasse faire les-analyses 
sérieusement. 
M. Fernand Engerand. — Il faudrait alors que l'administration trouve un 


autre mode d'expertise, car si elle le confie à des commerçants intéressés, il 
est inévitable que la distinction proposée par la commission ne soit une 
nouvelle occasion de fraude. | 

M. le président de la commission. — L'analyse est très facile ; le dosage 
du sucre et du glucose est élémentaire pour un chimiste expert. 

M. Fernand Engerand. — Il faudrait alors choisir des chimistes comme 
ir et non des commerçants. 

. le président de la commission. — Nous croyons à l'honnêteté des 
ae choisis par la douane. 

M. Fernand Engerand. — Le mieux serait à mon sens d'appliquer le 
système allemand qui n'a pas fait de distinction entre les miels naturels et les 
miels artificiels et de taxer tous les miels à 33 francs comme produits ayant 
plus de 50 p. 100 de sucre. C’est l'objet de mon amendement et c’est Fobjet des 
desiderata de nos apiculteurs de France. (Très bien! très bien! sur divers 
bancs). 

En développant cet amendement, j'ai voulu appeler l'attention du Parlement 
et du pays sur cette branche de notre production nationale qui est extrêmement 
intéressante et qui peut être susceptible d’un très grand développement. Il faut 
pour cela que les médecins prescrivent l'emploi du miel ; ils le feront lorsqu'ils 
seront assurés de la sincérité du produit : ils ne pourront l'être que lorsqu'on 
aura arrêté la consommation de ces miels innomables ét de basse qualité qui, à 
l'heure actuelle, causent un préjudice considérable. (Très bien ! très bien !) 

En terminant, une simple remarque : il m'a paru que le Parlement pouvait 
et devait donner un témoignage de sympathie aux abeilles. (Très bien ! très 
bien !) Les abeilles ne donnent-elles pas de bons exemples aux parlementaires, 
puisqu'elles constituent le parlement idéal où le travail est incessant, et toujours 
utile, où le bruit même n'empêche pas une bonne nésogne (Très bien ! très 
bien !) 


M. Lasies. — Vous parlez à des frelons ! (Rires). 
M. le Marquis de Rosanbo. — Mais elles sont en monarchie. 
M. Fernand Engerand. — Notre ruche à nous est peut-être moins 


édifiante, (Nouveaux rires.) Les abeilles, messieurs, nous donnent de profi- 
tables leçons, en retour donnez-leur protection. (Applaudissements.) 

M. le président. — La parole est à M Emmanuel Brousse. 

M. Emmanuel Brousse. — Je retire mon amendement, Monsieur le prési- 
dent, et me rallie à celui de M. Engerand. 

M. le président. — Je rappelle que M. Siegfried propose de rédiger comme 
suit le n° 38 : 

« Miel naturel pur, les 100 kilos : 20 francs au tarif général; 13 francs au 
tarif minimum. 

« Miel artificiel ou mélangé de produits divers, les 100 kilos : 38 francs au 
tarif général, 25 francs au tarif minimum ». 

La parole est à M. Siegfried. 

M. Jules Siegfried. — Dans le tarif actuel le miel est tarifé 10 francs au 
tarif minimum. La commission propose d'élever ce droit à 20 francs ; elle le 
double par conséquent. La question est de voir si une augmentation aussi consi- 
dérable est utile. Les miels se divisent en deux catégories principales. Il y a les 
miels blancs, très beaux, qui servent à la consommation générale, et qui sont 
produits par nos apiculteurs français : ces miels n’ont pas de concurrents 
sérieux. Mais à côté de ces beaux miels qui'se vendent très cher, il y a des 
miels ordinaires qui servent à la fabrication du pain d'épice. Qui achète surtout 
le pain d'épice ? 

Ce ne sont pas les classes riches qui en consomment, ce sont les classes 
pauvres ; c'est un objet d'alimentation des enfants pauvres, très recherché par 
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eux. Voulez-vous en augmenter le prix ? Y-a-t-il un intérêt national à le faire ? 





Je ne le crois pas. Il est excessif d'augmenter de 10 francs le droit sur ces” 


miels étrangers très ordinaires qui valent beaucoup moins que les miels de la 
production nationale et qui, vous le voyez, s'appliquent à une consommation 
toute différente, surtout lorsqu on constate que nos exportations de miels sont 
plus fortes que nos importations. 


Permettez-moi de vous faire connaître sur cette question quelques indications 


qui me sont fournies par les personnes les plus compétentes. 

Voici ce qu'on m'écrit : 

« La vente du miel dans l’épicerie est très réduite par suite des prix excessifs 
auxquels ils sont livrés à la consommation : cette vente est également très 
minime en pharmacie où ce produit est vendu à des prix très élevés et seulement 
pour l'usage pharmaceutique. La grande consommation du miel se trouve done 
dans la fabrication des pains d’épice. En effet, les pains d'épice se composent 
presque exclusivement de : {° farine de seigle provenant de l’est de la France; 
20 miels venant de l'Ouest et de l'étranger ; 3° fruits confits et amandes provenant 
du midi de la France. L’élévation du prix du miel aura pour conséquence de 


favoriser. l'usage des miels artificiels que certaines raflineries de mélasse et de « 


glucose des environs de Paris offrent à des prix qui donnent déjà un grand 
avantage aux fabricants de pain d'épice sur le prix du miel naturel et dont 
l'emploi se répand de jour en jour. 

« En résumé, l'élévation des droits de douane aura pour effet : 1° une dimi- 
nution énorme de la consommation du miel en France ; 2° un recul très certain 
dans la consœnmation du pain d'épice dont le prix de revient devra subir une 
augmentation ; 3° cette élévation sera une prime à la falsification : la chimie ne 
pouvant, dans l’état actuel de la science, reconnaître les miels purs des miels 
artificiels de sucre inverti ; 

« 4o Une perte pour les ouvriers employés dans cette industrie, dont Îles pro- 
duits, s'adressant à une clientèle démocratique, ne peuvent supporter d’aug- 
mentation sans une diminution énorme de consommation ; 

« 5° Üne perte pour des centaines de marchands forains, qui vivent exclusi- 
vement de cette vente, et dont la clientèle ouvrière est le principal élément ; 

«6° Une perte pour la culture du seigle, qui n’est pas déjà très prospère ; 

« T° Une perte pour la culture des fruits, des amandes et pour l’industrie des 
fruits confits ; 

« 8e Des facilités plus grandes accordées à la concurrence étrangère, qui nous 
inonde déjà de ses produits : pains d'épice de Verviers, de Gand, etc. 


« 9° Une perte très sensible pour nos ouvriers du port, débardeurs, tonne- 


liers, etc., et aussi une perte pour le Trésor, puisque le nouveau droit sera une 
prohibition certaine de l’article. » 

Voilà ce que les intéressés les plus compétents soutiennent avec raison. 

La Chambre de commerce de Paris, qui s'est occupée de la question égale- 
ment, est arrivée aux conclusions suivantes : 


‘ 


Ce sera la classe laborieuse, ouvrière et agricole, que l’on atteindra par 


cette augmentation, puisque c'est elle seule qui consomme ces produits ordi- 
naires, dont la vente a lieu dans les nombreuses fêtes foraines de nos villes et 
les assemblées de nos campagnes ». 

Vous le voyez, la conséquence est inévitable. Si on augmente, si on double 


le droit sur les miels, le pain d'épice s’en ressentira ; € "est une consommation | 


démocratique, il ne convient pas d'en augmenter le prix. 


C’est pour cette raison, messieurs, que j'ai déposé mon amendement, qui 


donne satisfaction, dans une certaine. mesure, aux agriculteurs, puisque 


j'augmente un peu le droit de 10 francs, que je propose de porter à 13 francs. 
C’est déjà une augmentation sérieuse, tandis que la commission propose une 
augmentation de 100 p. 400. d’espère que, dans un intérêt démocratique, la 
Chambre voudra bien accepter cet amendement. 

M. le président. — Ainsi que je l'ai annoncé, la Chambre a deux questions 


à résoudre : la question du libellé et la question du tarif. MM. Engerand et 


Emmanuel Brousse proposent un seul libellé : 


as Dam." be 


AE A eut 


« Miel naturel, artificiel et mélangé de produits sucrés... » 

Nous allons d’abord traiter cette question. La parole est à M. le rapporteur. 

M. Rose, rapporteur. — Messieurs, la commission, émue des réclamations 
qui fui sont venues en très grand nombre de la part des apieulteurs, s'est inté- 
ressée, quoi qu'en dise M. Engerand, d’une façon particulière aux abeilles 
françaises. | 

Mais en même temps que ces réclamations, elle en a reçu d’autres émanant 
des producteurs de pains d'épice et qui tendaient au maintien du droit actuel. 
M. Siegfried vient de se faire devant vous leur interprète en défendant l’amen- 
dement qui tend à diminuer les droits proposés par la commission. 

En présence de cette situation, et malgré les protestations des pain- 
d'épiciers, elle a voulu donner, dans une très large mesure, satisfaction aux 
légitimes revendications des apiculteurs en augmentant les droits actuels sur le 
miel naturel de 100 p. 100. 

Elle vous propose de les porter de 10 franes à 20 francs au tarif minimum et 
de 15 francs à 30 francs au tarif général. 

Je crois que vous ne trouverez pas dans les propositions qu'elle vous soumet 
beaucoup de relèvements de cette importance. 

En même temps, elle a créé une position nouvelle, elle a fait une spécialisa- 
tion pour le miel artificiel ou mélangé de produits sucrés... | 

M. Cachet. — Ce n'est pas du miel, alors! 

M. le rapporteur... et pour ce miel artificiel, qu’elle désire proscrire à tout 
prix, elle a encore augmenté le tarif et propose 50 francs au tarif général et 30 
francs au tarif minimum. 

Je croyais que les intéressés auraient pu se déclarer satisfaits, cette proposi- 
tion très raisonnable et très suflisante de la commission des douanes étant de 
nature à donner satisfaction à tous les intérêts en présence. Il m’apparait qu’elle 
a établi un arbitrage très acceptable pour tous les intéressés et dont on ne 
semble pas lui tenir suffisamment compte. 

Du reste, Je tiens à faire remarquer à la Chambre que le miel étranger 
pénètre actuellement en France au prix d'environ 60 centimes le Kilogramme 
si je suis bien renseigné, et qu'un droit de ?0 francs sur le miel naturel pur 
constitue une protection de 33 p. 100 ad valorem. 

M. le président de la commission. — C'est appréciable | 

M. le rapporteur. — Assurément. La commission a pensé que ces chiffres 
étaient suflisants et elle demande à la Chambre de vouloir bien les accepter en 
repoussant tous les amendements qui lui sont proposés. 

M. le président. — La parole est à M. Lefas. 

M. Lefas. — Les progrès nouveaux introduits depuis quelqué temps dans 
l’apiculture, par la substitution aux ruches en paille, des ruches à cadres, qui 
permettent de ne pas étouffer les essaims, et par l'emploi des extracteurs 
qui permeltent d’essorer le miel pur, au lieu de le vendre comme autrefois 
mélangé avec de la cire (ce qui en faisait un produit inférieur) ont créé une 
situation nouvelle à notre apiculture Ils constituent, remarquez-le, une amélio- 
ration pour les commerçants, puisqu'ils permettent d'obtenir un miel de qualité 
bien meilleure et en quantité plus grande, ce qui fera relativement peut-être 
baisser les prix du miel pur et le rendra plus accessible aux marchands de pain 
d'épice. Mais en même temps, c'est une amélioration pour la production de 
nos petits apiculteurs ; et quand j'emploie ces mots « petits apiculteurs », vous 
savez qu'il s’agit de tout petits cultivateurs, de véritables prolétaires. C'est à 
eux surtout que cette culture rapporte. 

Mais pour réaliser ces améliorations dans notre apiculture, il faut des instru- 
ments nouveaux. À l’ancienne ruche de paille, qui ne coûtait rien, que la peine 
de la tresser, il faut substituer des ruches en bois, qui coûtent au minimum 20 
francs pièce. Il faut des essoreuses à miel, qui coûtent plus cher encore. Pour 
introduire dans nos campagnes ces perfectionnements de l’outillage apicole, il 
est nécessaite que les apiculteurs aient la certitude d’être couverts de leurs frais 
et qu'un relèvement de droits de douane protège cet essor nouveau de 
l'apiculture. 








EL'SIBEL 


On a compris cette nécessité dans tous les pays qui nous entourent. Nous 
sommes même bien loin, dans nos propositions, de demander des tarifs égaux 
aux leurs. C’est ainsi que le droit d'importation des miels est, en Allemagne, de 
50 francs, en Espagne, il est de 80 francs ; en Suisse, de 40 francs. Ah ! je 
comprends que notre exportation tendre à fléchir.. 

M. le président de la commission. — J'ai dit exactement le contraire. Je 
vous ai montré un tableau que je tiens à mettre sous les yeux de la Chambre, 
car il est indispensable, alors que la commission propose un relèvement de! 
douane supérieur de 100 p. 100 au droit actuel et qui atteint le taux de 33 p. 100 
ad valorem, de dire à ceux qui demandent davantage, quelle est exactement 
la situation, Les exportations en miel dépassent les importations Par consé- 
quent la France, même sans modification du droit de douane, dans l’état 
actuel, avec le maintien du statu quo, à une exportation qui dépasse très sen- 
siblement les importations. | 

M. Lefas. — Je vous expliquerai ces chiffres tout à l'heure. 

M. le président de la commission. — Et c’est alors que notre collègue 
M. Siegfried a demandé le maintien du statu quo, alors que pour donner satis- 
faction aux doléances des apiculteurs, pour apporter une correction dans le but 
indiqué par M. Morel, pour compléter l’œuvre du législateur contre la fraude, 
nous avons fait ces relèvements — que vous ne trouverez plus dans l'œuvre 
entière de revision, car sur aucun article vous ne constaterez un relèvement 
aussi important — c’est alors, dis-je, que vous insistez pour proposer des droits 
plus élevés encore. | 

M. Lefas. — Certainement et je m'expliquerai sur ce point. 

M. le président de la commission des douanes. — Permettez-moi de. 
vous dire que ce n’est pas parce que les apiculteurs vous le demandent quil 
faut que vous cédiez à leurs revendications. 

C’est une question de principe qui se pose et je m'excuse de la souligner 
devant la Chambre, : 

Nous sommes saisis par les intéressés de propositions qui sont toujours un 
peu excessives ; ils demandent quelquefois un peu plus, pour obtenir un peu 
moins ; ils sont d’ailleurs dans le commerce et savent à quoi s’en tenir à cet 
égard. Mais si,:pour le premier vote, vous vous laissez entraîner, mes chers 
collègues, à accepter des droits nouveaux dépassant les droits actuels de 100 
p. 100, prenez-y garde, demain vous serez submergés par tout un flot de pro- 
positions qui viendront détruire le caractère prudent, modéré et nécessaire de 
l’œuvre même de révision que nous accomplissons. Nous vous supplions, dans 
l'intérêt même de l’œuvre de protection qui se poursuit en ce moment, de ne 
pasinsister en faveur de relèvements de droits qui seraient au-dehors considérés 
comme excessifs (Applaudissements sur divers bancs). 

M. Lefas. — L'amendement que nous soutenons en ce moment est extrême- 
ment modéré (Exclamations sur divers bancs) et mon étonnement est que la 
commission des douanes ne soit pas d'accord avec nous pour le soutenir. 


En effet, les apiculteurs nous avaient demandé, non pas le droit d'entrée de” 


30 francs minimum que nous proposons, mais la même protection qu’en Alle- 
magne, c'est-à-dire un droit de 50 francs. 

C’est nous qui leur avons fait comprendre que nous devions rester modérés, 
si nous voulions obtenir gain de cause — ce que nous espérons obtenir en leur 
nom — de la Chambre. Nous les avons amenés à accepter le chiffre de 33 fr., 
qui est une protection plus faible que celle des pays qui nous entourent. En 
Suisse, le droit est de 40 francs ; en Allemagne, de 50 francs ; en Espagne, de 
80 francs. , 

Est-il exagéré de demander 33 francs ? | 

M. le président de la commission. — En Italie, le droit est de 10 francs. 

M. Lefas. — [Hier aussi, notre tarif était de 10 francs. Mais je cite les 
chiffres des pays dont les tarifs ont été renouvelés dernièrement. Savez-vous ce 


que sera demain le tarif italien ? Non. 4 


Nous appuyons en ce moment ei notre demande sur des besoins indiscutables. 


L'apiculture a besoin de se développer en France et d'améliorer ses moyens de « 
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production. Elle ne peut pas le faire, sans être protégée, parce que les apicul- 
teurs sont en majorité de pauvres gens. | 

Mes renseignements ne concordent d’ailleurs pas avec ceux de M. Klotz sur 
la production des miels. Dans ces dernières années, au lieu d'augmenter la 
production du miel a certainement diminué dans nos régions. Nos petits paysans 
sont découragés. 

Il leur faudrait adopter une nouvelle méthode ; mais les cours des miels ne 
sont pas suffisamment soutenus pour que les pauvres gens se risquent à renou- 
veler leur matériel 

On me parle de l'exportation : je voudrais expliquer à la Chambre les chiffres 
cités par M. Klotz à cet égard et montrer qu'ils se retournent contre sa thèse. 

Oui, nos miels sont exportés. Pourquoi ? C'est qu’ils sont de qualité supé- 
rieure et que néanmoins, en France, ils ne trouvent pas un prix qui réponde à 
leur qualité. Et pourquoi ne le trouvent-ils pas ? Parce que toute la masse des 
miels exotiques notamment les miels du Chili, chassés d'Allemagne, de Suisse, 
d’Espagne, par tous les droits probibitifs que j'ai signalés, viennent retomber 
sur le marché français. Ces miels détestables, notez-le bien, messieurs, les vrais 
marchands de pain d'épice ne les utilisent pas ; mais ils s’en servent pour faire 
baisser les cours et pour dire à nos apiculteurs : « Vos miels sont excellents, 
mais nous ne pouvons vous les acheter qu’à vil prix : voyez les cours du miel ! » ; 
et ils prennent comme exemple lés cours de ces produits exotiques, qu’on laisse 
à l'heure actuelle entrer presque en franchise et faire une concurrence fraudu- 
leuse — vu leur qualité inférieure — à celle des miels français bien supérieurs. 

Il en résulte que les apiculteurs découragés, ne font aucun progrès, et tour- 
nent dans une routine, déplorable même pour les marchands. 

Que nous demandent-ils, méssieurs, pour reprendre courage? Est-ce un tarif 
comparable au tarif allemand de 50 francs ? Non, ils acceptent de descendre à 


un tarif inférieur à celui de toutes les législations européennes que je vous ai 


citées. Par conséquent vous pouvez voter ce tarif de 33 francs, sans crainte de 
faire grief à personne. 

En outre, à l'énumération compliquée de la commission, qui distingue entre 
le miel naturel et le miel artificiel, de telle façon que la contrebande est facile 
et que la tâche de la douane devient très délicate, nous vous demandons de 
substituer un libellé plus simple : d’unifier les droits à 30 francs. 

Ceci, notez-le bien, a été, dès le début, la revendication des apiculteurs, et 
s'ils ont un instant interrompu leur campagne, c’est parce qu'ils avaient 
entendu dire que la commission avait accordé les 30 francs qu'ils demandaient. 
Ils ne savaient pas alors que ces 30 francs étaient portés uniquement au tarif 


général, ce qui ne signifie rien. Ils demandent 30 fr. au tarif effectif, au tarif 


minimum. Îls seront certainement entendus.par la Chambre. 

Messieurs, ce sont 123,000 apiculteurs qui vous adressent cette demande. 
M. Siegfried seul est venu la combattre. Nous vous demandons de reconnaitre 
ce qu'il y a de fondé, de modéré dans leurs revendications. Ils veulent vendre 
leurs produits, non plus à vil prix mais au juste prix. 

Fiez-vous aux commerçants pour maintenir ce juste prix à un niveau qui leur 
sera abordable, et soyez sûrs qu'il n'y manqueront pas. (Applaudissements sur 
divers bancs au centre et à droite). 

M. le président. — La parole est à M. Lemire. 

M. Lemire. — Je dirai quelques mots seulement pour appuyer la simplifi- 
cation du libellé de ce chapitre. La culture du miel n'intéresse pas seulement 
les apiculteurs proprement dits, mais aussi bon nombre d'ouvriers. Dans la 
banlieue des villes, et surtout dans nos campagnes, quand un ouvrier parvient 
à avoir un jardin auprès de sa maison, bien souvent il y annexe des ruches. 

Il aime à trouver à côté de sa maison de petites sources de richesses qui 
constituent dans les campagnes un véritable supplément de salaire. (Très bien ! 
très bien !) 

Grâce à son lopin de terre, la chèvre lui donne du lait, le lapin de la viande, 
la poules des œufs, et les abeilles du sucre qu'il emploie pour lui-même ouqu’il 


peut vendre. 
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Préoccupé du désir d’être utile à ces braves gens, à ces ouvriers de la cam- 
pagne et des villes, qui sont une véritable élite parmi les travailleurs, parce 
qu'ils savent trouver par eux- mêmes, par leur industrie, d'utiles et modestes 
ressources, je demande à la commission de s'inquiéter de leur sort. 

Qu'elle prenne les mesures nécessaires pour que ce miel quiles aide à gagner 
leur vie puisse se vendre dans les meilleures conditions possibles. 

Je crois, monsieur le président de la commission, que la simplification du 
libellé du chapitre contribuerait à ce résultat, en écartant les importations frau- 
duleuses. C’est pourquoi je me permets, au nom de cette immense foule 
d'intéressés à la culture des abeilles, de demander que l'on veuille bien penser 
à eux et aux humbles revenus qu'il faut leur assurer. (Très bien ! très bien! 
sur divers bancs). 

M. le président de la commission. — C’est ce que nous avons fait. 

M. le président. — La parole est à M. Thierry. 

M. J. Thierry. — Je voudrais simplement, en appuyant l'amendement de 
M. Siegfried, et les observations de M. le président de la commission en tant 
qu'elles sont favorables à ma thèse, vous rappeler une considération. 

Comme l’a dit M. le président de la commission, nous sommes en présence 
d’une proposition exceptionnellement importante. 

La commission a doublé le droit pour les miels purs et elle l’a presque triplés 
pour les miels artificiels. 

M. le président de la commission. — Doublé aussi ! 

M. J. Thierry. — Soit! mais c'est à peu près le triple du droit initial des 
miels purs. Dans ces conditions, étant donné que vous êtes en présence d’un 
tarif minimum de 33 p. 100, je voudrais vous rappeler qu’à la discussion géné- 
rale j'ai établi que dans les deux tiers des nations qui commercent avec nous il 
y a vis-à-vis de nous des tarifs égaux ou inférieurs aux nôtres, d’une moyenne 
de 9 à 11 p. 100; et comme il s’agit ici d'une marchandise très goûtée à 
l'étranger, parce que notre miel est” très parfumé, très pur et très bon, qu'il 
exporte en plus grande qantité qu'il ne s’importe, je crains que le zèle malen- 
contreux — qu'on me permette cette expression — de quelques-uns de nos 
collègues ne tarisse notre exportation, ne provoque des représailles et ne nous 
mette en très mauvaise posture sur le terrain des échanges internationaux. 
(Interruptlions. — Très bien ! très bien! sur divers bancs.) 

On vient de nous dire qu'on avait inventé des appareils qui facilitent singu- 
lièrement l'extraction du miel et sa séparation d'avec la cire. Si donc nous 
sommes en présence de progrès industriels facilitant la production du miel, 
c'est une raison de plus pour exploiter ces progrès, sans demander une 
protection qui se retournera demain contre nos exportations. (Très bien ! trés 


bien ! sur divers bancs.) 
M le président — La parole est à M. Lenoir. 
M. Lenoir. — Que la Chambre me permette de lui dire pour quelles raisons, 


après M. Thierry, j'appuie l'amendement de M. Siegfried. 

La Chambre, qui a entendu les représentants des apiculteurs, ne refusera pas 
d'écouter un représentant des ouvriers pain- d'épiciers. 

On nous à dit que les tarifs proposés étaient augmentés de 100 p. 100 ; la 
commission propose en effet de porter à ?0 francs la taxe qui est actuellement” 
de 10 francs. | 


M. le président de la commission. — Nous estimons que c’est très 
suflisant. 
M. Lenoir. — Or, au cours actuel du miel, comme vient de le rappeler 


M. Thierry, cela fait une tarification de 33 p. 100 ad valorem au tarif minimum 

C’est beaucoup trop à mon avis Et puisque les exportations dépassent les 
importations alors que la tarification n'est que de 10 francs, pourquoi 
éprouvez-vous le besoin de doubler cette tarification, et même de la tripler 
comme quelques- uns de nos collègues le proposaient ? 

M. Siegfried l’a dit avec raison, dans la classe ouvrière, le pain d'épice est un 
aliment très donné aux enfants. (/nterruptions. ) 

Nos collègues prétendraient-ils que le pain d'épice ne sert pas à l’ alimenta® ; 


QG. 
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tion ? Pourquoi donc en fabrique-t-on ? Pourquoi les fabricants achètent-ils du 
miel ? Est-ce simplement pour en faire étalage à la devanture de boutiques ? 
Nos ; c'est aussi pour le vendre comme aliment. 

Je vous assure, moi qui vis dans une ville ou l’on fabrique beaucoup de pain 

d'épice, que les enfants de la classe ouvrière ont très souvent du pain d'épice 
. pour leur goûter quelquefois pour leur déjeuner. 

Les employés peu fortunés qui manquent des desserts coûteux que peut 
s'offrir certaine classe de la société, prennent en guise de dessert un modeste 
morceau de pain d'épice qu’on est très content de manger à ce moment. 

Défendant les intérêts aussi bien de l’agriculture que ceux de la classe 
ouvrière qui fabrique du pain d'épice, je demande à la Chambre de repousser 
l'amendement présenté par M. Engerand et d'accepter l'amendement présenté 
par M. Siegfried, seul conforme à notre programme économique (Applaudisse- 
ments à l'extrême gauche.) 

M. Lefas. — Le cours du pain d'épice ne sera pas atteint. Je vous l’ai 
montré. 

M. le président. — La parole est à M. Laurent Bougère. 

M. Laurent Bougère. — L’abeille est le meilleur des agents de fructifica- 
tion. Nous devons donc faire tout ce qui dépend de nous pour développer le 
nombre des ruches sur le territoire. 

Ainsi nous arriverons à diminuer le prix du cidre et le prix des boissons. Il 
est nécessaire que, sur la table des ouvriers comme sur la table des riches, on 
puisse faire entrer d'une façon normale dans l'alimentation courante les poires, 
les pommes, aussi bien que le raisin. (Très bien ! très bien! sur divers 
bancs). | 

M. le président — Messieurs, au point de vue du jibellé, la commission, 
vous le savez, distingue entre le miel naturel pur et le miel artificiel ou mélangé de 
produits sucrés. M. Engerand, au contraire, propose par son amendement de 
ne faire dans le libellé qu’un seul article : « miels naturels, artiticiels ou 
mélangés de produits sucrés ». La commission repousse l'amendement et 
maintient sa distinction. 

M le rapporteur général. — Messieurs, M. Engerand vous demande de 
mettre sur le mème pied, en leur donnant la même protection, les miels purs 

et les miels artificiels. Nous vous demandons au contraire d'accepter la propo- 
sition de la commission et de repousser l'amendement de M. Engerand, car il 
nous parait déraisonnable et inadmissible qu'on fasse au miel artificiel le 
même traitement qu'au miel pur ; ce que nous voulons c’est seconder l'effort du 
législateur en vue de réprimer les fraudes et d'arrêter à la frontière les pro- 
duits étrangers qui viennent envahir notre marché ! 

M. Fernand Engerand. — Il m'est facile de répondre à l'argumentation de 
M. le rapporteur général. Il demande la distinction entre le miel naturel et le 
miel artificiel pour empêcher la fraude. C’est précisément pour l'empêcher que 
je demande la fixation d’une.seule catégorie et la taxation du miel naturel au 
même prix que le miel artificiel. Sinon vous donnerez une prime et un élan à 

la fraude. 

M. le président de la commission. — En le faisant payer plus cher ? 

M. Fernand Engerand. — Non; actuellement, le miel artificiel ayant plus 

- de 50 p. 100 de sucre paye 33 francs. 
- Vous abaissez le droit à 30 francs. Je demande l'unification des droits sur le 
miel aux droits des produits qui ont plus de 50 p. 100 de sucre. 

M. le président. — J'appellerai la Chambre, dans un instant, à voter sur le 

tarif. Pour le moment, il ne s’agit que du libellé. 

_ La Chambre connait la question : M. Engerand propose de ne faire qu'un 
seul libellé : « Miel naturel, artificiel ou mélangé de produits sucrés. » La 
commission maintient sa distinction entre le miel pur et le miel artificiel. 

M. le ministre du commerce et de l’industrie. — Le Gouvernement est 
d'accord avec la commission pour repousser l'amendement. 

M. le président. — Je mets aux voix l'amendement de M. Engerand, por- 
“tant uniquement sur lé libellé, comme je viens de l'exposer, 


« 


à 
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Il ya une demande de serutin signée de MM. Lefas, Engerand, Mando, 
Quibeuf, de Gailhard-Bancel, de Hercé, de Pomereu, Galpin, Oriol, Laurent 
Bougère, Guilloteau, Louis Marin, etc. 

Le serutin est ouvert. 


(Les votes sont recueillis. — MM. les secrétaires en font le dépouillement } 
M. le président. — Voici le résultat du dépouillement du serutin : 
Nombre des votants, 582. — Majorité absolue, 292 
Pour L'adoption LR CREME RER 
Contre 1.) Ac re ee EAN SET 
La Chambre des députés n’a pas adopté. 
M. le président. — Nous arrivons au tarif. La Chambre se trouve en 


présence de trois chiffres, M. Emmanuel Brousse s'étant rallié à l'amendement 
de M. Engerand. 

J'appelle la Chambre à statuer sur les tarifs en prenant pour base la FETAS 
tion adoptée par la commission. 

M. Engerand propose, pour les miels naturels, 50 francs au tarif général, 33 
francs au tarif minimum. 

M. Siegfried propose 20 francs au tarif général et 43 francs au tarif minimum. 

La commission propose pour le miel naturel pur, 30 francs au tarif général 
et 20 francs au tarif minimum. 

Je vais mettre aux voix l’amendement de M. Engerand, qui propose les 
chiffres les plus élevés. 

M. le ministre du commerce. — Je demande la parole. 

M. le président. — La parole est à M. le ministre du commerce. 

M. le ministre du commerce. — Dans un esprit de conciliation et pour 
faciliter l’œuvre que nous poursuivons, le Gouvernement s’est rallié à la propo- 
sition de la commission des douanes. Mais il ne peut aller plus loin. En 


conséquence, il demande à la Chambre, d'accord avec la commission, Île rejet : 


de l'amendement de l'honorable M. Engerand. 

M. le président. — Je mets aux voix l'amendement de M. Engerand, 
auquel s’est rallié M. Emmanuel Brousse. 

Je rappelle que cet amendement tend à porter les droits sur les miels naturels 
à 00 francs au tarif général et 33 francs au tarif minimum. 

Il y a une demande de scrutin, signée de MM. Fernand David, Chanoz, 
Jean Morel, Siegfried, Armez, Balitrand, Plichon, Léglise, Péret, Méquillet, 
Schmidt, J. Thierry, Astier, etc. 

Le scrutin est ouvert. 

(Les votes sont recueillis. — MM. les secrétaires en font le dépouillement). 

M. le président. — Voici le résultat du dépouillement du scrutin : 


Nombre des votants, 553. — Majorité absolue, 277 


Rourit'adoptione 46 tr ts APRES PTT 
Contre FU, SHOT TE EN EE 0 


La Chambre des députés n’a pas adopté. 

M. le président. — Nous nous trouvons maintenant en présence de deux 
propositions : 4° celle de la commission et du Gouvernement : miel naturel 
pur, 30 francs au tarif géneral et 20 au tarif minimum ; ?° celle de M. Siegfried, 
20 francs au tarif général et 13 francs au tarif minimum. 

Selon l'usage suivi par la présidence lors de la discussion du tarif général 
des douanes de 1882, je mets aux voix les chiffres les plus élevés, c’est-à-dire \ 
ceux de la commission. | 

Il y a une demande de scrutin signée de MM. Fernand David, Chanoz, 
Siegfried, Jean Morel, Armez, Klotz, Brière, Plichon, J. Chapuis, Balitrand, 
Léglise, Péret, Schmidt, Abel Ferry, Merle, elc. 

Le scrutin est ouvert. 

(Les votes sont recueillis. — MM. les secrétaires en font le dépouillement), 

M. le président. — Voici le résultat du dépouillement du scrutin : 
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Nombre des votants, 554. — Majorité absolue, 278 


our l'AdOpUON EN UE UT EO OURS 
Contre ARS ET HO tb ann 1408 


La Chambre des députés a adopté. 

Je pense que M. Siegfried ne maintient pas la seconde partie de son amen- 
dement sur les miels sr ENs, 

M. Jules Siegfried. 

M. le président — Je mets HS aux Voix 1. chiffres proposés par la 
commission : 

« Miel artificiel ou mélangé de produits sucrés, par 100 kilogr., 50 francs au 
tarif général, 30 francs au tarif minimum. » 

(Ces chiffres, mis aux voix sont adoptés.) 


PHPSESESESEDEDEDEDEDOBEDPDEDEDEVEVEDEDEDEDEVETED 


DE LA PLURALITÉ DES REINES 


(suite) (1) 





$ FT. — DE LA PLURALITÉ DES REINES, SYSTÈME DE CULTURE 


Il y a bien des années que, sortant de la routine, des praticiens 
sérieux cherchent les moyens d'augmenter de plus en plus le rendement 
de leurs ruches ; ils ont trouvé que, pour en arriver là, il faut avoir de 
fortes populations au temps de la miellée. C’est la règle d’or formulée 
par M. de Layens, règle d'or sur laquelle a tant insisté le regretté 
abbé Voirnot et à propos de laquelle M. le Curé de Pagny-sur-Moselle, 
le savant abbé Martin, a formulé ce principe : les ruches de 120 000 
abeilles recueillent neuf fois plus que celles de 30 000. 

On commença par demander ces fortes populations au nourrissement 
stimulant pratiqué au printemps, mais comme deux reines dans la 
ruche, même de ponte ordinaire, peuvent arriver facilement à produire 
autant et même plus de couvain qu'une seule reine stimulée dans une 
ruche ordinaire, le nourrissement spéculatif, dont le résultat est 
d’ailleurs aléatoire, comme toute spéculation, et qui exige grande 
dépense d’argent et de travail, fut abandonné et l'on songea à faire 
pondre ensemble plusieurs reines. 

Il y avait deux manières de réaliser cette pluralité des reines 
1° avoir dans une même ruche deux colonies, chacune avec sa reine ; 
20 avoir dans une seule ruche une colonie unique, mais avec plusieurs 
reines. Nous examinerons successivement ces deux cas. 

$ I. Ruche à plusieurs colonies. 

Cette ruche, c'est la jumelle. « La ruche jumelle, dit l'abbé Voirnot, 
. dans son Répertoire de l’apiculteur, n’est pas une chose nouvelle. J'ai 
trouvé cette idée dans l’Abeille italienne par M. Mona; Dzierzon n’a 
rien diminué de ses tenudresses paternelles pour la ruche jumelle... » 
Au reste, l'abbé Voirnot déclarait, en 1890, dans l’Apicullure éclec- 
tique, qu'il « pratiquait déjà depuis des années » ce mode de culture 
des abeilles. 

Ce qui donna naissance à la ruche jumelle, ce fut l’idée d’avoir 
au printemps deux colonies dans la ruche, de les réunir au début de 





(1) Voir les numéros d'octobre et novembre. 
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la miellée et de les diviser après la miellée pour remettre la ruche à 
deux colonies : adossées l’une à l’autre, ces deux colonies se trouvent 
séparées par une mince partition bien close qui, mise en place, leur 
permet de se prêter mutuellement leur chaleur sans laisser passage à 
aucune reine ou abeille d'un compartiment à l’autre. Quant au plus 
grand avantage qu'offre la ruche jumelle, il consiste à posséder, au 
moment de la miellée, par la réunion des colonies, le minimum de 
couvain à soigner, celui d’une seule reine, le maximum de butinéuses 
libres pour la moisson et le maximum de place pour loger le 
miel. Pour ces motifs il semble qu'il y aurait avantage à supprimer 
même la reine qui reste. Eh bien, on aurait tort de le faire; l’expé- 
rience en effet a montré que l’ardeur au travail fléchit chez les 
ouvrières, lorsqu'elle n’est pas soutenue par la présence d’une reine 
ayant couvain et bâtisses. ( 

Quant à la reine superflue, elle disparaît de l’une de ces: trois 
mauières : ou bien il y a combat royal et l’une des reines y est tuée, à 
moins que les ouvrières ne se soient chargées de ce soin; ou bien 
on supprime la plus vieille ; ou encore, si les deux reines sont bounes, 
on en prend une avec deux rayons de couvain operculé et l'on forme 
du tout un petit essaim qui pourra servir, après la miellée, à remettre 
la ruche à deux colonies ; enfin, on peut donner l’une des reines à une 
colonie orpheline. | 

Chaque colonie a sa hausse particulière, séparée du nid à couvain 
par une tôle perforée à reine, en sorte que la reine ne peut aller 
pondre dans la hausse; quant à la partition, qui sépare les deux 
colonies, elle est pleine. | 

Tels sont les caractères prinicipaux de la ruche jumelle qui étaient 
réunis dans la ruche présentée le 22 avril 1889, à la Société d’apicul- 
ture de la Somme par M. Devauchelle, 

Avec cette ruche on peut obtenir de belles récoltes dans les pays à 
longue miellée, mais dans les contrées où elle est courte, on n'obtient 
qu'un. piètre résultat; au reste, M. l'abbé Princo, curé-doyen de 
Dienville (Aube) en a fait l’expérience. | 

De plus, là où il y a une seconde miellée, la ruche, remise à deux 
colonies après la première, ne sera pas toujours prête à profiter de la 
seconde, à moins que la partie orpheline ne recoive promptement une 
reine pondeuse ; s’il fallait laisser les abeilles élever une reine avéc du 
couvain qui leur serait donné, on s'exposerait à obtenir de cette reine 
des moissonneuses, quand la moisson serait finie. Dans tous les cas on 
aurait, il est vrai, pour le printemps une bonne équipe de jeunes abeilles. 

En 1890, l’apiculteur G. Wells, d'Aylesford, près Mardstone (Kent), 
introduisit en Angleterre la ruche qui porte son nom. C’est la ruche 
Devauchelle modifiée : 1° dans sa partition primitive qui, au lieu 
d'être pleine, est ajourée, c’est-à-dire percée de petits trous de 4,15 M/n 
de diamètre au plus, mettant en communauté d'odeur les deux 
colonies, sans laisser passage à aucune reine ou abeille; 2° daus sa 
hausse qui devient unique, commune aux deux colonies, où se rassem- 
blent leurs abeilles pour y travailler en parfaite harmonie. Une tôle 
perforée, posée au-dessus des cadres, empêche les reines de pondre 
dans la hausse et de s’y rencontrer... non sans gêner quelque peu la 
circulation des abeilles qui, par la hausse, ont libre accès dans toutes 
les parties de la ruche. 
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Il peut arriver que de la hausse des abeilles descendent dans la 
partie de ruche qui n'est pas la leur et traitent comme une étrangère 
la reine qu’elles y rencontrent ; fait qui peut encore se produire 
quand, à la suite d’une averse, d'un orage, d'une parade, etc., des 
abeilles se précipitent par erreur à l'entrée de la partie voisine où 
d’ailleurs la communauté d’odeur leur assure le meilleur accueil. 

L'identité d'odeur ne pourrait-elle pas amener l'absorption d'une 
des colonies par l'autre? Nous pensons qu'elle pourrait au moins la 
faciliter : d'après M. Devauchelle l'idendité d'’odeur n'aurait rien à 
faire ici, la communication des deux colonies entre elles suffirait pour 
en amener la fusion, fin ordinaire de ces sortes d’associations ; telle 
est aussi l'opinion de M. de Zoubareff, de Saint-Pétersbourg, qui juge 
inutile les perforations de la cloison qui sépare les deux colonies, 
perforations que souvent les abeilles propolisent. — « Les abeilles des 
deux colonies de la jumelle, ajoute-t-il, se familiarisent bientôt à tel 
point qu’elles passent paisiblement d’un compartiment dans l’autre et 
renforcent souvent l’uu des deux au préjudice de l’autre. » 

Au surplus, le développement inégal des colonies est d'ordre 
naturel ; on le constate dans n'importe quel système de ruches et il 
n’est pas besoin d'avoir des ruches jumelles pour s'en apercevoir. Il 
tient à des causes diverses, telles que l’âge et la fécondité de la reine, 
l'âge des rayons, l'état hygiénique des abeilles et de la ruche, la force 
de la population après l'hiver, l’état des provisions en miel et en 
pollen, etc., et la colonie, attirée vers l’autre, s’affaiblit de jour en jour 
davantage, en sorte qu’à la fin sa reine se trouve condamnée à mourir 
de faim. Pour prévenir cet état de choses, on conseille au praticien 
d’avoir dans sa Wells deux reines,de même valeur et deux colonies de 
même force, et quand survient l'inégalité dans le développement, il 
peut rétablir l'équilibre en prenant à la plus forte du couvain qu'il 
donne à plus faible ; il peut encore, si les deux colonies ont chacune une 
entrée sur les deux faces de la ruche ou, en d’autres termes, si {a ruche 
porte quatre entrées, deux à l'avant, deux à l’arrière, celles-ci étant 
fermées (telle la jumelle Prémilieu/, retourner sens devant derrière 
la ruche; les deux entrées fermies sont alors rendues libres et les 
deux autres condamnées à leur tour. Les planchettes de vol sont placées 
devant les entrées nouvelles ; le compartiment de gauche devient ainsi 
le compartiment de droite et vice versa. Les abeilles, trompées par 
l'interversion, rétablissent l'égalité et l’une des reines n’est plus 
exposée, pour le moment du moins, à être abandonnée par ses abeilles 
et à mourir de faim. 

Quant à l’orphelinage de la colonie qui a essaimé, il est à peu près 
inévitable, avec le système Wells, tant que le grenier commun est en 
place; car l'élevage maternel récemment commencé ou les œufs 
pondus en cellules maternelles avant le départ de l’essaim seront 
détruits par les abeilles de la colonie voisine, si cette colonie n’est pas 
disposée à l’essaimage. Aussi le défaut d'élevage materrel, bien plus 
que la perte de la jeune reine lors de son vol nuptial, est la cause de cet 
orphelinage. Certainement aussi, et à plus forte raison, les colonies, qui 
perdent leur reine en dehors du cas d’essaimage ne feront pas 
d'élevage maternel, car dans ce cas il n'y a pas à l'avance d'œufs 
 pondus en cellules maternelles ni d'élevage maternel commencé. De 
plus, les abeilles ne produiront aucun des signes de l’orphelinage, 
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parce que, communiquant avec la colonie voisine, elles ne se sentiront 
pas orphelines ; en effet, dès l'instant où elles perdent leur reine, il y 
a, pour ainsi dire, Comme une réunion instantanée. Aussi les posses-. 
seurs de ruches Wells qui verront essaimer une de leurs ruches ou qui 
s’apercevront de l’orphelinage d’une colonie, devront de suite 
supprimer le grenier commun pour permettre l'élevage maternel dans 
la colonie essaimée après lui avoir donné du couvain maternel, si elle 
en manque. 

M. l'abbé Pincot, constate que, si l’une des deux colonies, logées en 
ruche jumelle, perd sa reine en saison favorable, elle ne s’en refait 
jamais upe autre, parce que, « subissant l'odeur de la colonie voisine, 
elle agit sous sa direction et ne s'aperçoit pas de son orphelinage ». 
C'est là une erreur qua relevée M. Devauchelle, déclarant que 
l'identité d'odeur n'a rien à faire dans l'espèce, que seule la communi- 
cation des abeilles orphelines avec la colonie .voisine en est la cause 
et il cite des faits à l’appui de son dire. 

Quant au grenier commun, «c’est une plaisanterie, dit M. l’abbé 
Pincot, que de prétendre qu’il produit plus, attendu que le soin du 
couvain, maintenu à Chaque colonie, demande autant d’abeilles que si 
le grenier n'était pas commun. Pour que les abeilles produisent 
beaucoup, il faut beaucoup de butineuses, peu de nourrices et 
beaucoup de plate libre » ; or, la ruche Wells avec ses deux reines, 
même pendant la miellée, ne réunit pas ces conditions. 

D'après M. de Zoubareff, le zinc perforé qu'on place sur le haut des 
cadres pour empêcher la rencontre des reines est tout à fait inutile ; 
dès lors que les dimensions de la Wells donnent assez d'espace pour la 
ponte des deux reïnes, il ne croit pas qu'elles aillent se battre de but 
en blanc. Il cite à l'appui de son dire le passage de l'Abeille et la 
ruche où il est question de cinq essaims qui, versés ensemble dans une 
grande boite clouée à la hâte, y avaient vécu séparés avec leurs reines, 
quatre s'étant etablis chacun dans un coin et le cinquième au centre 
de la ruche improvisée. 

M. C.-P. Dadant, de son côté, apprécie de cette manière les 
jumelles : « Les ruches à deux colonies ont un faible avantage sur les 
ruches simples, c'est l’économie de calorique pendant les mois froids, 
question de climat et de localité. Je ne crois pas qu'ici nous puissions 
en tirer des bénéfices en compensation des désagréments que causent 
les manipulations de ruches où vous dérangez deux colonies à la fois. 
Pendant la miellée on ne recoit guère de piqûres, car les abeilles sont 
toujours de bonne humeur quand elles ont l'estomac bien garni, mais 
lorsqu'il y a disette, il faut enfumer les deux ruches, si l'on veut en 
ouvrir une. Veut-on faire des échanges, des permutations, une des 
colonies vient-elle à mourir, on ne peut changer librement la ruche 
de place sans déranger l’autre colonie. Deux colonies sous le même toit 
sont un peu comme les frères Siamois, l’une ne peut aller sans l’autre 
et le système s’en ressent. Peut-être s M habitue-t-on, mais je préfère 
les colonies simples. » 

—.« La grande hausse de la Wells, dit M. Devauchelle, est lourde à 
mauipuler pour la mettre sur un chasse-abeilles, d'autant plus, tout 
apiculteur le sait, que toute manipulation sur les ruches doit être faite 
posément et sans secousse, à la force des poignets, pour ne pas irriter 
les abeilles. » 


Rue 


Et l’apiculteur anglais Joseph Gray écrivait le 7 novembre 1907 : 
« On ne se sert plus de la ruche Wells, surtout, je crois, parce que la 
ruche est lourde, embarrassante... D'ailleurs, souvent une reine se 
trouve manquer à la visite de printemps; on a, il est vrai, à l’autre 
bout de la ruche une forte colonie. » 

Le désir d'étendre à plus de deux colonies le bénéfice de l’associa- 
tion amena M. Tédé, en religion P. Julien, gardien du couvent des 
Capucins d'Angers, à adopter pour la conduite des ruches une 
méthode par lui nommée fédérative pour laquelle il inventa une 
ruche dite la Capucine d'Anjou. 

Imaginez six, dix, cent ruches même — leur nombre n'étant limité 
que par la convenance de l’apiculteur ou par les ressources mellifères 
de la contrée — juxtaposées, en communication directe entre elles 
d'odeur et de chaleur, et pourtant, grâce aux grilles dont chacune est 
munie, tout à fait indépendantes l’une des autres ; imaginez encore 
par dessus toutes, un grenier commun s'étendant dans toute la 
longueur du rucher, vous avez la méthode fédérative du P. Julien qui 
n'est qu’une extension de la méthode Wells. 

Il n’est pas étonnant par suite que l’on retrouve dans la Capucine les 
inconvénients que présente la Wells; mais il y a plus : que devien-, 
dront les colonies qui perdront leur reine pendant que le rucher sera 
sous le grenier commun ? Elles seront, n'est-ce pas, orphelines sans 
ressources, car elles ne feront pas d'élevage maternel et l’apiculteur, 
la plupart du temps, s’en apercevra, ou trop tard, ou point du tout. 
Alors il aura un ou plusieurs numéros sans abeilles, c’est-à-dire une 
ou plusieurs solutions de continuité dans le rucher. 

Quant au pillage, qui, d’après le P. Julien, ne serait pas à craindre, 
il serait vraiment étonnant que le n° 20 ou 50 ne s'adonnât pas un 
tantinet au pillage, si l’on récoltait le n° 1 par un temps de disette de 
miel. M. le comte de la Salle, d'Angers, affirme qu'il n’a jamais eu de 
pillage. Ka est-il bien sûr? N'y eùt-il jamais de pillage lalent dans 
son rucher? Que l'identité d'odeur empêche tout combat entre 
pillardes et pillées, on l’admet généralement, mais, loin d'empêcher le 
pillage latent, elle le favorise. — Que deviendra pendant l'hiver la 
colonie qui aura été pillée, sans que l’apiculteur ait remarqué les 
pillardes à l’œuvre ? 

Aujourd hui, on ne parle guère de la Capucine ; elle a trompé les 
espérances que son inventeur avait fait concevoir. 


(À suivre) Ianorus. 


Ennara : Page 959, ligne 3, au lieu de et, lire à ; même page, ligne 
18, au lieu de l'explication, lire l'application ; page 288, ligne 4, au 
lieu de point, lire par. 
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ILES CIRES 


(Suite) 


Cold cream américain 


Huile d'amandes douces. . . . . . . . . 64 grammes 
Bin UP PAIETT OS RIRE y RES 8 — 
Cire blanche. PR AE OPA TACMES & — 
Eau de roses. . . . ne A2 — 
Eau de fleur d’ oranger et glycérine. 8,.,.— 
Borate.de:soude. nimes. 1 — 


Colle soudure, dite japonaise, pour verre, 
porcelaine, toile et métaux 


CES HOUR LRO REC PER ACER AS METIERETE 
Gutta-percha très fine Sr ur GP td ae à EE 
Cireta'cachéter, : LA AR ARS AT TAE Fi 


: Dissoudre, faire une pâte homogène et mettre en bâtons. 
(La Science pratique.) 


Cosmétique 


Prendre 500 parties de suif de bœuf, 150 de cérésine, 50 grammes de 
cire jaune, puis 200 de résine claire et 300 d'huile de parafline épaisse. 
Mélanger le tout par fusion puis additionner de cinq parties d'essence 
de cassia, autant d'essence de bergamote et enfin 2 grammes d'essence 


de girofle. (La Nature). 
Crayons pour écrire sur verre 


Pour obtenir un crayon noir on mélange intimement, puis on comprime 
de manière à obtenir de petits bâtons plastiques : A0 parties de cire, 
10 de suif et autant de suie. Avec 10 parties de suif, 20 de cire et 10 de 
bleu de Prusse ou aura naturellement un crayon bleu. Pour le rouge on 
mélera 28 parties de cinabre avec 60 parties de cire et 20 parties de suif ; 
enfin pour le jaune on prendra 20 parties de cire, 10 de suif et autant de 
jaune de chrome. (La Nature). 


Crème à nettoyer les meubles, le marbre, le cuir 


Cette crème s'étend sur un chiffon et se passe sur les surfaces à 
nettoyer et à rendre brillantes. On polit ensuite au moyen d’un 
morceau de flanelle. 

Dans 1.500 parties d'eau additionnées de 25 parties de carbonate de 
potassium, on fait bouillir 2.500 parties de cire blanche jusqu’à ce 
que cette cire soit en émulsion. On remplace le reste de l'eau que fait 
perdre l’évaporation ; on brasse peu à peu tant que le liquide n'est pas 
froid, et l’on ajoute peu à peu, en remuant toujours, 4.000 parties 
d'huile de térébenthine, de manière que cette fois encore l'émulsion se 
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produise. Finalement on additionne d'une nouvelle quantité d'eau, de 
manière qu'on en ait employé en tout 4.500 parties et l'on brasse 
encore. (La Nature.) 


Crème pour lustrer les chaussures jaunes 


Faites fondre, en prenant les précautions d'usage, 300 grammes de 


cire jaune dans un litre d'essence de térébenthine. Incorporez 120 gr. 


de savon blanc dans un litre d'eau et 25 gr. de jaune tonquin {couleur 
d’aniline) dans 75 gr. d'eau. A gitez le tout ensemble jusqu'à solidification. 


Crème pour les mains 


Faites fondre 125 gr. de cire blanche au bain-marie, agoutez le jus de 
deux citrons, puis 3 décilitres d'huile d'olive fine et 250 gr. de miel. 

Mélangez intimement sur le feu, éloignez du feu, puis continuez à 
battre jusqu'au moment où la masse se solidifie. Appliquez cette 
pommade le soir et mettez des gants. Quelques applications répétées 
donneront à la peau velouté et souplesse. d 


Crème pour rafraîchir le teint 


Pour réparer du temps les outrages... employez : 
Blancidesbalemens eee CMS 4, 15 grammes 


Cire blanche. ’ RAR MALE FRA EU 10 2 
Huile d'amandes des, : 2 HA 50 es 
Essence de roses. RES. 2 DOC 3 24 


Létoture de benioin ri LANRSTReDE 20 — 
(Le Chasseur français.) 


Autre recette 


Huile fraîche d'amandes douces . . . , . 100 grammes 
EMA pe et be 1 EEE Écnt fr sr Éi tee RAMNÉS A S 15 éd 
CL D ARC HO AAREROPE PSE AA ETS? 10 — 
Blanc de baleine frais. . . . . À Le 8e ANA 10 — 


Essence de violettes ou de roses pour parfumer. 
Mettre en pots à fermeture hermétique. 


Dorure sur bronze 


Après la dorure on chauffe la pièce, on frotte toute sa surface avec 
une pâte spéciale et on la plonge ensuite dans de l’eau bouillante tenant 
du sel de tartre en dissolution. La pâte se détache et A or acquiert une 
belle couleur. 


Voici la composition de cette pâte : 

Cire vierge, 122 gr.; 23 gr. de vert-de-gris ; 30 gr. de baitiiites de 
cuivre ; 8 gr. d'alun et 16 gr. de craie rouge. 

Pour la préparer, faites fondre la cire, jetez-y toutes les autres 
substances pulvérisées en remuant constamment jusqu'à solidification. 


Mettez en bâtons ronds. 


Voici la composition de deux autres recettes de cire à dorer dite de 
Nuremberg. 
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1° Cire, 980 gr. — Craie rouge, 30 gr. — Sulfate de zinc, 30 gr. — 
Vert-de-gris, 62 gr. — Battitures de bronze, 16 gr. — Borax, 16 gr. 


2° Cire, 122 gr. — Craie rouge, 735 gr. — Sulfate de zinc, 735 gr. — 
L60 gr. de vert-de-gris. — 460 gr. de battitures de bronze. — 92 gr. 
de borax. 


La préparation se fait comme ci-dessus. 
Emplâtres (1) 


Emplâtre mercuriel (Vigo) 

Emplâtre simple, 2.000. — Poix résine purifiée, 100. — Bdellium, 30. 
— Myrrhe, 20. — Mercure, 600. — Saint-Yrax liquide purifié, 300. — 
Cire jaune, 100. — Gomme résine ammoniaque, 30. — Oliban, 30. — 
Poudre de safran, 20. — Térébenthine, 100. — Huile volatile de 
lavande, 30. 

On fait des emplâtres qu'on applique s sur les bubons. 

Emplâtre de Fouquet 


Emplâtre diapalme, 5 grammes. — Cire blanche, 5 grammes. 
Faire liquéfier ces substances et incorporez en agitant jusqu à refroi- 
dissement du deutoxyde de plomb pulvérisé (5 grammes). 
Résolutif et dessiccatif. 
Emplätre St 
Emplâtre simple, 1.000 — Sulfate de zinc, — Cire blanche, 60. 
Employé comme dessiccatif. 
Emplätre diachylon 
Emplâtre simple, 1.500. — Cire jaune, 250. — Poix blanche, 100. — 
Térébenthine, 150. — Huile d'olive, 50. — Gomme-résine ammoniaque, 
30. — Elémi purifié, 1.000. — Galbanum, 30. — Sagapénum, 30. 
Résolutif et dessiccatif. — Employé pour le sparadrap. 
Emplâtre de poix 
Cire jaune, 500. — Poix de Bourgogne, 1.500 
Dérivatif employé dans les affections rhumatismales. 
Emplâtre de cire 
Cire jaune, 1.500. — Suif de mouton, 1.500. — Poix blanche, 500. 
Emolient résolutif. | 
Emplâtre de minium camphré 
Emplâtre simple, 300. — Cire jaune, 150. — Huile d'olive, 50, — 
Minium, 75. — Camphre, 6. | 
Résolutif. 
Emplâtre de céruse 
Céruse en poudre, 500. — Huile d'olive, 1.000. — Cire blanche, 96. — 


Eau, 1.000. 
Dessiccatif antinévralgique. 


(4) Formulaire Bouchardat. 


Rte un 


— 331 — 


Emplâätre brun 


Huile d'olive, 1.000. — Graisse de porc, 500. — Beurre, 500. — Suif 
de mouton, 500. — Cire jaune, 500. — Litharge en poudre, 500. — 
Poix noire purifiée, 100. 

Maturatif employé sur les abcès et les bubons que l'on veut faire 
suppurer. | 

Empläâtre de savon 
Emplâtre simple, 2.000. — Cire blanche, 100. — Savon blanc, 125. 
Résolutif. 

Emplâtre de Canet 

Emplâtre simple, 125. — Emplâtre diachylon graissé, 125. — Cire 
jaune, 125. — Huile d'olive, 100. — Colcothar, 125. 

Astringent résolutif. 


Emplätre de Rustaing 


Litharge, 1.000. — Huile d'olive, 1.250. — Cire jaune, 5.000 — 
Térébenthine de Chio, 125. — Huile de laurier, 125. — Opopanax, 80 — 
Bdellium,; 64. — Gomme ammoniaque, 64. — Sarcocolle, 64. — 
Oliban, 64. — Mastic, 64. — Myrrhe, 64. — Aloës, 32. — Poudre 
d'aristoloche ronde, 64. — Camphre, 96. 

On l’emploie pour faire passer le lait des femmes qui ne veulent pas 
nourrir. On l'applique sur les seins quelques heures après l’accouche- 
ment, et on l’enlève au bout de neuf jours. 

Emplâätre céroène 

Poix de Bourgogne, 400. — Poix noire, 100. — Cire jaune, 100. — 
Suif, 50. — Bol d'Arménie séparé, 100. — Myrrhe en poudre, 20, — 
Encens pulvérisé, 20. — Minium, 20. 

On étend sur une toile ; on s’en sert contre les rhumatismes. 

Emptâtre en médecine vétérinaire 
MOIrFOAAUNE, 7 EAU LEA DS OU AR A AN ETAT tie 
ET ET CE ON ee EN A NO LR AREAS DAAC 
Emplâtre excitant. 
2° Cire jaune. . 
Suif de mouton. . 
Poix blanche 


æ © © 
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Encaustique ordinaire 


On la prépare avec de la cire que l’on fait dissoudre dans l'essence 
de térébenthine; les proportions les plus habituelles sont 3 litres 
d'essence pour 1 kilogr. de cire. 

On l’emploie pour vernir le bois en général, les meubles en chêne, 
en noyer, etc., auxquels on veut communiquer un beau brillant. 

. On étend l’encaustique avec un’ tampon de flanelle ou une brosse 
douce ; puis, lorsque la peinture est bien ressuyée, on donne le lustre 
en frottant énergiquement avec un morceau d’étoffe en laine. 


(A suivre). C. ARNOULD. 
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DIRECTOIRE HAPIGOLE 





En décembre, silence complet au rucher. Observer de son mieux, et 
selon les circonstances, les conseils généraux donnés dans le numéro de 
novembre dernier. 

A la maison, relire les ouvrages apicoles que l’on possède, ainsi que 
son cher Bulletin; mais relire surtout les notes que l’on a inscrites 
soi-même à son rucher, et pour cela remettre au propre le carnet que 
possède au rucher tout apiculteur sérieux. 

Ce carnet se trouvera ainsi prêt pour février, où recommenceront les 
travaux apicoles, et comme il indiquera très nettement la valeur de 
chaque ruche, l’apiculteur saura bien mieux par où il doit commencer 
le nourrissement ou la surveillance spéciale. 


Conseils aux débutants 


Chaque jour j'entends dire : Je veux être apiculteur. 

— Parfait ! je suis de votre avis. , 

— Il paraît qu'on y gagne des cent et des mille. 

— Oh! 

— Vous en doutez .. On le dit dans les livres... et dans les livres on 
n'écrit pas de mensonges. 

— Ecoutez, mon cher, je suis un vieux praticien et, en véritable ami, 
je vous dis : « Soyez apiculteur, mais ne vous faites pas d'illusions. » 

Pour gagner de l’argent en apiculture, il faut travailler comme dans 
tout métier, et surtout 1l faut connaître son affaire. 

D'abord connaissez-vous les abeilles ? car pour les diriger et en tirer 
profit, il les faut connaître. 

ll serait trop long de vous donner ici les détails de cette science ; 


mais avant de vous lancer dans les théories nouvelles, vous pouvez avec . 


grand profit étudier des ouvrages que vous regardez cependant 
comme anciens ou démodés, tels ceux de MM. Hamet et l'abbé 
Collin, etc., et avec ce qu'ils renferment, vous serez déjà un savant 
apiculteur. 

Ces ouvrages, en effet, vous expliqueront et l'abeille et sa manière de 
PRES ce qui est d'une importance capitale dans la conduite d’un 
rucher. 


De plus, comme vous n'êtes pas encore habitué à la manipulation de 


ces chères petites bêtes; je vous conseille de vous procurer, pour 
débuter, quelques ruches ou anciennes à cloche, ou ruches rondes à 
hausses et à calotte, bien garnies de rayons, bien peuplées et ayant des 
provisions raisonnables. 

Avec ces ruches, vous pourrez, selon les circonstances, faire les 
manipulations indiquées dans les livres dont je viens de parler. Ces 
manipulations seront la leçon mise en pratique. 

Si, au début, vous avez trop peur, ces manipulations seront le vrai 
moyen de vous aguerrir. | | 

S1 vous êtes trop hardis ou trop brusque dans vos mouvements, les 


dards de nos chères avettes viendront à point calmer votre juvénile: 


masi bin 2 dé 





ardeur, etij'ai la conviction qu'après une année d'études pratiques de ce 
genre, vous serez un: apiculteur capable de se lancer dans Papiculture 
nouvelle, et cela avec beaucoup plus de fruits. 

Vos ruches anciennes, au lieu d'être un inconvénient, vous seront un 
avantage. 

Il vous fraudra alors faire le choix, d'une ruche modèle qui sera.le 
type de celles employées, à l'avenir. à votre rucher. 


Du éhoix d’une ruche 


IL faut se baser, pour le choix d'une ruche, sur les nécessités. de 
l'existence des abeilles et sur leur instinct. 

Foute ruche qui ne répondrait pas à ce principe doit; sans pitié, être 
exclue de la pratique apicole. 

La première et la plus importante des nécessités de l'existence d'une 
colonie d’abeilles est, sans parler de la nourriture, la chaleur maintenue 
à un degré aussi régulier que possible. 

Elle est nécessaire. pour la vie normale des abeilles, pour l'élevage 
du couvain, pour. l'évaporation de l'eau. que renferme le miel. en trop 
grande quantité au début de la miellée, etc. 

Donc sera la meilleure ruche, celle qui ne:se laissera traverser ni par 
le froid; ni par la chaleur. 


La ruche en paille 


D'après cela, je dirai volontiers que toutes mes faveurs vont à la 
ruche en paille. Cette ruche, en effet, donnera sous ce rapport toute 
satisfaction. Mais {car il y a des mais même en apiculture) elle laissera 
bien à. désirer en pratique pour l’apiculteur qui, voulant se servir. des 
nouvelles méthodes si avantageuses, ne pourra malheureusement pas 
les appliquer à sa ruche. 

Je sais bien qu'il existe des apiculteurs.qui-sont; parvenus à faire des: 
ruches à cadres dont les parois sont:en paille. Leur:idée est très louable, 
mais. à ce. que je sache, les différents, modèles. connus: ne sonti pas 
encore-entrés.dans le domaine de la: pratique générale. 

Cependant, que les auteurs ne se découragent pas. 

Le mois prochain je vous parlerai de la ruche en bois. 

Le Ruran. 


RL A EE À AR A 


— On demande à louer, dans le, Calvados: ou la. Manche, une propriété de 
3 à » hectares de terre en herbages, en partie plantés, avec jardins, communs, 
et grande habitation, Ecrire à M. Pommier, Banneville-s.-Ajon (Calvados). 

— A vendre quinze paniers d'abeilles. avec. bonnes, provisions, au-prix de 
15 fr. l’un. S'adresser à M. Coupvent Constant fils, apiculteur à Fyé (Sarthe), 

— Fraisiers à gros-fruits: Louis Gauthier (blanche).fruit très gros, grande 
vigueur très productive; Madame Mesli (rouge) fruit énorme, vigueur:et pro- 
duction extraordinaires, excellente ; Remontante: La Perle (blanche) très. 
fertile, qualité exquise ; Cyrano (rouge) fertile, très bonne. Prix : le cent, 7 fr. ; 
les cinquante, # fr.; les vingt-cinq, ? fr: 50, emballage gratuit, port dù. 
H. Fontaine, Saint-Aubin J.-B. (Seine-Inférieure). 


su 


— Occasion à saisir : Châlet démontable, état de neuf ; mesurant 2 m. sur 
{m.75; toit à deux pans, plancher, auvent, porte; peint intérieurement et 
extérieurement. Pouvant convenir pour laboratoire ou pavillon de vente. 
Demander renseignements à l'Etablissement d’apiculture Mont-Jovet, à Albert- 
ville (Savoie). | 

— À vendre 150 kil. de miel à 1 fr. le kil. nu et gare de départ. A. Girardot, 
curé de Belmont, par Bussières (Haute-Marne). 

— À vendre pour cause de déplacements, plusieurs ruches Dadant neuves, 
garnies d’abeilles et provisions suffisantes. Bonnes conditions. Auguste Chesnel, 
Champsecret (Orne). 

— À échanger: belles ruches à double parois contre essaims ou colonies 
logées en ruches vulgaires. Adresser offres à Emile Thomas,à Fay-aux-Loges 
(Loiret). 

— Occasion: Pour cause de départ: six ruches garnies d'abeilles, bonnes 
provisions d'hiver ; ruches vides en bon état et matériel d’apiculture. Prix 
exceptionnel. S’adresser à J. Costil, Hérouville (Calvados). 

— A vendre: 3 Layens, doubles parois, toit en toile galvanisée, garnies 
d'abeilles et de miel : 20 fr. pièce. S'adresser, 4, rue Montaigu, Caen. 

— À vendre: 150 ruches en paille ou à cadres Dadant-Blatt et Layens, 
garnies d’abeilles. S'adresser à M. Bosquet, aäpiculteur à Falaise (Calvados). 

— À vendre: 300 k. miel coulé, récolte 1909, tilleul et sainfoin ; 180 sections 
américaines parfaitement construites, récolte 1909. Faire offre à M. J. Pouzin, 
Saint-Paul-lès-Romans (Drôme). th. 

— À vendre: Ruches Dadant cadres 40 X 30 en pleine activité, très bien 
construites, peintes trois couches avec matériel d'hivernage et ruches à calottes 
peuplées, contenance quarante litres, le tout entièrement neuf, jeunes reines 
garanties. S'adresser à M. E. Garnier, apiculteur à la Sauvagère (Orne). 

— Syndicat agricole ‘ Jeanne d'Arc ”, Cocumont (L.-et-Garonne), cède 
Vins Bordelais récoltés par Syndiqués. Rouge 72, 50 ; blanc 88 fr. franco 
gare acheteur. Barriques prêtées. — Médaille d'or Bordeaux 1907. — Vins de 
messe garantis par l’aumônier. S'adresser à M. Rodriguez, secrétaire. 

— A vendre miel surfin récolte 1909, 100 fr. les 100 kilos logé gare départ. 
Paiement comptant ? 0/0 d’escompte. L. Burkel-Choppin, à Dompremy (Marne). 

— À vendre ou à échanger contre miel surfin, 30 essaims à 8 fr.; 
40 ruchettes Dadant-Blatt, 5 cadres, peuplées à 14 fr. ; 90 ruches Dadant-Blatt 
peuplées à 35 fr. L. Fournier, Châteauroux. 

— Occasion à saisir: contre mandat de 12 fr. j'envoie 3 kilos de cire 
gaufrée pure d'abeilles 26 X 41. H. Fontaine fils, Saint-Aubin J.-B. (Seine- 
Inférieure). , | | 

— A vendre ou échanger contre articles d’apiculture, miel, volumes, etc. : 
splendide pigeons Montauban, triple couronne, envergure 1 mètre, plein rapport. 
Gros Mondains, races énormes. H. Fontaine, Saint-Aubin-J.-B. (Seine-Infre). 

— À vendre : propriété et rucher de soixante ruches en plein rapport, dans 
la plaine de Caen. La propriété comprend deux jardins et bâtiments ayant servi 
d'école et de logement à l’instituteur. S’adresser à M. Nicolas, 4, rue Mon- 
taigu, Caen. 

— Avant d'acheter seaux à miel, demandez le catalogue de L. Robert, à 
Saint-Just-en-Chaussée (Oise). LE | 

— A vendre: œufs à couver Orpingtons noirs, 3 fr. 60 la douzaine. — 
Ruches Dadant peuplées. — Tubercules d’'Hélianti. — Pigeons Romains, 
envergure À mètre. Gérard, Avoines par Ecouché (Orne). 

— Achèterais abeilles françaises ou italiennes et ruches modernes, ou donne- 
rais en échange magnifiques lapins angora. — Maurice du Châtenet, Lesterps 
(Charente). 

N. B, — À toute demande de renseignements doit étre joint un timbre pour la réponse, 
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CHRONIQUE 


Nos vœux. — Les vœux que nous vous adressons, à l'occasion de la 
nouvelle année, devraient, s'il est possible, chers lecteurs, se montrer plus 
ardents au fur et à mesure que notre Revue avance en âge, puisque d’une 
année à l’autre votre attachement pour elle devient plus étroit et plus manifeste. 
Le temps qui met à l'épreuve votre fidélité à notre œuvre apicole ne peut 
manquer d’accroitre notre gratitude et notre dévouement pour vous. 

Cette fidélité inébranlable, vous nous l'avez, témoignée d'une manière bien 
sensible, cette année, où des démarches habiles ont été faites pour vous 
entraîner dans une combinaison se présentant à vous sous les dehors les plus 
séduisants. Grâce à votre clairvoyance et à votre confiante sympathie pour nous, 
ces manœuvres n’ont eu d'autre résultat que de vous attacher plus fermement à 
notre œuvre de vulgarisation apicole, dont vous. connaissez le but désintéressé. 

Aussi nous sommes vraiment heureux aujourd'hui de vous remercier bien 
vivement de cette confiance et de cet attachement qui nous honorent et que 
nous nous efforcerons de mériter de plus en plus. | 

Dédaignant tout ce qui ne nous paraïtra pas offrir une réelle utilité pour nos 
lecteurs, comme illustrations superflues, nouvelles fantaisistes, nous nous 
‘attacherons, à donner avant tout un enseignement sûr et pratique. Les novices 
trouveront dans notre Directoire les notions élémentaires de la science 
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apiculturale, ainsi que les conseils nécessaires pour la conduite rationnelle du 
rucher ; les praticiens experts en notre art trouveront aussi dans des articles plus 
savants une doctrine qui leur révèlera. si c'est possible, des progrès ignorés, 
ou leur ouvrira des horizons nouveaux. | 

Que nos dévoués et doctes collaborateurs, auxquels nous exprimons ici, au 
nom de tous, notre plus vive reconnaissance, veuillent bien nous continuer leur 
précieux concours. 

Que chacun nous fasse part de ses réflexions, de ses observations, de ses 
expériences, et notre chère Revue deviendra ainsi comme une ruche active où 
se fera un travail sérieux, profitable à la communauté des apiculteurs. 

Ainsi se réalisera notre devise : faire de l’apiculture, par tous et pour 


tous, une œuvre de bien. 
LA RÉDACTION. 


Avis. — Nos lecteurs sont priés de vouloir bien nous adresser le plus tôt 
possible le montant de leur abonnement pour l’année qui commence: Ils 
éviteront ainsi des frais de recouvrement, car une traite postale sera présentée, 
dans le courant du mois prochain, à ceux qui n'auront pas envoyé en janvier le 
prix de leur abonnement, toujours payable à l’avance. 


Information. — Nous apprenons qu'un Syndicat est en formation à 
Marseille pour faciliter aux apiculteurs de la région du midi la’ vente de leur 
miel. b 
Les producteurs que cette création intéresse sont-priés de s'adresser au siège 
de la Société régionale d’apiculture des Bouches-du-Rhône, rue Dragon, 12, 
à Marseille, qui fournira tous renseignements sur son projet et accueillera avec 
reconnaissance toutes-indications utiles qui lui seront données. 


Le Petit Almanach des Abeilles vient de paraitre pour la huitième fois. 
Le succès qu’il a rencontté les années: précédentes sera non moins brillant cette 
année : déjà plus de’dèux mille exemplaires sont retenus. Que ceux quille 
désirent se’hâtent d'en faire la demande, car l'édition sera vite épuisée. 

L'exemplaire, 0 fr. 15 

Les 12 exemplaires ? fr. | 

Pour que nos lécteurs se rendent compte de l'intérêt que peut offrir cette 
publication, nous en donnons la’table-des matières : 

Aux lecteurs: — Calendrier'et travaux du mois : La ruche. — Le rucher. — 


franco.  * 


L'outillage.— Transvasements — Essaims artificiéls:— La miellée.— Liégément.. 


des essaims. — Récolte’ du miel! — Nourrissement: — Hivernage, — Repos. 
— Maladies et ennemis, — Un nouveau procédé d'éssaimage artificiel. — 
Quelques conseils pratiques. — Un voléur volé.— La Pâque dés abeillés —-Céri- 
ficateur solaire. — Travail de nuit au rucher. — A l'abeille butineuse, — La 
lôque. — Gare à la famine. — Pétits gâtéaux au miel. — Qui n’a qu'un cochon 
le fait gras. — Bonbons au miel! — Une réunion ‘intéréssante. — Fruits confits 
au-miel, — Ruche Dadant-Blatt, sa fabrication Rayon de miel. —:Lies incon- 
vénients de l’apiculture. — Accroissernent fantaisiste. — Le miél en sections. — 
Soleil! — Un rêve apique ou'à pie. — Les: aléas dé l'apiculturé. — Comment 
l'abeille récolte le miel. — La propolis comme remède. — Le poids des‘abeillés, 


Re tee NT = - à 


Sug 02 


— Le carnet de l’apiculteur. — A quoi serventiles revues apicoles ? — Les 
bienfaits du miel. — Un abreuvoir bon marché. — Une nouveauté. — Un 
vieux précepte. — F, Huber.— Fausse alerte. — Chez l'épicier. — Bonnes 
reines. — Un apifuge. — Le nourrisseur. — Pour peindre nos-ruches. —'Ce.que 


doit être l’apiculteur. 


Exposition apicole de l’ « Abeille de la Vallée du Rhône ». — ‘Toutes 
nos félicitations aux organisateurs du Concours Apicole qui, favorisé par un 
fort beau temps, a obtenu un succès bien mérité. 

La salle de la mairie, mise à la disposition des exposants, était décorée avec 
un soin tout particulier par M. Bourelly, le distingué jardinier en chef de la 
ville. Ë 

Signalons tout particulièrement le stand de la maison Alphandéry qui expose 
un matériel apicole irréprochable, des agrandissements photographiques d'un vif 
intérêt, une grande variété de produits au miel, enfin une ruche vitrée de 
fantaisie représentant les remparts d'Avignon. Cette ruche, du prix de 220 fr., 
a été vendue 3 fois, 

A côté du matériel Alphandéry, nous remarquons une appétissante ruche en 
crême au miel, avec des abeilles en chocolat au miel, puis un superbe chien, 
toujours en pâtisserie au miel (déclaré même à la Mairie) semble admirer les 
pyramides de pain d'épice qui l'entoure. | 

Ces friandises sont l’œuvre du réputé pâtissier M. Toselh. 

Les sous produits au miel sont d’ailleurs bien représentés par M. H. Vincent 
dont la réputation n’est plus à faire. Son délicieux « Chocolat au Miel», son 
« Exquis Fondant », son « Selecta », ont été fort appréciés par de nombreux 
gourmets. 

M. le colonel Platrier, président de la Société d'apiculture, expose hors con- 
cours quelques pots de miel et une collection de toutes les Revues apiçoles qui 
paraissent en Frauce. 

M. H. Vernet fait connaitre l'utilité du marc de cire comme engrais. 

N'oublions pas de mentionner les fruits en cire de M. Veuillen, les enfumoirs 
de Mme Fabre, les ruches peuplées de M. Bonnenfant, etc. 

Parmi les lauréats signalons : MM. Alphandéry, de Montfavet ; Vincent, 
d'Avignon ; Bonnenfant, de Montfayet ; Bourneton, de Marguerittes; Arliaud, 
de Sault ; Raspail, de Gardes, efc., ete. 

Trois diplômes d'honneur sont offerts par la Fédération des Sociétés fran- 
çaises d'apieulture au nom du gouvernement : l’un à M. Empereur, de Saint- 
Saturnin-d'Apt, pour son exploitation modèle comprenant 160 ruches à cadres 
rapportant annuellement plus de 4.000 kilos de miel; l’autre à M. E. Alphandéry 
pour son remarquable ouvrage. Le Livre de l’Abeille ; enfin le troisième à 
M. H. Vernet, pour sa propagande apicole. 
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DOCTRINE APICOLE 


: CONDUITE SIMPLE ET FACILE DES RUCHERS ISOLÉS 





Les ruchers isolés rapportent plus que ceux établis près des Haba 
tions : parce qu'ils sont placés, plu: que ceux-ci, à proximité des fleurs 
et isolés des agglomérations. 

Les champenois disséminent, par tout leur territoire, leurs ruches de 
l'ancienne forme coiffées de surtouts en paille de seigle. [ls n’ont point 
de ruchers. Presque tous les propriétaires ont des ruches, chacun 
respecte le bien d'autrui. Cependant les ruches placées dans les sapins 
à deux ou trois kilomètres des habitations pourraient devenir facile- 
ment la proie des maraudeurs. [ls pratiquent l'essaimage artificiel par 
tapotement, la souche est laissée à sa place, et l’essaim est entoilé 
jusqu’au soir pour être transporté à un ou deux kilomètres de la 
souche. Ils ne s'occupent que légèrement du second essaimage qui 
peut avoir lieu seulement quiuze jours après l'opération ; ils vont faire 
alors une visite à leurs souches :; et ils recueillent les essaims 
secondaires qui sontsortis. Du vingtième au vingt-cinquième jour, 
après le premier essaimage, ils récoltent une partie des souches en 
faisaut des trévas. 

Depuis longtemps la pratique et l'expérience leur ont appris que le 
disséminement des ruches est très favorable à la production. 

J'ai des ruchers distants d'un kilomètre de celui de la maison qui 
rapportent trois fois plus que ce deruier. ‘instinct des abeilles les 


porte à émigrer loin de leur habitation pour éviter les aggloméra- 


tions et chercher un lieu plus fertile ou moins fréquenté. Chaque 
année je recueille dans mes petits ruchers isolés de nombreux essaims 
fuyards qui viennent se loger dans des ruches vides garnies de belles 
bâtisses fraîches. Cette année presque toutes les places vacantes de mes 
ruchers ont été regarnies par des essaims vagabonds. 

Ily a plusieurs manières d'établir des ruchers isolés. On peut en 
construire en charpente avec couloir par derrière et porte à serrure. Ils 
sont très solides, il est vrai, mais ils c@tent cher et ne sont pas 
faciles à exploiter. J’en construis sans charpente, solides et fermant 


bien, avec des planches simplement clouées sur guindes. Un rucher 


pour dix ruches coûte à peine cinquante francs. Beaucoup de proprié- 
taires de la section de Triaucourt ont adopté cette forme de rucher, 
ainsi que mes ruches à grands et petits cadres. 

Je préfère un rucher isolé composé de ruches séparées; c'est le 
plus simple, le moins dispendieux et le plus facile à exploiter. On 
entoure quelques centiares ou un are de terrain de toile métallique 
avec forts piquets soit en bois ou en fer et ronces artificielles. On 
ménage une porte à serrure. Les ruches avec toitures sont placées de 
distance en distance dans cette enceinte. On pourrait à la rigueur sup- 
primer la toile métallique et ne se servir que de ronce artificielle. 
Mais avec toile métallique on est plus sûr d'éviter l’accès des animaux 
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nuisibles. Avec la toile on peut lâcher dans l'enceinte quelques lapins 
qui rougent l'herbe à mesure qu'elle croît autour des ruches. [Il n’est 


pas à craindre que les lapins tourmentent les abeilles. Ils ne sortent le 


plus souvent que le matin, le soir et pendant la nuit. Pendant le jour, 
ils se reposent. Quelques gros drains de terre cuite placés cà et là leur 
servent de refuge et servent aussi au propriétaire à s'en emparer quand 
il le désire. 

On peut se rendre compte si l'emplacement est convenable aux 
abeilles en y disposant un très petit rucher de deux à trois ruches. 
Ainsi entre Brizeaux et Passavant, j'ai établi un petit rucher de quatre 
ruches, il y à quatre ans ; je constate chaque année que ce rucher me 
rapporte trois fois plus que mes autres ruchers éloignés seulement 
d'un kilomètre. 

L'année dernière, année stérile entre toutes, mes quatre ruches ont 
produit 100 kilogr. de miel. Je puis donc en toute sécurité agrandir 
considérablement ce rucher puisque l’emplacement est convenable aux 
abeilles, Pour garnir un rucher isolé, il ne suffit pas de beaucoup de 
ruches peuplées. Placez-y des ruches vides avec bâtisses bien fraîches, 
vous êtes sûr que les essaims fuyards viendront s'y réfugier. 

Pour la conduite simple et facile du rucher isolé il faut nécessaire- 
ment pratiquer l’essaimage artificiel ou bien l’empêcher infaillible- 
ment, crainte d'être assujetti à surveiller la sortie des naturels ou de les 
laisser s'échapper. J'ai choisi un moyen mixte entre l’essaimage 
artificiel et l’empêchement infaillible. Je fais essaimer certaines 
ruches et j'empêche les autres d'essaimer. Pour cela il me faut trois 
opérations. La première a pour but de me procurer des alvéoles de 
reines ou de jeunes reines écloses. La deuxième de pratiquer l'essai- 
mage artificiel d'un certain nombre de ruches ct la troisième d'em- 
pêcher infailliblement les autres d’essaimer tout en favorisant prodi- 
digieusement la récolte. Ces opérations se font à plusieurs jours 
d'intervalle, sans être pour cela astreint à jour et heure fixes. 

Première opération. — Pour me procurer des alvéoles de reines 
operculés, je n'ai pas besoin de visiter tous mes ruchers; un seul 


suffit. Ayant placé d'avance le nourrisseur spéculatif sur une ou 


plusieurs ruches, suivant ie nombre d’alvéoles qui me sont nécessaires, 
ces ruches sont en état d’être forcées quelques jours avant les autres. 
Je les fais essaimer suivant le procédé Vignole. L’essaim a la place de 
la souche, la souche a la place d’une ruche forte et la forte a une place 
vacante de l’apier. Du dixième au quatorzième jour après cette opéra- 
tion, j'ai à ma disposition dans les souches des alvéoles maternels 
operculés. C’est le moment de la deuxième opération. 

Un second moyen de se procurer des alvéoles de reines naturelles et 
non pas artificielles c'est de stimuler par le nourrissement printa- 
nier une ou plusieurs petites ruches déjà’'très peuplées. Elles essaime- 
ront nécessairement quelques jours avant les autres. On attend, on 
surveille la sortie des essaims et aussitôt qu'ils sont sortis et recuerllis, 
on à à sa disposition, dans les souches, pendant huit jours, des alvéoles 
maternels formés naturellement. à ; 

Un troisième moyen de se procurer des alvéoles maternels et même 
des jeunes mères écloses et quelquefois fécondées, c’est l'élevage en 
ruchette. On se figure généralement que l'élevage en ruchette 


-est une opération difficile, minutieuse et impraticable pour la 
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plupart des apiculteurs. Cependant rien de plus facile, c’est même 
curieux ettrès intéressant. Elles se forment presque toutes seules. On 
n’a qu’à les présenter devant un rucher et en quelques iuslants, elles 
se trouvent suffisamment peuplées. Quand on possède plusieurs 
ruchers, distancés l’un de l’autre, de un ou deux kilomètres, rien de 
plus facile que de peupler de petites ruchettes composées de quatre à 
huit petits Cadres. Quinze jours avant l'époque présumée de la sortie 
des bourdons, (on peut avancer la naissance des bourdons par le 
nourrissement printanier), par un beau temps, quand les abeilles 
sortent, on place devant un rucher une ou plusieurs ruchettes garnies 
de cadres à cire vide, arrosés d’eau miellée Ces ruchettes sont fermées 
par le bas et découvertes par le haut. Bientôt, les abeilles attirées par 
l'odeur du miel, viennent en foule de toutes les ruches sucer l’eau 
wiellée. Quand tous les cadres sont recouverts de mouches, vous Îles 
rendez prisonnières en étalant sur chaque petite ruchette une toile que 
vous liez solidement. Vous transportez Ces ruchettes garnies ainsi 
d’abeilles à un ou deux kilomètres de distance, dans un rucher aux 
places vacantes. 

Le soir ou le lendemain, vous donnez à chacune un ou deux cadres 
de miel avec ua cadre garni de couvain de tout âge. (Je trouve faci- 
lement, à cette époque, ce qu’il me faut dans mes ruches à hausses à 
petits cadres.) Il est bon de placer un nourrisseur spéculatif sur chaque 
ruchette. Les abeilles de ces ruchettes, se trouvant orphelines, élèvent 
des mères puisqu'elles en ont la possibilité avec du couvain de tout 
âge. Et quand arrive le moment de l'essaimage pour la généralité des 
ruches, vous avez à votre disposition $oit des alvéoles maternels, soit 
de jeunes mères écloses et quelquefois même fécondées. 

L'année prochaine, pour peupler mes ruchettes, je me propose 
d'employer un petit instrument dans le genre du chasse-abeilles, avec 
cette différence qu'il fera l'office contraire au lieu de chasser les 
abeilles, il les retiendra prisonnières à mesure qu’elles s'introduiront 
daus la ruchette. Au lieu de chasse-abeilles, on pourra l'appeler 
gobe-mouches. En plaçant dans la journée les ruchettes garnies de 
cadres arrosés d’eau miellée, on pourra les reprendre le soir toutes 
bondées d’abeilles. 

{A suivre) R. FOUREAUXx. 
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RUCHE VILLAGEOISE MIXTE 


La ruche villageoise mixte, qui offre, à première vue, l'aspect d'une. 


ruche cylindrique en paille surmontée d’une hausse, se compose de 


deux parties formant un tout. 
1° Un cadre en bois (1) contenant cinq cadres impropolisables et 


quatre barettes fixes. 
% Un cylindre de paille intimement relié au cadre précédent, portant 
une charpente destinée à consolider les rayons, comme dans la ruche 


vulgaire. 





(1) Appelé ordinairement hausse. 
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Nous al'ons indiquer la construction de cette ruche avec les 
moindres détails, pour faciliter sa reproduction aux mains experts. 


{adre en bois 


Il est fait avec des planches provenant de Caisses, qu’on se procure 
à bon compte chez le premier épicier venu. 

On choisit, ce qui n'est pas. absolument nécessaire, des planches de 
quinze millimètres d'épais- 
seur, elles seraient plus 
épaisses ce serait préfé- 
rable 

On dispose, bien entendu 
d'une boîte à onglet, scie, 
marteau, etc. 

On commencera par stier 
deux planches, dont les 
dimensions seront : 

Longueur, 340; largeur, 
120. 

Nous désignerons ces planches par la lettre A. 

On sciera ensuite quatre autres planches, dont les dimensions 
seront : 

Longueur, 34042 fois l'épaisseur e, soit dans notre hypothèse 
340+30 — 370 ; largeur, 150. 

Nous les désignerons par B. 

11 faudra encore deux planches, C, aux dimensions : 

Longueur, 340+%e ou 340460 — 400 ; largeur, 150. 

On clouera deux planches B, bord à bord sur les deux planches A, de 
telle sorte qu'elles affleurent du même côté, ce qui donnera l’intérieur 
du cadre présentant les dimensions 340 X340 et comme hauteur 120 et, 
150. 

On ciouera ensuite les deux autres planches B sur les planches B de 
ce cadre. 

Il n’y aura plus qu’à placer les deux planches C sur les planches A 

et les clouer sur les bords des planches B. 

On préparera ensuite quatre équerres d'avec une planche de 100 de 
largeur et de 25 à 30 d'épaisseur ; avec une drille on les percera d’un 
trou à peu prés au milieu, puis on les clouera à chaque angle de la 
partie inférieure du cadre. 

Au bord inférieur du cadre, à 10 millimètres de ce bord, on percera à 
. Ja drille chaque paroi de quatre trous : deux de ces trous affleurant les 
. bords des équerres d, les deux autres à 20 millimètres des milieux des 

parois antérieure et postérieure ; pour les parois latérales on répartit 

les deux autres régulièrement dans l'intervalle, on peut même en mettre. 
trois. 
- On fixera les languettes de zinc f, qui doivent supporter les cadres 

impropolisables. Ces languettes sont faites de zinc ayant un 1/2 
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millimètre d'épaisseur, elles ont 170 de longueur et 25 de largeur, elles 
portent cinq encoches distantes de 37 millimètres d’axe en axe. On 
les fixe sur les parois antérieure et postérieure du cadre, pour cela on 
prend le milieu qui doit correspondre avec la troisième encoche, et on 
cloue chaque languette, percée de trous convenables à l'avance, de telle 
sorte que sa partie supérieure soit à {8 millimètres du bord supérieur 
du cadre. 

Il n'y a plus qu'à entourer le cadre de lattes destinées à supporter le 
couvercle de la ruche. 

Ces lattes, au nombre de 4, sont carrées, de 10 millimètres de côté, 
deux d’entr’elles g ont 400 de longueur et sont clouées sur les faces 
latérales à 15 millimètres du bord supérieur, les deux autres À ont 
420 de longueur et sont clouées sur les autres faces pour compléter le 


support du couvercle. 
(A suivre) F. POuLAIN. 
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DE LA PLURALITÉ DES REINES 


(suite) (1) 


En Amérique on trouve aussi des ruches à plusieurs colonies, 
surtout à deux colonies, mais ce ne sont plus des jumelles ; leur dispo- 
sition est tout autre : au lieu d’être juxtaposés, les compartiments qui 
les constituent sont superposés avec un zinc perforé à reine pour les 
séparer. 

C'était d'une ruche à deux étages, ou, en d’autres termes de deux 
corps de ruche superposés que se servait M. Alexander quand il voulait 
fortifier une colonie : il plaçait la colonie faible sur le haut de la forte 
avec un zinc perforé à reine entre les deux. Au bout de quelques 
semaines il avait deux colonies fortes qu’il pouvait séparer. 

Les auteurs américains rapportent des cas uombreux où ce système 
a été appliqué, parfois sans succès ; il y à, en effet, pour réussir, à 
prendre des précautions qui sont parfois omises. Tout d'abord la colonie 
faible doit être placée sur le haut de la forte, en dérangeant Le moius 
possible les abeiiles, avec très peu ou point de fumée. Dans ie cas 
d'extrême faiblesse, la colonie à fortifier doit recevoir un cadre de 
couvain pris à la colonie forte, moins les abeïlles, Ce qui paraît tendre à 
identifier les odeurs des deux colonies. M. Alexander, quand la tempéra- 
ture était un peu basse, poussait les précautions jusqu'à tenir le cou- 
vercle de la colonie forte soulevé pour que le froid fasse descendre les 
abeilles ; c’est alors que le zinc perforé était mis en place et la ruche 
faible par dessus. 

Un correspondant, ajoute M. en Root, conseille de placer entre les 
deux colonies une feuille de toile métallique pendant un ou deux jours, 


(1) Voir année 1909, n°s d'octobre, novembre et décembre. 
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ou jusqu'à ce qu'elles aient la même odeur; au bout de ce temps, il 
substitue le zinc perforé à la toile métallique. « C’ess un bien long 
chemin, observe M. Rooï, pour éviter des ennuis à quelques-uns de 
nos correspondants, mais les résultats pourraient être tout à fait 
favorables ». 

La lacalilté ne paraît exercer aucune influence sur ces résultats, mais 
il n’en devrait pas être ainsi de la race des abeilles, celles qu'avait 
M. Alexander, des italiennes couleur basane, sont d’une douceur 
remarquable. | AGE 

Comme dans là ruche Wells, la ruche à étages des Américains, se 
trouve, à certains moments, réduite à une saule reine ; le docteur C.-C. 
Miller, notamment, en fit un jour l'expérience. Au reste, nous lisons 
dans l'Apiculiure Nouvelle, 1907: « Je mis six de mes colonies les 
plus faibles sur mes plus fortes ; 1l n’y eut aucune hostilité, tout se 
passa à souhait pendant quelques jours, mais les reines du haut 
cessèrent peu à peu de pondre et disparurent. Les abeilles semblaient 
négliger la reine du haut, descendaient et restaient dans le bas ». 

D'un article de l’apiculteur J:-A. Yeomans, reproduit dans la même 
revue, nous extraYons ce passage : « J'ai essayé d'hiverner ma colonie 
si forte dans une ruche à deux étages, mais les abeilles montèrent 
toutes à l'étage supérieur et laissèrent mourir la reine du bas; c'était 
la plus jeune des deux ». 

Quant à la conduite des abeilles qui sacrifièrent dans un cas la reine 
du haut, dans l’autre Cas la reine du bas, nous ne saurions l'expliquer, 
nous pouvons y voir une application du dicton: « les abeilles ne font 
rien invariablement ». 


$ 2. — (COLONIES A PLUSIEURS REINES 


IL y a quelques années se répandit dans le monde apicole une 
nouvelle qui fit sensation ; un apiculteur américain, M. Alexander, de 
Delanson, New-York, avait trouvé le moyen de faire vivre er bonne 
harmouie dans une ruche plusieurs reines en toute liberté, et en 
nombre indéterminé. 

Ce n’était plus le cas, que nous avons rapporté plus haut, de ces 
cinq essaims mêlés qui, s'étant partagé une ruche, y formèrent avec 
leurs reines respectives cinq colonies distinctes, aux quatre angles et 
au centre de la ruche ; il s'agissait d'une seule colonie ayant plusieurs 
reines en liberté dans une seule ruche. . 

Comment M. Alexander était-il parvenu à ce résultat ? Nous ne nous 
arrêterons pas ici à étudier son procédé d'introduction de plusieurs 
reines destinées à vivre ensemble; il nous suffira d'emprunter le 
passage suivant à M. l'abbé Guvot: 

« La possibilité d’avoir plusieurs reines pondeuses dans une ruche 
repose sur Ce principe qui nous était inconnu: des reines fécondées 

» ne s’attaquent jamais entre elles, s’il leur est possible de s'éloigner les 
unes des autres ; elles n'ont donc à craindre que les abeilles. 

« Il m'est arrivé souvent, dit Alexander, de conserver plusieurs 


FA 


SD de 


jours deux ou trois reines pondeuses «ous un verre ordinaire, sur le. 
banc de travail, et jamais elles n'ont cherché À se piquer l’une l’autre. 
Pour les reines vierges, c'est tout autre chose, elles se piquent entre 
elles où piquent les reines poudeuses dès qu’elles sont mises en contact. 
Aussitôt qu'elles sont fécondées où qu'elles commencent à pondre, 
toute jalousie disparaît ». 

« Parlant de sa ruche à quatorze reines : « [lm'’est arrivé, dit-il, d'en 
voir trois ou quatre rampèer parmi les abeilles et chaque fois qu’elles 
se touchaient, elles se détournaient vivement pour prendre une 
direction opposée. Pendant le séjour que fit ici le Docteur Lyon, l'an 
dernier, il tenta de photographier ces reines, mais elles s’enfuyaient 
avec une rapidité telle qu'il ne put les saisir avec son appareil 

« Numéro d'octobre dernier, Alexander nous dit : « Nous hivernons 
actuellement une colonie contenant sept reines de deux ans, toutes en 
liberté, au milieu des abeilles. Nous examinâmes et complâmes les 
reines quelques jours avant de mettre nos abeilles à la cave et 
jusqu’à présent Dous n'avons pas trouvé une seule reine morte sous la 
grappe de cette colonie. Geite ruche est bien marquée et je vous ferai 
connaître au printemps et à l'été prochain l'état où elle se trouvera ». 

Comme Alexander n’a plus donné des nouvelles de cette ruche, on 
nous permettra de croire qu ‘au printemps, à sa sortie de la cave, elle 
ne contenait plus qu’une reine. 

M. Root, demanda à M. Alexander s'il avait pu conserver jusqu’à la 
fin de l'année plusieurs reines dans une seule ruche, voici la réponse 
de M. Alexander : 

.« Je puis vous dire qu'à à cetle é époque J'ai examiné quelques colonies 
qui, l'été, contenaient plusieurs reines, mais que je n'ai trouvé qu'une 
seule reine dans chacune. Notre expérience avait été la même l’année 
dernière avec deux colonies. 

Il semble que nous nous heurtions ici à un roc et il est difficile de 
comprendre pourquoi les reines peuvent vivre ensemble en bonne 
harmonie depuis le 1°’ mai jusque vers le 20 octobre et se percent « 
l’une l’autre de leur aiguillon à ce moment-là. | | 

« Je ne puis l'expliquer que de cette facon : quand il s'est écoulé 
environ un mois depuis que la reine a cessé de pondre, elle devient | 
plus petite et plus active, telle une jeune reine vierge; alors, sentant, 
qu'elle peut se mouvoir plus librement que pendant l'été où elle.est 
remplie d'œufs, elle est prête à se jeter pour une lutte à mort sur une 
autre reine à première rencontre. Si c'est le cas, Comme notre expé-. 
rience semble le prouver, nous serons alors obligés de séparer ces 
reines vers la fin de la saison avec des zincs perforés. Je ne crois pas. 
que les ouvrières tuent ces reines après qu ‘elles ont été introduites en 
toute sureté >. Ÿ 

M. FAP EN TeS déclare, en terminant, que le fait de tenir AE . 
dans une seule ruche deux ou plus de deux reines, le printempsets 
l’été, ne présente plus pour lui de difficulté. « Mais, ajoute-t-il, il 
faudra peut-être beaucoup de temps pour perfectionner un moyen. 
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quelconque de garder toutes les reines en liberté BE une colonie 
pendant les mois d'hiver ». 

La déciaration de M. Alexander suggère à M. Root ces réflexions : 
Il n’est pas encore prouvé que le système de dualité des reines avec le 
zinc perforé puisse être employé à l’arrière-saison, c'est-à-dire quand 
l'élevage du couvain cesse et que les abeilles ont une tendance au 
pillage ; on à rapporté qu’à ce moment-là une des reines sera sup 
primée — par les abeïlles ? — « Les abeilles pourraient bien être pour 
quelque chose dans l'affaire », ajoute M. Root. 

De plus, M. Root a entendu dire une fois, peut-être deux fois, que 
des reines s'étaient battues à travers les perforations et que la mort de 
l’une d'elles s'en était suivie, — ce qui avait donné l’idée à un praticien 
de séparer les deux reines par ua cadre portant de chaque côté une 
feuille de zinc, avec un vide de douze millimètres entre les deux feuilles. 

N'’a-t-on pas dit aussi que parfois, à l'arrière-saison, une vieille 
reine pondeuse, réduite à la taille d’une jeune reine vierge, traverse 
les perforations pour livrer bataille à l’autre reine ? Au reste Le zinc 
perforé peut se préter à cette rencontre, car s’il vient à se gondoler, 
ses trous s’élargissent. 

— « [Il y a un point, dit M. Marenco dans l’Apiculture Nouvelle, 
1908, sur lequel M. Alexander ne nous fixe pas, c’est pourtant un point 
d'une grande importance: est-ce la reine la meilleure qui survit ou 
au contraire la moins bonne? La sélection naturelle voudrait que Îa 
victoire fut pour la plus jeune, c’est, je crois, ce qui a lieu, mais je 
n’en ai pas la certitude. 

En tout état de cause, l’insuccès de M. Alexander nous confirme 
cependant une précieuse indication : il est établi que plusieurs reines 
peuvent très souvent subsister côte à côte, que pendant de longs mois 
elles pondent ensemble et que l’une d'elles ou les abeïlles ne détruisent 
les surnuméraires qu’au moment où il est nécessaire que la ponte soit 
ralentie dans la ruche, parce que la récolte décline et qu’une surpro- 

 duction de couvain à ce moment dounerait naissance à une population 
forcément oisive ». 

D’après M. Beuhne, président de la Société d’apiculture de Victoria 
(Australie), on peut sans difficultés tenir deux reines dans une seule 
ruche sans les séparer par du zinc perforé ; 1l faut pour cela que l’une 
d'elles ait au moins deux ans; lorsqu'elle est âgée de deux ans 
et demi environ, elle n’attaque plus une autre reine et n'est plus 
considérée elle-même comme une rivale par toute autre reine 
introduite ou élevée dans la ruche (1); en d'autres termes deux 
reines peuvent vivre en paix dans une ruche, à la condition que l’une 
d'elles ait atteint ou presque atteint l’âge d’être remplacée, peu importe 
qu'elles aient été ou n'aient pas été tontes les déux élevées dans la 
ruche; mais à l’arrivée d’une disette de miel ou à l'approche de 
l'hiver l'une d'elles disparaît. 








(1) On peut voir dans ce fait l'explication de la cohabitation de deux reines, 
une vieille et une jeune dans une même ruche. 
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M. Devauchelle, à la lecture de l’article de l'abbé Guyot, se rappela 
qu’à ses débuts avec sa jumelle, il réunissait avant la miellée ses deux 
colonies sans précaution et que parfois il voyait des reines rejetées 
après dix jours ou un peu plus. Il se demanda si, en prenant toutes 
précautions, il n’arriverait pas à garder les deux reines, sa partition 
étant laissée ouverte. Voici les résultats de ses essais : « Le 18 avril 
1908, dit-il, je réunis les n°‘ 31 et 45, après avoir employé l’essence de 
thym pour donner la même odeur aux colonies; — le 21 avril, je 
réunis de même mes n° 15et 55 ; — le 23 avril, je visite mes premières 
réunies et je constate des œufs dans les cadres extrêmes des rayons de 
couvain, ce qui me prouve la présence des deux reines, aussi ce jour 
même je réunis à nouveau les n° 1, 13, 98 et 56. Si dans cette visite 
je n’ai pas fait la recherche des mères, c'était pour ne pas troubler. 
trop les abeilles en la prolongeant ; — le 24 avril, je réunis encore Les 
n%2,3,8et9; — le 26 avril, je me disposais à réunir d’autres ruches, 
lorsque je trouve une reine rejetée au n° 28 et une autre au n° 31, 
Non seulement. je ne fais plus de réunions après cette constatation, 
mais je referme de suite les dix autres ruches dans l'espoir que, si les 
reines n’ont pas encore quitté leur propre compartiment, je pourrai les 
sauver. J'en ai sauvé, en effet, mais pas toutes. Cette expérience m'a 
coùûté sept reines, le n° 13 même ayant perdu ses deux reines ». 
(L’Apiculteur, 52° année, p. 373). 

M. Vernay-Meyrel, de l'Isère, qui reproduit ce passage dans le 
Chasseur français, n° de janvier 1909, ajoute: « Les colonies de 
M. Devauchelle ne pouvaient cependant pas se trouver dans de meil- 
leures conditions pour conserver deux mères, puisqu'elles étaient côte 
à côte, simplement séparées par une partition ({), possédaient la même 
odeur et se trouvaient dans de très grandes ruches. Malgré tout cela 
on voit que les résultats n'ont guère été brillants, et on peut conclure 
qu'une colonie conservera, deux reines pendant quelques jours, si elle 
est dans une ruche suffisamment spacieuse, mais au bout d'un temps 
relativement très court, elle finira par n’en garder plus qu'une ? » 

L'apiculteur américain Hand ne fut pas plus heureux que M. Devau- 
chelle ; donnons-lui la parole : « Il y a plusieurs années, j'ai accueilli 
avec beaucoup d'enthousiasme l’idée de mettre ensemble plusieurs 
reines en liberté dans une ruche. Cependant, je n’ai jamais pu y 
réussir. J'en suis arrivé à conclure que l'odeur des abeilles ou des 
reines (2) ne joue aucun rôle dans l'introduction de ces dernières. J'ai 
eu deux reines dans deux divisions de mes ruches peu profondes, 





(1) Nous ferons remarquer à M. Vernay-Meyrel que la partition employée 
par M. Devauchelle était une partition ouverte, ce qui faisait de sa jumelle, 
après la réunion des colonies, une ruche contenant une famille unique avec 
deux reines en liberté. (Système Alexander). 


(2) La question de l’odeur ne joue aucun rôle dans les rapports entre une 
reine et une autre reine. Dans ce cas, il y a non pas une question d’odeur, mais: 
une rivalité Jalouse des reines, chacune d'elles voulant posséder le see 
unique et sans partage de ses sujets. (Ern. Root. 
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séparées par un zinc perforé pendant six semaines, au bout desquelles 
je retirai le zinc; bientôt l'une d'elles vint à manquer. J’ai mis derniè- 
rement deux reines dans une cage, sans une seule abeille, et au bout 
d'une minute environ, l’une des deux était morte. Mes reines s'étaient 
livrées à un duel à mort (4). Je suis incapable de dire si cela est dù à la 
race d’abeilles ou à toute autre cause ». (L’Apiculture Nouvelle, 1908). 


A suivre) IGNOTUS. 
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Encaustique à l’eau pour parquets 


1° Faites bouillir, dans 2 litres d'eau, 20 à 30 grammes de rocou — 
appelé aussi Orléans — avec 80 grammes de carbonate de potasse 
purifié. 

Passez à travers une toile et ajoutez : 

700 grammes de cire jaune. 

20 — de cire du Japon. 
30  — : savon blanc râpé. 

Continuez l'ébullition jusqu’à dissolution complète des ingrédients. 
Retirez du feu et remuez jusqu'à complet refroidissement. Le rocou colore 
l'encaustique en jaune. On peut obtenir une couleur brune en Île 
remplaçant par une petite quantité de terre d'Ombre. 

(P. Monnier.) 

2° Pcur faire une bonne encaustique, il faut avoir de la bonne cire 
exempte de tout mélange. Vous: cassez en morceaux menus, dans un 
chaudron, 2 kilogr. de cire jaune ; vous ajoutez 1 kilogr. de savon noir 
mou, 200 gr. de tartre et 2 litres d'eau de rivière, si c’est possible. 

Vous mettez sur un feu doux, la cire fond rapidement ; vous remuez 
avec un bâton dans le même sens et, au premier bouillon, retirez. 

Pour voir si votre encaustique est bien faite, laissez-en tomber une 
goutte dans l’eau; si l’eau devient laiteuse et opale, l’encaustique est 
bonne à retirer, mais si, au contraire, il y a des grumeaux, laissez 
encore un peu sur le feu. 

L’encaustique retirée du feu, ajoutez 25 litres d'eau et vous aurez une 
bonne encaustique d'excellente conservation. Pour la teinter en jaune, 
faites dissoudre en même temps 200 grammes de rocou ou de curcuma. 

(Les Annales.) 





(1) Ce duel à mort, eu égard aux circonstances, vient à l’appui de l'opinion 
que deux reines ne peuvent cohabiter dans une même ruche, si elles ne sont 
tenues séparées par les abeilles. D'autre part, cette expérience est contraire à 
celle de M. Alexander rapportée plus haut, où deux reines, tenues sous un 
xerre, ne se seraient pas livré bataille. 
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Encaustique pour parquets à l'essence 


Faites fondre 500 grammes de cire jaune et 150 grammes de cire de 
Carnauba, puis retirez du feu. Eloignez-vous pour éviter les accidents, 
car l'essence est très volatile: puis, lorsque la masse sera un peu 
refroidie, ajoutez 750 grammes d'essence et 2 kilogr. de benzine de 
pétrole. 

Remuez énergiquement jusqu'à solidification et conservez en vase 
clos. Cette encaustique s'étend avec facilité, elle sèche vite et elle donne 
par le frottement un brillant durable. 


Encaustiques pour carrelage 





1° Dans 3 litres d’eau chauffés sur un bon feu faites fondre. 


500 grammes de cire jaune coupée en menus fragments, 125 grammes 
de savon de Marseiile et 100 grammes de potasse blanche. 

On mélange le tout sans faire entrer le liquide en ébullition, puis.on 
retire du feu.et l'on remue constamment jusqu’à refroidissement 
complet. 

Pour faire usage de cette composition, on l’étale en couche mince, 
au moyen d’une brosse, et on frotte énergiquement quand elle sèche. 

(Gaston TissanDrer.) 

2° Voici une bonne formule pour rendre un carrelage brillant : 

Faites dissoudre à petit feu 750 grammes de cire et 250 grammes de 
savon dans une douzaine de litres d’eau. Quand Ia dissolution est bien 
complète, vous la retirez du feu et ajoutez 100 grammes de carbonate 
de potasse ou de sel de tartre. Vous laissez refroidir, puis vous remuez 
vivement, pour que s'opère intimement le mélange des diverses 
substances. 

Vous avez alors un liquide très économique puisque, avec les porpor- 
tions ci-dessus indiquées, vous pouvez couvrir de 30 à 35 mètres carrés. 

L'encaustique s'applique avec une brosse ou un pinceau. Frottez 
ensuite avec un chiffon de laine. Le résultat est satisfaisant car cette 
encaustique est très résistante. (La Production.) 


Encre autographique 


Cire Men pe SE es PS RAM NS PONTOISE 
DAVOR DIANC SENTE ATEN NETE 2 
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Faites fondre ensemble la cire et le savon ; puis, avant que le mélange 
ne s’enilamme, incorporez le noir de fumée en remuant avec une 
spatule. Laissez brüler le tout pendant trente secondes, éteignez la 
flamme puis ajoutez peu à peu la laque en remuant toujours. 

Remettez le vase sur le feu pour faire l’amalgame jusqu'à ce qu il 
s'enflamme ou soit tout à fait prêt à s'enflammer. Eteignez la flamme et 
versez dans le moule lorsque l'encre est un peu refroidie. 


(La Nature.) 
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Encres lithographiques noires et de couleur 


1910iréfiaune: «1 4 QUI à us LU LATE AEe CEE 4 parties 
Suif de mouton épuré APN AUABNART RC: gr 3 — 
Savon blanc de Marseille ,, "7. , . 142, — 
Gomme laque en feuille . . .. 6  — 
Noir lé ven ses PEL Rte ce 2. — 


On peut obtenir des encres de couleur en employant, au lieu de noir, 
diverses couleurs, l'outremer pour le bleu, le vermillon ou le carmin 
pour le rouge, etc. 


DRAYONEDIANCE MM NL RENENR ES ENT 00 orammes 
CHARIOT OR EE a ae 1 5200 —— 
DOMIOTC MOULO TURN RME ME MO —— 
Gommédaiquéeblondens 4e re 27 — 
Mastic en larmes . . . ARE 50  — 


Noir de fumée calciné en poudre AU HN A0 ame 


On fera fondre, dans une casserole en fer ou en cuivre non étamé, le 
savon qu'on aura Coupé en tranches minces quelques heures à l'avance, 
afin de le trouver sec au moment de son emploi. On ajoutera le suif en 
remuant de temps en temps avec une cuiller en fer, puis la cire, la 
œomme laque et le mastic ; ces dernières subtances ne devront être 
mises que par petites quantités. Après la fusion on enlève les cretons 
de suif qui surnagent. 

À ce moment il faut modérer la chaleur et approcher un papier 
allumé au-dessus de la matière qui dévra prendre feu; s'il devenait 
trop intense et. que la flamme montât trop haut, on couvrirait la 
casserole pour la retirer de dessus le fourneau. Quelques instants 
après on pourra mêler, peu à peu, le noir de fumée en remuant 
constamment. 

Pour s'assurer sila pâte est assez cuite, on en versera quelques 


gouttes sur le coin d’un marbre : si en refroidissant elle est devenue 


presque cassante, on pourra la couler; dans le cas contraire on la 
laissera cuire encore. 

Le coulage se fait sur un marbre ou un zinc entouré de quatre 
tringles de bois en forme de cadre ; aussitôt ques sera prise sans être 
refroidie, on la coupera en MOrCeAUX. 

(Auguste Bey. — Traité de l’autographie.) 


Encre pour machine à écrire 


\ 


Bien des formules ont été données pour préparer une encre 
susceptible d’être employée dans les machines à écrire, mais le résultat 
n'est pas très satisfaisant. Cela provient, en grande partie, de l'emploi 
de la glycérine comme l’un des principaux constituants de ces encres : 
les propriétés hygroscopiques de cette substance la rendent inutilisable 
dans certains climats, tandis que l'addition de glucose, de savon, 
d'alcool ou d’eau, ne la corrige pas. 


PME 


La vaseline et la cire donnent de bien meilleurs résultats et nous 
préconisons leur emploi. (La Nature.) 


Enduit obturateur pour bandages pneumatiques 


MM. Richard et Joussame ont fait breveter récemment un enduit 
spécial obturateur en vue de remédier aux perforations accidentelles 
des bandages pneumatiques. 

Cet enduit se compose du mélange suivant, obtenu par fusion au 
bain-marie. 


CELA PARENT. VER LNEN CE DAS SERRE 10 \ 
CNE MTÉLPE | LUE NN IMC EUX Le NOR PR ROSE 
Aropmenns), HELENE RETRO EU RRETUE 5 100 
Résiné PR fo no PSS LE ER ES EN Et) 
DÉLDOLE TE ET CNRS NE  HORA 5 


On applique ce mélange sur un et quelconque. Le tissu, muni de 
la préparation, est interposé entre les chambres à air et les enveloppes 
des pneumatiques pour obstruer le passage de l'air en cas de perfo- 
ration produite par un clou, un éclat de verre, etc. 

Le tissu ainsi préparé aurait l'avantage d'assouplir les parois des 
chambres à air. (Les Inventions illustrées.) 


Enduit pour harnais 


Faire fondre ensemble 2 parties de suif de mouton et 6 de cire 
d'abeilles. Ajouter ensuite 6 parties de sucre en poudre fine, 2 de savon 
mou, 2 1/2 de noir de fumée [les harnais étant le plus souvent noirs) et 
une demi-partie d'indigo en poudre fine. 

On mélange soigneusement et l’on additionne de quatre parties de 
térébenthine avant de mettre en boîtes. (La Nature.) 


Enduit imperméable pour cuirs 


Il peut s'appliquer à tous les cuirs en général. 

Faites fondre 18 parties de cire d’abeilles, auxquelles vous ajoutez en 
remuant bien une partie de borax en poudre. Chauffez pour obtenir une 
espèce de gelée. 

D'autre part, faire fondre dans un autre vase 6 parties de spermaceti 
que vous additionnez de 5 parties de vernis d’asphalte dissous au 
préalable dans 65 parties, d'essence de térébenthine. Mélangez intime- 
ment et versez dans la préparation cireuse. 

Vous pouvez colorer ensuite à votre goût. Pour avoir une belle 
coloration noire, par exemple, employez 5 DUREE de noir de Francfort 
et 2 de bleu de Prusse. 


Enduit protecteur contre les insectes 


est très recommandable pour les personnes exposées aux piqûres 
d'insectes. 

On fait fondré 85 parties de cire jaune, 600 de spermaceti et 
800 d'huile douce, puis on ajoute 150 parties d’eau distillée bouillante. 


Nik Nu vi 


Quand le mélange est refroidi, on l’additionne de 2 parties d'essence 
de girofle, de 3 de thym et 4 1/2 d'eucalyptus, toutes essences qui 


_ constituent la partie active de cet enduit. 


(Pharmaceutische Zeitung.) 


Entretien des linoléums 


Pour conserver aux linoléums leur brillant, il suffit de se servir du 
procédé suivant qui est à la portée de tout le monde. Les laver réguliè- 
rement toutes les deux ou trois semaines et, au bout de quatre mois, 
c'est-à-dire à peu près trois fois par an, il faut les frotter avec une 
solution de cire dans l'essence de térébenthine. On met 5 parties de 
cire jaune dans 11 d'essence et on peut ajouter 5 de vernis. 


Entretien des statues de marbre 


Les statues de marbre, exposées à l’air sous notre climat, non seule- 
ment noircissent, mais encore se recouvrent facilement de petites 
végétations minuscules qui y forment des plaques vertes. 

Pour évitier l’aspect déplorable qui en résulte, il suflit de faire un 
mélange de 2 parties de cire vierge pour 1 d'huile d’œillette chauffées 
légèrement, et de la passer à chaud, avec un pinceau, sur le marbre 
dont tous les pores sont ainsi bouchés. (Le Praticien.) 


Exzéma du chien (Codex autrichien) 


Naselitesere 2, RO Et LOU ET AITNTIES 
Cire et oxyde de zinc. .. ST LE Mes LE LES 2 U — 
ÉPCPLLERCRET RUES NES EU IRON eiNCC a D ae LE -- 


Faire prendre au bois blanc l'apparence de lacajou 


On le peint, à plusieurs reprises, avec du brou de noix. Quand il est 
sec on étale une couche d’encaustique {cire fondue et essence de 
térébenthine) et on frotte avec une brosse dure. 


Fleurs artificielles 


[2 


… La fabrication des fleurs artificielles est une opération délicate qui 


exige de la part de l’ouvrière qui s’en occupe beaucoup de soins et 
d’attentions. 

Les fleurs sont découpées à l’emporte-pièce dans des morceaux 
d'étoffe, et, au sortir de la presse, elles ont la forme qu'on veut leur 
donner, avec les nervures imprimées dans le limbe. On leur donne le 
vernis en les plongeant dans un bain de cire tenu à une température 
Voisine de l’ébullition ; le velouté est obtenu par un brossage à la fleur 
 d'amidon. 

| La fabrication des pétales, des ovaires, des étamines, des baies, ete. 
varie suivant la plante que l’on veut imiter ; néanmoins, il entre souvent 
de la cire dans leur préparation. 

 … Les fleurs d'oranger se préparent toujours avec de la cire. 
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Fluide d’'Arpajon destiné à la revification 
des bulbes chevelus 


Moëlle débæh it ART TRE AREAS EE grammes 
Cire blanche: PRAIRIE ONE LE RER FEAT RSC ER SEREEE ae 
Hurle,d'olivaine ts" de Re PT ME ES 


Employé comme pommade 
| (Le Chasseur français) 


Formules contre les verrues (Herrwic) 


Acide arsénieux et gomme arabique. . . 1 gramme 25 
Gérat simples 2er tn CSS EC EL — 


Etendre en couche mince. 


Galvanoplastie 


La galvanoplastie est une méthode particulière de no et de 
médaille et autres objets d'art très en vogue aujourd'hui. 

Le principe galvanoplastique est le suivant : décomposition d'un sel 
métallique au contact d'un courant électrique et le rassemblement sa 
métal au pôle négatif. 

Pour reproduire une médaille, par exemple, on entoure sa te 
d’une feuille de carton s'élevant un peu au-dessus de la médaille. On 
coule de la cire dans les creux limités par chacune des faces de la 
médailles et sur le pourtour, par la bande circulaire de carton. 

Après solidification, on obtientun moule en cire d'une grande finesse 
contenant en relief et en creux tous les détails de l’objet à reproduire. 
La cire a sur le plâtre l’avantage de ne pas être attaquée par le sulfate 
de cuivre ; la stéarine ne peut être employée qu'après avoir été addi- 
tionnée à de la cire d’abeilles. 

Les moules plastiques ne sont pas bons conducteurs de l'électricité ; 
il faut, avant de les employer, les badigeonner de plombagine diluée. 
Ceux en cire conviennent parfaitement pour toutes sortes de repro- 
ductions. 


Graisse pour assouplir les chaussures 
et les rendre imperméables à l’eau 


Elle n'empêche pas de cirer lorsque la graisse est absorbée par le. 


cuir; une application suflit tous les quinze jours pour conserver les 
chaussures souples et conserver l’imperméabilité. Indispensable pour 
la chasse au marais. 


Huile dedin: suritatosaf séniors mt) Mitre 
Suif de moutonix ds Mu FAN MED erammes 
Giréijaune.. nt CAE MS SAINS — 
Résine (poix résine) He 2 eu Ps el 16 — 


Faire fondre ensemble le suif, la cire, la résine; bien mélanger. 


2, (he 


Ajouter l'huile et retirer du feu en continuant à remuer le mélange 
jusqu'à refroidissement complet. Conserver à l'abri de l’air, étendre la 


composition sur la chaussure à l’aide d’une brosse, (La Nature.) 
(A suivre). . C. ARNOULD,. 
DEEE EC DAXTRENEEN EX EN EN EX 0 00 680 680 0%0 020 620 600 160 060 080 DORE EE RE CEEX 0 0 6% 2e 808 eee 16e 


DIRECTOIRE APICOLE 


Nous sommes au cœur de l'hiver et pourtant nous escomptons déjà 
une meilleure température. 

Puissions-nous, en ce mois, obtenir quelques belles journées qui 
permettent à nos chères abeilles de faire une sortie générale. Ce serait 
leur santé et par conséquent leur salut ! 

En ce mois, il faut comme en décembre ne pas troubler le rucher 
tout en le surveillant contre les souris, voire contre les oiseaux qui 
savent venir frapper aux parois de la ruche et lestement gober l'abeille 
imprudente ou plutôt trop vigilante qui vient voir pourquoi l’on frappe 
à l'entrée de sa demeure. 

En ce mois, on peut aussi faire les mutations de ruches, car il est 
certain que c'est le moment où ces changements offrent peu ou point 
d’inconvénients. 

Il faut éviter autant que Dale les heurts qui toujours sont 

nuisibles. 
Cependant on a constaté qu'ils l'étaient moins par une température 
inférieure à zéro que par une température supérieure. 

Comme je ne vous engage pas à renouveler cette expérience, je 
continue mes « Conseils aux débutants » et j'arrive à 


La ruche en bois 


Jusqu'ici, pour avoir tous les avantages des nouvelles méthodes, la 
ruche en bois est la meilleure. 

Celle à doubles parois est préférable à toutes les autres, mais sa 
fabrication n'est pas à la portée de tous les apiculteurs, ni son prix de 
revient à la portée de toutes les bourses. 

Plusieurs garnissent les parois en bois de leur ruche avec de la 
paille ; c'est très bien, pourvu que la paille bien arrangée soit pour le 
bois un véritable protecteur contre la pluie. D'autres les enduisent 
d'un crépi; c’est parfait, pourvu que le crépi soit bon et surtout bien 
entretenu. 

En général, on se contente (est-ce un bien?) de la ruche à parois 
simples ; mais il Jui faut donner au moins l'épaisseur de planche 
ordinaire, c’est-à-dire environ 2 centimètres 1/2. 

Ainsi simplifiée, mais cependant toujours pratique, la ruche 
pourra être fabriquée par l’apiculteur lui-même ; mais alors il devra : 

a) BIEN cHoisir son Bois. — Le peuplier est plus facile à travailler, 
mais il n’est pas un bois de durée pour les ruches établies en plein air. 
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Malgré la peinture dont on le pourra recouvrir, il pourrira vite à 
l'intérieur et ressemblera à une éponge. 

A mon humble avis, le sapin est préférable, mais il faut choisir du 
sapin bien sec et de premier choix. 

S1 l'on n’est pas fin raboteur, on peut acheter les planches rabotées. 

En faisant l’ajustage des parois de la ruche, il faut en raïiner et coller 
les différentes parties ; autrement, la sécheresse ou l'humidité auraient 
tôt fait de les disjoindre. | 

b) RecouvriR GES RUCHES D'UNE BONNE PEINTURE. — Puisque ces 
ruches doivent subir toutes les intempéries de la saison, il faut, pour les 
conserver, les recouvrir d’abord d’une couche de carbonyle. 

Lorsque cette première couche est sèche, c’est-à-dire après une 
quinzaine de jours, on applique une première couche de peinture, 
mais on attendra au moins huit jours pour en mettre une seconde. 

La peinture blanche est préférable pour l’ensemble des ruches, car le 
blanc est mauvais conducteur de la chaleur, mais le devant de chacune 
sera peint avec une nuance différente, afin d'aider les abeilles à se 
reconnaitre. 

La hausse devra toujours être blanche sur toutes ses faces, de façon 


qu'au moment de la miellée elle puisse être mise indistinctement sur 


toutes les ruches, sans changer l'aspect du rucher. 


Forme de la ruche 


La forme affectée par les abeilles, toujours bien guidées par leur 


instinct, est la forme sphérique. 

On peut le constater par l'aménagement du couvain à l’intérieur de la 
ruche et par la disposition des abeilles sur les rayons pendant les 
froides journées d'hiver. 

Cette forme que le frelon donne à son nid, lorsqu'il le construit dans 
l'espace, suspendu à une branche d'arbre, et qu'il offre ainsi à limita- 
tion de l’apiculteur, est en effet celle qui laisse perdre le moins de 
chaleur, parce que c’est celle qui, pour un volume déterminé, présente 
le moins de surface en contact avec l'air extérieur. 

Donc, encore sous ce rapport, la ruche ronde en paille convient le 
mieux aux abeilles. 

J'ai dit, le mois dernier, pourquoi elle avait été abandonnée; mais il y 
a là une indication très sérieuse pour le choix de la ruche en bois. 

Celle qui se rapprochera le plus de la forme sphérique sera la 
meilleure. d 

Or, c'est la ruche cubique, ordinairement appelée « Ruche Voirnot ». 

Chacun peut, selon son goût, la simplifier ou la perfectionner, mais 
je dirai au jeune apiculteur : « Avant de faire des changements, étudiez 
sérieusement les mœurs des abeilles, ca vous évitera bien des 
désagréments. » 

Il serait trop long de critiquer ou de vanter ici les autres formes de 
ruches à cadres. | 

Le raisonnement ma amené à choisir la ruche cubique, genre 


Rat | ? 


CRE 


AE d | ARE 


Voirnot, cadre 33 X 33, et, depuis douze ans, la pratique comparée de 
plusieurs genres est venue confirmer mon raisonnement. 


Chers lecteurs, à vous maintement de choisir. 
à Le Ruraz. 
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REVUE EÉETRANGERE 


Faut-il bâtir chaque année dans le nid à couvain ? — 
Nos lecteurs auront lu {numéro de novembre 1909) la relation des 
expériences de M. Bourgeois relatives à la secrétion de la cire dans le 
nid à couvain. Les voici résumées : 

Pendant quatre saisons successives, M. Bourgeois a choisi quinze 
colonies d'égale force, les a ramenées à l’état d'essaims et les a logées 
diversement par lots de cinq: 1°" lot: cadres du bas amorcés et hausses 
bâties ; 2° lot : cadres du bas garnis de cire gaufrée et hausses bâties ; 
3° lot: cadres bâtis tant dans le bas que dans les hausses. Le résultat. 
moyen est que les lots n° 1 et 2 donnèrent sensiblement le même 
résultat, tandis que le lot n° 3 resta nn peu en retard ! 

Ces résultats sont en contradiction flagrante avec la théorie prônant 
comme une richesse inappréciable les lots de rayons bâtis. Que ne 
fait-on pas pour conserver ces rayons, surtout pendant la morte- 
saison ? On les loge dans Les lieux secs, on les soufre, on en encombre 
souvent des chambres ou des armoires. On ne sait pas toujours en 
éloigner les abeilles rôdeuses qui pénétrent dans les logis et se perdent 
irrémédiablement contre les vitres des habitations. Voilà bien des 
ennuis pour un résultat négatif, si la théorie de M. Bourgeois se 
confirme. 

Ceux qui suivent depuis plusieurs annnées nos conférences apicoles 
savent que nous professons et que nous enseignons régulièrement un 
grand mépris pour les rayons bâtis dans le nid à couvain, et que nous 
sommes donc en plein accord avec notre confrère étranger. 

Chaque année, disons-nous à nos auditeurs. supprimez en sepiembre 
trois ou quatre rayons de vos ruches à cadres afin d’hiverner vos 
abeilles sur 8 ou 7 raÿOns ; FONDEZ CES RAYONS qui ne doivent plus vous 
être d'aucun usage, et au printemps suivant agrandissez vos colonies au 
moyen de cadres vides simplement amorcés. Ceux qui suivent nos 
conseils s’en trouvent bien, et nombreuses sont les attestations que 
nous recevons dans cet ordre d'idées. 

Ce n’est pas tant au point de vue de la production du miel que nous 
nous placons, lorsque nous expliquons que les abeilles ont un besoin 
intense de bâtir, mais dans le but d'obtenir des colonies toujours 
puissantes, formées d’abeiïlles bien faites et vigoureuses, propres à 
assurer ur essaimage régulier et une récolte probable. 

Comparant la culture des abeilles aux cultures intensives de nos 
jardiniers, nous montrons ceux- ci travaillant toujours sur des souches 


jeunes et vigoureuses et rejetant tout ce qui a produit et par conséquent : 


vieilli. Voyez certaines fraisières de particuliers ; elles ont été établies 
depuis quatre. cinq ou six ans ; elles sont épuisées et ont épuisé le sol 
qui les porte. Voyez à côté les fraisières de l'industriel de la fraise : il 
plante en juillet-août les jeunes fraisiers qui lui procurent l'an 
prochain une belle récolte et il détruit impitoyablement da fcaitions 
qui vient de produire. 

Nos ruches ont peut-être comme désavantage ultime qu’elles 
peuvent ne jamais être détruites. Certes les abeilles se renouvellent, 
mais les bâtisses, c’est-à-dire le sol, peuvent rester utilisés pendant de 
longues années. Supprimons ce sol, ou mieux la partie de ce sol 
chaque année ; que les abeilles bâtissent au moins un tiers de leur 
demeure, car c’est là un grand secret de leur entier développement. 

Pourquoi, dés lors, ne pas pousser jusqu à son extrême limite ce 
principe du renouvellement des bâtisses : pourquoi chaque printemps 
ne pas “enlever la totalité des rayons afin de ramener les abeilles à 
l'état d'essaims ? Parce que l’on ne peut pas sacrifier le couvain, le miel 
et le pollen contenus dans les rayons du nid ; chacun le comprendra 
aisément. En éliminant les rayons par tiers chaque année, la mesure 
est suffisante, croyons-nous, pour permettre une culture intensive des 
abeilles. 

Maintenant, une autre question s'impose. Faut-il toujours employer 
la cire gaufrée ? Oui, disons-nous aux novices ; cela dépend, indiquons- 
nous aux anciens. [l faut naturellement prendre garde, en employant 
des rayons simplement amorcés, à ne pas pousser à une surproduction 
de mâles ; mais en s’y prenant bien, on parvient à faire bâtir de tels 
rayons presque totalement en cellules d'ouvrières. On réduit pour 
cela le nombre de cadres au strict nécessaire et on loge le rayon 
amorcé au beau milieu du nid à couvain. Mais le jeu ne réussit pas 
toujours, malheureusement. Aussi ne le recommandons-nous pas à 
ceux qui ont peu de loisirs pour la conduite de. leurs raches. Au cours 
de nos causeries, nous avons rencontré plus d'un sceptique, plus d’un 
hésitant ; c’est à leur intention que nous avons voulu épingler comme 
il convient l’articulet de M. Bourgeois. H. STassarr. 


Maturité du miel. — Pour se rendre compte si le miel d’un 
rayon non operculé est mür et peut être extrait, on prend le cadre des 
deux mains aux angles de la partie supérieure et on le secoue vivement 
du haut en bas comme on secoue les abeilles d’un rayon. Si le miel 


est mür pas une goutte ne sortira et on livrera sans hésiter ces. 


rayons à l'extracteur, alors même qu'ils n'auraient presque pas 
d’alvéoles operculés ; au contraire, le miel jaillit-il des cellules, alors 
même quil n'en échapperait que quelques gouttes, cela indique qu'il 
n’est pas encore suffisamment muür, quand le rayon serait au 3/4 
operculé. Ungariche Biene. 


Le sarrasin et les abeïlles. — Un journal apicole allemand 


prétend que le blé noir par une forte micllée fait sur les abeilles. 
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l'effet d’un narcotique et les plonge dans une sorte d'ivresse. Il en 
résulterait que les butineuses perdent la mémoire des lieux et ne 
retrouvant pas leur ruche s'adressent à des ruches étrangéres. Toute 
espèce d'anésthésique : chloroforme, éther, ou vapeur de salpêtre fait 
perdre aux abeilles la mémoire et les rend incapables de regagner leur 
gite. Il. BnzrG. 


Nos abonnés de Bretagne ont-ils jamais remarqué pareille chose au 
temps de la miellée de sarrasin ? 
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Manuel de l’apiculteur mobiliste, par l'abbé Duquesnois. — 
L. Muo, éditeur, 12, rue Hautefeuille, Paris, 3 fr. 


Le savant éditeur des manuels Roret, universellement connus, ne pouvait oublier 
dans son encyclopédie l'élevage des mouches à miel. Le Manuel pour gouverner 
les abeilles, par Radouan et Malepeyre, qui faisait déjà partie de sa collection 
n'indiquait pas suffisamment les progrès réalisés par l’apiculture moderne, 
M. Duquesnois s’est chargé de combier cette lacune, en rédigeant le Manuel de 
l'Apiculteur mobiliste, 

Pour donner une idée exacte de ce qu'est cet ouvrage citons d’abord les décla- 
rations de l’auteur : 

« J'ai pris l’apiculteur au début de son apprentissage. Je lui ai donné les notions 
générales et nécessaires sur les abeilles, puis je lui at indiqué une bonne ruche que 
j'ai décrite en détail. Enfin je l’ai accompagné dans la conduite de son rucher, lu 
donnant les conseils que l’expérience m'avait suggérés. C’est la marche régulière 
et rationnelle d'un traité complet. 

« Jai dit ce que je sais, comment j'opère et quels moyens j'emploie pour réussir, 
évitant les questions oiseuses, les polémiques iautiles, les petits procédés des nova- 
teurs. 

« J'ai passé sous silence tout ce qui est fantaisie, comme tout ce qui n’a point 
d'utilité pratique ou offre trop de difflcultés, estimant que l’apiculture doit être, 
avant tout, productive, facile et attrayante. 

« Je suis persuadé que tout homme intelligent, après avoir étudié ce livre pra- 
tique, fera aussi bien et mieux que moi-même, selon la richesse mellifère de la 
contrée qu’il habite ». | 

Ce livre est écrit en style clair et élégant et sa doctrine montre que l’auteur 
connaît à fond les mœurs des abeilles. 

Avant pour principe de ne pas tourmenter inutilement les ouvrières de la ruche, 
il passe sous silence ou désapprouve nombre d'opérations citées dans là plupart des 
manuels d’apiculture. Peut-être pousse-t-il un peu à l’excès sa défiance des nou- 
veautés, dont plusieurs sont reconnues, en certains Cas, très utiles. 

M. Duquesnois est partisan de la ruche Sagot, qu'il recommande de préférence à 
toute autre. Beaucoup trouvent cette ruche à cadres trop primitive ct lui préfèrent 
la Voirnot, la Dadant, ou la Sagot modifiée à grenier quadrangulaire. 

Mais, comme dit j'auteur, les apiculteurs ne sont pas toujours d'accord. Chacun 
d'eux a sa méthode qu’il juge meilleure que toutes les autres. Toutefois il y a des 
points généraux sur lesquels ils s'accordent toujours. 

C'est ici le cas. Qu’on adopte ou non le système de ruche préconisé par le 
Manuel de l’Apiculieur mobiliste, son enseignement apicole demeure toujours 
pratique et les conseils qu’il donne peuvent s'appliquer, avec de légères modi- 
fications de manœuvre, à tous les systèmes de ruche mobile. 

Voilà pourquoi nous recommandons à tous les amis des abeilles cet ouvrage, que 
nous regreltons de ne leur avoir pas signalé dès son apparition. 


Le vin (procédés modernes de préparation, d'amélioration et de 
conservation), par M. Chancrin, directeur de l'Ecole de viticulture et 
d'agriculture. de Beaune, — Un volume in- 16 de 228 pages avec 
105 figures cartonné, ? fr. 50. | 

(HacxerTe et Cie, Paris). 


Les viticulteurs demandent souvent pour les conseiller dans leurs opérations un 
ouvrage sur la vinification qui ne soit ni trop élémentaire, bon seulement pour 
des écoliers, ni trop savant, trop théorique et volumineux. Le livre de M. Chäncrin 
répond parfaitement à leur demande ; c’est un véritable guide pour les praticiens 
qui désirent connaître les procédés modernes de préparation, d'amélioration et de 
conservation des vins, tout en observant scrupuleusement la nouvelle loi sur les 
fraudes que des commentaires expliquent très clairement. Les principales parties 
étudiées sont les suivantes : 


{re partie. — Eiude du raisin et du moût (composition et analyse à la propriété). 

2e partie. — Vendange et préparation du moût. — Levures et produits de fa 
fermentation ; levures sélectionnées et pieds de cuve. — Comment on améliore le 
moût (sucrage, vinage, plâtrage, tartrage, phosphalage, tanisage, chauffage et 
coloration du moût). — Conservation du moût de raisin. — Les différents systèmes 
de cuvage. — Pressurage. 

Vinification des vins blancs. — Nouveaux procédés de vinification (diffusion, 
sulfitage ct levurage). 

3e partie. — Composition et analyse des vins à la propriété. — Comment on 
reconnaît les principales falsifications. 

4e partie. — Des soins à donner aux vins (soutirage, mouillage, collage et 
filtrage). — Procédés de conservation des vins (pasteurisation, congélation, mise en 
bouteilles. 

5e partie. — Hygiène des vins. — Soins à donner au matériel vinaire. — 


Maladies des vins (fleur, piqûre, tourne et pousse, graisse, amertume, casse, etc.). 
— Défaut accidentels des vins, — Les vins malades et la loi. 


6e partie. Fabrications des vins de marcs'ou de deuxième cuvée. — Fabrication 
de la piquette. — Utilisation des sous-produits. 
7e partie. — Le vin et la loi sur les fraudes (commentaires). 


Les abris horticoles, catalogue PLisson, 18° édition, 37 rue. 
de Viarmes, Paris. 


Aujourd’hui tous ceux qui s'intéressent aux jardins savent que pour avoir de 
beaux fruits et de belles fleurs, il faut savoir abriter les plautes pour leur. 
permettre de passer sans trop souffrir la mauvaise saison. 

Ils savent aussi que, même en été, les rayons trop ardents du soleil sont égale- 
ment néfastes. \ 
Le catalogue PLISSON contient un intéressant exposé de celte question des abris 
horticoles, en même temps que le tarif complet de tous les tissus imperméables et à 
mailles utilisés en horticulture pour abris de plants et de serres contre la gelée, la 

grêle, les pluies violentes et les rayons trop ardents du soleil. 

Le catalogue PLISSON (140 pages, 160 illustrations, 35 échantiltons de tissus) est 
envoyé sur simple demande adressée, 37, rue de Viarmes, à Paris, gratis et franco. 


Pour faire connaître le miel. — Dans le but de faire” 
apprécier le miel dans les familles, nous publierons fin janvier une 
intéressante revue synthétique intitulée La Vie Vraie, qui paraîtra 
tous les deux mois, en 1910, au prix réduit de 1 fr. 50 par an pour la 
France, 2 fr. pour l'étranger. 

Si tel est le désir de ses lecteurs, ellesera à mensuelle dès la deuxième 
année avec très peu d'augmentation. 
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Notre but, avons-nous dit, est de faire connaître à tous les bienfai- 
santes propriétés du miel. Mais une revue ne parlant que du miel 
n'offrirait que peu d'intérêt et manquerait certainement son but. 

Science pratique de la vie, hygiène, alimentation ete médication 
naturelles, tel sera notre programme. 

La Vie Vraie donnera à ses lecteurs de multiples et précieux ensei- 
gnements et renseignements, et son prix réduit la mettra à la portée de 
tous. Elle sera respectueuse de toutes les opinions. 

La Vie Vraie ne contiendra pas d'annonces d’apiculteurs, afin que 
ceux-ci puissent la répandre et s'en servir comme moÿen de 
propagande. 

Nous la cèderons, dans ce but et par quantités au prix coûtant. Les 
apiculteurs pourront, pour un certain nombre d'exemplaires, faire 
imprimer leur annonce particulière. Ce sera un moyen de réclame très 
efficace. 

Nous éditérons également une notice d’un geare nouveau sur le 
miel annonçant la Revue et qui pourra également être imprimée à 
leur nom. 

Au moment où la mévente du miel partout se fait sentir, il est 
nécessaire d'agir. 

Le miel, en effet, pourrait faire beaucoup de bien s'il était connu à 
sa valeur, sauver bien des existences même, en dépit de tous les dires 
ou de tous les silences intéressés. En défendant nos légitimes intérêts, 
nous aurons la satisfaction de travailler pour le bien de tous, d’accom- 
plir un véritable devoir. 

Nous engageons tous les apiculteurs à nous donner, dès maintenant, 
leur adhésion pour un abonnement d'un an. Contre 0 fr. 50, nous 
enverrons les deux premiers numéros. 

Plus le nombre des abonnés sera grand tout d’abord, plus notre 
Revue sera belle et intéressante. C’est pourquoi nous demandons pour 
le début le concours dévoué de tous les apiculteurs. 


G. GUILLONNEAU, 
Apiculteur à Saint-Amand-de-Vendôme (Loir-et-Cher) 


©orrespondance ‘“picole 


Essaim faible. — Je suis bien ennuyée, en voici la raison : comme je vous le 
disais, j'ai pris un bel essaim d’abeilles chypriotes en juin. Vers le 15 août 
désirant nourrir cette colonie (cela n'était pas facile puisqu'elle était logée dans 
une ancienne ruche en paille), je me décidai à faire le transvasement, ma ruche 
à cadres étant prête. J'opérai vivemement, et malgré toutes précautions prises 
les abeilles abandonnèrent tout le couvain. Comprenant qu'il était trop refroidi 
et que cela pourrait par la suite de venir grave, après plusieurs jours je me 
décidai à l’ôter complètement. Pendant ce transvasement, beaucoup d’ Rép hants 
disparurent. 

C'était donc un faible essaim en août installé sur trois rayons 1/2. Depuis 


LOT PLAN 


cette époque jusque fin septembre je donnai tous les soirs du HEAR à faibles 
doses pour leur complet développement. 

Ayant eu occasion d'écrire à mon marchand d’abeilles, je lui nent pour 
une colonie faible quelle quantité de sirop il faudrait pour l'hiver ce dernier me 
répondit : « Donnez-lui huit à neuf litres de bon sirop et du 15 au 20 mars 
revoyez-la. » Il y a dé ceci quinze jours, car le sirop épais quoique donné en 
octobre est très vite operculé. Mais sur cette quantité elles n’ont pu en prendre 
que 4 litres, l’autre est cristallisé, tout le sucre se trouve au haut de la bouteille 
(je n'ai pas de nourisseurs, lorsque je nourris je donne en une seule ou deux à 
trois fois suivant la force de la colonie la nourriture ou sirop dans des bou- 
teilles renversées dans des fonds de boites à sardines, il n’y a jamais de noyées 
et c'est pratique). Il a donc été impossible aux abeilles de prendre ce sirop 
puisque le sucre se trouve cristallisé ; je vais être obligée d’avoir recours à un 
autre genre de nourriture, sucre en pâte, ou sucre candi. Mon idée serait de 
donner celui-ci. Quelle quantité faudrait-il à une colonie faible en population 
et faible en nourriture pour aller jusqu’en février ?.. Vous seriez bien aimable 
de me renseigner à ce sujet. 

Je sais qu'une colonie faible est une non valeur, j'aurais mieux fait de la 
réunir à une autre, mais la reineest très bonne pondeuse. C’est un essai que je 
veux faire. La sauverai-je ? B. (Haute-Vienne). 


P. S, — Désirant faire l'élevage de beaux lapins, j'ai depuis huit jours 
environ reçu d’un éleveur un beau couple de Russes et un d’argenté de Cham- 
pagne. Le marchand me dit d'exposer mon clapier au midi. Ce que j'ai fait 
mais je trouve qu’en été ces bêtes seront mal à l’aise à cause de la trop grande 
chaleur, j'ai l’idée de planter soit plantes vivaces soit arbustes, mais je les vou- 
drais mellifères et pour cette raison je ne sais que planter ; un avis de vous me 
ferait plaisir. 

La verge d’or qui veut pour bien réussir beaucoup de soleil ferait peut-être 
bien devant mon clapier, elle est très mellifère, ainsi que l’aster atteignant le 
tout deux mètres et garantirait très bien. 


J'ai comme arbuste une grande bordure de Caryopteris Mostacanthus c’est 


superbe, et les abeilles y vont beaucoup de juillet aux gelées. 

Un avis pour ma nouvelle plantation, il me faudrait une plante donnant 
beaucoup d'’ombrage. 

Croyez-vous que cette petite colonie dont je vous parle plus haut pourrait 
passer l'hiver avec deux kilos de sucre candi, elle a déjà quatre kilog. de 
sirop, je la reverrai au février ? M. D. 


— Pour votre lapinière, outre les plantes dont vous parlez, je puis vous 
recommander encore comme très vivaces.et fournissant, un épais ombrage l'été 
1° la symphorine, arbrisseau donnant une petite fleur rose très visitée des 
abeilles et ayant comme fruit des baies en forme de billes blanches ; ?o le 
polygonum sacchalinense qui perd,ses tiges l'hiver et repousse au printemps. 
Il est peu mellifère ; 30 l’hélianti tant recommandé par, certaines revues 


agricoles à cause de ses racines fusiformes comestibles. Le rendement et la. 
qualité de ces tubercules ont été à trop vantés, mais il donne, à l'instar du 
topinanbour, un feuillage abondant. Il se dessèche à l'automne pour renaitre au. 


printemps. Ce n’est pas une plante mellifère. Mais il ne faut guère compter sur 


ces pelites plantations pour obtenir un apport de miel, Les vraiés miellées ne , 


se font que sur, les vastes floraisons. Toutefois les fleurs de nos jardins contri- 
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buent à fournir à l'abeille la goutte de miel qui suffit à sa nourriture quotis M 


dieune, durant les jours de vol. 
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Vous pouvez arriver à sauver votre petit essaim en le tenant surtout très 
chaudement. Pour cela, il conviendrait de le resserrer entre deux partitions ct 
de remplir les intervalles qui resteront vides de chaque côté de la ruche, avec 
de la mousse sèche, du foin ou des chiffons, puis de placer sur le plafond un 
bon coussin. 

Il est probable que la quantité de sirop déjà donnée serait suffisante pour 
assurer à l’essaim sa nourriture jusqu’ en mars, lés abeilles ne consommeront 
guère plus de trois à quatre livres jusque-là. Toutefois si vous craignez le 
marque de provisions, servez dès maintenant une ou deux planques de candi. 

Au printemps, dès que la température le permettra, vous reconmencerez le 
nouürrissement pour permettre à cette petite colonie de se développer normale- 
ment. 

S1 la reine est féconde, vous arriverez, en suivant les conseils donnés dans 
notre Revue, à développer cet essaim minuscule. Nous publierons d'ici-là un 
article sur la manière de contribuer au développement des essaims faibles. 


Allumettes. — Je vous serais bien obligée d’avoit la bonté de faire compléter 
la recette des allumettes bougies, (qui a paru dans le numéro de septembre 1909, 
page 244) et termine en disant qu'il n’y a plus qu'à trenper dans le phosphore. 

De quelle manière doit-on faire fondre le phosphore ? est-ce dans de l’eau à 
petit feu, ou à feu vif ? 

Je ne pense pas qu'on doivé les tremper lés unes après lés autres. De quelle 
manière doit-on s'y prendre pour cé trempage en’ quantités, et pour que les 
allumettes ne se collent pas ensemble ? 


Réponse. — Tout d'abord nous devons vous rappeler que la fabrication des 
allumettes phosphorées fait partie du monopole de l'Etat et que ceux qui en 
fabriquent en‘fraude sont passibles d'amende et de prison. 

Le phosphore étant très inflammable ne peut être fondu au feu vif. 

Pour effectuer le trempage on passe les allumettes dans un espèce de crible 
ou cadre de fer qui les isole, puis on les plonge successivement dans le soufre 
et le phosphore liquides. 


Petites questions. — Un de nos abonnés nous pose les quéstions suivantes : 
La miellée des sapins est-elle abondante et régulière chaque année? — A quelle 
époque se produit-elle par rapport à la grande miellée des mêmèés lieux ? — 
Un autre nous demande : existe-t-il un procédé DAC pour faire des pastilles 
au miél, sans matériel compliqué ? 

Nous serions reconnaissants à nos leéteurs de nous OUT quelques indi- 
. cations sur ces diverses questions. 


PC RC EG 
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— Nouveauté! ! Succès !! Sceaux illustrés contenance 1 kilo imprimés en 
sept couleurs pour faciliter la vente du miel par la bonne présentation de ce 
produit. 40 fr. le cent franco, 20 fr. les cinquante, port en sus (0 fr. 80), échan- 
tion franco par poste contre 0 fr. 65. — Casimir Comby, l’Isle-Jourdain (Gers). 


— Ruches vulgaires à vendre. — Afin de faire connaître ses abeilles 
françaises et étrangères, l'Etablissement d'Apiculture. Alexandre Dossot, à 
Chaource (Aube), offre à titre de réclame, ses ruches vulgaires lesquelles sont 
très lourdes, bien fraiches et bien mouchées, avec jeune reine de l’année. La 
vente est faite au poids ou à forfait au choix du client. — Expéditions de 
Janvier à fin mars, quand il ne gèle pas. Prix et renseignements sur demande, 
Prière de joindre un timbre pour réponse. 
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__ Hélianti sélectionné, 80,000 kilos à l’hectare, plante extra pour ombrager 
les ruches, croissance rapide; le cent rendu franco 4 fr. ; les cinquante franco 
9 fr. 60 : échantillon, 0 fr. 60. H. Fontaine, Saint-Aubin-J.-B. (Seine-Inférieure): 

__ Occasion rare, à vendre ou échanger contre miel, cire, vin, spiritueux, etes, 
petit Alambic à distillation continue, système Estève-Bénard, état de neuf, ren: 
seignements et détails par lettre, H. Fontaine. Saint-Aubin-J.-B. (Seine-Infé- 
rieure). Timbre pour réponse. | i 

— Apiculteurs Normands, lisez en tête du bulletin de j Abeille Normande 
l'annonce de Auguste Chesnel, apiculteur-constructeur à Champsecret (Orne). 

— À vendre pour 10 fr. port en sus six années de l'Apiculteur (1902-1908) 
dont deux reliées. Le tout état de neuf, garanti complet. S'adresser à M. Nico- 
las, 4, rue Montaigu, Caen. 

__ On demande à louer, dans le Calvados ou la Manche, une propriété de 
3 à 5 hectares de terre en herbages, en partie plantés, avec jardins, communs 
et grande habitation. Ecrire à M. Pommier, Banneville-s.-Ajon (Calvados). 

— A vendre quinze paniers d’abeilles avec bonnes provisions, au prix de 
15 fr. l'un. S'adresser à M. Coupvent Constant fils, apiculteur à Fyé (Sarthe). 

__ À vendre 150 kil. de miel à 1 fr. le kil. nu et gare de dépaït. À. Girardot, 
curé de Belmont, par Bussières (Haute-Marne). 

__ A vendre : 3 Layens, doubles parois, toit en toile galvanisée, garnies 
d'abeilles et de miel ; 20 fr. pièce. S’adresser, 4, rue Montaigu, Caen. 

__ A vendre: 150 ruches en paille ou à cadres Dadant-Blatt et Layens, 
garnies d’abeilles. S'adresser à M. Bosquet, apiculteur à Falaise (Calvados). 

— A vendre: Ruches Dadant cadres 40 X 30 en pleine activité, très bien 
construites, peintes trois couches avec matériel d'hivernage et ruches à calottes 
peuplées, contenance quarante litres, le tout entièrement neuf, jeunes reines 
garanties. S'adresser à M. E. Garnier, apiculteur à la Sauvagère (Orne). 

_ A vendre miel surfin récolte 1909, 400 fr. les 400 kilos logé gare départ: 
Paiement comptant 2 0/0 d'escompte. L. Burkel-Choppin, à Dompremy (Marne). 

__ À vendre ou à échanger contre miel surfin, 30 essaims à 8 fr., 
40 ruchettes Dadant-Blait, 5 cadres, peuplées à 14 fr. ; 90 ruches Dadant-Blatt 
peuplées à 35 fr. L. Fournier, Châteauroux. | 

__ Occasion à saisir: contre mandat de 12 fr. j'envoie 3 kilos de cire 
gaufrée pure d'abeilles 26 X 41. H. Fontaine fils, Saint-Aubin J.-B. (Seine- 
Inférieure). QE | 

— A vendre: propriété et rucher de soixante ruches en plein rapport, dans 
la plaine de Caen. La propriété comprend deux jardins et bâtiments ayant serwi 

d'école et de logement à l'instituteur. S’adresser à M. Nicolas, 4, rue Mon- 
taigu, Caen. | 

__ Avant d'acheter seaux à miel, demandez le catalogue de L. Robert, à 
Saint-Just-en-Chaussée (Oise). | 

— Achèterais abeilles françaises ou italiennes et ruches modernes, ou donne: 
rais en échange magnifiques lapins angora. — Maurice du Chäfenet, Lesterps 
(Charente). 


N. B. — A toute demande de renseignements doit être joint un timbre pour la réponse. 3 


L'Imprimeur-Gérant : F. CHaBoussanT. 
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Le Petit almanach des abeïlles, 8e année. — En vente à nos bureaux, 
0 fr. 25 franco. Les douze exemplaires, ? fr. 

Que nos lecteurs se hâtent de faire l’achat de cet intéressant opuscule s'ils 

ne veulent arriver trop tard. Notre edition s’epuise vile et peut-être nous 
sera-t-il impossible de satisfaires les demandes trop tardives. 


Les Bienfaits du Miel 


Monsieur le Secrétaire, 


Voilà plus de six mois que je vous ai promis une petite note sur les bienfaits 
que j'avais retirés de l'emploi du miel dans certains cas de maladies d'auimaux 
“domestiques. J'avoue que je suis réellement confus du peu d'empressement 
que j'ai mis à tenir ma parole et, si je ne connaissais votre bon cœur, je 
chercherais des excuses à ma néglige suce. Je sais que c'est inutile ; aussi, sans 
plus de cérémonies, je passerai de suite à ce qui fait l’oojet de ma lettre. 


4. La « mammile » des vaches 


_ S'apercoit-on, un matin, au moment de la traite, qu'une vache a le pis 
“cougestionne, qu'une mamelle est dure et ne secrète plus de lait ? on se trouve 
en présence d’un cas de mammite aigüe. Tous les paysans connaissent les 
<ymptômes de cette maladie, mais bien peu savent le moyen de la guérir dès 
son début. Le remède est pourtant bien simple et à la portée de tous ; il suffit 
d'appliquer, dès l'apparition du mal, des cataplasmes de miel sur le pis et de 
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renouveler cette opération deux ou trois fois dans la journée. J'ai guéri ainsi, 
dans les quarante-huit heures, deux vaches atteintes de mammite et sans que 
la sécrétion lactée ait diminué, dans la suite, dans la mamelle congestionnée. 


2. Dartre du mufle des jeunes bovides. 


Il y a deux ans, trois jeunes génisses furent atteintes simultanément d’une 
sorte de dartre qui leur avait envahi tout le mufle. Les croûtes étaient de 
couleur noirâtre et elles faisaient tellement souffrir ces jeunes animaux qu'ils 
refusaient de paître. Deux frictions de miel et pas autre chose, eurent, en 
quelques jours, raison de cette maladie qui disparut comme par enchantement. 

Cette année, j'ai guéri encore avec du miel une jeune génisse atteinte de la 
même maladie. 


3. Chancre affectant la queue des jeunes porcelets. 


Presque chaque année, les jeunes porcelets sont atteints dès l’âge de huit à 
quinze jours, d’une affection spéciale, sorte de chancre qui a son siège à la 
base de la queue et qui amène, si on n’y prend garde, la chute de cet organe. 
Deux ou trois frictions de miel suffisent pour enrayer le mal dès le début et 
guérir radicalement les porcelets. 


4. Mal de gorge (Esquinancie des chevaux) 


Le miel rend encore de très grands services dans les cas de gourme et 
d'esquinancie des chevaux. 

J'ai vu chez moi des chevaux atteints de mal de gorge (esquinancie) gnéris 
en très peu de temps avec du miel qu’on leur administre de la facon suivante : 
Un aide tient le cheval, lui tire doucement la langue en dehors de la bouche, 
tandis qu'une autre personne, munie d’une spatule en bois, applique le miel 
sur la langue qui est alors lächée par l’aide. La même opération est renouvelée 
deux ou trois fois à chaque séance, matin et soir, tout en donnant au miel le 
temps de se fondre dans la bouche du cheval. Bien entendu, on doit laisser la 
bête à l'écurie et lui tenir le tour du cou enveloppé de couvertures de laine. 


o. La conjonclivite des bétes à cornes 


J’ai aussi employé avec succès le miel dans la conjonctivite ou inflammation 
du globe de l'œil des bêtes à cornes provoquées par des coups ou des balles de 
céréales. Le miel fait disparaître les taches blanches de la cornée lorsque la 
membrane n’est pas trop profondément atteinte. 


6. Le miel dans les plaies 


Le miel par ses principes astringents active et favorise la cicatrisation des 
plaies non suppurantes. Je m'en suis servi tout derniérement pour soigner une 
blessure qu’une jeune pouliche s'était faite au paturon. Lorsque la suppuration 
eut cessé, je me contentai de badigeonner la plaie avec un mélange de deux 
parties de miel, une partie de suie et une partie de vinaigre et la cicatrisation 
fut complète en peu de jours. 


Voilà cher Monsieur le Secrétaire, tout ce que je sais, ou pour mieux 


dire tout le bien que j’ai retiré de Pemploi du miel en médecine vétérinaire. 


Que ceux qui l'ont appliqué avec succès dans d’autres circonstances veuillent 
bien vous l'écrire afin que les lecteurs du bulletin, qui sont tous des amis, 
s’instruisent et s’aident mutuellement. 

Croyez bien, cher Monsieur le Secrétaire, à tous mes sentiments dévoués. 


KvEr 
Rucher de N.-D. de Lourdes, 15 décembre 1909. 
(Abeille des Pyrénées). 
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IENT DE PARAITRE : 


Après trente ans chez les Abeilles : Manuel d'apiculture et 
Histoire de mon rucher, par O. Boquillon, instituteur (éÿ À. &), 
lauréat de la Société d'apiculture et d'insectologie de Paris, et des 
Sociétés apicoles de la Meuse et de Reims, président de Section de 


l'Abeille Ardennaise. no OVaNCnS de C. Arnould. — Un volume 
in-8°, prix : 2 fr. 50 ; te SRE 

Partie théorique. — Maé] — Pratique apicole. — Calendrier 
apicole. 

Librairie des Sciences agricoles, 11, rue de Mézières, Paris. } 


Les Eaux-de-vie et les Alcools, par G. Pagès, ingénieur- 
agronome, maître de conférences à l'Ecole nationale d'agriculture de 
Montpellier. — Un volume de 170 pages avec 71 figures, cartonné 
4 fr. 50 

Cet ouvrage est un Guide pratique du Bouilleur de cru et du Dislil- 
lateur ; les propriétaires-viticulteurs y trouveront tous les renseignements 
nécessaires pour distiller leurs vins, leurs marcs, etc. 

La première partie, divisée en deux chapitres, comprend des notions géné- 
rales sur les eaux-de-vie et les alcools (richesse alcoolique des eaux-de-vie et 
des alcools ; principe de la fabrication des eaux-de-vie et des alcools). 

La deuxième partie, la plus importante, est consacrée aux Æaux-de-vie. 

Chap. ILE. — Les Eaux-de-vie : 1° Les eaux-de-vie des Charentes, de l’Ar- 
magnac, du Midi ; 2° Influences qui président à la production des eaux-de-vie ; 
3° Soins à donner aux vins soumis à la distillation ; 4° Principe de la distil- 
lation des vins: 5° La distillation dans la Charente (appareils employés et 
manipulations pratiques) ; 6° La distillation dans le Midi. 


Chap. IV. — Distillation des vins allérés et malades. 

Chap. VI. — 10 Distillation des marcs de raisin; ?° Distillation des 
piqueltes HE avec les marcs. 

Chap. VIT. — Eaux-de-vie de cidre et de poiré. 

Chap. VIII. — Les eaux-de-vie de fruits à noyaux (kirsch, quetsch, etc ). 

Chap. IX. — Vieillissement de l’eau-de-vie (vieillissement naturel, vieillis- 
sement artificiel. Imitation de cognac). 

Chap. X. — Composition de l’eau-de-vie. 

Chap. XI. — Manipulations subies par les eaux-de-vie (correction, addition, 
ALCAE 


Chap. XII. — Maladie et altération des eaux-de-vie. 

La troisième partie indique comment on fabrique les alcools de betterave, 
de topinambour, de grains, de pommes de terre et montre le principe des appa- 
reils distillatoires et de rectification employés dans la fabrication des aicools 
d'industrie. 

La quatrième partie est consacrée à la détermination de la richesse alcoo- 
lique des eaux-de-vie et des alcools et à l'étude de la loi sur le régime des 
bouilleurs de cru. | 


Hacuerre et Cie, 70, Boulevard Saint-Germain, Paris. 
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CEREDIRS SIMPLE ET FACILE DES RUCHERS ISOLÉES 
(Fin) (1) , 


« 
és dame. 





Maintenant que nous avons à notre disposition soit des alvéoles 
wraternels, soit de Jeunes mères, venons-en à la seconde opéralion qui. 
a pour but l'essaimage artificiel sans crainte qu'il ne survienne plus 
tard de second essalmage. Je choisis dans un rucher les ruches iesu 
plus fortes, celles qui sont en état d'être forcées. J'en fais essaimer la 
moitié selon la méthode Viguole, l’autre moitié est déplacée pour 
mettre à la place les souches des essaims que je viens de faire, ces! 
souches reçoivent aussitôt un ou deux alvéoles maternels opercules 
que je grefle convenablement dans les Cadres. Ge procédé empéche les 
secou ds essaims qui pourraient sortir des souches quinze jours après. 
Quand on a placé des ruchettes d'élevage aux places vacantes des 
l'apier, l'opération se trouve simplifiée. L'essaim se met à, la place des 
lasouche, la souche à la place d’une déplacée et la déplacée à la places 
d'une ruchette. Cette ruchette est inise sur la souche ou dans la 
souche. 

1° Sur la souche, èn enlevant le tablier de la ruchette pour la 
mettre en communication avec elle. Comme la ruchette ne recouvre 
pas entièrement le dessus de la souche on achève de fermer provisoi- 
rement COMME Où peut avec des toiles. 

2° Dans la souche, si où peut y intercaler les petits cadres de Ian 
ruchette. On peut laisser la ruch°tte quelque temps sur la souche. Less 
abeilles en font un magasin à miel. On peut l'enlever viugt à vingt- 
cinq jours plus tard. | 
De cette manière on à un fort es-aim primaire : toutes les “1 


de la ruche forcée y passent. En l’agrandissant à temps et convena-« 
blement il ne donnera pas de réparou. 

La souche se trouve repeuplée par la plus gr ande partie des mouches 
de la déplacée. Elle possède une jeune mère éclose ou près d'éclore ets 
par conséquent ue donnera pas de secoud essa]im. 

La déplacée, se trouvant affaiblie par la perte d'une grande parlie de 
sa population, ne se dispose pas à essaimer. Il lui faut quinze jours 
pour se refaire. Alors comme elle pourrait menacer d’essalmer, on 
empêche infailliblement en la mettant dans une ruche vide en mêmes 
temps que les faibles de l’apier qui n'étaient pas en état d'être forcéess 
quigze jours auparavant. 

La mise en ruche vide, {roisième opéralion, se fait comme l’essai- 
mage artificiel. On enfume fortement la ruche à opérer. Ou eu retires 
presque tous les cadres, surtout ceux garnis de couvain, en les 
secouant et brossant afin de faire tomber dans la ruche toutes ou 
presque toutes les abeilles qui les couvrent. À mesure que l’on retire 
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les cadres pleins on ies remplace par des vides. On recouvre, C’est fini 
pour cette ruche, elle n’essaimera pas, elle se trouve dans le cas d’un 
tort essaim primaire qui fera certainement ses vivres et au-delà 
pour peu que l'année soit favorable. Au lieu de former une nouvelle 
colonie avec les cadres garnis de couvain et de miel que l'on vient 
d'extraire, on les place sur ou dans des ruches dont ou n’a plus à 
craindre l'essaimage tels que les premiers essaims et les souches avec 
jeunes mères. Je dis que l'on place les cadres pleins de couvain et de 
miel sur ou dans des ruches : C'est-à-dire sur des ruches si elles sont 
verticales et dans des ruches si elles sont horizontales, en reculant la 
planche de partition. 

Que se passe-t-1l dans ces ruches ainsi fortifiées ? La reine ne pond 
pas dans les cadres ajoutés : ils sont éloignés du nid à couvain. 
Chaque jour, à mesure que le couvain éclot, les alvéoles vides sont 
remplis de miel, de sorte qu'au bout d'une vingtaiue de jours on peut 
les récolter. Tout le couvain à a disparu pour faire place au miel. 

La récolte des ruchers isolés se fait sans embarras ni encombre. On 
choisit un beau temps. Pour les ruches horizontales surchargées de 
hausses et même de corps de ruches, par une bonne fumigation 
projetée par dessus on refoule les abeilles dans la partie inférieure. 
Quand toutès ou presque toutes sont délogées, on enlève la partie 
supérieure que l’on place sur le tabouret fumant Radouant (c'est une 
boîte vide de la capacité d’une ruche recouverte d’une toile métallique 
dans laquelle brûlent quelques chiffons). La fumée fait bientôt 
déguerpir le reste des récalcitrantes. J’empile sur le tabouret fumant 
plusieurs hausses et corps de ruches récoltés. On pourrait se servir du 
chasse-abeïilles placé sur une pile de hausses, mais ce n’est pas si 
expéditif que Ja fumée. 

J'emporte la récolte en voiture, à la brouette ou à la hotte suivant 
les circonstances. 

Je commence de bonne heure la récolte des ruchers isolés. Au lieu 
d'extraire de suite le miel des cadres, je place mes hausses pleines sur 
les ruches de mon rucher principal situé près de la rnaison. Si par 
hasard il reste encore quelques cellules de couvain à éclore, les abeilles 
les soignent et entretiennent les bâtisses comme leur bien propre. 

Quand j'ai fini de rassembler dans mon rucher principal toute la 
récolte de mes ruchers isolés, c’est alors eye me mets à Mmanœæn- 
vrer l’extracteur sans interruption. 

Pour l'exploitation de mes ruchers isolés je me sers simultanément 
de deux espèces de ruches : l’une à huit grands cadres Dadant 
surmontée d'une ou plusieurs hausses à petits cadres. L'autre est 
composée de plusieurs hausses à petits cadres ayant les mêmes dimen- 
sions que celles placées sur mes ruches à grands cadres. Desorte que ces 
deux ruches à grands et petits cadres, de mêmes dimensions quant à la 
longueur et la largeur, peuvent se placer l'une sur l’autre pour la plus 
grande facilité soit de l’essaimage, soit de la préparation à la récolte. 
Le rendement de ces deux ruches est égal. Seulement les abeilles 
hivernent mieux dans lesruches à hausses à petits cadres que daus celles 
des ruches à grands cadres. Sans doute, parce qu'elles peuvent se 
déranger plus facilement pour passer d’un cadre à un autre et 
consommer les provisions en commencant par le bas et continuer en 
montant insensiblement sans rompre l’agglomération du groupe. 
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Dans les ruches à grands cadres, en hiver, on trouve quelquefois 
des populations mortes à Côté de provisions suffisantes ; parce que les 
abeilles n'ont pu passer sans détour d’un Cadre à un autre et ce détour 
elles ne l'ont pas effectué À cause du froid. Il faut donc. en septembre, 
dans les ruches à grands cadres établir des couloirs dans chaque cadre 
pour que les abeilles puissent passer insensiblement d'un cadre à un 
autre sans rompre l’agglomération du groupe. 

Mes ruches d'exploitation sont simples ‘et faciles à fabriquer 
et manœuvrer. Je n’en connais pas de meilleur marché à confec- 
tionner. Beaucoup de propriétaires de la section de Triaucourt 
les ont adoptées ou quelque peu modifiées. Un corps de ruche à huit 
grands cadres revient à peine à 6 francs, et garni de feuilles gaufrées, 
à {0 franc. Une hausse a treize petits cadres 3 francs et garnie de cire 
gaufrée 5 francs. Il y a en plus le tablier { franc. le couvercle nourris- 
seur 1 fr. 25, puis la toiture, si les ruches sont destinées à être placées 

à l'air bre sans rucher couvert. 

Pour l’hivernage de mes abeilles en ETES isolés, je réduis la 
ruche à grands cadres au seul corps de ruche de huit cadres, et la 
ruche à hausses à deux hausses seulement. 

En septembre, j'équilibre les vivres de chacune pour la provision 
d'hiver. J'ai toujours des cadres pleins de miel en réserve pour 
compiéter les vivres nécessaires. Le couvercle nourrisseur .garni 
d'une épaisseur de cinq centimètres de mousse sèche conserve la 
chaleur tout en absorbant l'humidité de la ruche. 

Un mot sur les orphelines. 

Il ne faut pas se figurer qu’une ruche orpheline soit une grande 
perte pour l’apiculteur, quand on la découvre à temps et que les 
bâtisses ne sont pas encore envahies 0 la fausse-teigne Cette ruche 
orpheline contient souvent assez et plus de miel pour équilibrer la 
perte des mouches. Le plus important reste : les bâtisses fraîches qui 
vaient trois fois plus que les mouches. Et d’ ailleurs elles ne sont pas 
entièrement perdues pour cela. Eiles peuvent fortifier une rachette et 
la rendre assez bonne pour passer l'hiver. Aussitôt que je découvre 
une orpheline je la remplace par une ruchette ou ruche faible bien 
organisée que je prends d'un rucher éloigné. Je m'empare de ses 
bâtisses en secouant et brossant les mouches dehors. Les abeilles qui 
se sont gorgées de miel pendant la fumigation entrent en suppliantes 
daos la ruchette qui les accueille volontiers. 

Ce mode de gouverner les ruchers isolés peut parfaitement convenir 
à tout autre rucher. 

Au propriétaire qui n'a qu'un PRRULe attenant à la maison, je 
conseille d'en établir un autre éloigné de üun à deux kilomètres pour 
jouir des grands avantages que procure cet éloignement de deux 
ruchers. Par exemple, si vous voulez faire des essaims artificiels sans 
vous tracasser de mettre l’essaim à la place de la souche, la souche à 
la place d'une ruche forte et la forte ailleurs. Je connais des apicul- 
teurs qui trouvent cela trop compliqué et préfèrent s'assujettir à 
surveiller la sortie des essaims naturels. 

Faites comme les Cham penois : laissez la souche à sa place et portez 
l’essaim au rucher éloigné. De cette manière point de complication. 
Autant de ruches, autant de souches et d’essaims ; rieu à déplacer. 
rien à noter. Vous opérez tout le rucher en une ou plusieurs fois, 
suivant la force des ruches à essaimer. 
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Afin de s'éviter la peine de transporter de lourdes ruches à cadres, 
on peut recueillir les essaims artificiels dans de petites boîtes légères 
sans Cadres on simplement dans des ruches en paille de l'ancienne 
forme. On les eutoile, puis le soir ou le lendemain matin, on les 
transporte au rucher éloigné où ils sont transvasés en les secouant 
dans des ruches à cadres préparées d'avance. 

Voulez-vous peupler des ruchettes d'élevage ? Placez ces ruchettes à 
cadres arrosés d'eau miellée devant un rucher, pendant la journée, en 
quelques instanis elles seront pleines de mouches. Vous les entoilez et 
les portez le soir ou le lendemain matin au rucher éloigné. Donnez-leur 
à chacune un cadre plein de miel ou le nourrisseur et un autre cadre, 
ou portion de cadre, garni de couvain de tout âge. 

Si vous voulez ne faire peupler vos ruchettes que par telle ou telle 
ruche forte déterminée : de 5 a 6 heures du soir, vous placez votre 
ruchette à quelque distance de l’apier, vous prenez un des cadres 
arrosé d'eau miellée et le présentez à l’entrée de la ruche déterminée. 
Aussitôt quelques mouches se portent dessus et sucent l’eau .miellée. 
Alors reportez doucement ce cadre, avec les mouches dessus, dans la 
rucheite qui bientôt sera hondée des abeilles de la seule ruche déter- 
minée. Il est trop tard pour que les abeïlles des autres ruches voisines 
se mettent en. mouvement. 

Voulez-vous remplacer une orpheline % Allez chercher dans le 
rucher éloigné une ruchette ou une ruche faible bien organisée, 
mettez-la à la place de l'orpheline dont vous secouerez et brosserez les 
cadres dehors. 

S'il peut y avoir un autre mode de gouvèrner les ruchers isolés et 
autres plus simple, plus pratique et aussi avantageux que celui-ci, je 
serais curieux de le conuaître. Le moins de travail possible pour 
atteindre le maximum de production : voilà mon but. On ne saurait 
faire moins que de sacrifier un quart d'heure de travail par ruche 
pour, à la fois, pratiquer l’essaimage et l'empêcher iufailliblement, 
tout en favorisant prodigieusement la plus grande production possible. 
Que pensez-vous de ces colossales populations d’essaims et de souches 
déjà fortes par elles-mêmes, refortifiées de nouveau, juste pour le 
moment de la grande miellée, et cela sans craindre désormais 
J’essaimage qui les affaiblirait? Il ne faut pas oublier cet axiome : 
Une ruche doublée rapporte qualre fois plus; triplée huit fois 
plus, etc: R. FOUREAUx. 
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DE LA PLURALITÉ DES REINES 
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$ III. — DE LA PLURALITÉ DES REINES ET DE L’ESSAIMAGE 


Outre la produstion d'une population très forte, la pluralité des reines 
: aurait pour effet, d’après M. Alexander du moin:, d'empêcher l’essai- 
mage. « Le fait, dit-il, de conserver ensemble deux ou plus de deux 
reines pondeuses dans une colonie, a, selon notre expérience jusqu'à 
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présent, absolument empêché l'essaimage,- car. jamais une de mes 
colonies n’a essayé d'essaimer, lorsqu'elle contenait deux reines pon- 
deuses ou davantage, ces reines ayant chacune libre accès dans toutes 
les parties de ruche ». 

— L'apiculteur A.-K. Ferris en donne ceite explication : « Les 
colonies ayant plus d’une reine pondeuse n’essaient jamais d’essaimer, 
elles semblent ne pas pouvoir travailler assez vite à leur gré. Elles se. 
ruent sur le nectar tant que dure la récolte avec une ardeur qu'on ne 
voit que dans cus Colonies-là; mais lorsqu'on se trouve dans un 
. endroit où la récolte abonGante cesse brusquement en un jour, les 
abeilles tuent toutes LE reines sauf une et dans la plupart des cas, 
toutes sans exception. » 

— « Ji faudra des ARE À s, dit M. Barthélemy, dans l’Apiculleur, 
pour être certain que les ruches ayant plusieurs reines n’essaiment 
jamais. On connaît bien des causes qui provoquent. l' essaimage, mais 
on ne les connaît pas toutes, et lon à demandé pourquoi une ruche 
ayant plusieurs rayons vides en parfait état, une reine, jeune encore, 
essaime, tandis qu'une autre, abondamment pourvue, regorgeanb 
d’abeilles et de provisions, n'essaime pas. » 

M. l'abbé Guyot, de son côté, s'exprime aiasi : « C’est là un point 
que nous comprenons dificilement, car nous pensions que ces colonies 
si fortes seraient les premières 2 à essaimer. Afin de nous assurer si 
nous pourrions pousser à l’essaimage une forte colouie de l'été dernier, 
nous y introduisimes quatorze bonnes reines pondeuses à la fois. 
Nous l’examinämes au bout de quinze jours et trouvâmes les quatorze 
reines vivant en bonne harmonie, ayant presque toutes les cellules de 
leurs rayons remplies de couvain... » 

— jL’apiculteur R.-F. Holtermann, dans les Gleanings, fait cette 
déclaration : « En plus d'une circonstance, j'ai exprimé des doutes 
sur le point de savoir si la présence de plusieurs reines dans une 
ruche préviendrait l'essaimage. » 

N'a-t-on pas montré que lorsque l’on conduit des ruches pour 
obtenir du miel extrait et qu'on enlève le miel des hausses dès que ies 
abeilles commencent à l’operculer, les conditions sont défavorables 
pour l’essaimage avec une seule reine? Autant que je le sache, tous 
ceux qui rapportent qu'avec plusieurs reines 1l n’y à pas eu d’essai- 
mage, étaient dans des conditions favorables au non-essaimage. 

L'apiculteur H.-C. Philbrock, de l'Etat de Californie, s'exprime 
ainsi dans la Bee Keeper's Review : « Dans une expérience sur le 
système de la pluralité des reines dans une seule ruche, j'ai constaté 
qu'on ne prévient pas toujours l'essaimage. J'avais; l'année dernière, 
une ruche avec deux reines ; elle produisit presque 800 livres de miel 
et essaima juste à la fin de la saison, » 

M. Doolittle, s’expliquant sur le non essaimage des colonies à deux 
reines séparées par du zinc perforé. dit que la moitié de ces colonies 
essaiment, mais que l’essaimage y semble retardé, en sorte que s’il est 
différé jusqu’au déclin de la miellée, il peut n'avoir pas lieu du tout, 
comme il arrive aux colonies à reine unique. 

Nous terminerons cet article par quelques considérations. 

Et d'abord « nous devons remarquer, dit l’apiculteur T.-P. Robinson, 
qu'il n’est pas naturel qu’il y ait plus d’une reine dans une ruche, 
excepté pendant un petit nombre de jours, au moment du Fe DIACES 
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ment des reines ». Au reste, les abeilles elles-mêmes ne reconnaissent 


vas la nécessité d'en avoir plusieurs dans une même colonie, en voici 
des preuves : prenons le cas d’essaimage, la jeune reine ne quitte sa 
cellule qu'aorès le départ de la vieille reine avec Fessaim ; de plus, les 
abeilles détruisent ou laissent détruire les reines surnuméraires 
quand elles renoncent à l'essaimage, alors même qu’elles n’ont point 
la ressource de se faire une nouvelle reine, si la jeune encore vierge, 
qui leur reste, vient à se perdre dans Son voyage nuplial. Au reste, si 
une colonie avait besoin de deux reines, il semble que ce serait après 


_ l'essaimage plus qu'à tout autre temps pour développer la force de Ja 


ruchée et maintenir l'honneur de la famille. Par ces considérations 
J'apiculteur Titoff de l'Etat de Californie, ne craint pas de qualifier 
« contraire aux lois de la nature » le système de pluralité des reines. 

Et le docteur C.-C. Miller de protester contre cette qualification 
inadmissible, à son avis, en ajoutant : « Pour ie même motif, nous ne 
devrions pas remplir les cadres à couvain de fondation à cellules 
d'ouvrières à l'effet de limiter la production des bourdons ; quant au 
système de pluralité des reines, peu importe quil soit ou ne soit pas 
conforme à la nature ; il me faut deux reines dans chaque colonie, s’il 
prévient l'essaimage. » | 

L'apiculteür J. KE. Chambers, du Texas, s'exprime ainsi dans les 
Gleanings : « La présence de plusieurs reines dans une ruche quelcon- 
que, sauf dans certaines conditions bien connues, ne s'accorde pas avec 
l'instinct des abeilles, et comme je ne leur reconnais pas l'intelligence 
du progrès, je ne crois pas qu'elles arrivent jamais à se plier à la 
volonté de l’homme lorsque leur propre instinct est contraire à cette 
volonté. Dans certaines conditions, Je le sais bien, ies abeilles 
acceptent plusieurs reines à la fois, mais même dans ces conditions 
spéciales, l'immense majorité des colonies refusent d’avoir plus d'une 
reine, et sil était dans l’ordre naturel des choses qu'elles aient à la fois 
toutes ces reines, Je suis Convaincu que, depuis tant d'années que des 
hommes intelligents manient des abeilles, on aurait trouvé maintes 
colonies possédant plusienurs reines. » 

Il y a de: gens, rapporte l’apiculieur Joseph Gray, de Long-Eaton 
(Angleterre), qui disent que le système de pluralité des reines est 
« contraire à la nature », Ce qui peut être vrai jusqu'à un certain 
point. Par l'amélioration des races que produit la sélection les 
habitudes de vie des différents individus, qui composént le règne 
“animal, changent constamment et il est tout à fait possible que nous 
puissions arriver à modifier les mœurs de l'abeille à un degré suffisant 


- pour atteindre notre bui » {{). 


Il existe d’ailleurs une loi providentielle d’après laquelle l’homme 
“s'assujettit la nature pour la diriger vers une satisfaction plus 
complète de ses besoins, pour.son utilité, pour son agrément même. 
Ea conséquence, nous ne saurions admettre les objections formulées 
par MM. Titoff et Chambers contre le système de pluralité des reines. 

— « Tel qu'il est préconisé depuis bientôt deux ans, lit-on dans 





(4) M. W. Woodley, Beedon, Newbury, n'admet pas qu'on puisse changer 
l'instinct de l'abeille par une sélection pratiquée d'année en année ; alors qu’on 
croit avoir à peu près atteint le but, la Nature prend le dessus et, comme par 
un coup de baguette, détruit en peu de jours le travail de bien des années. 
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l'Apiculture Nouvelle, 1909, ce système paraît déjà condamné par 
toutes les expériences faites Jusqu’à’ce jour. Dans ces conditions, nous 
le regardons nous aussi comme une utopié, parce qu'il est opposé à 
l'instinct de l'abeille. Au contraire, Compris et pratiqué en conformité 
de cet instinct, en isolant les deux reines, ce système réunit tous les. 
avantages. L'expérience l'a sanctionné dans les ruches jumelles ; al 
aurait certainement fait son chemin sans ces inconvénients qu en- 
traînent après eux ces espèces de monuments que sont les Wells... » 
Il ne s’agit plus ici de plusieurs reines libres dans une seule colonie. . 

Voici une objection plus sérieuse qu'émet M. Titoff contre le 
système de pluralité des reines ; il ne voit pas qu'on puisse l'employer 
avec utilité au printemps pour fortifier les colonies en vue de la 
récolte : « Les colonies, au printemps, dit-il, n’ont pas besoin de deux 
reines ; il leur faut chaleur et nourriture avant tout, et si l’un de ces 
éléments leur manque, vous nc pourrez y suppléer, même en intro- 
duisant une demi-douzaine de reines. 

Quelle que soit la force d'une colonie que vous préparez pour 
l'hiver, elle en sort quelque peu affaiblhie au printemps et l'on a 
souvent remarqué quil n’y à pas assez d’abeilles pour soigner et 
réchauffer les œufs et les larves que produit une seule reine. La 
colonie souffre alors non pas du manque d'œufs mais du manque 
d'abeilles pour les soigner... » — C'est ce que soutiennent M. Beuhrne. 
et le docteur Miller entre autres. — « Je sais, continué M. Titoff, par ma 
propre expérience, qu'une bonne reine est capable de produire assez 

d'abeilles pour récolter chez nous 480 livres de mise dans une Saison ; 
je crois que pour avoir une forte colonie, il suffit de posséder une reine 
très fertile et de bonne race, sans s'embarrasser Ne reines de renfort, 
d'autant plus que l'application du système présente des doutes quant à 
ses résultats. » 

— « N'importe quelle reine de premier choix, dit l’apiculteur. 

-P. Robinson, fera déborder d’abeilles une ruche dix cadres à 
deux étages, au moment voulu, si les rayons sont prêts à recevoir les 
œufs et sl y a abondance de nourrices et de vivres pour les larves ; 
par conséquent, quelle utilité y a:t-il à sembarrasser d'une quantité 
de reines dans une ruche ? » | 

Les partisans du système Alexander répondront « qu'il est. plusM 
facile d'élever deux reines médiocres qu’une reine de premier choix. 
De plus, il y a dans ce cas l'avantage que, l’une des reines venant à 
manquer, la colonie n’est pas pérdue sans retour, si l'apiculteur nel 
s'aperçoit pas de cette disparition. » La première raison, à nOS Yeux, 
n’est pas sans valeur ; quant à la seconde, c’est différent : toute colonie 
à une seule reine n’est pas irrévocablement perdue, lorsque sa reine 
disparaît, laissant des œufs qui pourront servir à lui élever une 
remplaçante. 

Et l’apiculteur Wm.-M. Whitney, à la suite d’insuccès dans l’appli-« 
cation du système Alexander, faisait cette déclaration : Je donnerais 
beaucoup plus pour une bonne reine que pour ‘une demi-douzaine dem 
reines faibles à toute époque de l’année. J'hésiterais à acheter des 
reines à un éleveur qui verrait un avantage à conseilier une méthode 
qui lui ferait vendre le plus de reines possible, et m’amènerait moi- 
même à subir la perte de reines nombreuses et des dépenses inutiles. M 
M. Root fait observer qu'on peut élever une bonne reine, mais au 
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prix de combien de travail et de dépenses? car il faut détruire toute 
reine de qualité inférieure, puis comment connaître dès la première 
saison et avaut la miellée qu'une reine quelconque sera une bonne 
reine ? [l vaudrait mieux, à son avis, adopter le système de pluralité 
_ des reines et courir la chance d’avoir au moins une bonne reine 
sur Geux. 

Le système Alexander, dit M. Joseph Gray, aurait été excellent si 
l'on avait pu l'appliquer ; mais c'est au moment le plus critique qu’il 
échoue, à l'arrivée du printemps; c’est alors qu'il n’y a plus de 
colonies à deux reines et il faut en acheter ou en élever autant qu’on 
a de colonies pour remettre chacune à deux reines. 

Acheter des reines au mois de mars alors qu’elles sont d’un prix 
inabordable,. pour les. exposer. à à être massacrées, est-ce bien 

[ pratique ?... Il faudra donc en élever, et comme cet élevage ne peut 
guère se faire avant le mois de mai, les ouvrières que nous donneront 
ces Jeunes reines ne seront en état de butiner que quand ia miellée 
sera bien avancée, sinon terminée, dans beaucoup d'endroits et leur 
présence ne servira qu'à augmenter la consommation sans aucun 
profit pour la colonie où pour l apiculteur. 

Mais cet élevage de reines ne peut-il pas avoir lieu à la fin de la 
miellée, à ce moment où il n’y a rien à fairé pour les abeilles, et les 
Jeunes reines ne pourront-elles point passer l'hiver dans une simple 
division d'une ruche à plusieurs étages, à trois étages, par exemple, 
comme celle de l’apiculteur J.-E. Hand, de l'Etat d'Ohio ? Chaque 
colonie peut bien se passer dans ce but d'une des divisions de sa ruche 
avec couvain et abeilles. La jeune reine sera élevée das la division 
du haut et y commencera sa ponte avant qu’elle soit enlevée pour être 
hivernée séparément; quant à la vieille reine, elle n’est pas dérangée 
le moins du monde et il reste encore deux divisions de la chambre à 
couvain à Sa disposition. 

Ainsi l'objection, tirée de l'élevage au printemps de reines supplé- 
mentaires, ne se trouve pas justifiée. 

Nora. — Tout en déclarant l’inutilité dans une ruche de plusieurs 
reines pondeuses au printemps, en tant qu'il s’agit d'augmenter la 
population, M. Beuhne, dans l’Abeille et sa culture, ajoute : 
«-Pendant la saison actuelle et pour la première fois, j'ai utilisé le 
système des ruches à deux reines dans an autre but : notamment pour 

. me procurer des reines fécondées avec la reine qui pond sur les mêmes 
rayons. J'utilisai les deux tiers du nombre habituel de nuclei et je mis 
des cellules de reines dans des protège-alvéoles entre les rayons de 
couvain de colonie ayant des reines de trois ans. Ceci réussit bien, 
car après que deux séries de jeunes reines pondeuses furent retirées, 
une nouvelle cellule müre fut mise à la place. Dans la troisième série 
il y eut quelques insuccès : la motlié des jeunes reines ayant été tuées 
après leur éclosion. Get insuccès peut être attribué à l’une des deux 
causes que voici : il n’y eut pas de miel récolté après l'introduction et 
les cellules royales furent introduites et écloses trop tôt après que l'on 
eut retiré la jeune reine. Il est naturel que si les colonies avaient été 
- dépourvues de reine, les jeunes vierges auraient été acceptées de sulte ; 
mais comme une jeune reine se trouvait encore dans la ruche, les 
abeilles ne s’en privèrent pas aussi vite qu'elles l’eussent fait dans 
d'autres ciroonstances. Depuis j'ai ANR AE mon essal avec ces 


a D) en 


mêmes colonies (une semaine après) et cette fois jeunes et vieilles sont 
occupées à pondre... » — « J'ai pratiqué cette méthode pendant trois 
où quatre ans, dit M. Beuhne dans les Gleanings, mais me pouvant 
obtenir ainsi un nombre suffisant de reines de trois ans, j'essayai avec 
des reines de deux ans : alors commencèrent les difficultés. En certains 
cas la cellule n’était pas acceptée, en d'autres cas la vierge nouvelle- 
ment éclose tuait la reiue pondeuse, dans d'autres cas encore les abeilles 
tuaient la reine vierge, et un jour, en un instant, il y eut un essaim 
quand fut operculée la cellule ; aussi j 'abandonnais l'idée d'employer 
les reines de deux ans... » IGNOTUS. 
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NOTRE RUCMHE 


Notre ruche est une Dadant-Blatt dont l'éloge n'est plus à faire 
puisqu'elle est aujourd'hui la préférée entre toutes. Un ingénieux 
agencement de ses parties pour 
en rendre la manipulation ainsi 
que la conduite plus faciles, 
quelques perfectionnements de 
détail, qui favorisent le travail 
de l'abeille, font de notre ruche 
une spécialité, sans lui rien enle- 
ver de sa valeur primitive univer- 
sellement reconnue. La dispo- 
sition de son nid à couvain 
permet à tout apiculteur, s'il le 
désire, d'essayer le système à 
deux reines dans la même ruche ; 
dès lors plus de populations fai- 
Me bles au moment de la grande 
miellée. Avec cette ruche, en effet, dans laquelle cet essai a le plus de 
chances de réussir, les rares Palbriee regardées comme exceptionuelles, 
altérgnent le maximum de popülation, les colonies fortes deviennent: 
exceptionnelles, et les faibles se transforment de facon à RUES ires 
vite un dév eloppement satisfaisant. 

Tout en offrant la facilité d'adopter le système à deux reines, notre 
ruche se prête mieux que toute autre à la méthode ordinaire. Le prati- 
cien, déjà pourvu d'un matériel parfois considérable, trouve ici le moyen 
de l'utien Au débutant cette ruche permet d'essayer les deux 
systèmes, afin de mieux choisir ensuite en connaissance de cause. A 
part deux ou trois accessoires spéciaux au système à deux reines, tous 
les perfectionnements sont d'un usage commun. Nous allons les passer 
rapidement en revue avec le plus de clarté possible. 

Notre ruche a les quatre côtés doublés (1), avec espace garni de balle 








(1) Cette ruche [se fait en trois modèles : Doublée sur les quatre côtés, 
doublée sur deux côtés et non doublée, 


CAL 


d'avoine soigneusement triée, ce qui donne à ses parois une épaisseur 


totale de sept centimètres. De l'aveu de nos meilleurs apiculteurs, les 
doubles parois soft très utiles, pour ne pas dire nécessaires à la bonne 

tenue des colonies pendant l hiver comme pendant l'été. Durant la saison 
rigoureuse, les abeilles consomment moins et, outre la diminution de 
dépense, il y a pour elles l'avantage de ne pas souffrir d'une réclusion 
prolongée qui les empêche de se Vider, Quand viennent les chaleurs, 
souvent excessives du mois de juillet ét d'août, on n’a pas à craindre 


l'effondrement des rayons chargés de miel et de couvain avec tous les 


ennuis qui en résultent. 


Nourrisseur. — Du côté opposé au trou de vol, dans le vide de sa 
double paroi, est ménagé un nourrisseur pour alimentation solide ; 
plaques de sucre, candi, etc. Du nid à couvain, les abeilles y ont libre 
accès par quatre ouvertures qu'on ferme quand on ne nourrit pas. Ce 
nourrisseur se charge sans découvrir les abeilles. Dès qu'il ne sert plus, 
il serait bon de garnir le vide de vieux papiers, de HAQUE ou de toute 
autre matière isolante. 

Système impropolisable. — Avouons tout de suite qu'il n’existera 
jamais de système absolument impropolisable,; il faut se contenter de 
celui qui réunit le plus d'avantages. Le nôtre consiste à faire supporter 
les cadres par des crochets qui reposent sur des bandes en métal, 
munies de crans d'arrêt et clouées sur le bord de la ruche sans feuil- 


-lures et sans encoches. L'absence de feuillures supprime les malpro- 


pretés, les nids de fausse-teigne qui s'y accumulent d'ordinaire. Ceux 
qui connaissent les ennuis düs à l'entretien des encoches nous sauront 
gré de leur suppression. Nous avons fait l'épreuve de tous les systèmes 


en vogue ; aucun ne nous a donné d'aussi bons résultats. 


St 


Trou de vol spécial pour la hausse. — Le temps, c'est de l'argent, 
disent nos pratiques voisins d'Outre-Manche ; cela est spécialement 
vrai par rapport aux abeilles, dont nous connaissons la prodigieuse 
activité à l’époque de la grande miellée. Diminuer leur labeur en abré- 
geant leur parcours, c’est multiplier le produit de la récolte tout en 
ménageant les forces de nos diligentes ouvrières. Or, tel est le but du 
trou de vol de la hausse. Heureusement combiné sans rien changer à 
l'aspect de la ruche, il est simplement facultatif. Pour en tirer parti, on 
“place la hausse en la faisant effleurer avec le bord de la ruche, ses 
“cadres étant posés perpendiculairement à ceux du nid à couvain. Le 
“couvercle est soulevé d'un centimètre sur le devant au moyen d'une cale 
mise de chaque côté ; l'auvent accroché vis-à-vis de cet entrebaïllement 
sert de planchette de vol. Un chanfrein, pratiqué en biseau sur l’épais- 
seur de ja paroi de la ruche permet alors aux butineuses d'entrer direc- 
tement dans la hausse, sans traverser le nid à couvain, ni la tôle 
“perlorée. 
ss Plateau et planchette de vol à coulisses. — Rien de commode à 
légal de notre plateau à coulisses, en moins de temps qu'il n'en faut 
pour le décrire. il est retiré, nettoyé et remis sans le plus léger effort. 
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Il peut s'abaisser en pente légère, d’arrière en avant, pour permettre 
à l'air, et aux abeilles, en temps de miellée de passer sur toute sa 
largeur; deux coins le maintiennent levé ou baissé! Sa planchette de 
vol également à coulisses s’enlève à volonté. toutes les fois qu'on veut 
éviter l'encombrement de la ruche. 


Système nouveau de ventilation. — Afin d'éviter l'inconvénient 
d'avoir le trou d'aération du plateau, presque toujours obstrué par les 
débris de toute sorte, il est remplacé en arrière, au bas de la ruche, 
par un espace libre de un centimètre muni d'une grille. La ventilation 
est ainsi assurée par un courant d'air continu qui s'établit de là au trou 
de vol, à la surface du plateau. Le tout est protégé contre l'humidité 
par un double fond, et par quatre petits pieds en cœur de chêne, qui 
élèvent la ruche au-dessus du sol. Le couvercle genre châlet est a deux 
versants formés par quatre lames superposées. La hauteur intérieure 
est suffisante pour loger la hausse avec l’attirail d'hivernage, 


Accessoires pour le système à deux reines. — Les essais tentés 
jusqu'ici pour conserver deux reines pondeuses dans la même colonie 
ont tous échoués. Les expérimentateurs les plus heureux, qui croient 
avoir réussi durant quelques semaines, sont contraints d'avouer qu à la 
visite d'automne l’une des deux reines n'existe plus, sans pouvoir dire 
combien de temps elle avait été tolérée. Que de bonnes reines ces essais 
ne nous ont-ils pas coûtés à nous-mêmes ! Personne ne peut nier que, 
de toutes les chances favorables, celle qui offre le plus de chance de 
succès est le cas de deux essaims sortis en même temps et réunis sur 
une même branche. Or, qu’arrive-t-il ? Introduits dans une seule ruche 
ils s'installent ehacun de son côté avec sa propre reine, si la place est 
suffisante ; le plus souvent ils ne forment qu'un groupe, l’une des reines“ 
étant sacrifiée et jetée hors de la ruche. 

Nos chères avettes indiquent elles-mêmes la conduite à tenir à ceux 
qui veulent avoir deux reines dans une seule ruche. Ce système offrant, 
comme nous l'avons dit plus haut, de réels avantages, nous n’avons pas 
hésité à suivre l’enseignement de nos diligentes butineuses dans l’amé- 
nagement de notre ruche. Une séparation s'imposait, afin d'isoler less 
deux reines, comme dans le cas d’un double essaim. Nous avons donc 
adopté la tôle perforée. Afin de procurer l’espace nécessaire, l'écar-" 
tement entre le sixième et le septième rayon est augmenté de quinze 
millimètres, ce qui agrandit d'autant les parois de la ruche, sun 
lesquelles portent les cadres. Cette tôle perforée est maintenue très 
rigide, grâce à un impérieux pliage de ses bords. Elle se place et 
s'enlève avec autant de facilité qu'un simple cadre. On la supprime 
-lorsque l’on veut ramener la colonie à son état normal d'une seule 
reine. Dans ce cas, les cadres du milieu reprennent leur écartement 
habituel, et l'espace en plus est reporté sans inconvénient sur les deux 
cadres extrêmes de chaque côté. Cet écartement variable des cadres est 
facilité par un dentier en bas et par des bandes métalliques à double 
rang d'entailles en, haut. Leur position se règle aisément selon le choix 
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adopté par l’apiculteur. Le système se complète par deux tôles perfo- 
rées, couvrant chacune la moitié du nid à couvain et maintenues sous 
les rebords de la séparation médiane (1). 


P.-M.-A. CaAvaILLé, 
La Grande-Trappe, par Soligny (Orne). 


EE 
ILES CIRES 
(Suite) 


Gravure sur bois 


On peut obtenir une empreinte avec une lame de bois, aussi facile- 
ment que sur une planche de métal. Ceci, bien entendu, n'a rien de 
commun avec le travail des gravures sur bois et se rapproche assez de 
la pyrogravure. 

On recouvre la surface à graver d'une mince couche de cire et, à 
l’aide d'une pointe sèche, on,opère comme s'il s'agissait d'une plaque 
en mélal. 

On attaque ensuite le bois avec le mélange suivant : 


RAP EAN MONO NME FA CH 300 prammes 
Acide sulfurique ADR RS SU Laeio ete AOÛ AUS 
Bichromate de'spude "45 bu ile Dh, 50 ax 


Eviter de toucher le liquide avec les doigts. 
Gravure sur marbre 


On procède comme pour la gravure sur métal, mais on se sert de 
l'acide chlorhydrique qui attaque le calcaire. 

La surface à graver, d'abord recouverte de cire, on trace avec la 
pointe sèchè le dessin ou les caractères, puis on attaque avec l'acide les 
parties mises à nu. 

En décomposant convenablement son dessin et en procédant par 
morsures successives on, peut obtenir par ce procédé de véritables 
bas-reliefs. (La Nature.) 


Gravure en relief ou en taille d'épargne 


C'est plutôt de la sculpture que de la gravure, On se sert pour cela 
du bois de buis en bout; on l'imprègre de céruse de manière à obtenir 
une planche polie, puis l'artiste dessine son objet à la plume. Le 
graveur creuse le bois dans les parties qui doivent rester claires à 
l'impression et met en relief tous les traits. 

Malgré la dureté du bois, ces gravures ne peuvent pas résister 
longtemps à la presse typographique et ne donnent qu'un nombre 
d'épreuves limité. Pour obvier à ce grave défaut, on prend, avec de la 





(1) Notre ruche avec sa séparation peut servir à l élevage des reines d'après 
la méthode de M. Giraud-Pabou. (Voir son traité pratique). 


cire, l'empreinte de ces planches gravées puis, après les avoir enduites 
de plombagine pour les réndre conductrices de l'électricité, on les 
reproduit en cuivre pour le procédés. galvanoplastiques. 


Gravure à l’eau forte 


Cette méthode consiste à creuser le métal par laction de l'acide 
azotique étendu d’eau, lequel dissout le cuivre et l'acier. 

Pour graver sur cuivre, on prend une plaque bien polie, on la fait 
chauffer légèrement et on l’enduit d'un vernis de cire. Sous l’action de 
la chaleur, la cire se répand uniformément ; on la noircit ensuite en 
tenant la planche renversée au-dessus d'une chandelle fumeuse. 
= Après avoir tracé ou calqué le dessin sur le vernis on met à nu, à 
l'aide d'une pointe, le métal aux endroits où l'on veut que la gravure 
n'imprime pas. Cela fait, on entoure la planche d'un bourrelet de cire 
et l'on verse dans le petit bassin ainsi formé l'acide azotique étendu. 
On laisse agir pendant un temps plus ou moins variable suivant la 
profondeur que l’on veut donner aux creux. On suspend l'action de 
l'acide, pour recouvrir à .nouveau de vernis les endroits que l’on ne 
veut graver que légèrement ; on fait de nouveau agir l'acide pour les 
tons franchement blancs. ÊE 

Voici un procédé un peu différent qui donne pour l'acier d'excellents 
résultats. 

Après l'avoir recouvert de cire et tracé le dessin comme ci-dessus, on 
l'arrose de fort vinaigre, puis on saupoudre de bichlorure de mercure. 
Au bout de quelques minutes, on lave à grande eau et on expose à la 
chaleur pour fondre la cire. 

Ce procédé ne doit être pratiqué qu'avec circonspection, car le 
bichlorure de mercure est un violent poison. 


Histoire naturelle — Empreintes d'insectes 


Pour prendre des empreintes d'insectes, on place un insecte dans sa 
position naturelle, sur un anneau de eire ovale et au moyen-de fils de 
fer très fins, on le maintient au centre d'une petite boîte en bois; 
d’autres fils plus épais sont tendus entre l’objet et, les parois de la 
boîte. On les enlèvera ensuite et ils formeront des évents dans le 
moule. 

On dispose, en outre, verticalement une petite baguette au-dessus 
du dos de l'insecte afin de ménager un trou pour la coulée du métal. 

On remplit la boîte d'une pâte faite de 3 parties de plâtre fin, 1 partie 
de brique moulue, le tout additionné d'une solution d’alun et de sel 
ammoniac. Pour éviter’ les bulles d'air sur le corps de l'insecte on 
J'enduit, avec un pinceau, de la solution liquide avant de couler. | 

Une fois que la pâte est sèche et durcie, on chauffe progressivement M 
au rouge, ce qui fait fondre le piédestal en cire et réduit linsecte en 
cendres. Les cendres et la cire sortent par les trous des fils de fer ou de 
la baguette de bois et quand le tout est débarrassé on peut se servir du 
moule pour couler le métal. (National Druggist.) 
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Humidité des appartements 


Les murs étant crépis au plâtre, on les enduit de la composition 
suivante : Cire jaune 200 grammes, et essence de térébenthine 4 kilos. 
On procède par fractions de mur et l'on pose la solution avec un 
pinceau. Avant d'étendre le badigeon on sèche le mur, au fur et à 
mesure et avant l'application, à l’aide d'un réchaud plein de charbons 
ardents. Cette solution pénètre jusqu'à un centimètre dans le mur si on 
veille à ce que la cire ne s'arrête pas à Ja surface. Quand tout est fini 
on peut prendre et tapisser le mur sans craindre l'humidité. 

Ce moyen est infaillible. 
(MM. Rasraiz et Moucnarp, à Elbœuf.) 


Imitation du damasquinage 


On recouvre d'un vernis de cire les parties de l’objet en acier qui ne 
doivent pas être recouvertes par la dorure liquide faite de feuilles d’or 
dissoutes dans 1 d'acide nitrique, 3 d'acide chlorhydrique et auxquels 
on ajoute un peu d’eau et d’éther. 


Imperméabilïsation des tissus, cuirs, papiers 


Le procédé de MM. Huleux et Dreyfuss consiste dans l'emploi d'un 
mélange qui ne doit son efficacité qu'à l'ensemble des produits qui le 
composent et à leur proportion. 

Voici la formule de ce produit : 


Cire jaune ou blanche, Î"° qualité. . . 1.000 grammes 
OPA POS DONT COD He NPA ANIMALE TNA 60 «vas 
HAS MATAT ECOLE RENOM LES Gr SA 80 — 
EMA TEE OPA MIRE DOME EEE Are 50 — 
Essence de thym!ét'autres 1.4, (Li 0 20 — 


Imperméabilisation des semelles de souliers 


PARLENEZ NO ATEN FE NUE DAC CI 250F rames 
Graisse de porc {saindoux). . 125 — 
CAPOT AUS MP re Che D 65 — 
Huieidiolives ses Vars 65 — 
Essence de térébenthine . . . 65 — 


Mélanger ces matières sur feu doux. Pour appliquer sur les chaus- 
sures on fait fondre la composition et on étend avec un pinceau. C'est 
avec cette pâte que l'on enduit les bottes des égouttiers. 

2 Faites dissoudre 4 parties de suif dans 16 d'huile d'olives, ajouter 
une partie de spermaceli et une de cire. 

3° Faites dissoudre jusqu'à saturation de la cire jaune dans de la 
benzine. Chaulfez au bain-marie en ajoutant un dixième de blanc de 
baleine. 

| Imperméabilisation du cuir 

On prend 4 à 500 grammes de caoutchouc naturel coupé en petites 
tranches que l'on fait dissoudre sur le feu dans 1 kilo d'huile de 

poisson. 
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Plus simplement : acheter de la dissolution de caoutchouc dans 
l'essence de térébenthine ; en prendre 800 grammes environ que l'on 
ajoute à 1 kilo d'huile de poisson et 400 grammes de cire. 

On fait fondre la eire à part et on retire du feu quand elle bout. On 
verse alors, en prenant des précautions, dans la chaudière contenant la 
cire la solution de caoutchouc et d'huile et on remue jusqu'à ce que le 
tout soit intimement mélangé. 

Mode d'emploi : pour imperméabiliser les chaussures il faut, au 
préalable, les sécher. On chauffe la quantité de graisse nécessaire 
jusqu'à ce qu’elle soit très fluide et on imbibe la chaussure avec un 
tampon de laine. 

On opère en plein soleil ou devant le feu; le cuir chauffé absorbe 


bien mieux la solution. 
(M. ScawerTzer, à Nancy. 


Impressions photographiques sur marbre 


La plaque de marbre bien plane et non polie est recouverte d'un 


vernis composé comme il suit : . | 
Benzine sf din ein Te: 0 nleth CTLODONDTOMITRES 
Térébenthine,{,ti4 8 oct CO RATE 000 — 
Bitumeé de Jidée mL SE RPR EE 50 — 
Gire d'abéilies : 41078 CE ERA MEN EX 5 — 


La plaque est laissée à sécher. On l’eXpose alors vingt minutes et en 
plein soleil sous un positif. On développe dans un bain de gazoline 
(éther de pétrole puis lavage à grande eau. Il ne reste plus qu à étendre 
sur la plaque une dissolution alcoolique de bleu de Presse ou d’éosine 
qui pénètre par capillarité dans le marbre, dans les parties correspon- 
dant au noir positif. Quand on juge la pénétration suffisante, on peut. 
enlever le vernis et polir le marbre. L'image obtenue a une grande 
finesse et une grande profondeur. (Scientific American. 


Ivoire et os 


On taille ou sculpte les objets désirés dans des blocs d’albâtre ou de. 
plâtre cru, ou bien on le moule en plâtre cuit et on les maintient 
pendant quarante-huit heures dans un four à une température que l'on 
porte graduellement de 120 à 175 degrés. | 

On les expose ensuite à l'air pendant trois ou quatre heures et on 10 | 
plonge dans un bain de cire en fusion jusqu’à ce qu'ils en soient saturés. 
On les immerge un instant dans de l’eau chauffée de 30 à 50 degrés, en« 
répétant cette immersion de quart d'heure en quart d'heure, jusqu'à 
saturation complète ; après quoi on les abandonne dans l’eau jusqu'à cem 
qu'ils aient acquis le degré de dureté convenable. ; 

Suivant la grosseur "de l'objet, on les laisse ainsi de deux à dix 
heures. Si on veut des teintes diverses on emploie des bains colorés au 
lieu d'eau pure. On peut ensuite, si l'on veut, polir à la craie ou à la 4 
terre pourrie. | 

ê 
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Linoléums (entretien) 


Faites fondre 700 grammes de cire jaune dans deux litres d’eau. 
Eloignez du feu et ajoutez 300 grammes d’essence de térébenthine en 
agitant jusqu'à refroidissement. Mettez en boîtes pouvant être fermées 
hermétiquement. Quelques gouttes de lavande dans le mélange le 
parfument agréablement. 


Luts ou mastics obturants 


On a souvent besoin d'obtenir une obturation hermétique des flacons, 
tubes ou récipients servant à contenir des fluides liquides ou gazeux. A 
moins d'employer des fermetures en caoutchoue, dont le prix est élevé, 
on est généralement obligé d'obturer les fissures et les pores des 
bouchons de liège au moyen de certains enduits ou luts. 

Un lut gras, très commode à faire et à appliquer, est formé de parties 
égales de cire et de suif fondus ensemble. On étend le mastic uniformé- 
ment avec un fer chaud. (Monde de la Science.) 


Manière facile de cirer les parquets 


Vous prenez une poignée de cendres de bois que vous mettez dans 
un nouet de linge, et vous faites bouillir dans un vase avec de l’eau. 

Vous décantez et remettez à bouillir cette eau lessivée avec de petits 
morceaux de cire. Vous étendez cette eau sur le plancher, sans être 
chaude, et vous frottez avec une brosse. Dans un instant le plancher, 
qui doit d'abord avoir été décrassé, est ciré sans aucune fatigue. 

Cette eau de lessive et de cire épaissit un peu, mais on s’en sert tant 
qu il en reste ; elle se conserve longtemps. (Les Annales.) 


Mastic hydrofuge 


C'est une espèce de vernis qui empêche la détérioration qu'éprouvent 
les peintures sur pierre et sur plâtre par l'effet de l'humidité. Il 
consiste en un mélange de cire jaune, de résine et d'huile de lin. On fait 
pénétrer ce vernis au moyen d'une chaleur très intense dans les pores 
des pierres et du plâtre sur lesquels on veut exécuter la peinture. 


Mastices à greffer 


Pour éviter l’action de l'air, du soleil et de l'humidité sur les coupes 
faites par le greffon sur le sujet, 6n les enduit avec des matières 
onctueuses. 

On distingue : 1° le mastic à chaud ; 2° le mastic à froid. 

Les pépiniéristes emploient surtout le mastic à chaud parce qu'il est. 
plus économique ; mais il est moins commode — en ce sens qu'il exige 
l'emploi d’une lampe ou d’un réchaud — que le mastic à froid. C’est 
pourquoi le petit jardinier préfère se servir de ce dernier. 

On recouvre également d'une couche de mastic les fentes, fissures et 
meurtrissures produites sur les végétaux par les insectes, les gelées ou 
tous autres accidents et que l’on veut faire cicatriser rapidement. 


ne TA 


e 
Mastic à chaud 


Pour préparer un bon mastic à chaud, on fait fondre ensemble de la 
poix blanche, de la poix noire, de la cire jaune, du suif et de la résine; 
on peut y ajouter de l’ocre, du saindoux et même des cendres fines. On 
attend que mélange soit attiédi pour l'employer. 

Les proportions les plus habituelles sont les suivantes : 


Pois blanche Ne ES OO EP Pet 1 
PORGANOIPER EU RAR ON EP ER » 
Fésineirsrot AC ele MEN ÉRTE » 500 
Gire jaune ait en US CT: A ÉRR TERRES 500 
SAS SE Lite EN Tite AA RARE ER Ce ER (37 A » 500 


On fait varier à volonté le dore de souplesse du produit en se 
rappelant que la poix rend la composition plus épaisse, le suif plus 
légère, la résine lui donne de la sécheresse et la cire de l’onctuosité. 


Mastics à froid 


Pour obvier aux inconvénients des mastics à chaud, certains indus- 
triels ont imaginé de fabriquer des mastics susceptibles de pouvoir 
être employés à froid et pouvant conserver leurs propriétés pendant un 
temps assez long. 

L'un des plus recommandables est celui de Lhomme-Lefort ; mais le 
grand défaut de ces préparations est d’être d’un prix élevé. 

Voici une bonne formule économique, préconisée par le professeur 


H. Raquet, d'Amiens, permettant à tout chacun de confectionner un 
bon mastic à froid : 


Poix blanche . LATE API ANSOU ETATS 
POiXino ie rite Et RS MEN EE RACE RCE PRO ES — 
DU DR ERA 0 RAR MAS ROM 4 A Ed 500 — 
Care Jaune io on ot SRE RER IP 0 — 
Alcooldénaturétial" Ha ot ee a REA 50 —— 


Faire fondre toutes les matières solides à petit For et au bain-marie. 
Ajouter l'alcool. 


Si le mactic paraît dur, mettre un peu de suif et d'alcool; s'il paraît 
mou, il faut l’additionner d'un peu de poix et de cire. 

On peut également obtenir un bon mastic avec les matériaux 
suivants : | 

Poix noire, Poix blanche, Goudron liquide, Blanc d'Espagne 
pulvérisé, de chaque sorte 1 kilo; cire jaune, 500 grammes; alcool 
dénaturé, 800 grammes ; essence de térébenthine, 500 grammes. 

Faire fondre la poix, la cire et le goudron sur un feu doux en agitant 
constamment. Eloigner le vase du feu : verser en même temps, dans le 
récipient, l'alcool et l'essence pendant qu' un deuxième opérateur ser 
sans interruption. 

Quand le tout est intimement mélangé, ajouter le blanc d'Espagne 
par petites poignées ; remuer encore un certain temps. 


(Progrès agricole.) 
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Voici encore une autre formule qui donne aussi de bon mastic : 


OS AUNnE 2 OS PR RES NS ourpo Lite 750 grammes 
TEEN DIN AR RU LU AOOQ DS 
Térébenthine de Venise 45.1. ni 360 — 
AO ARS di OMAN R ct h en vif) 60 —— 
Racine de curcuma en poudre . . . . 60 — 


Faites fondre et ajoutez en remuant 100 grammes d'alcool dénaturé. 
Mastic pour fûts 


Voici une préparation simple et qui donne un bon mastic : 

On fait fondre sur un feu très doux 40 grammes de suif frais, 
70 grammes de saindoux et 35 grammes de cire blanche, On remue la 
masse pour que les différents éléments se mélangent bien. On enlève 
du feu, et à ce moment on ajoute 40 grammes de cendres de bois bien 
tamisées. | 

Ce mastic se conserve facilement, à la condition de le garder dans un 
local sec. Quand on veut en faire usage, on gratte légèrement le fût à 
la place où on constate une fuite, on nettoie avec un chiffon et on 
applique le mastic qu'on fait ramollir à la flamme d'une bougie. 

Ce mastic, plus onctueux que le suif employé seul, donne de 
meilleurs résultats. (Revue vinicole.) 


- Meubles couverts de moisissures 


On les place pendant deux ou trois jours dans un espace clos où l’on 
entretient des émanations d'acide sulfureux qui tueront les vegétations. 
On frottera vigoureusement avec une encaustique claire (cire dissoute 
dans essence de térébenthine) de manière à en couvrir toutes les 
parties. Mais il faudra éviter de replacer le meuble dans un endroit 


humide. (La Nature.) 
Mixture pour effacer les rides du visage 
Suc d'oignon de lys blanc. . . . . . . . 60 grammes 
AUOPNTIOLE ATEN HN CUMRALN EAN BEN SN BONNE 
Cire blanche fondue, pâteuse *. . ! :. . 30 — 
Appliquer le soir en se couchant. (Le Miel.) 


Nettoyage des toiles cirées 

Lorsqu'on veut nettoyer des toiles cirées on les enduit d'une légère 
encaustique de cire dissoute dans l'essence de térébenthine. On donne 
le brillant en frottant avec un tampon de laine douce. 
Er. - (Le Cosmos.) 

Nettoyage des fers à repasser 

La cire jaune et le el rendent propre et poli comme du verre le plus 
rouillé des fers à repasser. 
- Enveloppez un morceau de cire dans un chiffon et, quand le fer sera 
chaud, frottez-le d'abord avec cet espèce de tampon, puis avec un 
papier saupoudré de sel, 
4 d 
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PETITLES: ANNONCES 


— A céder, 0 fr. 30 pièce par quantité de cinq au moins, pancartes carton® 
0,27 X 0,24. :* Miel surfin garanti naturel”. Pierre Macaire, 5, rue-Neure 
Saint-Jean, Caen. — Facilitent beaucoup la vente du urel 

A vendre, 100 Kgs miel de prairie à 105 fr, les 100 kilogs, brut pour net, 
ob en seaux de 20 kilogs environ. S'adresser à M. Robert, apiculteur à 
Carignan (Ardennes). 


— À vendre : Pigeons Gros-Mondaïns améliorés, donnant dix couvées par 
an de pigeonneaux pesant 1 k. 500 à un mois: adultes, plein rapport, 6 fr. le 
couple emballés ; une femelle Gros-Mondain noire, extra 9 fr.; une femelle 
Montauban, noire, hors-lighe 10 fr. (emballage gratuit). H.: Fontaine, rue de 
Seine, Saint-Aubin-Jouxte-Boulleng (Seine-Inférieure). 

— Le gaufrier économique arme et fixe les gaufres en les fabricant dans les 
cadres. Sureau, ?6, rue de Lamourous, Net 

— J'achète au comptant la cire et le miel. — EL. Fournier, Chàäteauroux. 

— L'abbé Navarre, curé de Boigneville {S -et- ns } céderait bon marché, pour 
cause de santé, plusieurs bonnes ruches à cadres bien peuplées. 


— À vendre au plus offrant : Traité des abeilles, par l'abbé Lapoutre, 
dédiée à Mgr de La Coré, intendant du duc de POMEPEE P. Joux, à Godon- 
court (Vosges). 

— Nouveaulé!! Succès !! Seaux illustrés Re 1 kilo imprimés en 
sept couleurs pour faciliter la vente du miel par -la bonne présentation de ce 
produit. 40 fr. le cent franco, 20 fr. les cinquante, port en sus (0 fr. 80), échan- 
tillon franco par poste contre 0 fr. 65, — Casimir Comby, l'Isle-Jourdain (Gers). 

— Ruches vulgaires à vendre. — Afin de faire connaître ses abeilles 
françaises et étrangères, l'Etablissement d'Apiculture. Alexandre Dossot, à. 
Chaource (Aube), ‘offre à titre de réclame, ses ruches vulgaires lesquelles sont. 
très lourdes, bien fraiches et bien mouchées, avec jeune reine de l'année. La 
vente est faite au poids ou à forfait au choix du eciient. — Expéditions de 
janvier à fin mars, quand il ne gèle pas. Prix el renseignements sur demande. 
Prière de joindre un timbre pour réponse. 


— Apiculleurs Normands. lisez en tête du bulletin de i' Abeille Normande «4 
l'annonce de Auguste Chesnel, apiculteur-constructeur à Champsecret (Orne). M 


— A vendre: 3 Laÿens, doubles parois, toit en toilé galvanisée, garuies: 
d’abeilles et de miel ; 20 fr. pièce. S’adresser, 4,rue Montaiga, Caen, 

— À vendre: 150 ruches en paille ou à cadres Dadant-Blatt et Layens, 
garnies d’abeilles. S'adresser à M. Bosquet, apiculteur à Falaise (Calvados). 

— À vendre miel surfin récolte 1909, 100 fr. les 100 kilos logé gare départ. 
Paiement comptant 20/0 d'escompte. L. Burkel-Choppin, à Dompremy (Marne). 
A vendre : propriété et rucher de soixante ruches en plein rapport, dans 
la plaine de Caen. La propriété comprend deux jardins et bâtiments ayant servi 
d'école et de logement à l’instituteur. S'adresser à M. Nicolas, 4, rue Mon- 
taigu, Caen. | ; 

Avant d'acheter seaux à miel, demandez le catalogue de L. Robert, à 
Saint-Just-en-Chaussée (Oise). 
— Achèterais abeilles françaises. ou italiennes et ruches modernes, ou donne 


rais en échange RasUUNEs ‘lapins angora. — Maurice du Châtenet, Lesterps 
(Charente). 


N. B, — À toute demande de renseignements doit étre sie un timbre pour la réponse. 
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Avis. — Ceux d'entre nos lecteurs qui n'auraient pas encore versé le 
montant de leur abonnement pour 1910 sont instamment priés de se mettre en 
règle aussitôt, s'ils veulent s’éviter les frais d’une traite postale qui sera 
présentée après le 15 mars aux retardataires. Le moyen le plus facile pour 
solder sa cotisation est d'envoyer de suile un mandat-carte de 3 francs à 
M. Métais, directeur de la Revue, à Sainte-Soline, par Lezay (Deux-Sèvres ) 


Miel cristallisé. — On trouve quelquefois du miel eristallisé par suite du 
froid et dans les cadres extrèmes. 

Ce miel granulé est difficilement utilisé par les abeilles qui ne parviennent 
qu'à peine à l’extraire des cellules et en laissent tomber la plus grande partie 
sur le plateau. 

Comment le ramollir et en faciliter aux abeilles l’absorption. 

1° Le meilleur moyen est de désopereuler ce miel est de plonger les cadres 
dans de l’eau chaude, mais pas assez chaude pour fondre la cire, et de remettre 
aussitôt ces rayons dans la ruche. 

L'eau dans laquelle auront été plongées les cadres ayant pu retenir un peu de 
malière sucrée pourra être utilisée à la confection des sirops de nourrissement 
en y ajoutant du sucre ou miel nécessaire ou sera jetée dans lPabreuvoir. 

De cette façon, rien de perdu. 

2° Vous pouvez encore fondre ces RME et après refroidissement verser le 
miel épuré des grains de cire. 
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parlions en commençant et pour vous encourager à persévérer dans la 
culture des abeilles ? Non, car il reste à développer le point le’ plus 
important, à savoir : que quand bien même l'abeille ne donnerait que 
des produits insignifiants — ce qui n'est pas — il faudrait encore la 
cultiver pour son utilité agricole. Elle est l'agent, sinon le seul, au 
moins le plus indispensable de la fécondation des plantes. | 
Mais d’abord laissez-nous réfuter une calomnie. On accuse notre 
industrieux insecte de dévorer les fruits à leur maturité et même de 
ronger les fleurs, espoir de la prochaine récolte. Et cette stupide 
accusation formulée par une honorable (oh, combien!) Société d’horti=. 
culture de Lyon a été répandu dans tous les journaux et portée jusqu à 
la Chambre. La vérité est que l'abeille suce le jus de quelques fruits, 
non pas des fruits sains, mais de ceux seulement dont la pellicule s est 
fendue sous les coups de la grêle ou par l'excès d’eau, ou qui a été 
entamée précédemment par d'autres insectes à mandibules plus puis- 
santes, tels que guëpes, frelons et bourdons, et qui par suite étaient 
fatalement condamnés à périr de pourriture. Elle ne cause donc aucun 
dommage, elle rend plutôt service en préservant de la pourriture les 
fruits déja attaqués et qui nuisaient à la conservation des autres. Et 
chacun de nous peut faire constater aux incrédules la vérité de cette 
affirmation : enfermez dans la ruche un fruit müûr et à peau saine, sans 
déchirure, retirez le le lendemain et vous pourez donner la preuve 
palpable qu’il n’a pas été touché par les abeilles. 
. Quant à ronger les fleurs, au printemps, la pauvrette ny songe 
guère. Elle se borne à en écarter les pétales pour puiser dans le 
nectaire de la fleur le liquide sucré que les plantes distillent et que nos 
ouvrières transformeront en miel dans l’alambic mystérieux dont la 
Providence les a pourvues et qui se nomme jabot. 

En disant que l'abeille est l'agent de la fécondation des plantes, nous 
n'entendons point parler de toutes les plantes agricoles sans exception, 
car ce serait une exagération fort inutile. Nous ne suivrons donc pas 
l'opinion de cet auteur qui aflirme que les abeilles fécondent les 
céréales, sans doute parce qu'il a vu des abeilles butiner dans des 
champs de blé, seigle, orge, etc., non sur la fleur du blé, mais sur les 
fleurs des innombrables plantes adventices qui y croissent. 

Neus ne dirons même pas qu'elles contribuent à la fécondation de la 
vigne, car la fleur y passe si vite qu'elles auraient à peine le temps de 
la remarquer. Cependant si le secours de notre insecte ne parait pas 
utile pour les vignes en plein air, il est, paraît-il, indispensable pour 
les vignes cultivées en serres, comme cela se pratique sur une grande 
échelle en Belgique. Dans ces serres, on introduit des colonies qui n ont 
d'autre but que de féconder la vigne à l’époque de sa floraison. 

Les plantes de nos pays, qui sont, pour leur fécondation, tributaires 
de l'abeille, sont particulièrement tous les arbres à fruits et les plantes 
qu'on nomme crucifères. aussi bien que les légumineuses. 

Quand l'abeille va butiner sur la fleur, miel ou le pollen, ne croyez 
pas qu'elle agisse en égoïste et qu’elle reçoive sans rien donner, car il 
se fait là un merveilleux échange entre la plante et l'insecte : la 
première fournit le miel, la seconde procure la fécondidé. « L'abeille, 
dit Maurice Girard, participe à une utilité harmonique de premier ordre 
et je voudrais voir des ruches disséminées dans tous les champs, non 
pas tant pour le profit limité que nous offre la récolte du miel et la cire, 
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que parce que les apiens sont les artisans continuels et parfois les 
auxiliaires obligatoires d'une grande fonction végétale, la fécondation 


des plantes ». En effet, outre le miel qu’elle puise dans les nectaires, 


l'abeille emprunte à la fleur une partie de son pollen ou poussière 
fécondante des fruits, qu'elle emportera dans la ruche pour la nourriture 
des larves. Or, en se promenant sur les étamines, et en remplissant les 
corbeilles de ses pattes de la poussière polinique, l'abeille transporte 
cette poussière sur les stigmages ou organes femelles et féconde ainsi 
la plante. 

Sans doute, le pollen peut être porté sur les stigmates par le vent ou 
par des insectes autres que l'abeille, mais le vent ne soulfile pas toujours 
à propos et les insectes vont de fleur en fleur sans se préoccuper de 
l'espèce, de sorte que le pollen d'une fleur peut être porté sur le pistil 
d'une autre fleur d'espèce différente, d'où ne suit aucune fécondation ; 
tandis que les abeilles apparaissent toujours là où il y a une fleur qui 
demandé à venir à fruit et elles ne visitent dans une tournée, que celle 
de la même espèce. Mais il y a mieux encore dans le rôle fécondant de 
notre avette, les apiens qui butinent dans nos campagnes, augmentent 
beaucoup la production en graines des crucifères (colza, navettes, 
raves, Choux, etc.), et des légumineuses des prairies artificielles. On 
doit citer à ce sujet, les expériences de Darwin : vingt tètes de trèfle 
blanc visitées en liberté par les abeilles, lui donnèrent 2.290 graines, 
tandis que sur vingt têtes rendues inaccessibles aux abeilles au moyen: 
d'un filet, plus des deux tiers ne produisirent aucune graine ». Les 
apiens butineurs produisent d'autre part de continuelles fécondations 
croisées qui, pour beaucoup de végétaux, sont plus efficaces, car il y a 
comme stérélisation par consanguinité si une fleur est réduite à ses 
propres organes sexuels. Je comprends donc que l'abeille ait été 
appelée à juste titre « l'avant-garde du laboureur », on dirait mieux 
« Son auxiliaire indispensable ». 

Et pour terminer, est-il besoin d'ajouter que l'apiculture engendre la 
bonne humeur? Vous le savez, nul n'est plus expansif qu'un amateur 
d’abeilles et ne met plus de bienveillance dans ses rapports avec ses 
semblables ; c'est un fait d'expérience : quand des apiculteurs se 
rencontrent, un courant de sympathie se forme tout de suite autour 


: d'eux, et les unit pour la vie. 


C'est qu'en effet, ils trouvent à leur rucher, dans une colonie 
d'abeilles, la meilleure école de fraternité et de dévouement. Vit-on 
jamais république plus unie, plus obéissante aux lois de l'association où 
les membres se dévouent avec un ensemble et une régularité plus 
parfaite à l'intérêt général de la communauté? C’est vraiment un 
spectacle inlassable que celui d'une colonie d'abetlles dans la période de 


. Ja miellée, tous les jours il recommence et avec lui l'admiration qu'il fait 





naitre. 

Ah! si l'ouvrier avait la douce passion des abeilles, 1} aimerait 
davantage son home, on ne le verrait pas si souvent au cabaret y 
perdre sa raison et sa moralité : son foyer y gagnerait en paix et en 
belle humeur. Par contre-coup la république des hommes n’en irait que 
mieux et elle pourrait essayer de réaliser dans la pratique de la vie 


» humaine les vertus dont la république des abeilles lui offre le modèle. 


Le Meusien. 
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©orrespondance ‘picole 


Nous avons reçu plusieurs questions auxquelles nous répondrons dans la 
Revue. Nous traiterons tout d'abord celles qui pressent le plus, renvoyant aux 
numéros suivants celles qui peuvent attendre, p. e. le moyen de réprimer 
l'essaimage. Que nos correspondants ne prennent done pas notre silence 
momentané pour une omission et qu'ils veuillent bien patienter et soient 
assurés qu'ils auront, en temps voulu, la solution des diflicultés qu'ils nous 
ont soumises. 


Paralysie des abeilles. — « J'ai vingt ruches Dadant et Layens. L'an 
dernier, Je remarquai, dans une de mes Layens, des abeilles qui avaient les 
ailes Ccomine paralysées. Elles sortaient de la ruche, tombaient à terre 
lorsqu'elles voulaient prendre leur essor et ne se relevaient plus. A certains 
moments le sol était couvert de ces abeilles. 

À la récolte, comme la reine était très prolifique, la colonie possédait quand 
même une bonne population, mais la récolte fut nulle. 

Au printemps dernier, le mal était encore plus grand : c'étaient de véritables 
tas d’abeilles qui étaient tombées sans pouvoir se relever ; et tout l'été de 
même. À la récolle, il n'y avait pas un kilo de miel dans la ruche ; la popula- 
tion était moyenne et il y avait beaucoup de couvain. 

Voyant que je ne pourrais guérir cette ruche — d’ailleurs je ne savais que 
faire — je l'ai sacritiée, j'ai fait fondre les rayons, lavé la ruche à l’eau 
bouillante ainsi que les cadres et je l’ai repeuplée avec deux essaims qui se 
trouvaient en ruchettes. A présent elle est très forte et marche bien. 

Je croyais le mal disparu de mon rucher, mais voilà que la semaine dernière, 
par une belle journée où toutes les ruches prenaient leurs ébats, par une 
journée très chaude, je remarque une de mes ruches Dadant, dont les abeilles 
paraissent atteintes de la même maladie : leurs ailes sont comme paralysées ; 
lorsqu'elles essaient de voler elles tombent. à terre et périssent. Il y a surtout 
deux ailes qui semblent ne pas fonctionner. 

Je serais bien aise que vous m'indiquiez un remède. » 

A. R. (Maine-et-Loire). 


Réponse. — La maladie dont vous gémissez de voir vos abeilles atteintes 
n'est pas nouvelle. Les auteurs anciens en font mention. Elle est appelée de” 
différents noms: paralysie, parce que les abeilles sont impuissantes à voler; 
frénésie parce que souvent les sujets malades tournent sur eux-mêmes, 
s'’agitant comme des frénétiques ; mal de mai, parce que c’est dans ce mois 
qu'elle se manifeste le plus fréquemment en certains pays. 
Quelles en sont les causes ? Tantôt on l’attribue à certains miels malsains, 
tantôt à des miels narcotiques, comme serait celui de pissenlit, de sarrasjn, etc. 
D'autres l’attribuent à un microbe particulier. C’est l'avis d’un savant allemand, 
le Dr Zander qui appelle nosema apis ce microbe. Nous reviendrons sur ce 
sujet quand la discussion engagée sur ce point dans les journaux apicoles 
d'Outre-Rhin aura pris fin. 
Pour l'instant, c’est surtout un remède que vous désirez. 
._ Gravenhorst recommande comme moyens de guérison : de faire dissoudre une 

cuiller à café de sel de cuisine dans un litre d’eau ; on remplit de cette eau un 
rayon, on l'offre aux abeilles dans un nourrisseur et comme préventif après lan 
première sortie. Servir aux abeilles, en nourrissement,-un sirop dans lequel on 
a mis gros comme une noisette de sel Glauber (sulfate de soude) par litre 
D'autres conseillent l'acide salycilique. ; 

Une médication très ancienne, indiquée par Columelle, et pratiquée encore 
en Italie est celle que conseille Carlini : un bon sirop de miel auquel on« 
ajoute un vin généreux. Les anciens faisaient bouillir dans cette liqueur 
quelques fleurs de romarin. 
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Voici une autre recette expérimentée par un apiculteur italien M. Rocche- 
giant, dans l’Apicoliore. Au printemps il nourrit ses abeilles de la façon 
suivante : 

« En administrant, dit-il, le miel aux abeilles, au lieu de l’allonger avec de 
l’eau, je fis comme il suit : trois quarts de miel et un quart de vin, répétant ce 
traitement une fois par semaine, depuis les derniers Jours de mars jusqu’au 
10 mai. De plus, je fis une décoction d'herbes odoriférantes et pour ceci je pris 
des fleurs sèches de lavande, de dictame, de romarin, une certaine plante des 
monts, appelée sarriette, et d'autres herbes odorantes et après les avoir fait 
bouillir pendant environ une heure dans une chaudière de vin, j'ajoutai 


. quelques kilos de miel pour les faire mieux accepter par les abeilles ; mettant 


aussi un gramme d'acide salycilique par chaque Kkilogramme de liquide de 


 décoction. Après avoir retiré les herbes épuisées et refroidi le liquide, je 


l’administrai aux abeilles avec une seringue, dirigeant le jet dans la ruche et 
aspergeant même les abeilles, répandant ainsi une odeur agréable dans toute 
leur habitation. Cette opération fut répétée à plusieurs fois et chaque troisième 
ou quatrième jour à l’époque où le mal devait commencer. Si ceci causa la cure 
subite, je ne le sais, ni ne puis insister et juger ; mais le fait est que cette 
terrible maladie, qui depuis trois ans me persécutait, cette année ne s’est 
montrée dans aucun de mes trois ruchers, dévastant au contraire les ruches des 
alentours, dont les propriétaires sont désespérés' J’ai cru communiquer le fait, 
au cas où quelque apiculteur veuille essayer dans la nouvelle saison apicole et 
s'assurer si Ce qui m'est arrivé se répète, causé par le prodige des herbes. » 

Citons aussi un remède dont il est fait mention dans le Rucher belge. 

M. Wathelet y rappporte la manière dont deux apiculteurs de sa localité ont 
réussi à guérir leurs colonies du mal de mai : € M. Piette, de Trooz, s’aperçut 
en mai dernier que des abeilles, par centaines, couraient sur le sol devant son 
rucher, sans pouvoir reprendre leur vol. 

€ IL prit un demi-seau d'eau dans laquelle ïl fit dissoudre quelques 
poignées de sel, il en aspergea le plateau, le devant des ruches et les 
cadres. 

« Les abeilles s’arrêtaient en sortant et léchaient celte eau salée Il répéta 
cinq fois l'opération sur le plateau et il vit, avec le plus vif plaisir, que plus 
une seule abeille ne tombait sur le sol. 

« Les jours suivants, il mouilla de nouveau le plateau avec de l’eau salée et, 
pendant tout l'été, il n’a plus aperçu de traces de la maladie. 

« M. Piette venait d'obtenir ce bon résultat, lorsque son voisin, M. G. Wérv, 
lui dit que ses abeilles étaient décimées par la paralysie des ailes ; des milliers 
se trainaient sur le sol et ne tardaient pas à mourir. M. Piette lui recommanda 
d'essayer ce qui lui avait si bien réussi deux jours auparavant. Il le fit et le 
résultat fut le même. » 

. Nous vous conseillons, si le mal de mai fait de nouveau son apparition dans 
votre rucher, de faire l'expérience de ces diverses médications et de nou: dire 
quels résultats vous aurez obtenus. 


Pastilles au miel — En réponse à une question posée dans le numéro de 
janvier, voici une recette pour fabriquer les pastilles au miel donnée dans le 
Cullivalteur moderne (1). 

« Pour obtenir la véritable pastille au miel, 11 faut faire fondre 50 grammes 
de gélatine dans un décilitre d'eau. Lorsque cette dernière est entièrement 
liquéfiée, ajoutez lentement, en remuant, 150 gramînes de miel liquide. 
Ajoutez quelques gouttes d'essence à votre goût, versez sur un moule ou sur 
un marbre huilé et découpez en bonbons. 








(1) Le Cullivaleur moderne, revue bi-mensuelle illustrée de l'agriculture, 
viticulture, horticulture et leurs annexes. Rédacteur en chef C. Arnould. — 
Administration, 7, rue Haute-Moquette, à Auxerre. — 5 francs par an. 
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PETITES ANNONCES 


— A céder, 0 fr. 30 pièce par quantité de cinq au moins, pancartes carton, 

97 X 0,24. :‘ Miel surfin garanti naturel”. Pierre Macaire, 3, rue Neuve 
Saint-Jean, Caen. — facilitent beaucoup la vente du urtel. 

— A vendre, 100 kgs miel de prairie à 105 fr, les 400 Kilogs, brut pour net, 
loge en seaux de ?0 kilogs environ. S'adresser à M. Robert, apiculteur à 
Carignan (Ardennes). 

— À vendre : Pigeons Gros-Mondaïns améliorés, donnant dix couvées par 
an de pigeonneaux pesant 1! k. 500 à un mois: aduites, plein rapport, 6 fr. le 
couple emballés ; une femelle Gros-Mondain noire, extra 5 fr.; une femelle 
Montauban, noire, hors-lighe 10 fr. (emballage gratuit). H.. Fontaine, rue de 
Seine, Saint-Aubin-Jouxte-Boulieng (Seine-Inférieure). 

— Le gaufrier économique arme et fixe.les gaufres en les fabricant dans les 
cadres. Sureau, ?6, rue de Lamourous, Bordeaux. 

— J'achète au comptant la cire et le miel. — £,. Fournier, Chàteauroux. 

— L'abbé Navarre, curé de Boigneville {S -et-O } céderait bon marché, pour 
cause de santé, plusieurs bonnes ruches à Cadres bien peuplées. 

— À vendre au plus offrant : Traité des abeilles, par l'abbé Lapoutre, 
dédiée à Mgr de La Coré, intendant du duc de Bourgogne. P. Joux, à Godon- 
court (Vosges). 

— Nouveauté!! Succès !! Sceaux illustrés contenance 1 kilo imprimés en 
sept couleurs pour faciliter la vente du miel par la bonne présentation de ce 
produit. 40 fr. le cent franco, 20 fr. les cinquante, port en sus (0 fr. 80), échan- 
tillon franco par poste contre 0 fr. 65. — Casimir Comby, l'Isle-Jourdain (Gers). 

— Ruches vulgaires à vendre. — Afin de faire connaître ses abeilles 
françaises et étrangères, l'Etablissement d’Apicullure. Alexandre Dossot, à 


Chaource (Aube), offre à titre de réclame, ses ruches vulgaires lesquelles sont. 


très lourdes, bien fraiches et bien mouchées, avec jeune reine de l'année. La 
vente est faite au poids ou à forfait au choix du elient. — Expéditions de 
janvier à fin mars, quand il ne gèle pas. Prix el renseignements sur demande. 
Prière de joindre un timbre pour réponse. 


— Apiculleurs Normands, lisez en tête du bulletin de i Abeille Normande. 


l'annonce de Auguste Chesnel, apiculteur-constructeur à Champsecret (Orne). 


— A vendre: 3 Layens, doubles parois, toit en toile galvanisée, garnies®” 


d’abeilles et de miel ; 20 fr. pièce. S’adresser, 4, rue Montaigu, Caen 

— À vendre: 150 ruches en paille ou à cadres Dadant-Blatt et Layens, 
garnies d’abeilles. S’adresser à M. Bosquet, apiculteur à Falaise (Calvados). 

— À vendre miel surfin récolte 1999, 100 fr. les 100 kilos logé gare départ. 
Paiement comptant 2 0/9 d'escompte. L. Burkel-Choppin, à Dompremy (Marne). 
A vendre : propriété et rucher de soixante ruches en plein rapport, dans 
la plaine de Caen. La propriété comprend deux jardins et bâtiments ayant servi 
d'école et de logement à l'instituteur. S'adresser à M. Nicolas, 4, rue Mon- 
taigu, Caen. 





— Avant d'acheter seaux à miel, demandez le catalogue de L. Robert, à. 


Saint-Just-en-Chaussée (Oise). 


— Achèterais abeilles françaises ou italiennes et ruches modernes, ou donne" 


rais en échange Da saanes ‘lapins angora. — Maurice du Châtenet, Lesterps 
(Charente). 


N.'B, — À toute demande de renseignements doit être joint un timbre pour la réponse. 
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CHRONIQUE 


Avis. — Ceux d'entre nos lecteurs qui n'auraient pas encore versé le 
montant de leur abonnement pour 1910 sont instamment priés de se mettre en 
règle aussitôt, s'ils veulent s’éviter les frais d’une traite postale qui sera 
présentée après le 15 mars aux retardataires. Le moyen le plus facile pour 
solder sa cotisation est d'envoyer de suile un mandat-carte de 3 francs à 
M. Métais, directeur de la Revue, à Sainte-Soline, par Lezay (Deux-Sèvres }) 


Miel cristallisé. — On trouve quelquefois du miel eristallisé par suite du 
froid et dans les cadres extrêmes. 

Ce miel granulé est difficilement utilisé par les abeilles qui ne parviennent 
qu'à peine à l’extraire des cellules et en laissent tomber la plus grande partie 
sur le plateau. 

Comment le ramollir et en faciliter aux abeilles l'absorption. 

1° Le meilleur moyen est de désoperculer ce miel est de plonger les cadres 
dans dé l’eau chaude, mais pas assez chaude pour fondre la cire, et de rerneltre 
aussitôt ces rayons dans la ruche. 

L'eau dans laquelle aurontété plongés les cadres ayant pu retenir un peu de 
matière sucrée pourra être utilisée à la confection des sirops de nourrissement 
en y ajoutant du sucre ou miel nécessaire ou sera jetée dans lPabreuvoir. 

De cette façon, rien de perdu. 

2° Vous pouvez encore fondre ces RQ et après refroidissement verser le 
miel épuré des grains de cire. 
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Si vous tenez à conserver vos rayons, le mieux est de laisser aux abeilles le 
soin de les nettoyer dès que le temps leur permettra de fréquentes sorties: 
Aspergez ces rayons d’eau chaude et placez-les dans une hausse au-dessus du 
couvain ; aspergez-les de nouveau si les abeilles n'ont pas tout nettoyé. 

Mais ce serait plus facile d'exposer ces rayons à quelque distance du rucher 
et les abeilles les nettoieraient mieux. | 


Vinaigre de miel. — Signalons, d'après l’Abeille el sa Culture, un pro= 
cédé pour fabriquer soi-même la petite provision de vinaigre de miel dont peut 
avoir besoin un ménage ordinaire. C’est le procédé indiqué par un chimiste 
distingué, M. Emile Leture, pour fabriquer du vinaigre de vin. Nous rempla- 
cons le vin par de l'hydromel: « On prend un petit bocal en verre, d’une 
contenance de deux litres environ, au fond duquel on dispose un petit lit de 
copeaux de hêtre de 4 centimètres de hauteur ; on y ajoute un peu d’estragon 
coupé en morceaux. Puis, on arrose le tout avec du vinaigre de bonne qualité 
préalablement tiédi, jusqu'à ce que les copeaux baignent complètement. On 
place le vase dans un placard ou dans un buffet de cuisine, à la lumière 
‘diffuse ; il devra y rester pendant toute la durée de la fermentation. Après Un 
repos de huit jours, il s’est formé à la surface du liquide un mince voile,” 
constitué par une culture de mycoderma aceli. On ajoute alors le quart enviror 
d'un litre d'hydromel bien filtré, en ayant soin de verser cet hydromel contre” 
les parois, afin de ne pas briser le voile qui recouvre le liquide. On répète deux 
fois cette opération à deux jours d'intervalle, puis finalement tous les jours, 
jusqu'à ce que le liquide atteigne le niveau du col du récipient. 

Au bout de cinq semaines, l'acétification est complète ; il faut soutirer le 
vinaigre formé. On en prélève seulement les deux tiers, que l'on filtre et qu 
pourront servir à la consommation courante. Au tiers restant, on ajoute une 
nouvelle quantité d'hydromel et l'on continue la fabrication comme précédem- 
ment. 


Remplacement des mères. — Vers le soir, mettez la reine à introduire 
dans un étui métallique, poussez celui-ci dans la poche du pantalon et laissez- 
l'y une demi-heure environ. Brülez alors Sous la colonie à opérer un morceau 
de papier nitré de à à 8 em?, fermez toutes les issues pendant quelques minutes 
ouvrez ensuite un côté de la ruche et laissez courir la reine sur les rayons 
Réouvrez le trou de vol, laissez sortir les vapeurs de nitre et refermezs le rem=« 
placement est fait... Ce procédé convient pour tout genre d'introduction, mais 
est recommandé surtout lorsqu'il s'agit d’une colonie bourdonneuse ou d’une 
reine de valeur et quand il faut aller rapidement. Il est indispensable dans 
certaines colonies qui refusent obstinément les mères qu'on tente d'y 

n ne 


introduire. } 
É à 
Solution pour gaufrier. — Pour lubrifier les plaques du gaufrier, on am 


recommandé tout spécialement l'alcool miellé étendu d’eau; c’est la solution 
avec laquelle on travaille le mieux ; mais le brossage des plaques est assez 
fatigant et le prix de revient assez élevé. 3 

On a préconisé une eau savonneuse facile à manier, mais qui exige ui 
lavage soigneux et un rinçage des feuilles fabriquées, si l’on veut éviter que“ 
les feuilles se recouvrent par places de taches grisätres. A 

Le lait étendu d’eau rend les mêmes services ; mais il faut aussi avoir soin de« 
laver les feuilles et de séparer ensuite deux feuilles contigües par une feuille« 
de papier brouillard : sinon la cire moisit fortement. Un nouveau procédé est 
indiqué par M. Kramer: râpez quelques pommes de terre crues, non pelées 
versez dessus de l’eau très chaude remuez bien pendant quelques minutes et« 
tamisez ; vous obtenez une solution excellente et peu coûteuse. Le Bulletin 
d'Alsace-Lorraine apprend- encore un autre procédé qui se rapproche de Ce 
dernier : diluez dans un peu d’eau froide 20 à 30 grammes d’amidon dé froment,« 


faites bouillir trois litres d’eau et versez dans cette dernière la solution d'ami-. 


Mn 








pi 
don ; remuez bien en versant et laisser refroidir un peu ; vous obtenez ainsi une 
. solution idéale pour gaufrier. Aussitôt que la presse a été lavée avec la solution 
-amidonnée, il faut y verser la cire etine pas attendre, l'eau s’évaporant rapide- 
«ment par suite de la haute température du gaufrier. 
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RECETTES 


Pastilles au miel. — Si par kilogr. de miel, on ajoute 4 kg (et plus) de 
chocolat et que l'on pousse la réduction, on obtient une pâte consistante, que 
l'on peut mettre en pastilles. | 

Pour ceci, avec une cuiller, on pose la pâte en pochées, séparées de la gran- 

deur d'une pièce de 1 fr., sur un marbre saupoudré de sucre très fin. Après 
refroidissement on peut mettre en boîtes. 

Si l'on trouvait le système des pochées incommode, on amincirait la pâte sur 
“un marbre et de l'épaisseur de 10 à 15 mm. Après refroidissement partiel, on 
« diviserait la pâte en carrés, en losanges, etc. On pourrait encore la mettre en 
. baguettes ou en bâtons pour la morceler avec des ciseaux. 

Pour rendre ces pastilles plus fermes et plus apparentes, vers la fin de la 
cuisson on pourrait ajouter environ 120 grammes de gelée de lichen, produit 

végétal inoffensif. 

Si la réduction était insuffisante, les pastilles resteraient poisseuses et pren- 
 drait ensemble. Pour atténuer ce défaut, on les roulerait sur du sucre en poudre. 


Chocolat de l’apiculteur. — On obtient un chocolat sain, fin et aroma- 
tique en faisant bouillir et cuire dans un pot émaillé ne servant qu’à cela, et 

“beaucoup mieux dans une bassine en cuivre non étamée, 1 kilog de miel, 
“1 kilo de cacao en poudre, 50 grammes de cannelle, 5 grammes de clous de 
“girofle, 3 grammes de vanille, bien pulvérisés. 

Quand la masse commence à prendre et à s'épaissir (+ 36°), on la verse sur 
“un marbre ou dans des moules beurrés et on la laisse refroidir. 

En ajoutant au sirop environ 50 grammes de lichen, on obtient un chocolat 
plus épais et plus apparent. 


Nougat Lœtitia des Carmes. — Prendre un kilogramme de miel, le faire 
bouillir avec un petit verre d’eau et l’'écumer soigneusement. Remuer sans 
discontinuer et modérer le feu. Quand le sirop commence à prendre et à 
s'épaissir, couvrir le feu, toujours remuer, ajouter 150 grammes de chocolat 
ràpé, 400 grammes d'amandes hachées grossièrement, préalablement blanchies, 
séchées et chaudes. 

Laisser épaissir et couler dans des assiettes frottées au beurre ou à l'huile. 
Diviser en tranches avant complet refroidissement. 

. Par goût ou par économie, on peut ajouter quelques minutes avant le mou- 

lage, 300 grammes de tapioca épais, chaud et cuit à part, que l'on mélange au 

out. Dans ce cas, il faut porter la dose à 200 grammes de chocolat et 500 gram- 
mes d'amandes rôties. 

Peinture imperméable pour ruche. — Dans un chaudron en fonte, 
mettez : 4 kilo d'huile de lin siccative, 300 grammes de cire râpée, faites fondre 
et bouillir ; ensuite, ajoutez 1 kilog de blanc de plomb pulvérulent. Quand le 
Mélange est bien fait, faites bouillir à nouveau einq minutes. Etendez avec une 
brosse de peintre la solution chaude sur le bois des ruches. 

n Cet enduit peut s'appliquer intérieurement el extérieurement et ne coûte 
guère que 60 centimes le mètre carré. 


, BOURGEOIS, 
4. apiculteur à Tunis. 
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DOCTRINE APICOLE 





LA MIELLÉE DES SAPINS 





La question que pose un abonué sur la miellée des sapins, m'est 


tombée trop lard sous les yeux pour que j'aie pu y répondre le mois : 


dernier. Voici ce que mon expérience m'a appris sur le sujet proposé. 
La miellée des sapins, provenant d’une exsudation de matières 
sucrées par les pores des feuilles, est foujours irrégulière. Elle ne se 


produit pas toutes les années (je l’ai vue trois fois seulement dans . 


l’espace de huit ans), ni à la même époque. Deux fois je l'ai vue se 
produire pendant les grandes chaleurs de juillet-août et durer quinze 
jours à trois semaines : elle est alors très abondante, et communique 
au miel une teinte foncée, une saveur un peu âcre et une odeur de 
résine. Une autre fois, à ma grande stupéfaction, cette mieilée se 
produisit du 28 ou 29 septembre, au 10 ou 12 octobre 1908. Il faisait 
une chaleur d'été vraiment exceptionnelle : toule autre miellée avait 
cessé, même celle de la bruyère depuis pas mal de temps ; les abeilles 
organisaient déjà leurs quartiers d'hiver, quand, tout à coup, on les 
vit se lancer à travers la forêt, et faire le va-et vient de leurs. grands 
jours. Intrigué, je suivis leurs pistes, parcourus les bois à leur suite 
et constatai leur présence à deux ou trois kilomètres à la ronde, sur 
presque tous les conifères, surtout sur ceux d’un âge moyen, plutôt 
jeunes. Je remis alors les hausses, avec leurs cadres inachevés ; 
chaque ruchée y ajouta environ 3 à 4 kilos de mauvais miel. 

En fait, ce miel résineux peut être excellent à la santé, meilleur peut- 
êtrecontre les rhumesqueles pastilles Valda etautres non moins efficaces, 
mais son goût n’est pas des plus appétissants, et pour mon compte, je 
préfère ne pas voir, surtout en été, de manne sur les sapins, Ce qui 
me gâte le miel si savoureux et peut-être unique au monde, des 
framboisiers, 

Cette miellée ou manne estindépendante, Comme on voit, des miellées 
florales, grandes ou petites. Notreronfrère, en ses questions, parle de 
grandes miellées. C'est une fée qui m'est inconnue. En ma localité, àl 
y a la miellée des airelles, celle des prairies. naturelles, celle des 
framboisiers, puis celle des ronces et enfin celle de la bruyère. Aucuve 
de ces miellées n'est la principale : elles ont toutes, et plus ou moins à 
tour de rôle, l'honneur du premier rang : celà dépend du temps 
qu'il fait, ou qu'il a fait l’hiver précédent. Règle générale : je n’ai que 
des miellées modestes, mais assez prolongées, pouvant durer trois mois 
sans interruption, si tout les favorise. Voila pourquoi, pour le dire en 
passant, Je m'inquièle assez peu de ce quedisent nos grands maitressur 
la nécessité d'avoir de fortes populations au moment des grosses 
floraisons {du sainfoin sans doute) et sur les mille moyens conseillés, 
stimulation, réunions etc., pour obtenir ce résultat. Je suis convaincu 


par ma propre expérience, que l’art apicole varie où peut varier d'un … 


pays à l’autre, d'un canton à l’autre, bien plus, d'un hameau à un 
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autre, et que celui-là fait faire fausse route à d’autres, qui leur 
conseille, sans distinction, la méthode qui lui a réussi. « Connais-toi 
toi-même », dit le proverbe, et, pour l’apicultèeur il faut ajouter : 
« Connaïis ta miellée ». 

Celle des sapins, étant irrégulière, ne se peut connaître d'avance. 
On ne peut jamais faire fond surelle. Mais outre celle-là, y en a-t-il une 
autre qui se produise avec la floraison, en même temps que le pollen, 
celui-c1 si abondant qu'il en couvre quelquefois les chemins d’une 
couche épaisse, pareille à une neige jaunâire ? J’ignore si la fleur des 
sapins, si richement pollinifère, est aussi nectarifère. Je suis porté à 
croire que non, mais n’en ai pas de preuves personnelles positives, 


faute de sérieuses observations. J.-M. GOUTTEFANGEAS 
Hermitage de Noirétable (Loire). 


A la suite des Hestitions si intéressantes de M. Gouttefangeas, 
donnons maintenant celles d’un apiculteur distingué de Belgique, 
M. E. de Hollander. 

« L'arbre qui, à notre connaissance, produit le plus abondamment 
de miellat, c'est le sapin, qu'il ne faut pas confondre avec le pin, et par- 
_ticulièrement le sapin Epicea, vulgairement appelé Pesse, ou encore 

sapin de Norvège. 

« Cette exsudation sucrée, qui varie en intensité d'après l’état 
atmosphérique et le degré de la température, se produit ordinairement 
vers le mois de mai, non sur les feuilles ou aiguilles de ce conifère, 
mais sur les bourgeons et tout le long des branches où il y a des yeux 
latents en si grande abondance parfois qu’elle découle des branches 
qui en deviennent visqueuses. En y trempant les doigts, on peut très 
bien gouter le sucre. 

« À certains moments d'une journée chaude et calme, l'arbre entier 
parait animé par une très grande afflueuce d’abeilles, ilaccapare toutes 
les butineuses disponibles qui ne suffisent pas toujours en nombre 
pour enlever cette manne sucrée. 

« ] paraît que dans les Alpes et les Pyrénées, notamment dans tous 
les pays du Nord de l'Europe, ces conifères constituent une des 
principales ressources du rucher. » 
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 RUCHE VILLAGEOISE MIXTE | 
(Suite) 


Dans un précédent article (2) nous avons donné la marche à suivre 
pour construire le cadre de la Ruche (qu'il ne faut pas confondre avec 
une hausse). 

JF nous faut maintenant indiquer la construction de la charpente 
intérieure. 

Pour construire la charpente intérieure on prendra : 3 barrettes de 
longueur 340 + 4 e ou 340 + 60 = 400, largeur 28 et 8 d'épaisseur. 


(1) Médaille de vermeil à l'Exposition [Internationale de l'Est de la France — : 
Nancy 1909. 
(2) Voir le bulletin de janvier. 


On clouuera ces 5 barrettes par leurs milieux sur une traverse de 
170 de longueur, 30 de largeur et 12 
\ d'épaisseur, les deux barrettes extrêmes 
| affleurant aux extrémités. et les trois 
autres étant également réparties dans 
l'intervalle, ce qui donnera : (fig. 1). 
Un support de même section que la 
traverse et de 120 de longueur, sera 
cloué par le bout sur le milieu de cette 
traverse et du côté opposé à celui des barrettes. Sur l’autre bout de ce 
support, sera clouée une forte traverse dont les extrémités s’epgageront 
dans .les parois du cylindre ; 
ses dimensions seront : longueur 
400, largeur 50, épaisseur 15. 
Enfin cette dernière traverse 
sera amincie à ses extrémités, 
ainsi que les extrémités des à 
barrettes mais seulement du 
| R côté de cette traverse, l’autre 
Fig. 2 côté devant rester plan. Ce qui 
donnera pour l’ensemble (fig. 21. 
Cette charpente sera clouée sur le cadre renversé, par les extrémités 
des barrettes. 








Fig. ! 





On prendra d’abord les milieux 
des bords inférieurs des côtés du 
cadre correspondant aux languettes 
de zinc, et on commencera à clouer 
par la languette du milieu dont 
l'axe est indiqué par les traits 
marqués. Les pointes servant à 
clouer cette charpente s'engagent 
dans la planche intérieure, ce qui 
permet d’amincir au Couteau les 
extrémités de ces languettes, afin 
que le premier cordon de paille s’a- 
dapte bien contre les bords du 
cadre. 





CYLINDRE 


Le cylindre est formé, comme dans les ruches vulgaires à cloche ou 
à calotte, d'un cordon de paille obtenu au moyen d’une sorte de virole 
métallique ou en cristal ayant 40 de diamètre intérieur. Le prémier « 
tour est fixé au cadre au moyen d'un fil de fer de 1/2 millimètre de . 
diamètre s'engageant dans les trous percés à sa base. La virole devra 
constamment être maintenue pleine de paille. A cet effet on devra: 
ajouter de la paille au moins tous les 2 ou 3 tours du lien. Suivant 
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quon voudra les tours plus ou moins rapprochés, on fera un tour ou 
deux autour de la paille, entre deux trous succeseifs avant d'introduire 
le fil dans le trou suivant (fig. 4). Lorsqu'on sera arrivé au point de 





r LA 
Fig. 4 


départ, on engagera le fil de fer une seconde fois dans le premier trou 
pour assurer une adhérence complète, puis au moyen d'un petit 
tournevis, on le fait passer sous le premier tour du lien et on continue 
ainsi. Après quelques tours du lien, le fil de fer est remplacé par un 
lien de viorme ou de noisetier. Les extrémités de la traverse s'engage- 
ront dans le cinquième ou sixième tour. L'ouverture est faite dans le 
dixième tour et on lui donne une largeur d’au moins 250. Cette ouver- 
ture est réduite pour l'hiver, au moyen d'une pièce de bois s'engageant 
à frottement et portant à la partie inférieure un passage réduit de 
dimension 80 de largeur et 8 de hauteur. 
(A suivre) | F. PouLain, 
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PLURALITÉ DES REINES — NÉCESSITÉ DES BATISSES 


Quoique beaucoup plus habile à manier l’enfumoir que la plume 
_et trouvant beaucoup plus vite la reine au milieu d’une forte colonie 
que les mots pour exprimer ma pensée, je ne peux laisser passer sans 
protester deux articles parus dans la Revue de janvier et de février 
1910 : l’un intitulé : La pluralilé des reines ; l'autre sous la signature 
de M. Stassart : faut-il bâtir chaque année dans le nid à couvain ? 

_ Le premier de ces deux articles pourrait au besoin rester sans 
rectification ; il ne coùterait pas grand'chose aux jeunes apiculteurs ; 
car, en effet, s'ils veuleut s’en rendre compte aux dépens de quelques 
reines, ils verront bien vite que jamais deux ou plusieurs reines n’ont 
vécu ensemble dans une même colonie, que ce soit M. Alexander ou 
autre qui fasse l'introduction. Il est vrai que le fait de faire vivre 
ensemble plusieurs reines nous est certifié par des Américains, entre 
autres M. Philbrock, qui a obtenu avec ce système 800 livres de miel 
dans une seule colonie, soit environ 25 hausses D. M. Cette ruche 
voulait imiter sans doute ceux qui construisaient la tour de Babel, et 
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dans notre beau pays de Gascogne, si un Conférencier nous racontait 
des faits pareils, nous dirions immédiatement : Elle est salée, celle-là # 
ou bien si nous étions en plein air : Elle peut passer, nous sommes 
dehors. Je n'insisterai donc pas davantage sur la pluralité des reines; 
qui, je le répète, ne peut être nuisible aux abonnés de la Revue. 

Malheureusement il n'en est pas de même du second article. Ici je 
prétends que l’auteur est complètement dans l'erreur en affirmant par 
expérience, dit-il, que les colonies qui bâtissent produisent tout autant 
de miel que celles qui ont leurs cadres bâtis, et, à mon tour, vous me. 
permettrez de parler par expérience. 

Au début, quand j'ai commencé l’apiculture nouvelle méthode, c’est- 
à-dire ruches à cadres, l'avais des colonies en paille (que j'ai trans-" 
vasées) au nombre de douze. Cette première année mes abeilles 
bâtirent tant bien que mal le nid à Couvain, au printemps ; l’année 
suivante j ajoute à chaque ruche, la saison venue, une hausse garnie des 
cire gaufrée ; la miellée arrive et voici ce qui s s'est produit : 43 essaims 
pour mes 12 ruches, sans compter ceux que j'ai dû perdre et en tout, 
comme bâtisse dans les hausses un Cadre au 2/3 garni de miel. Voyez 
cette perspective ! il y avait de quoi jeter le manche après la cognée sin 
je n'avais été un fervent passionné de la Culture des abeilles ! Et puis,m 
il faut bien le dire, deux maîtres en apiculture, Bertrand et Dadant, - 
ont écrit que lorsqu'on n'a pas beaucoup de rayons bâtis on ne peut. 
pas espérer beaucoup de miel. | 

J'attendis donc l'année suivante avec beaucoup d'impatience. Cette. 
année mes colonies furent moins populeuses que l’année d'avant ; elle“ 
ne donnèrent qu'une vingtaine d'essaims et 150 kilos de miel. 
Il me serait trop long de vous faire l’histoire de mon rucher jusqu'à ce 4 
jour ; mais ce que je puis affirmer en connaissance de cause, c'est que « 
pour avoir beaucoup de miel il faut tous les rayons bâtis. Et la 
preuve je l’ai eue cette année : avec trente colonies, j'ai obtenu 1400 
kilos de miel, il faudrait même dire avec vingt-neuf, car la plus 
populeuse à essaimé le premier jour de la miellée et n’a rien donné du 
tout. Tandis qu’un de mes voisins, avec onze colonies ayantle bas bâti” 
et les hausses garnies de cire. seulement, n’a obtenu que 400 kilos de 
miel, soit près de moitié proportionnellement avec les miennes. 

Je résume donc mes observations, d’après une expérience déjà vieille : 
deux ou plusieurs reines ne vivent pas ensembl: et, si voulez, jeunes 
apiculteurs, avoir des colonies bien conduites et susceptibles de vous 
donner de grosses récoltes, donnez à vos colonies des cadres garnis. 
entièrement de cire gaufrée, tant dans le nid à couvain que dans les” 
hausses, et quand vous aurez ia chance d’avoir vos cadres bâtis, vous” 
devrez les conserver comme un véritable trésor ; quelques cadres du bas 
rongés ou détériorés pourront seulement de loin en loin être rempla-u 
cés avec avantage. 

Et maintenant je termine cet article en disant que ce n’est pas à 
titre de critique que je l'ai écrit, mais bien pour me conformer à law 
devise : fais aux autres ce que tu serais bien aise qu'on te fit à toi-. 
même. 

Lafitie (Lot*el-Garonne) U. FourNIER. 


DhEE 


DE L'AUDITION CHEZ L'ABEILLE 





« J'ai toujours pensé, dit l’apiculteur W.-M. Whitney, de-l'Etat du 
Wisconsin, que tout être vivant, produisant des sons qu'on peut 
entendre, possède aussi ia faculté d'entendre, ou, en d’autres termes, 
que chaque espèce, capable d'émettre des sons, à un langage qui lui est 
propre et qui peut être entendu et promptement compris des autres 
individus de son espèce. » (Gleanings). Ainsi, les insectes en général, 
et en particulier les abeilles, sont doués de la faculté d'entendre et si 
parmi les humains 1l y a des sourds, c'est par suite d’une infirmité, 
d'un cas anormal ou d'un accident. 

L'ouïe des abeilles se manifeste et se révèle dans beaucoup de 
circonstances de leur courte vie. Nous donnerons les preuves de son 
existence dans la première parte de cetteétude, puis, daus la deuxième 
partie nous chercherons son siège. 


Ï. PREUVES DE L’EXISTENCE DE L'OUÏE 


Les naturalistes anciens diffèrent d'opinion, non pas sur le siège 
de ce sens dont ils ne parlent point, mais sur l’ouiïe elle-même dont 
ils contestent l'existence. Aristoie, au début de sa Métaphysique, 
refuse formellement à l'abeille toute faculté auditive. Dans son 
Histoire des animaux, il est moins absolu et il se pose la question 
sans la résoudre. Ilest vrai que, dans un autre passage du même 
ouvrage, 1l suppose implicitement à l'abeille la possession de ce sens 
“lorsqu'il dit « qu'en faisant du bruit, on arrêle un essaim qui émigre ». 
— Pline n’a pas les mêmes hésitations ; il croit que les abeïlles enten- 
deut. (Billiard, Les Abeilles dans l'antiquité). 

Nous trouvons dans L'Apiculteur, 1908, sous le titre : « L'oute et 
l’'odorat chez les abeilles » l'article suivant de M. C. Jungfleisch : « Tous 
les auteurs sont d'accord pour attribuer à l'abeille un odorat extrême- 
ment sublil .. En ce qui concerne l’ouïe, les avis sont plus partagés et 
on à raême été jusqu'à affirmer que l'abeille est complètement privée 
de ce sens, tout au moins ainsi que nous le comprenons. Cependant, il 
n'est pas douteux que les abeilles percoivent des bruits ou plutôt les 
vibrations qui les entourent. I suffit, pour s’en convaincre, de frapper 
quelques coups sur une ruche : immédiatement, les gardiennes d'accou- 
rir et de faire comprendre au besoin au visiteur importun qu'elles ont 
parfaitement percu son appel. La pratique de l’essaimage artificiel 
repose toute entière sur la perception des vibrations qu'on imprime à 
à la ruche (par le tapotement) Gertains de ces bruits paraissent parti- 
culièrement désagréables aux abeilles : qu'on laboure et surtout que 
l’on bine auprès d'une ruche, on est immédiatement assailli par les 
abeilles qui ne permettent guère de continuer l'ouvrage commencé. Il 
semble qu'elles ne peuvent supporter qu'on gratte la terre autour de 
leur habitation. Dans bien des cas, des chevaux attelés à la charrue ou 
mis au repos le long d’une haïe ou d’un mur, à proximité d’un rucher, 
ont été victimes des abeilles qui les ont attaqués avec furie. Générale- 
ment, on à attribué ces accidents à l’état de transpiration des chevaux, 
disant que l'odeur de la sueur du cheval est particulièrement désa- 
gréable à l’abeille ; ne serait-il pas plus exact de dire qu'ils ont été 
provoqués par le frottement du soc de la charrue contre la terre ou le 
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piaffement des chevaux. au repos ? El semble qu'il y ait là un instinct 
de défense de l'abeille qui croit en danger la solidité de sa demeures 
lorsqu'on remue la terre auprès de la CA En somme, nous gn0roS 
à peu près ce qu'est le sens de l'euïe.. 

L'existence et la portée de l'audition chez labeille ne font aucun 
doute pour M. Sylviac. il les a constatées dans ses Ma outre Dans 
certains cas, il fait concourir l'odeur avec le son. « L’ouie, dit-il, 
d’après mes recherches, serait assez développée AM permettre à 
l'ouvrière de percevoir à la distance de dix à quinze mètres le bruit pro- 
duit par une de ses sœurs « battant le rappel » et j'attribue à ce sens (à 
l’ouïe) une: action prépondérante dans la concentration rapide d'unm 
essaim à un instant donné, On sait qu’à ce moment un certain nombre 
d émigrantes font entendre ce signal de rassemblement » (1). M. Root, 
l'éditeur des Gleanings, admet aussi, dans le cas donné, ia possibihité« 
du concours de l’ouïe et de l’odorat. [Il en est encore ainsi dans le cas 
suivant : 

« Il y a quelques années, dit l’apiculteur D. C. Leack, de Springfield, 
Mo., alors que le printemps était fort avancé, je trouvai une colonie 
d'abeilles mortes et l’'emportai au magasin. Quelques Jours plus tard, 
en retirant les cadres de la ruche, je trouvai la reine. Le hasard voulut | 
que j'eusse à ce moment une ruche orpheline qui avait encore en vien 
quelques abeïlles. Je pris cette reine pour la donner aux orphelines, « 
j'enlevai le couvercle et mes yeux tombèrent sur moins d’une demi-" 
douzaine d’abeilles ; deux ou trois se trouvaient réunies, je placai las 
reine auprès d'elles. Au même instant, elles se présentèrent à la reine« 
comme pour la saluer et battirent des ailes en un joyeux bourdonne-m 
ment. Aussitôt, de toutes les parties de là ruche accoururent près de la 
reine, en agitant rapidement leurs ailes, les quelques abeilles disper- 4 
sées, toutes au comble de la joie. Il n'y avait eu que le bruit pour leur 
apprendre qu'elles avaient trouvé une reine, elles avaient entendu et, 
en outre, compris le langage de leurs sœurs placées auprès de La | 
reine. » 

A ceux qui doutent encore de l'existence de l'ouïe chez les abeillesm 
nous dirons: sil s'élève un: cri de douleur dans une ruthe, soitu 
parce qu'en retirant: un Cadre on aura pincé une abeille, soit parce 
qu’on aura pressé trop fort conire-le rayon une abeille qu'on y retenait 
prisonnière avec le doigt, on vérra de suite les autres abeilles se préci- 
piter vers leur sœur en souffrance. Et ce sera bien le cri poussé pars 
elle qui aura attiré ses compagnes, car, n'eût été son eri, elles n'au-« 
raient pas fait attention à ce qu'elle aurait été pincée ou emprisonnée.« 

On parle aussi des cris peep!l et quak | échangés avant la sortie des 
l'essaim secondaire entre la jeune reine én liberté et ses compagness 
encore en cellule. Ces cris seraient évidemment sans aucune utilité'sis 
les abeilles n'avaient le pouvoir d'entendre. Il serait vraiment plaisant 








{1 ) L'apiculteur W. L. Sladen, dit que l'appel d'essaimage est au moins” 
partiellement dû à une odeur qui est émise par une membrane située entre les 
cinquième et sixième segments dorsaux de l'abdomen. Ordinairement, cettes 
membrane est éouverte par le cinquième segment, mais toutes les fois que, le. 
bourdonnement a lieu, elle est mise à découvert et émet ensuite de l’odéur. 
L'odeur est très forte et fait penser à un mélange de celle de l'iode avec celle“ 
de l'acide formique. 
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. de dire qu’ils sont destinés à prévenir l’apiculteur de la sortie prochaine 
de l’essaim. 

M"° A. Perroteaux-Flicoteaux communique à L'Apiculteur une 
observation qu'elle à faite le 30 octobre 1908 à Chenac (Charente- 
Inférieure). 

« Ayant, dans les premiers jours d'octobre, trouvé trois sphinx- 
atropos dans une ruche que j'avais installée dans cette localité..…., je me 
. mis à la surveiller attentivement et chaque soir, à la nuit, j’allais en 
. fermer l'ouverture, car j'avais, à maintes reprises, entendu dans le 
_ voisinage le « cri » particulier de ces papillons « tête de mort », grands 
dévastateurs de ruches. 

C'est dans ces conditions que, le 30 octobre, alors que j'avais juste- 
ment oublié de fermer l'entrée de la ruche, cette omission me fut 
rappelée à l'esprit par le cri d’un atropos que je venais de déranger en 
frôlant une touffe d'asperges. Son vol et ses cris m'indiquèrent qu'il se 
Girigeait vers la demeure de mes abeilles, distante de là d’une centaine 
de mètres; je pris moi-même le chemin de la ruche où j'arrivai avant 
que les cris du papillon aient cessé. 

En m'approchant, j'enténdis les abeilles faire un bruit analogue à 
celui qu’elles produisent lorsqu'elles « battent lerappel» et je constatai 
que bon nombre d’entre elles se trouvaient à l’entrée. de la ruche, très 
agitées. 

Le papillon s'étant posé sur un laurier voisin, je luijetai, au jugé, de 
la terre et il qui s'envola à nouveau, toujours en criant, mais prit une 
autre direction. 

J’en profitai pour faire rentrer les abeilles et pour fermer l'ouverture 
de la ruche. Au bout de quelques instants, les cris de l’insecte nocturne 
ayant cessé de se faire entendre, le calme se fit dans la ruche.et quand, 
une demi-heure plus tard, j'y revins, les abeilles ne bougèrent plus à 
mon approche. 

J'ai déduit, sinou conclus, de cette observation faite au cours d'une 

soirée où le calme était si complet qu’on entendait voler très distincte- 
ment les papillons de nuit, que les abeilles avaient entendu le cri de 
leur ennemi et s'étaient mises en garde contre une invasion possible de 
sa part. ; : 
_ Quoi qu’il en soit, j'ai cru intéressant de vous signaler le fait sus- 
_relaté qui tendrait peut-âtre à démontrer que, indépendamment des 
- vibrations imprimées où transmises dans leur voisinage, les abeilles 
perçoivent par louiïe les bruits produits, dans un rayon relativement 
assez étendu, autour de leur ruche. » 

M. W-H. Dreyer, apiculteur de l'Etat d'Ohio, remarqua un jour, 
dans les Gleanings, cette déclaration du docteur GG. Miller : « [Il n'est 
pas douteux que les abeilles entendent et qu'elles entendent des bruits 
que ne peut percevoir l'oreille de l’homme ». I] tit sur cette déclaration 
les réflexions suivantes : « Les abeilles entendent-elles ? Cela ne fait 
pas de doute pour moi; l'expérience me le dit, mais entendent-elles 
des sons qui échappent à l'oreille humaine? je l'ignore, mais Je sais 
qu'elles peuvent distinguer certains SOûs mieux que nous ne le pouvons. 
Il y a plusieurs carrières de pierres au sud de ma résidence ; la plus 
rapprochée est à un demi-mille ; la plus éloignée à deux milles ; il y a 
trois ou quatre explosions par jour. Quand a lieu une explosion, on 
en entend le bruit à un mille et le roulement du son qui accompagne: 
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ces explosions est entendu à plusieurs milles à la ronde et souvent, en 
été, il m'arrive de le prendre pour le roulemeut d'un tonnerre lointain. 
_Dans le doute, je consulte mes abeilles, car elles peuvent mieux que 
moi s’en rendre compte. Est-ce un coup de miue, elles continuent à 
travailler comme à l'ordinaire, mais si c'est le tonnerre, on les voit, 
pêle-mêle, rentrer des champs dans la ruche. Elles peuvent donc 
mieux que nous distinguer les sons, car les explosions, tout aussi bien 
que le tonnerre, produisent des vibrations dans l'air. » 

— « Les arguments que vous avancez, observa M. Root, à l'appui de 
l'audition chez les abeilles, en seraient plutôt la négation. Il est évident 
que le coup de mine qui retentit comme un coup de tonnerre et le coup 
de tonnerre réel lui-même n’ont aucun effet apparent sur les abeilles. 
Mais un nuage très noir, accompagné d'une atmosphère lourde, préci- 
pitera les abeilles pêle-mêle au logis ; je pourrais donc dire que c’est 
non le bruit, mais la vue et une sensation particulière qui précipitent 
la rentrée des abeilles. D'un autre coté, si elies prenaient le vol vers 
leur logis chaque fois qu'il y aurait une explosion dans les carrières et 
un beau nüage clair au ciel, nous pourrions soutenir soit qu’elles 
entendent, soit qu'elles ressentent l'ébranlement de l’air. Je ne veux 
pas dire que les abeilles n’entendent pas, car je crois qu’elles entendent; 
mais, que les abeïlles discernent mieux que ous certains sons, on peut 
le supposer ; daus tous les cas, il nous paraît à propos de citer ici ce 
passage de Maurice Girard : « Les hyménoptères doivent avoir une 
audition très parfaite, en raison même des tonalités multiples de leurs 
appareils sonores, car les sons variés qu'ils produisent doivent leur 
permettre de reconnaître leur propre espèce et les espèces différentes 
au milieu des airs et aussi de distinguer les sexes à la hautear diffé- 
rente du son, ce qui est certainement le cas de la femelle féconde des 
abeïlles lors de l’accouplement. » 

Bien que Moeterlink ne fasse pas autorité en matière d’apiculture, 
laissons-lui un instant la parole : «... Elles (les abeilles) ont toute une 
gamme de sons que nous-mêmes discernons et qui va de la félicité 
profonde à la menace, à la colère. à la détresse ; elles ont l’ode de la 
reine, les refrains de l’abondance, les psaumes de la douleur ; elles ont 
enfin les longs et mystérieux cris de guerre des princesses adolescentes 
dans les combats et les massacres qui précèdent le vol nuptial Est-ce 
une musique de hasard qui neffleure pas leur silence intérieur ? 
Toujours est-1l qu'elles ne s'émeuvent pas des bruits que nous produi- 
sons autour de la ruche, mais elles jugent que ces bruits ne sont pas de 
leur monde et n ont aucun intérêt pour elles. Il est vraisemblable que 
de notre côté nous n’entendons qu’une minime partie de ce qu'elles 
disent et qu’elles émettent une foule d'harmonies que nos organes ne 
sont pas faits pour percevoir...» 

(A suivre). IGNOTUS. 


DÉS DAS PRE DAS DÉS DE PÉS PROD DA PAS DA PE ADS PATES PTE OTÉE PA PRE TÉOPES PÉTER PES FAR ÉTAT DÉS 


Le système d8 la pluralité des reines est-il une utopie ? 


Tel quil est préconisé depuis bientôt trois ans, ce système paraît 
déja condamné par toutes les expériences faites jusqu'à ce jour. Dans 
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_ces conditions, nous le regardons, nous aussi, comme une utopie, 
“parce qu'il est opposé à l'instinct de l'abeille. Au contraire, compris et 
. pratiqué en conformité avec cet instinct, c'est-à-dire en isolant les deux 
reines, ce système réunit tous les avantages. L'expérience l’a sanc- 
tionné dans les ruches jumelles ; il aurait sûrement fait son chemin, 
sans les inconvénients qu'entraînent après eux ces espèces de monu- 
ments ; tels les Wells et autres. Outre leur volume encombrant, leur 
prix inabordable, ces ruches ont le tort de ne servir à aucun autre 
usage. Les dimensions de notre ruche permettent de l’'employer comme 
une simple Dadant-Blatt, et cependant elles suffisent à deux reines, 
pour toutes les époques de l’année. Au printemps, la ponte se déve- 
| loppe aisément dans les huit cadres du centre, ils peuvent recevoir 
. environ 80.000 larves : le reste des cadres est disponible pour la réserve 
des provisions, suflisant avec les apports journaliers à l'élevage de 
tout ce petit peuple. Plus tard, au moment des miellées, une ou deux 
hausses placées à propos offrent un logement assez spacieux pour les 
plus fortes populations. En automne, la ponte peu étendue laisse aux 
abeilles l’espace exigé par les provisions d'hivernage. Ainsi disposée 
sur les douze cadres, une colonie passera d'autant mieux l'hiver, et 
» consommera d'autant moins de miel qu'elle sera plus forte. 
Les limites de cet article nous interdisent tout développement sur la 
. manière d'introduire deux reines dans une seule ruche ; d’ailleurs nous 
ne le croyons pas nécessaire, Ajoutons cependant à ce sujet quelques 
principes, fruits de notre expérience. 
“ 1° Au moment surtout de l'introduction des deux reines. il est abso- 
*lument nécessaire de ne mettre à la disposition de la colonie que juste 
le nombre des cadres suffisants à la loger, la moitié de chaque côté de la 
séparation médiane. On en ajoute à mesure qu'elle se développe. 
_ 2° Les deux reines doivent être introduites en même temps, soit 
* chacune avec son essaim, soit données seules à une même colonie. On 
_emploie selon le cas les méthodes en usage pour les réunions d’essaims 
pou les introductions des reines. 
3° A la fin de la miellée, au moment ou les populations diminuent, 
” faut veiller avec soin à ce que la colonie demeure également partagée, 
“et ne laisser dans la ruche que les cadres occupés par les abeilles ou 
nécessaires à leurs provisions. 
À 4° Une ruche dont la population couvre les douze cadres avec ‘du 
. couvain de chaque côté de la séparation, adoptera deux reines si on la 
_rend orpheline, à moins qu'elles n’essaiment ; — à condition toutefois 
“que les reines au retour du vol de fécondation, rentrent chacune dans 
son compartiment. | 
… 5° Sans pouvoir encore rien préciser de certain, ilsemble rait que indé- 
“pendamment de circonstances plus favorables que d'autres à la réussite, 
il y à des races d'abeilles mieux disposées 
& P.-M.-A. CAvAILLé, 


É - La Grande-Trappe, par Soligny (Orne). 
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LES CIRES 


(Suite) 


ONGUENTS MÉDICAMENTEUX (1) 
Onguent basilicum 


POIR OPEL AD SU RER AE SL RRSS 100 grammes 
Colophane 54h SPORE es va 100 — 
Gireijaune tite NI SPA EU de 100 — 
Huile d'ohve "nes. 400 — 


Onguent maturatif très rene ire bla 


Ong uent de styrax 


HUE" D 'ONVE SO RE ERP et 375 grammes 
STAR LOUIS NO RS  D TEE 250 — 
CINE TALENTS PANNE 250  — 
COIO DATENT AE NER EERRR RSS 500 — 
Résine élémi . . .. 250 _ 


Employé comme stimulant FR pe DAMES des ulcères indolents. 


Onguent d'althœæœa 


Huilé dé fenagrec OM MADRID 00 ETATS 
Giré jaune su is ONE EM 250 — 
Térébénthine 7 PAM URUE TARN 125: 7— 
Pôix rÉSING SEMI EME ARE RATER 125 — 


Résolutif adoucissant. 


Onguent de l’abbaye du Bec 


Poixide Bourgogne IREM EEE 250 Pr 
Cire jaune.  Q CR AAA Res 100 

Poix résine et navale . HSE LT HE ÉOPAT BR E 80 — 
AxOnge 1-0; tetes PAPE AS NERO 250 — 


Oliban en poudre. Dec UT NAS AE PA 20 — 
Contre les ulcères indolents. | 


Onguent du duc 
: Huléide noigtis PNR AA AMEN 80 grammes 
Fleur désouire# meurs HAL A 20 — 
On chauffe dans un bain de to en à ce que le soufre soit dissous 
et l'huile devenue rouge. On fait fondre : 


AXOT DES UE RTS PERS RS ROM 80 grammes 
Cire jaune. . : . UE A IE AC ne 
On passe au travers d un io dne une capsule et on le mélange | 
avec le soufre et l'huile. - à 


On s'en sert pour graisser les ulcères indolents. 


(1) Formulaire Bouchardat. 


Def, [PCR 


Onguent de Ricour 


HAUMETOSAL. A NC LE 0" LE 100 grammes 
Brrelanchers 0eme Ts ces 80 — 
MORT Ta ne SN LP ns MRC Rae A0 — 
GiinaPges à Dis es ARS 20 — 


A la fin de la cuite on JTE ane du Pérou liquide, 5 grammes. 
Oindre légèrement trois ou quatre fois par jour les ulcères indolents. 


ONGUENTS EN MÉDECINE VÉTÉRINAIRE (1) 
Onguent basilicum 


Poix noire, cire jaune et colophane, 1 partie ; huile d'olives, 4 parties. 
On fait fondre poix et colophane, on ajoute cire et huile. On passe. 
C’est un résolutif qui hâte la cicatrisation des ulcères indolents. 


Onguent d’althæœa 


ÉURATOAMUCN A DELA MMNAR AS RU 100 grammes 
DRE TANIA NES LR NUMe ELLE VAN 2 TR 
PORTERA NPA ANNE CRS CRRNUL FRE S 125 — 
L'éréDOntiUOenuAE ARE ER SSSR EUR 125  — 


Employé comme toire 


Onguent digestif de Clater 


CGiretrn ir DRE PAS AT 3 VAE 1e COS MAO 50 grammes 
Dec Henirine RL RUN ART DIRE NN ERRREES 50 — 
OPTION LOL UE LINE TE 30 — 
ÉÉORTNON AMV NU Ar ie rate et 200 2 
Huile: derhin : "2 7 SATA 50 — 


Faites fondre et ajoutez : Essence de térébenthine, 120 grammes. 
Pour le pansement des plaies. 


AUTRES ONGUENTS | 
Onguent de cantharides (Erpuaxx et HEerTwic) 


Colophane. RAS RE EP ELU LRO 70 grammes 
Ciréraune:?. rl IAE PATENT 35 — 
Herébénthine:Commune.hit|# ni, 140 — 
AAOUTECTÉ DOrC : norton: TUE 550  — 


Après liquéfaction et quand 1 masse sera à demi-refroidie ajouter en 
remuant : Poudre de cantharides, 110 grammes. 


Onguent vésicant pour le mouton (Favre) 


Cantharides pulvérisées. . .:,. .: . 21 grammes 
RADEON 2" NME CL RL Re 30 — 
PObPUOMre: 1: SAR DORE 36  — 
Térébenthine de Venise, 10 0 28  — 
COPAINS ET. OR ARRETE À L'AILE ENEN 20 — 





(1) Formulaire Bouchardat et Desoubry. 


7)" vu 


Employé contre les maladies de poitrine des bêtes à laine ; on arrache 
la laine et on étend la pommade. 


Onguent vésicatoire ordinaire (Wurre) 


Lérébénthiné Semen 774 OH UN RON 120 grammes 
Cantharides enfpoudre 6,44 4 Le 100 — 
AXOND OA PAS ADAM TN CPAS Lit AE 200 — 
(Ed AE AE APN A MORE ME 60 — 
Résine jaune 6 ira UE ee RE CUAR LIRE 0) 30 — 
Essénce dé lavandesstt ia es tt To — 


Onguent vésicatoire (Copex) 


Por noire élrésine 40 it AE RER Te 2000 2TADURES 
CIPEL JANTES, MAO ARE Va L ILE TENUE 150 — 
Hier verre PERS ONE ORB PT MT ET. 600 — 
Cantharides en poudre DE Ta CRUE 0) PAR 300 et 
BuphorDe Entpoudres tie; RARES 100 — 


I faut mélanger pendant le RFO OS OUE assez longtemps pour 
que les poudres | soient retenues dans la masse. 


Onguent irritant et résolutif (Lepas) 


Onguent vésirataité.# QU) Ar 800 grammes 
Pommade mercurielle double RATES 400 — 
Savon vert . . ARE EU 200 —— 
Huile; délaamer te RE RES TE es 250 — 
Cire jaune. 5: |: OA 150 7 


Faire fondre d'abord la cire, ‘ajouter l'onguent et l'huile, retirer du 
feu et avant la solidification ajouter la pommade mercurielle et le 
savon vert, 


ONGUENTS DE PIED 
Onguent de pied (Boucnarpar Er DEsougry) 


Hiile HIR RENE RE TA ET Ce PAT PNA 1 kilogr. 
L'érében th et EEE LENS US ERRANRTENERE 1  — 
Giré-jauné 2Tns CAR ONU RS LE NS ERA Lo — 
Axonge . UOTE Na AA L  — 


Couper cire en morceaux et faire fondre dans l'huile avec axonge. 

Retirer bassine du feu et ajouter térébenthine ; laisser refroidir en 
agitant de temps en temps. 

L'onguent de pied sert à entretenir la corne du sabot et la couronne 
en bon état; il prévient et guérit les crevasses. On peut noircir 
l’onguent avec du noir de fumée. 


nguent plus économique 


Graissede Cheval Lena AUD LME 2 kit tes 
CA LPOLE AS SRE De LES enr RO 1.10 
GITE NE 6 TER REIN REA RP MO E 0 k. 500 


ehs PL 


Onguent de pied (LassaiGNe et DELaronn) 


Cire jaune, graisse de porc, huile d'olive, térébenthine, miel en 
parties égales. 

On fait fondre cire, graisse et huile; on retire du feu et on ajoute 
térébenthine et miel en remuant jusqu'à refroidissement. 

Cet onguent est surtout employé pour graisser les sabots lorsque la 
corne est dure et desséchée. 


Onguent de pied (Bracy-CLark) 


DEEE de: Man ET Ti crue 91 OOD grammes 
LD AU OPMEP AR PRRN LE NUE. LE 120 — 
Goudron . . . TE e CRUE Dont A 250 — 
Papier antiarthritique (Boucrarpar) 
AO ENT LIENS CENT TC TI 750 grammes 
RSHPRCA LUN CORRE ER PPS NE ES ce NN PTT 142 — 
LP TALTEE DA LE RON R Ce LEP AR AE EE Co: 94 __ 
Extrait éther garotr 2/4 ; 4 10 _ 


Enduire AE PR les feuilles doit papier. 


Papier à cautères (Conex) 


Cire jaune: . . PRMENES OU 600 grammes 
Térébenthine de mélèze. AE ARE ARE 100 — 
LOIS DANONE DULIIÉEA A ele Ve 450 — 


PAUMIO OU éPONR NOIR A MI D, Lie L'OPANR en 


Papier chimique (Conex) 


DR QE A M CARE 0, OO0/rammes 
Miniumspulvétisé 6 dia) nesn va t11:000 — 
Ginéfiauner, 2: vai 60 — 


Etendre sur papier bise Or Hé n Tel Ce papier est employé 
pour les douleurs, les brülures et les cors. 


Papier goudronné (Copex) 


DAC D ATOUT EL RES AE ERP PE ST LE LS 300 grammes 
CCÉR AUTER ED SU, SERRE MR sn e VEPS 100 — 
Goudron purifié . . . . . M'A US 200 — 


Faire fondre le tout MR : Re sur papier comme un 
sparadrap. 


Pâte à rasoirs 


Faire fondre dans un récipient en terre 40 grammes de graisse de 
mouton et 20 grammes de cire jaune. Quand le tout est complètement 
fondu, ajouder : ardoise finement pulvérisée, A0 grammes ; émeri en 
Poudre très fine, 20 grammes. Laisser bouillir pendant quelques 
minutes en remuant constamment. Ajouter à ce mélange quelques 
gouttes d'essence de lavande. Verser dans une petite cuve en papier 


ne ÇA De 


pour qu'il se refroidisse et se prenne en mousse. Quand la pâte est 

complètement froide, la couper en tablettes que l’on frottera ensuite 

sur le cuir à rasoir avant d'y passer l'instrument. 
(L'Agriculture Nouvelle.) 


Peau de Goulard 


Huile; dopesit EAU TAPIE 500 grammes 
AGÉtaté dÉIDIOMD A. EAST) UNE 7 ES 30  . — 
Cire NABPD SA 4 AU A PATES. LT SSSR APS 250 pe 
Camphre et sel ammoniac. . . . . D — 


Etendre sur la peau ou sur une toile. Employée contre rhumatismes 
et enkyloses. 
(A suivre). . C. ARNOULD. 
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DIRECTOIRE HPICOLE 


TRAVAUX DE MARS 


Messire Hiver prolongeant outre mesure sa visite, avec son cortège 
accoutumé de frimas et de neiges, nos frileuses bestioles commencent à 
souffrir de leur longue réclusion. | 

Elles réclament, aussi bien que leurs propriétaires, la disparition de 
ce vilain monsieur à l'habit de glace et le retour du soleil printanier. 
Ah ! le jour où, pour de bon, l’astre brillant inondera de ses feux la 
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plaine de l'air, nos diligentes ouvrières, impatientes d’une trop longue ! 


attente, s'échapperont, comme des écolières en retenue, de leur noire 
prison, et, dieux ! quels joyeux ébats !! | ù 

Mais si la neige couvre encore la terre de son blanc manteau, 
malheur aux étourdies qui, grisées par le plaisir de humer l'air pur et 
tiède, s'oublieront dans l'excès : un petit souffle glacial vient à passer, 
et voilà nos frileuses toutes transies, dont les ailes s’engourdissent et 
qui tombent sur la neige : elles ne s'en relèveront pas! Apiculteurs, 
ayez donc soin de répandre de la paille ou des balles d'avoine sur la 
neige, en avant des ruches, pour que vos abeilles puissent se reposer un 
instant sans se glacer, et regagner ensuite leur logis. Au besoin, si 
vous êtes bon père de famille, réchauffez-les dans votre main, au souffle 
tiède de votre haleine. | 

Mais voici, cette fois, l'hiver disparu ; effacées aussi les dernières 
traces de son passage : le soleil réveille la nature et tout reprend vie et 
mouvement. C’est aussi pour l’apiculteur le moment de recommencer 
sa besogne. En ce mois, s ouvre, à proprement parler, l’année apicole. 


Etablissement d’un rucher.— Puisque nous parlons spéciale- 
ment pour les débutants, on nous permettra, à nous aussi, de débuter 


avec lui, par le commencement : c'est-à-dire par l'établissement du M 


rucher. Nous ne ferons pas un traité, mais un résumé très rapide pour 
ne fatiguer aucun lecteur. 


égard à leur exposition. Toutefois, généralement, on choisit le sud-est 
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Toute exposition est bonne pour un rucher et nous n'avons jamais M 
remarqué de différence sensible dans la prospérité des colonies, eu" 
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parce que le rucher ÿ est moins exposé au grand soleil du midi, aux 
pluies battantes de l’ouest et à la bise glaciale du nord et de l’est. 

On chosit de préférence une vallée plutôt que le sommet des côtes, 
d'abord parce que les abeilles y sont plus proches des prairies et 
qu'ensuite, quand elles reviennent chargées de butin, elles n'ont pas à 
se fatiguer dans la montée et à s’épuiser inutilement. 

La longueur du rucher sera en rapport avec le nombre des colonies 
qu'on veut y loger. La hauteur ne doit pas être moins de 250, si l’on 
veut deux rangs de ruches. Quant à la largeur, nous conseillons de ne 
pas lésiner parce qu'il faut que l’apiculteur ait, dans ses opérations, ses 
coudées franches et puisse loger son matériel à la portée de sa main : 
cest pourquoi la largeur sera d'au moins 2 mètres. Si le rucher doit 
contenir des rangs de ruches sur ses quatre faces, nous conseillons de 
lui donner üne largeur double, soit 4 mètres : l'abondance, ici, ne nuit 
jamais, et le défaut opposé cause une gêne, parfois très préjudiciable, 
dans les mouvements et opérations. 

La forme du toit importe peu; on peut le recouvrir de carton 
goudronné. L’avant-toit doit mesurer au moins 0"60 pour abriter les 
ruches contre les ardeurs du plein soleil. Dans le même but, on fera 
bien de planter, à 2 mètres, en avant du rucher, des arbres à haute tige, 
pruniers de préférence, qui le couvriront de leur ombre protectrice. 

Le premier étage des ruches sera placé à 0"35 ou 040 du sol. Le 
second à 1 metre du premier. 

Quand on a une propriété assez étendue et suflisamment protégée 
contre les maraudeurs, il est mieux de n'avoir pas de rucher-abri et de 
disséminer ses ruches à l'ombre de quelques arbustes. Mais ce luxe 
n'est permis qu'aux aristos de l’apiculture, les autres ont à se défendre 
contre les ours de toute nature. 

Les ruches, placées sous un abri couvert ou rucher, ne devront pas 
être accolées l’une à l’autre, on devra laisser entre elles un intervalle 
de 0"15 à 020 au moins {même la largeur d'une ruche, si l'on peut), 
pour la facihté des opérations et aussi pour éviter le mariage des 
populations et le pillage latent d'une ruche à l’autre. De même il sera 
bon de peindre les ruches de couleurs différentes, ou tout au moins le 
devant de chaque rucle, pour que les mèrés (reines) ne se trompent 
pas, au retour du vol nuptial. Cet accident, qui cause fatalement 
l’orphelinage des ruches, est plus fréquent que lon ne croit : nous 
en avons été, maintes fois. témoin. 

Achat des ruches. — Il vaut mieux acheter des colonies eu mars 
qu'en octobre, quitte à les payer quelques francs de plus, parce qu'il est 

plus facile de connaître, à cette époque, la valeur d'une colonie. En 
octobre, on ne sait encore si la ruchée se trouvera ou non orpheline 
pendant l'hiver, si la mère est peu ou prou prolifique, si les provisions 
sont Ssuflisantes pour atteindre la récolte prochaine, bref, on achète à 
l’aveuglette. Mais, en mars, on agit à bon escient. 

Choisissez donc une colonie à forte population, à cire encore récente 
et ayant au. moins de 7 à 8 kilos de provision. Si la population est 
nombreuse, bien massée au centre de la ruche, c'est une preuve que la 
mère est bonne et le‘couvain abondant : si la cire est jaune ou brune et 
non pas noire et épaisse, elle a tous les éléments de succès. La teinte 
très foncée de la cire est une preuve de sa vieillesse : elle se trouve 
dans de mauvaises conditions pour la prospérité de la colonie, car les 
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alvéoles, trop rétrécis par les nombreuses enveloppes que les abeilles y" 
ont laissées dans leurs métamorphoses, nuisent au développement 
normal du couvain et ne donne plus naissance qu'à des êtres rachi- 
tiques. L'inconvénient est:moindre avec les ruches à cadres mobiles, 
parce que, habituellement, l'intervalle ou ruelle entre les rayons est 
plus large, et les abeilles peuvent remédier au rétrécissement en 
allongeant les cellules : ce qui ne peut se faire avec les rayons fixes. 

Puisque nous parlons d'achat d’abeilles, nous nous permettons de 
conseiller aux débutants de ne jamais acheter d'essaims, sans exiger 
du vendeur la garantie de la présence d’une reine fécondée ; mieux vaut 
attendre quelques mois, le temps de voir la colonie à l’œuvre, si le 
vendeur ne consent pas à donner cette garantie. 

L'année dernière, un de nos amis avait acheté plusieurs essaims, 
dont un paraissait de première force. Et de fait, ce dernier se mit à 
travailler avec une activité fébrile, et, malgré la mauvaise année, il 
bâtit complètement tous ses rayons ét put amasser 10 à 12 kilos de 
miel. Mais, sur la fin de la saison, il se ralentit d'une manière visible, 
et finalement, vint à mourir pendant l'hiver, laissant d’abondantes 
provisions. L'inspection des bâtisses nous permit de constater que la 
colonie avait toujours été orpheline, car toute la ruche, d’une conte- 
nance de 40 à 45 litres, n'avait que des rayons composés de cellules à 
mâles. Le même fait est arrivé, l’année dernière aussi, dans notre 
rucher, par suite d'une reine non fécondée et devenue bourdonneuse. 
L'essaim ou plutôt le groupe d’essaims, du poids de 12 kilos, bâtit 
entièrement, en quelques jours, les 20 cadres d’une Layens, unique- 
ment en cellules à bourdons, et la mère faisait consciencieusement 
son office, car le couvain, qui était bien de mâles, garnissait les cadres 
du haut en bas, en plaques régulières. Acheteurs, prenez donc vos 
précautions. | 

Nous conseillons, même aux vieux apiculteurs chevronnés, d'acheter 
ou d'échanger, chaque année, une ou deux colonies venant de ruchers 
situés à plus de six kilomètres de leur résidence. Celles-ci sont 
destinées à infuser un sang nouveau aux colonies anciennes, car 
chacun sait que les mariages entre consanguins., dans l'espèce animale 
et même végétale, presque autant que dans l'espèce humaine, finissent, 
à la longue, par ne plus donner naissance qu'à des êtres étiolés. Il est 
donc bon de rajeunir la race. 


Transport des ruches. — C'est le bon moment pour opérer le 
transport des ruches. 

Voici le résumé des précautions à prendre : 

Les ruches en paille seront enveloppées d’une forte toile d'emballage 
liée solidement autour de la ruche ; une ou deux traverses en bois seront 
aussi fixées aux bords, c'est sur ces traverses que reposera la ruche 
durant le trajet; grâce à elles, l'air pourra librement pénétrer au sein 
de la colonie et empêcher l’asphyxie des abeilles. 

Les ruches à cadres demandent un peu plus de précautions. Si le 
plaîeau est mobile, on fera bien de l'enlever et d’entoiler la ruche 
comme celle à rayons fixes, les bords de la toile seront retenus par des 
baguettes vissées. Si le plateau n’est pas enlevé, on le fixe avec des 
vis ; on ferme le trou de vol avec de la toile métallique et on ouvre 
le trou d'aération, s’il en existe dans le plateau. 
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Les ruches ainsi préparées seront voiturées sur des boudins de paille, 
pour amortir les chocs. 

Comme, à cette saison, les abeilles, si elles ont fait quelques sorties, 
n'ont pu aller bien loin, rien n'empêche qu'on transporte les ruches à 
une distance d'un kilomètre environ. Plus tard, la distance ne devrait 
pas être moindre de 4 à 5 kilometres. 

On peut aussi opérer dans le rucher les mutations nécessaires, si déjà 
elles n'ont été faites en février : ce qui eût été préférable. Attendre 
davantage serait s’exposer à perdre un certain nombre d’abeilles qui ne 
trouveraient plus leur place, ou à les faire tuer, si elles entraient dans 
d’autres ruches avec des mines affamées ; or, à cette époque, une abeille 
est toujours précieuse, elle en vaut 100 de celles qui naïîtront en juillet. 

Si les abeilles ont déjà fait quelques sorties, on rapproche la ruche 
insensiblement de son nouvel emplacement, quand on le peut; sinon on 
masque l’ouverture de la ruche transmutée par une planchette ou une 
tuile dressée devant le trou de vol (sans le fermer, bien entendu); cet 
obstacle éveille l'attention de la colonie et lui fait remarquer le change- 
ment opéré ; toutefois S. G. D. G.! 


Visite du rucher. — Dès l'apparition des premières chaudes 
journées, l'apiculteur doit aller au rucher donner le coup d'œil du 
maître. Ce n’est point encore le moment de faire une visite à fond, 
mais il est opportun de procéder à un examen sommaire qui donne la 
situation approximative des colonies. 

Tout d'abord on nettoie les plateaux: on pourrait se contenter d'un 
fil de fer terminé en crochet pour tirer hors les cadavres des abeilles 
mortes ; mais il est mieux de faire un nettoyage à fond. On se sert, 
pour cet effet d'un plateau de rechange sur lequel on place doucement 
la ruche, on enlève le plateau souillé et on remet doucement la ruche 
en place. Il est bon d'opérer dès le matin, avant le réveil des abeilles, 
et si on agit sans brusquerie, on n'a pas besoin de se servir de 
l’'enfumoir et le rucher n'est pas en émoi. Le plateau est absolument 
nettoyé de toutes les moindres impuretés, de tous ies détritus qui 
pourraient abriter la fausse teigne, et 1] servira pour la ruche suivante : 
ainsi de suite. On fabrique aujourd'hui des plateaux basculants qui 
permettent de nettoyer sans rechanger. Quelques apiculteurs conseil- 
lent de saupoudrer le dessus du plateau de sel en poudre : la précaution 
est bonne pour assainir d'abord, puis le sel détrempé dans la buée de 
la ruche, sera avidement sucé par les abeilles qui recherchent volo:tiers 
les substances salées. 

Les toiles cirées qui ont été enlevées de dessus les corps de ruches 
pour l’hivernage, seront replacées avec soin, car les abeilles ont 
grandement besoin d’eau pour l'élevage du couvain; son absence 
troublerait leur humeur déjà peu endurante et leur causerait un malaise 
général. 


Nourrissement. — Il importe, au plus tôt, de vérifier l'état des 
_ provisions. C’est surtout nécessaire après un hiver long et rigoureux. 
Pendant la saison des froids on a dû laisser les abeilles au repos 
complet; du reste, elles consomment si peu pendant les mois de 
novembre, décembre, janvier et février (environ 600 grammes par mois) 
qu'on peut à peu près être tranquille sur leur compte. Mais voici venir 
la période de grande consommation pour l'élevage du couvain et il faut 
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d'abondantes provisions (6 à 7 kilos pour les fortes populations en 1 


ruches fixes. 10 à 12 pour celles logées en ruches à cadres). On se rend 
compte de l'état des provisions en soulevant la ruche et en la soupe- 
sant. Un peu d'habitude donne bien vite expérience du poids approxi- 
matif. Si l'on n'est pas sûr, on pèse la ruche et on défalque le poids du 
panier, du plateau, ete. Pour les ruches à cadres de grandes dimensions 
qu'on ne peut soulever seul, il faut les ouvrir et voir les cadres. Mais 
pour cette inspection on devra attendre que les abeilles aient fait 
plusieurs grandes sorties. Le mieux, si l'on à quelque inquiétude, est 


; 
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de leur donner un cadre de provisions en réserve où un litre de SIrOP. 


Dans quelques jours, on passera un examen plus complet. 

Nous disons qu'il n'est pas opportun d'ouvrir Îles ruches dès les 
premières sorties, mais qu’on doit attendre plusieurs jours de pleine acti- 
vité, parce que les abeilles dans leur surexcitation pourraient massacrer 
leur propre mère. 


Si les colonies n’ont pas de provisions sullisantes pour atteindre la. 


mi-avril et surtout si elles en sont à peu près totalement dépourvues, il 


faut au plus tôt les nourrir. Quand: la température est élevée on peut 


leur donner du miel mélangé d’un cinquième d'eau ou mieux du sirop 
de sucre. Mais si la température est encore basse et les nuits très 


froides, il vaut mieux nourrir au sucre brut ou au sucre en poudre 


mélangé d'un peu de miel liquide et chauffé, ou enfin au sirop de sucre 
très épais. Pour plus de sûreté, on ferait même bien de transporter la. 
ruche à nourrir dans une pièce obscure mais chauffée ou dans un cellier. 
On donne de préférence la nourriture par le haut de la ruche, soit à 
l'aide d'un nourrisseur ad hoc soit plus simplement en se servant d'une 


boîte de conserve, d'un verre ou d’un bocal ou d'une vulgaire bouteille. 


dont on ferme l'ouverture à l’aide d’une forte toile à tissu clair. 


© Si Je froid est intense et les abeilles engourdies, on les ranime à l’aide . 
de briques chaudes qu'on place soit sur le plateau, soit sur le dessus de 


la ruche. 


Si la forme de la ruche ne permet pas de nourrir par le haut, on. 


présente la nourriture liquide par le bas, en se servant d'un récipient 
assez large pour contenir, autant que possible, un kilog. de provisions. 
. Pour que les abeilles ne s'engluent pas etne se noient pas, on couvre le 
liquide de paille hachée, de mousse ou de débris de rayons qui flotte-, 
ront à la surface. Quand on nourrit des ruches, surtout par le bas, on a 
soin de ne présenter la. nourriture que le soir et de l'enlever Île 
lendemain matin ; sinon gare au pillage | 

Pour empécher le sirop de se cristalliser, on y joint une demi- 
cuillerée de vinaigre par litre d'eau, ou un cinquième de miel. On peut” 
aussi y ajouter, contre la loque, un gramme d'acide salycilique par litre 
de sirop. | 

Nous n'approuvons pas, mais pas du tout, ceux qui. par mauvais 
calcul, ne donnent qu'un peu de nourriture à la fois à leurs colonies. 
nécessiteuses, pour recommencer quand ils s’aperçoivent qu'elles 
viennent de nouveau à en manquer. Outre que c'est perdre un temps 
précieux de répéter si souvent une besogne qu'on pourrait faire en une 
fois, ils s'exposent de plus à oublier, un beau jour. la provende, 
habituelle, et surtout ils provoquent une ponte intempestive. Enfin, ces 
ruchées ainsi nourries, par parcelles, coûteront deux fois plus que si. 
ellés avaient reçu leur supplément de vivres en une seule fois. | 
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Réunions des colonies. — Lors de la première visite, l'apicul- 
teur, d'un coup d'œil, juge de la situation de ses colonies. 51 les 
abeilles sortent en foule. si elles néttoient leurs ruches, si elles rappor- 
tent du pollen assez abondamment, si les ruches suent, c'est-à-dire 
laissent échapper de l'eau par le trou de vol, c'est bon signe, car il 
indique la présence du couvain et par conséquent de la mere. 

Si, au contraire, la ruche restée comme engourdie, que de rares 
abeïlles se montrent et paraissent comme affairées ; si elles rapportent 
peu ou point de pollen et que des pillardes tentent de forcer l'entrée ; 
si, enfin; en frappant la ruche d'un coup sec, les abeilles laissent 
échapper un cri plaintif, languissant, c'est un indice presque certain de 
la perte de la mère, d'orphelinage. On notera cette ruche pour la visiter 
à fond dans quelques jours, et, en attendant, on rétrécit l'entrée pour ne 
laisser que le passage d'une abeille. 


Inspection des ruches. — Après quelques jours de beau temps 
prolongé, on procède à la visite complète des colonies douteuses. 

Avant de toucher à une ruche, il faut, au préalable, l'enfumer légere- 
ment : c'est une manière de saluer poliment les abeilles et de les rendre 
maniables. Puis on retourne la ruche à rayons fixes, le nez en l'air, en 
évitant les mouvements brusques. Si les abeilles sont disséminées un 
peu parlout et non massées au centre, si elles paraissent comme 
affairées et, au moindre coup d’enfamoir, s'enfuient dans toutes les 
directions, cest un indice d'orphelinage et l'absence de couvain 
d'ouvrières le prouve d'une manière certaine. Cette ruche est à réunir à 
d'autres, le plus tôt possible, dans la crainte du pillage. 

La ruche voisine ne contient qu'un petit groupe d'abeilles, 1! y a bien 
du couvain d'ouvrières. mais clair-semé et par plaques irrégulières ; 
indice certain que la mère est vieille et deviendra bientôt bourdonneuse : 
ruche à réunir. Si ses provisions de miel sont abondantes, on devra y 
transvaser une autre colonie à jeune reine, mais manquant de vivres. 

La troisième colonie est une essaim secondaire ou tertiaire de l’année 
précédente. La population est très faible, mais la jeune mère est pleine 
de vigueur. Si les provisions sont suflisantes, laissez cette colonie, elle 
deviendra une de vos meilleures. Si le miel fait défaut ou est insuflisant, 
réunissez la colonie à la seconde, dont nous avons parlé et dont la reine 
a veillr. 

Les réunions de colonies logées en ruches mobiles se font très 
facilement, On enfume les deux populations, puis on intercale les 
cadres de la ruche à supprimer entre chacun des cadres de l'autre 
ruche, en ayant soin de grouper ceux à couvains. Une aspersion d'eau 
miellée ou sucrée faite sur les cadres complète le bon accord. Au 
» besoin. on a eu soin, la veille, de mettre, dans chacune des deux ruches, 

un petit morceau de camphre, afin de donner aux deux populations 
la même odeur. 

. On supprime la mauvaise mére, quand on le peut ; sinon les abeilles 
sen chargent. 
* Quant aux abeilles orphelines, on les enfume d'abord pour les faire 
se gorger de miel, puis on les secoue vivement sur le sol et elles vont 
demander refuge aux autres ruches. | 

La réunion des colonies en ruches vulgaires se fait par l'asphyxie 
momentanée, ou par le tapotement, ou par le transvasement, où par la 
superposition des ruches l’une sur l'autre. Les matières asphyxiantes 
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sont la vesse de loup, ou lycoperdon, le salpêtre et l’éther. Pour la vesse 
de loup, on en prend gros comme un œuf de poule qu'on place dans 
l'enfumoir avec des charbons ardents. Pour le salpêtre, on fait dissoudre 
5 grammes dans un demi-verre d’eau chaude, on trempe dedans un mor- 
ceau de chiffon et quand celui-ci est bien sec, on le met allumé dans 
l’enfumoir. La fumée endort les abeilles. On verse alors celles-ci dans la 
ruche qui doit les recevoir. Bornons-nous à ce procédé. 


Autres soins à donner. — A cette époque, les abeilles ont 
besoin de chaleur pour l'élevage du couvain, c'est pourquoi il faut 
rétrécir les entrées et supprimer avec soin tous les courants d’air. 

Elles ont aussi besoin d'eau, l’apiculteur vigilant leur mettra des 
abreuvoirs, au soleil, près du rucher. L'abreuvoir se composera d'une 
terrine quelconque garnie de mousse ou de brins de paille ; dans cette 
terrine vient déboucher une bouteille ou un récipient quelconque rempli 
d'eau légèrement salée. À mesure que les abeilles viendront sucer 
l’eau, celle-ci s'écoulera lentement de la bouteille, au fur et à mesure 
des besoins. 

Comme le pollen est enccre bien rare, à cette saison, et que cepen- 
dant il est indispensable, on le suppléera par de la farine de froment, 
seigle, haricots, pois, lentilles, qu'on déposera dans les larges alvéoles 
de vieux rayons : quelques gouttes de sirop ou de miel versées à côté y 
attireront les abeilles. Une vieille ruche en paille abritera cette farine 
du vent et de la pluie. | | 


Dysenterie. — Une réclusion prolongée, le manque d'air sain ou 
une nourriture trop aqueuse amènent souvent la dysenterte. On 
reeconnait cette maladie quand le plateau d’une ruche est maculé, que 
les rayons eux-mêmes sont souillés, que les abeilles ont l'abdomen … 
gonflé ou que la couleur de leur corps est comme noirâtre plutôt que - 
brillante et suintant l'humidité. Le grand air, de fréquentes sorties et 
une nourriture tonique {sirop de sucre additionné d’un peu de’ vin), 
suflisent généralement à guérir cette maladie. 


La taille. — Quelques mouchiers ont encore coutume de tailler les 
ruches au printemps. [ls ont grand tort, car c'est supprimer la place 
nécessaire à la ponte régulière de la mère. c'est retarder et entraver la 
prospérité d’une ruche. On doit se borner à enlever les rayons trop 
moisis, ceux qui sont remplis de pollen gâté appelé rouget. ou ceux à 
alvéoles de mâles placés au centre du couvain. Toutefois, quand une 
ruche à de trop grandes provisions. on peut encore lui enlever les’ 
rayons de miel situés sur les flancs. Cette saignée ne peut être que très 
utile, puisqu'elle permet aux abeilles d'exercer toutes leurs fonctions 
naturelles, parmi lesquelles est le besoin de produire de la cire ; d'autre 
part. elle n'entrave pas la ponte de la mère. On peut aussi, par ce 
moyen, empêcher un essaimage inutile, quand il n'est pas désastreux. 

L'apiculteur mobiliste enlèvera les rayons de mâles qui se trouvent 
dans le nid à couvain et les reportera dans la partie qui sert de 
magasin à miel. Îl supprimera aussi les rayons trop vieux ou mal 
conformés et fera bâtir deux ou trois nouveaux rayons, en intercalant 
des feuilles gaufrées entre les rayons à miel déjà construits. Mais éviter 
de faire bâtir au milieu du nid à couvain. Le Meusien. 
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Après trente ans chez les Abeilles : Manuel d'apiculture et 
Histoire de mon rucher, par O. Boquillon, instituteur (#3 À. #), 
lauréat de la Société d'apiculture et d'insectologie de Paris, et des 
Sociétés apicoles de la Meuse et de Reims, président de Section de 


l’'Abeille Ardennaise. Illustrations de C: Arnould. — Un volume 
in-8°, prix : 2 fr. 50 ; antbooe 31e | 

Partie théorique. — Matériel. — Pratique apicole. — Calendrier 
apicole. i 


Librairie des Sciences agricoles, 11, rue de Mézières, Paris. 


Nos lecteurs apprendront avec joie que notre très distingué collaborateur 
M. O. Boquillon, vient de faire paraitre à la librairie des Sciences agricoles, le 
cours d’Apiculture théorique et pratique dont il a bien voulu offrir la primeur 
à notre Revue. 

Nombreux sont les témoignages de satisfaction qui nous ont été adressés 
pour celte publication où le Savant praticien fait connaitre les résultats de sa 
longue expérience dans l’art d'élever les abeilles. 

Il serait difficile de trouver un enseignement plus vécu et, partant, plus 
prolitable que celui qui nous est donné dans ces lecons claires et substan- 
cielles où le maitre instruit et plait, par le seul exposé de ses observations et de 
ses expériences. 

Il n’est pas de question importante de la science pi UE qui ne soit traitée 
dans ce cours à la fois précis et complet. 

Nos collègues qui ont déjà apprécié à sa valeur ce manuel seront heureux de 
l’indiquer aux apiculteurs débutants. Ceux-ci ne sauraient posséder un guide 
plus éclairé. 


Les conserves alimentaires /fabrication ménagère el Hfidirée 
trielle), par M. Lavoine, ingénieur  agronome, professeur à l'Ecole 
d'agriculture. — Un volume de 154 avec 98 figures, cartonné 1 fr. 80. 


Ce petit livre intéresse les ménagères et les agriculteurs 


À la campagne, on laisse perdre beaucoup de fruits et l’on ne fait générale- 
ment pas de conserves de légumes verts. On s'imagine à tort que la préparation 
des conserves est seule possible dans l’industrie. La ménagère de lacampagne 
trouvera dans l'ouvrage de M. Lavoine des procédés très simples pour conserver 
tous les aliments soit à l’état frais, soit à l’état de conserves proprement dites. Elle 
y apprendra les meilleures recettes pour la préparation des confitures, pour la 
conservation des légumes, des fruits, des œufs, du lait, de la viande à Flétat 
frais pendant les grandes chaleurs de l'été. 

Nous pensons que le travail de M. Lavoine est également utile à la ménagère 
des villes. Celle-ci trouve bien de la viande fraîche tous les jours, elle trouve 
en toute saison, dans les villes importantes, des légumes et des fruits frais, 
mais à des prix qui ne sont guère abordables pour les bourses modestes. Par 
contre, les fruits et les légumes sont à très bon marché dans la pleine saison. 
La ménagère en profitera pour faire des conserves de fruits (compotes, confi- 
tures) et des conserves de légumes verts ; elle conservera même avantageuse- 
ment les œufs quand ils seront peu coûteux. | 

Entin le petit traité sur les conserves alimentaires intéresse tout particu- 
lièrement les agriculteurs. Le cultivateur, en effet, se contente généralement 
de fournir la matière première (légumes, fruits, viandes, elc.) à un usinier qui 
les transforme ; mais les producteurs trouveraient avantage à s'associer en vue 
de la conservation de leurs produits par les procédés industriels. L’ agriculteur 
a d'autant plus le devoir de conserver ses produits qu'il ne peut les vendre à un 
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bon prix quand ils sont abondants sur le marché. La conservation des fruits de 
choix dans un fruitier ou une chambre froide, la transformation des autres en 
coulitures ou en fruits secs, toutes choses que M. Lavoine a très clairement 
indiquées, lui assureraient des bénéfices sérieux. 


Hacaerre et Cie, 79, Boulevard Saint-Germain, Paris. 
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Pour empêcher l’essaimage. — Que faut-il faire, quand on entend le 
chant des-reines, pour empêcher l'essaimage ? Vaut-il mieux partager la ruche 
en deux, en prenant six cadres avec à peu près la moitié des abeilles et du 
couvain que l’on met dans une autre ruche. Plusieurs fois j'ai procédé ainsi, ne 
sachant que faire pour empêcher les essaims. 

En partageant la ruche comme je l'ai fait, les abeilles n’essaiment pas, mais 
l'inconvénient c’est que l’essaim restant à la place de la souche est toujours 
plus fort, j'ai eu beau la changer, la mettre à la place du fort, ce dernier 
perdait le lendemain toutes ses abeilles qui allaient de nouveau à la’ place de. 
l’ancienne et le plus faible devenait le plus fort. Que faudrait-il faire pour 
éviter cet inconvénient ? 

En terminant je vous dirai que chez nous la récolte a été meilleure qu'on 
pouvait l’espérer, car. courant mai, les ruches étaient encore peu peuplées. J'ai 
eu environ 90 kilos de miel par ruche dans les hausses et de bonnes provisions 
dans la chambre à couvain. J. À. (Hautes-Alpes). 


Répoñse. — Il est diflicile lorsqu'on divise une ruche, comme vous l'avez 
fait, de maintenir les parts égales, car dans l’une et l’autre moitié les condi- 
tions ne sont pas les mêmes. D'un côté vous avez une reine, qui continuera à 
pondre et à peupler la ruche ; de l’autre une ruche qüi élève une reine et 
ne cessera de voir son effectif diminuer jusqu'à ce que la future mère soit en 
état de procréer. De plus, le partage de la souche étant fait, les butineuses 
retournent à l'emplacement primitif et renforcent la ruche qui s’y trouve. En 
semblable cas nous plaçons à l’endroit qu'occupait la souche l’essaim privé de 
reine et nous réportons plus loin celui qui a la reine. | 

I y a quantité d'opérations que l’on peut pratiquer pour réprimer l’essai- 
mage. Les manuels d'apicullture donnent les plus usitées. 

Citons entre autres la pratique des essaims forcés. 

Lorsque vous entendez le chant d’une reine au berceau, même avant et dès 
que vous présumez qu'il y a des cellules royales en formation, et immédiate- 
ment avant ou au début de la miellée, on secoue toutes les abeilles dans une 
ruche vide garnie de cire gaufrée ou de cadres amorcés et cet essaim est mis à 
la place de la souche. dés 

On peut laisser à l’essaim un cadre de couvain si on craint qu’il déserte la 
ruche: Inutile de dire qu'il faudrait nourrir si la miellée ne donnait pas. 

Que faire du couvain parmi lequel se trouvent des alvéoles maternels près 
d'éclore ? Si vous ne voulez pas accroître votre rucher, donnez ce couvain à 
d’autres ruches que vous voulez fortifier.. 

Autrement mettez la ruche contenant ce couvain sans abeilles à la place 
d'une colonie dont les butineuses sont aux champs, laquelle colonie est reportée 
plus loin. Ces butineuses réchaufleront le couvain qui donnera bientôt de jeunes 
abeilles et une jeune mère. 


Ruches jumelles. — Dans les articles d’Ignotus 1l est parlé de la ruche 
Jumelle Wells. — Comment sont séparées les deux populations dont le nid à. 
couyain est jJuxtaposé, est-ce par une tôle perforée ? Le magasin à miel doit être 
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commun aux deux colonies. Est-il séparé de la chambre à couvain par une 
grille à mère ? | 

La ruche jumelle Wells est une ruche peuplée de deux colonies séparées par 
une partition perforée de petits trous ne laissant pas passage aux abeilles mais 
destinée à établir entre les deux colonies communauté d'odeur. À la miellée on 
place sur les deux nids à couvain un seul grenier à miel séparé du corps de 
ruche par une tôle perforée. Les abeilles des deux colonies fusionnent et met- 
tent en commun leur butin. | 

Il y a des ruches jumelles, comme celle de M. Devauchelle, qui sont séparées 
par une partition pleine dont une partie seulement est mobile et peut s’enlever 
pour opérer des réunions. Le grenier à miel est commun. f 

L'avantage des jumelles est de donner plus de chaleur pour l’hivernage et de 
fournir de grosses populations pour la récolte. 

Mais le système a ses inconvénients. Souvent une des deux colonies s’affai- 
blit et finit par devenir orpheline. M. Devauchelle prétend que la ruche double 
donne un rendement supérieur. Si elle est bien conduite, elle peut donner de 
très beaux résullâts, mais nous ne la recommanderions qu'aux apiculteurs 
expérimentés. 

Plusieurs ont des ruches doubles et réunissent les deux colonies au moment 
de la récolte M. Devauclelle prétend qu'il est plus avantageux de laisser les 
colonies séparées. 

Il est rare qu'un côté ne devienne pas plus peuplé que l’autre. M. Devau- 
chelle égalise les populations en tournant devant derrière sa ruche munie d’un 
trou de vol sur les deux faces. 


Vente de l’hydromel. — Un de nos abonnés de Hongrie nous adresse la 
communication suivante : 


« Il est certain que l’hydromel est non seulement un vin d'agrément, mais 
encore un remède très efficace contre certains embarras de digestion ou de 
respiration. Or, la fabrication des bydromels n’est pas encore suffisamment 
développée dans notre pays, tandis qu’elle est pratiquée à un degré de perfection 
en France. C'est pourquoi j'engagerais les apiculteurs français à établir en 
Hongrie des dépôts de vente pour leurs vins de miels. Je recommande la 


maison G. Beneder, à Arad. Inutile de dire qu'on n’acceptera que des produits 
de première qualité ». 


Petites questions. — Je désirerais bien connaître la raison scientifique du 
phénomène suivant, observé par moi-même en 1908 et 1909, lors de la cristal- 
lisation de mon miel. 

Lorsque je mets en pots mon mie] extrait, aussitôt ou peu après la récolte, il 
cristallise avec couleur sombre, et lentement. Au contraire, le méme miel que 
je n'empote qu'au moment où il est déjà presque pris, c'est-à-dire quand il à la 
consistance de la mélasse, cristallise en blanc, et très rapidement. Il est hrun- 
noirâtre dans l'opération et après l'avoir versé dans mes bocaux de verre, il 
devient blanc en finissant de durcir. Pourquoi la tranquillité l'assombrit-elle et 
le trouble le blanchit-il ? | sep 
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PETITES ANNONCES 


— L'abbé Bisson, à Bretteville-Venoix (Calvados), recevrait jeunes gens 
voulant apprendre l'apiculture. Formation rapide et complète. Conditions 
avantageuses. 

— Abeilles communes et croisements divers, beaux essaims, bonnes reines. 
Demander conditions et prix à E. Gros, curé de Montendry, par Chamoux 
(Savoie). 

— ‘Demandez à. l'ETABLISSEMENT D'APICULTURE E. MORET, à Tonnerre 
(Yonne), le Manuel de l’Apiculteur commençant, envoyé franco contre 1 fr. 40. 
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— Demande d'emploi. — Jeune homme, 27 ans, bonne instruction, excel- 
lentes références, cherche place dans bonne maison. Ecrire à Paul Détrie, 
chez ses parents, cullivateurs-apiculteurs à Fleurey-les-Saint-Loup, par Saint- 
Loup (Haute-Saône). 

— À céder, 0 fr. 30 pièce par quantité de cinq au moins, pancartes carton, 

27 X 0,24. *‘ Miel surfin garanti naturel ”..Pierre Macaire, 3, rue Neuve 
Saint-Jean, Caen. — Facilitent beaucoup la vente du miel. 

— A vendre, 100 Kgs miel de prairie à 105 fr. les 100 kilogs, brut pour net, 
logé en seaux de ?0 kilogs environ. S'adresser à M Robert, apiculteur à 
Carignan (Ardennes). 

— A vendre : Pigeons Gros-Mondains améliorés, donnant dix couvées par 
an de pigeonneaux pesant 1 Kk. 500 à un mois : adultes, plein rapport, 6 fr. le 
couple emballés ; une femelle Gros-Mondain noire, extra 5 fr.; une femelle 
Montauban, noire, hors-ligne 10 fr. (emballage gratuit). H. Fontaine, rue de 
Seine, Saint- Aubin- Joustez Boulleng (Seine-Inférieure). 

. — Le gaufrier économique arme et fixe les gaufres en les fabricant dans les 
cadres. Sureau, 26, rue de Lamourous, Bordeaux. 

— J'achète au comptant la cire et le miel. — EL. RER Châteauroux. 

— L'abbé Navarre, curé de Boigneville (S -et-O.) céderait bon marché, pour 
cause de santé, plusieurs bonnes rucbes à cadres bien peuplées. 

— À vendre au plus offrant : Traité des abeilles, par l'abbé Lapoutre, 
dédiée à Mgr de La Coré, intendant du duc de Bourgogne. P. Joux, à Godon- 
court (Vosges). 

— Nouveaulé!! Succès !! Seaux illustrés contenance 1 kilo imprimés en 
sept couleurs pour faciliter la vente du miel par la bonne présentation de ce 
produit. 40 fr. le cent franco, 20 fr. les cinquante franco, échantillon franco 
par poste contre 0 fr. 65. — Casimir Comby, l'Isle-Jourdain (Gers). 

— Ruches vulgaires à vendre. — Afin de faire connaître ses abeilles 
françaises et étrangères, l'Etablissement d'Apiculture. Alexandre Dossot, à 
Chaource (Aube), offre à titre de réclame, ses ruches vulgaires lesquelles sont 
très lourdes, bien fraiches et bien mouchées, avec jeune reine de l’année. La 
vente est faite au poids ou à forfait au choix du client — Expéditions de 
janvier à fin mars, quand il ne gèle pas. Prix et renseignements sur demande. 
Prière de joindre un timbre pour réponse. | 

— Apiculleurs Normands. lisez en tète du bulletin de Abeille Normande 
l'annonce de Auguste Chesnel, apiculteur-constructeur à Champsecret (Orne). 

— A vendre : 3 Layens, doubles paroïs, toit en toile galvanisée, garnics 
d'abeilles et de miel : 20 fr. pièce. S'adresser, 4, rue Montaigu, Caen. 

— A vendre: 150 ruches en paille ou à cadres Dadant-Blatt et Layens, 
-garnies d’abeilles. S'adresser à M. Bosquet, apiculteur à Falaise (Calvados). 

— A vendre miel surfin récolte 1909, 100 fr. les 100 kilos logé gare départ. 
Paiement comptant ? 0/0 d'escompte. L. Burkel-Choppin, à Dompremy (Marne). 





— A vendre: propriété et rucher de soixante ruches en plein rapport, dans 


la plaine de Caen. La propriété comprend deux jardins et bâtiments ayant servi 
d'école et de logement à l'instituteur. S'adresser à M. Nicolas, 4, rue Mon- 


taigu, Caen. 


— Avant d'acheter seaux à miel, demandez le catalogue de L. Robert, à“ 


Saint-Just-en-Chaussée (Oise). 


— Achèterais abeilles françaises ou italiennes et ruches modernes, ou donne=« 
rais en échange magnifiques lapins angora. — Maurice du Châtenet, Lesterps” 
(Charente). 


N. B, — A toute demande de renseignements doit être joint un timbre pour la réponse: 
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L'Imprimeur-Gérant : F. CnaaBoussant. 


Saint-Maixent. — Impr. F. CHABOUSSANT, 8, place de l'Abbaye. 
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CHRONIQUE 


Comment sauver les colonies en péril ? 


L'année 1909 à été si mauvaise que dans la plupart des régions 
les abeilles n'ont pas amassé des provisions suffisantes. Non seu- 
lement les essaims tardifs, comme tous les ans, mais les souches 
elles-mêmes et les colonies un peu faibles ou moyennes, sont en 
danger de mourir de faim. Jusqu'ici les ruchers paraissent pros- 
pères : quand d'aventure brille un rayon de soleil toutes les 
familles y sont débordantes de vie et d'activité, et les apiculteurs 
satisfaits bénissent les douceurs de l’hiver qui s’est montré si bon 
prince. Mais gardez-vous de vous fier à ces apparences : elles 
sont trompeuses. Les colonies les plus pauvres ont résisté pen- 
dant les mois de la mauvaise saison, parce qu’en réalité la con- 
sommation journalière est alors très faible. Les abeilles sont au 
repos et dépensent fort peu. Désormais le mouvement va repren- 
dre, la reine va commencer sa ponte, les besoins se multipheront 
à mesure que les ressources diminueront. En novembre, décem- 
bre et janvier, les abeilles dorment, en février elles mangent, en 
mars elles dévorent, en avril elles engloutissent. C’est donc le 
moment de crier : gare à la famine ! Apiculteurs mes amis, je: 


EL 860 1— 


vous le dis en vérité, la plupart d’entre vous ont actuellement un 
tiers de leurs colonies qu'il est urgent de secourir. Elles brûlent 
leurs dernières cartouches ou plutôt elles digèrent leur dernier 
gâteau ! Mais Comment les ravitailler ? La question est assez 
embarrassante en ce moment et plusieurs correspondants nous 
pressent de ieur donner un bon conseil. Le voici : En temps ordi- 
naire, il ne faut pas donner de nourriture liquide en février, 
même par une température très douce, Les: abeilles enabsorbe- 
raient trop, se livreraient à un.élevage immodéré, et, de nou- 
veaux froids survenant, la réclusion déterminerait la dysenterie 
tandis que le refroidissement pourrait amener la loque ou pourri- 
ture du couvain. En voulant éviter un mal vous tomberiez dans 
un pire. | 

Il y à trois manières de leur donner une alimentation solide. 
Les uns se contentent de découper dans des pains de sucre des 
tranches plus ou moins ‘épaisses qu'ils mettent sur les cadres 
des ruches en bois ou sur l’éuverture supérieure des ruches à 
calotte — quand il n’y à pas d'ouverture en haut, il n’est pas 
difficile d'en pratiquer une. — La vapeur d’eau qui se condense 
en très grande abondance au sommet de la ruche humectera peu 
à peu ce sucre et les abeilles le lècheront jusqu’à complet épuise- 
ment. D’autres composent une pâte trés épaisse en pétrissant du 
sucre réduit en poudre aussi fin que possible avec du miel chaud. 
Les proportions sont de quatre à cinq kilos de sucre pour un kilo 
de miel. Le sucre s'ajoute à mesure que l’on pétrit. On place la 
pâte en plaque sur les cadres ou en boule sur l'ouverture des 
ruches à calotte. Enfin, un apiculteur belge à trouvé, à l'usage 
des apiculteurs mobilistes qui n’ont pas de miel, un procédé 
aussi simple qu'ingénieux : dans une marmite de n'importe quel 
métal il verse deux tiers de litre d’eau, y ajoute denx kilos de 
sucre cristallisé, une pincée de sel de cuisine, fait chauffer 
jusqu’à ébullition, retire du feu, puis mélange au sirop huit kilos 
. de sucre cristallisé, en ayant som de remuer jusqu'à ce que le. 
tout soit bien humecté. Il verse alors dans des caïssettes en bois 
de quatre ou cinq centimètres de profondeur, tasse avec la main 
jusqu’à ce que le dessus.devienne un peu liquide et laisse refroi-. 
dir quelques heures. Il n’a plus qu’à renverser ces caissettes sur 
les cadres et les abeilles les vident sans en perdre un grain, 
Avec un peu d'habileté, la méthode pourrait s'adapter aux ruches 
en paille en employant des moules ronds et plus profonds. | 

Mais, quel que soit le mode de ravitaillement, il importe de 
couvrir très chaudement les dessus des ruches et d'éviter à tout. 
prix qu'il se produise le moindre courant d'air de bas en haut, 
Opérer très vite et par un beau rayon de soleil si possible, 

En mars, on peut donner du sirop ou du miel liquide, à la, 
condition qu'ils soient très denses, Le sirop se fabrique en faisant 
bouillir un litre d’eau et deux ou même trois kilos de sucre. On 


agite pour que le sucre ne prenne pas au fond et on ajoute 
quelques cuillerées de miel pour empêcher que ce sirop si épais 
cristallise én°se refroidissant. Si vous n'avez pas de nourrisseurs 
spéciaux, mettez le liquide dans n’importe quel récipient évasé, 
un pot à lait ou à confiture, par exemple, recouvrez-le d'un linge 
fin fortement maintenu par une ficelle et renversez-le au-dessus 
de la ruche à alimenter : les abeilles viendront pomper la matière 
sucrée à travers l’étoffe. Mais fermez bien la ruche et assurez la 
chaleur. 

Plus tard, en avril et mai, il vaudra mieux donner la nourriture 
plus liquide. Les abeilles ont besoin d’eau pour l'élevage du 
couvain ; en leur en fournissant, vous leur éviterez des sorties 
dancereuses, 

Maintenant, aux apiculteurs de veiller et d'agir. Avec quelques 
kilos de sucre, il n’y a pas de colonie si indigente qui ne puisse 
être sauvée et qui n'ait des chances de nous rapporter dans trois 
ou quatre mois dix et vingt fois ce qu’elle nous aura coûté. En les 
laissant périr de faim, ce n’est pas seulement les ruchées que 
nous perdrons: tout ce qu’elles ont consommé depuis le mois 
d'août laura été aussi en pure perte. Ne regardons pas de trop 
près à la dépense du nourrissement : encore une fois, 1l faut 


savoir sacrifier un œuf pour gagner un bœuf. M. B. 
| eee 
RECETTES 


Un abonné nous écrit : 
« Donnez-nous donc beaucoup de recettes pour l'emploi du miel, ainsi que 
pour la fabrication de l’hydromel, recettes où il n'entre pas de « pharmacie ». 
Un nouvel abonné. 


Réponse. — Nous parlons très souvent des diverses emplois du miel comme 
aliment, comme remède et comme boisson. Nous ne pouvons reproduire les 
nombreuses recettes que nous avons publiées pour fabriquer confiseries, 
liqueurs, vinaigre, hydromel, etc. Mais nous ne manquerons pas de signaler à 
nos lecteurs tout ce que nous croirons leur être utile concernant les multiples 
usages du miel. | 

Pour donner de suite satisfaction à notre nouveau lecteur nous extrayons de : 
La Gazelie apicole Luxembourgeoise les deux remèdes très simples que voici 
et où il n'entre pas de « pharmacie » : 

Contre la toux. — Employez le thé de sauge et de miel que l’on prépare en 
faisant infuser une bonne pincée de feuilles de sauge (autant qu'on peut en 
prendre entre trois doigts), et trois bonnes cuillerées de miel, dans un demi- 


litre d’eau bouillante. — On prend de temps en temps, dans la journée, une 
tasse de ce thé bien chaud. | 
Pour les abcès et plaies extérieures. — On mélange moitié farine, moitié 


miel et on en fait une sorte d’emplâtre le plus ferme possible que l’on applique 
sur le mal, 
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Toutes les formules de l’hydromel sans un seul chifire 
Par E. CABASSE, ingénieur 





Quel est l’apiculteur qui, au moment de faire de l’hydromel, n’a pas 
été embarrassé pour déterminer les quantités de miel et d'eau à mettre 
en œuvre ? Cependant, ce ne sont pas les formules qui manquent! La 
plupart sont bonnes, mais elles ne sont applicables le plus souvent que 
pour des quantités déterminées : pour un hectolitre, par exemple, ou 
pour 10°. Quand on veut opérer sur des quantités différentes de celles 
indiquées par les auteurs, il faut se livrer à une foule de calculs, non 
difficiles assurément, mais où il est facile de se perdre. 

C'est pour éviter toute erreur aux fabricants d'hydromel, que nous 
avons entrepris de condenser sur une seule feuille, et sans un seul 
chiffre, toutes les solutions des problèmes relatifs à la fabrication de 
l'hydromel. 

La fabrication de l'hydromel est bien simple : on mélange du miel et 
de l’eau ; ce mélange convenablement traité, donne, après fermentation, 
de l’hydromel contenant un certain nombre de degré d'alcool, 

Nous n'entrerons dans aucuns détails sur la fabrication elle-même : 
nous avons autrefois traité cette question dans un opuscule qu'il est 
encore facile de se procurer {1). 

Les quantités de miel et d’eau à employer, les quantités d'hydromel 
et d'alcool à produire, sont reliées par les formules générales suivantes 
qu'il est facile d'établir, en admettant que le litre de miel pèse de 
1.425 à 1.430 grammes; quil faut pratiquement de 1.700 à 1.750 
grammes de sucre pour donner un degré d'alcool dans un hectolitre de 
moût, et que le miel ne contient que 75 ‘/, de sucres fermentescibles. 

(NV PEU 
(DE /419 "48 PEN 

Dans lesquelles : | 

V représente le moût, que nous supposerons être égal à celui de 
l'hydromel : | 

P le poids du miel employé ; 

E le volume de l’eau ; | 

t le degré alcoolique de l'hydromel, c'est-à-dire la quantité d'alcool 
pur contenu dans un hectolitre d'hydromel. 

On se trouve donc en présence des deux équations (1) et (2), renfer- 





(1) Adresser Arr l'auteur : », place Saint-Epvre, à Nancy. 
Pour recevoir l’épure originale de toutes les formules de l’hydromel, envoyer 
0 fr. 70 à la même adresse. 
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ONE 

On peut faire V litres d'hydromel à t degrés. Combien faut-il 
employer de miel et d’eau ? 

2° Avec un poids P de miel, on peut faire de l'hydromel à t degrés. 
Combien faut-il d'eau et combien obtiendra-t-on d'hydromel ? 

Les formules {1) et {2} permettraient à un calculateur de résoudre 
très facilement ces deux problèmes ; mais tous les apiculteurs ne sont 
pas calculateurs, et plus d'un, en présence de ces deux formules, se 
trouverait bien plus embarrassé qu'avant, et, après s'être égaré é dans 
les calculs, finirait par faire son hydromel au petit bonheur. 

Les calculs que nous voulons éviter aux apiculteurs, nous ne tenions 
cependant pas à les faire nous-même pour tous les cas qui peuvent se 
présenter: cela nous aurait demandé trop de temps et nous aurait 
obligé à grouper les résultats dans un tableau numérique qui n’en 
aurait pas fini, et n'aurait été, quoique très incomplet, qu'un amas 
considérable de chiffres. Nous avons done combiné un tableau graphique 
qui n'est que la représentation des équations (1) et (2), grâce auquel on 
peut résoudre instantanément, et sans calcul, tous les problèmes qui 
peuvent se présenter dans la fabrication de l'hydromel, et cela, pour 
n'importé quelles quantités de miel et d’eau et n'importe quel degré. 

Nous n'entrerons pas dans les détails de là construction de ce tableau, 
ce ne scrail plus de l’apiculture; nous nous contenterons de donner 
quelques explications sur les indications qu'il fournit et, pour en bien 
faire comprendre l'emploi, nous résoudrons quelques problèmes 
pratiques, que chacun pourra ensuite varier à volonté. 

L'échelle graduée horizontale, au bas du tableau indique des poids 
de miel: la division est faite en demi-kilogrammes. Tous les points du 
tableau situés sur la ligne verticale élevée au-dessus de la division 30, 
par exemple, correspondent à 30 kilogr. de miel. Les lignes verticales 
n'ont été, pour la simplicité, tracées que de kilogramme en kilogramme ; 
mais il est facile, pour un point placé entre deux lignes, d'évaluer à 
100 grammes près à quel poids de miel il correspond. 

L'échelle graduée verticale, à gauche du tableau, indique des litres. 
La graduation sert de base à deux groupes de lignes, les unes horizon- 
tales, les autres obliques. Tous les points d'une ligne horizontale 
passant par la division 75 correspondent à 75 litres d’eau, tandis que 
tous les points de la ligne oblique, passant par la même division 75, 
correspondent à 75 litres de moût ou d'hydromel. Les lignes horizon- 
tales sont tracées à chaque litre ; il est cependant facile, pour un point 
en dehors des lignes, d'évaluer le demi et même le quacb de litre Pour 
ne pas embrouiller le tableau, les lignes obliques ne sont tracées que 
chaque cinq litres: mais, en s’aidant des lignes horizontales, on peut 
facilement lire les litres, demis et quarts de litre. 


Les lignes convergentes au point O sont les lignes des degrés # 


alcooliques qui sont inscrits en haut et à droite du tableau. Nous 
n'avons tracé que les lignes des degrés et celles des demi-degrés, mais, 
avec un peu d häbitude, on peut évaluer le quart et même le dixième de 


degré. Tous les points situés sur la ligne 0-12°5, par exemple, corres- 


pondent à un moût ou à un hydromel titrant 12°5 d'alcool. 


L'O$ = 


Il y a donc, dâns notre tableau, quatre systèmes de lignes : verticales 
pour le miel, horizontales pour l'eau, obliques pour le moût ou 
l'hydromel, convergentes en O pour les degrés. Un point quelconque 
du tableau, placé ou non sur les lignes trâcées . représente la solution 
d'un cas particuliér d'hydromel : l suffit, de ce point, de se reporter 
aux graduations pour lire tous les éléments du problème. Ainsi le point 
A, pris au-giasard dans le tableau, correspond à 116 litres d’un 
hydromel titrant près de 10°3/%, fait avec 96 litres d’eau et 28 kilogr. 1/2 
de miel. 

L'échelle graduée à droite et au bas du tableau, indique les litres de 
miel. Combinée avec la ligne oblique 0-35 et la graduation horizontale 
en kilogrammes. elle permet la réduction instantanée des litres en 
kilogrammes de miel et inversement. Exemple : le point B, pris sur la 
ligne 0-35, correspond à 30 kilogr. ou 21 litres de miel. 

La méthode générale de résolution des problèmes consiste, en 
partant des graduations correspondantes, à chercher sur le tableau 
l'intersection ‘des deux lignes des données et en se reportant de ce point 
sur les graduations des inconnues, d'y lire la solution cherchée. C'est 
excessivement simple. 

Nous pourrions en rester là. Résolvons cependant quelques 
problèmes. 

1°" problème. — On veut fike 85 litres d’hydromel à 12°. Combien 
faut-il employer de miel et d’eau ? (1) 

On cherche la rencontre de la ligne oblique 85 litres d'hydromel et 
de la ligne convergente 12° d'alcool ; en descendant de ce point sur 
l'échelle horizontale, on lit qu’il faut employer 23 kilogr. 1/2 de miel ; 
(si, au lieu de descendre jusqu'au bas du tableau, on s'était arrêté à la 
ligne 0-35 et que l'on se soit reporté horizontalement vers la gauche 
jusqu'à l'échelle verticale, on lit qu'il faut 68 litres 2/3 d'eau. 

2° problème. — Avec 30 kilogr. de miel, on veut faire de l'hydromel 
à 11°1/2. Quelle quantité d'eau faudra-t-il ajouter et combien obtiendra- 
t-on d'hydromel ? À 

On cherche l'intersection de la ligne verticale 30 kilogr. de miel et 
de la ligne convergente 11° 1/2. En se reportant horizontalement vers la 
gauche, jusqu'à la graduation, on voit qu'il faut employer 92 litres 1/2 
d'eau et, en se reportant obliquement ; jusqu à la graduation, on lit que 
Eu aura 113 litres 1/2 d'hydromel. 

° problème. — On mélange 70 litres d'hydromel à 12° 1/2 et 
89 ee 13° 1/2. Quel est le titre alcoolique de mélange ? 





(1) Si les quantités sur lesquelles on veut opérer ne figuraient pas dans le 
tableau. il suffirait de remarquer, par exemple, que 96 kilogr. — 50 + 46 
kilogr. ; que 350 litres = 200 + 150 litres, d'opérer sur les nombres partiels et 
d’additionner les résultats. 

Pour ceux qui voudraient opérer par grandes quantités, nous ferons observer 
que la ligne oblique partant de la division 100 donne de demi ou demi-degré 
les quantités de miel et d’eau à employer pour là fabrication d'un hectolitre 
d'hydromel. 


in 


Dans les 70 litres d'hydromel, les 12% ont été donnés par 20 kilogr. 





’ 


de miel; dans les 85 litres d'hydromel, les 13°5 ont été donnés par” 
26 kilogr. 1/2 de miel; les 155 litres d' hydromel, faits avec AG kilogr. 1/2. 


de co titrent un peu plus de 13°. 

l° problème. — On trouve ce mélange trop fort en alcool et on veut 
le réduire à 11°. Combien faut-1l y ajouter d’eau ? 

Du point 155 litres d' hydromel à 13°, remontons jusgu à la ligne 11°. 
Ce nouveau point correspond à 183 litres d'hydromel ; comme nous 


n'avons que 155 litres de mélange, fl faut ajouter 183 moins 155, ou, 


28 litres d’eau. 

5° problème. — On a 80 litres d'eau miellée provenant de lavages. 
eau miellée ‘que le glucomètre de Guyot indique devoir donner 2° 1/2 
d'alcool ; on veut en faire de l'hydromel à 8°. Combien faudra:t-1l 
ajouter de miel et quelle sera la quantité d'hydromel ? 

Le tableau montre que 80 litres d’eau miellée contiennent 4 kilogr. 1/2 
de miel et 77 litres d'eau; avec ces 77 litres d’eau, pour is de 
l hydromel ? à 8°, il faudrait 16 kilogr. 1/4 de miel; comme l’eau miellée 
en contient déjà 4 kilogr. 1/2, 1l Su hA d'en ajouter 11 kilogr. 3/4; ces 


11 kilogr. 3/4 de Del ont un volume de 8 litres, js volume , de 


l hydromel sera donc de 88 litres. 

Ces quelques exemples, que l’on peut varier à l'infini, montrent tout 
le parti que l'on peut tirer du tableau que nous présentons et les 
services qu'il peut rendre ; nous espérons donc dl il sera bien accueilli 


de tous les apiculteurs. 
Nancy, novembre 1909. | E. CABASSE: 


CRISTALLISATION ET BLANCHIMENT DU MIEL 


Dans le dernier numéro de notre excellente Revue, un lecteur posait 


la question suivante : 
« Je désirerais bien connaître [a raison scientifique du phénomène 


suivant, observé par moi-même en 1908 et 1909, lors de la cristallisation 
de mon miel. 


« Lorsque je mets en pots mon miel extrait, aussitôt ou peu après la 


récolte, il cristallise avec couleur sombre et lentement. Au contraire 

A . . ae ERE , 
le même miel que je n'empote qu’au moment où il est déjà presque pris, 
c'est-à-dire quand il a la consistance de la mélasse, cristallise en'blanc 


et très rapidement. Il est brun-noirâtre dans l'opération et, après j'avoir « 
versé dans mes bocaux de verre, il devient blanc en finissant de . 


durcir. Pourquoi La tranquillité. l'assombrit-elle et le trouble le blan- 
chit-il ? 


— N'étant point chimiste, je n'essaierai pas d’ expliquer sie A dE 


ment le phénomène signalé ci-dessus. Mais il m'est venu à l'idée qu'il 


pourrait bien y avoir dans ce fait quelque analogie avec ie blanchi- « 


ment de la cire qui, exposée en larmes ou en lamelles à l'action de l'air 


ti “à. 
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et de la lumière, perd sa coloration. Et c'est Jjustemerit la cire prôvé- 
nant des miels sombres, tels que le miel de bruyère ou de: sarrasin, 
qui se décolore le plus vite. 

Quand où remue la masse d'un miel en voie de cristallisation, est ce 
que chaque cristal, ou autrement dit chaque molécule cristallisante ne 
subit pas, comme les molécules cireuses, l'influence de l'air et de la 
lumière ? L'air et la lumière, qui ont le pouvoir de blanchir la cire, 
n’auraient-ils pas, également, celui de blanchir le miel? 

Je donne cette raison pour ce qu'elle vaut. Je posais un jour à un 
maître ês-arts apicoles une question du genre de celle qui nous occupe. 
La voici : | 

J'ai vu du miel granulé très fin et ressemblant à du beurre. Le mien 
cristallise à gros grains. D'où cela vient-il? Y aurait-il moyen d’obte- 
pir une granulation plus fine ? 

Le maître répondit : « Le mode de granulation varie avec les diffé- 
rentes sortes de miel. Peut-être, aussi que le local ou mieux la tempé- 
rature du local où est placé le miel influe sur la cristallisation ? 
suivant que celui-ci est plus ou moins froid, le miel prend plus ou 
moins lentement. 

Pour obtenir un grain fin, ajouta-t-il, j'ai entendu préconiser un 
procédé facile, mais que je n'ai pas expérimenté. Il suffirait, au moment 
où le miel commence à figer, de le remuer en tous sens avec une 
spatule. 11 est possible que ce batiage donne au miel un grain plus fin, 
et, partant, une plus belle apparence. » 

Que d’autres veuillent bien émettre là-dessus leur avis. Pour mon 
comple, je m'eugage à décerner une abeille d'honneur à celui qui aura 
tiouvé la vraie solution du problème. AsB" 


Nora. — Je viens de lire dans une traduction de Cowan, par M"° L. 
Dennler, Ce qui suit: « Pendant le procédé du blanchiment de la 
cire, elle perd 1 0/0 de carbone et absorbe { 0/0 d'oxygène. Serait-ce 
l'explication chimique de l'énigme proposée ci-dessns ? La parole est 
aux savants. 


DE L'AUDITION CHEZ L'ABEILLE 
(Suite) (1) : 





« Peut-on croire, après cela, dit M. Godon, dans l’Abeille Bourgui- 
gnonne, que ces variétés de bourdonnement soient sans signification 


: et que ce serait en vain pour elles-mêmes que les abeilles les produisent ? 


pe 


« Eh bien! oui! il y a des contradicteurs qui disent: « Les abeilles 
sont sourdes. » Les uns protestent qu'on n'a pas découvert avec certi- 
tude le siège de l'ouïe, alors qu'on a défini la place et la fonction des 
autres organes. 





(4) Voir le numéro précédent. 
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« D’autres prétendent que le bruit extérieur n’émeut pas les abeilles, 
qu'elles y demeurent insensibles. Et ils concluent, les uns et les autres, 
qu'elles n'entendent pas. » 

Parmi les auteurs qui refusent aux abeilles le sens de l’ouïe, nous 
citerons le grand entomologiste anglais Sir John Lubbock (aujourd’hui 
Lord Aveluy); voici en quels termes il s'exprime sur notre sujet: « Le 
résultat de mes recherches sur l'audition chez les abeilles m'a considé- 
rablement surpris. On croit généralement que les émotions des'abeilles 
sont exprimées dans une certaine mesure par les sons qu'elles pro- 
duisent, ce qui semblerait indiquer qu’elles ont la faculté d'entendre. 
Je n'ai, en aucune facon, l'intention de nier qu’il en soit ainsi. Toute- 
fois, je n’ai jamais vu aucune d'elles se soucier des bruits que je 
pouvais produire, même tout près d'elles. J’expérimentai sur une de 
mes abeilles avec un violon. Je fis le plus de bruit que je pus, mais, à 
ma’‘grande surprise, elle n’y prit garde. Je ne la vis même pas retirer 
ses antennes. Le lendemain, je répétai la même.expérience sur une 
autre abeille, mais je ne pus saisir le moindre indice m'indiquant 
qu'elle eût conscience du bruit. J’essayai sur plusieurs abeilles 
l’action d’un sifflet à chiens, d’un fifre aigu, mais elles parurent nulle- 
ment s'en apercevoir, pas plus que de diapasons dont je me servis 
les jours suivants Sans plus de succès... Je fis aussi des essais avec ma 
voix, criant, etc., près de la tête des abeïlles, mais, en dépit de tous 
mes efforts, je ne pus attirer leur attention. Je répétai ces expériences 
la nuit, alors que les abeilles reposaient, mais tout lu bruit que je pus 
faire ne parut pas les déranger le moins du monde. » } 

L’apiculteur américain W.-K. Morisson rapporte qu'au congrès 
franco-anglais qui se tint à Londres en 1908, Lord Aveluy exposa ses 
expériences sur l’audition chez les abeilles et que ces expériences lui 
paraissent peu concluantes. 

M. Arthur H. Homersham, de Stury, près Canterbury est de l'avis 
de Lord Aveluy dont il renouvela les expériences. «... J’ai sifflé, dit-il, 
j'ai crié aussi fort que je le pouvais, à 6 pouces de la planche de vol, 
mais tous mes efforts pour attirer l'attention des abeilles ont été vains. 
Un soir, au milieu de l'été, après le retour des champs de toutes les 
abeilles, j'ai fait un effort tout spécial en poussant un cri strident mais 
le paisible bourdonnement d’une colonie toute pleine qu’on ne dérange 
pas, continua. J'ai ensuite doucement touché la planche de vol, en lui 
donnant un petit Coup presque imperceptible et instantanément le. 
bourdonnement s'arrêta ; aussitôt se présentèrent à l'entrée de la ruche 
au moins une douzaine d' abeilles, à la recherche de ce qui pouvait les 
avoir troublées. Ainsi, tandis que le bruit n’excite pas leur attention, | 
la plus légère vibration est de suite ressentie. [1 m'est arrivé plusieurs 
fois d'observer l'effet sur les abeïllles du sifflement et de la marche” 
précipitée d’un express passant à côté des ruches, à rien de tout cela 
les abeilles ne faisaient attention. J'ai enfin fait des expériences variées 
sur les bouräons, mais sans effet, de sorte que je me suis tout à fait con- 
vaincu et me suis prouvé à moi-même que les abeilles n’entendent pas. »M 


| 


_ 
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— « Déjà Perris, dit M. J. Pérez, n’avait pas été plus convaincu 
que Lubbock en faisant bourdonner ses diptères, grincer des cornes de 
longicornes, etc., à quelque distance d'individus de même espèce et de 
sexes différents ». M. Forel, pas davantage, en faisant grincer les 
hautes cordes d’un violon, à trois ou quatre centimètres d’abeilles en 
train de butiner dans les fleurs; en criant, sifflant à pleins poumons à 
quelques centimètres de divers insectes. » Tant qu'ils ne voyaient pas 
l’expérimentateur, ils n’y faisaient aucune attention. Nous pouvons 
donc conclure avec certitude que les abeilles, comme la plupart des 
insectes, sont privées de la faculté de percevoir les sons. [l ne me 
semble même pas qu'il y ait lieu de faire avec Sir John Lulbock cette 
réserve que les insectes pourraient peut-être entendre @es sons qui 
n'existent point pour nous, Car ce n’est là qu'une supposition née sans 
doute de la répugnance à admettre que ces animaux soient dépourvus 
d'un sens qui nous semble si important. 

— Dans une conférence faite à l'Institut général psychologique, 
M. Gaston Bonnier, parlant du vacarme encore en usage dans 
certaines campagnes pour faire poser un essaim, disait: « Tout ce 
bruit est bien inutile, car les abeilles ne l’entendent pas; elles ne 
peuvent percevoir que des sons très faibles et à petite distance. Il me 
suffira de citer à ce propos les deux exemples suivants: 

« J'ai mis un jour une boite à musique dans la partie libre d’une 
ruche et les abeilles restaient parfaitement insensibles aux airs de 
Rigoletto ou d'Orphée aux enfers, continuant leur travail sans se 
déranger. 

_« J’ai entendu raconter par un apiculteur, qui était artiileur pendant 
la guerre de 1870, le fait suivant : 

Une batterie francaise se trouvait établie près d’un rucher et tirait à 
coups redoublés. Cet apiculteur, qui faisait les fonctions de canonnier 
servant, ayant été élevé au milieu des abeilles, ne put s'empêcher, 
dans les intervalles du combat, de jeter un coup d’æil sur les ruches 
voisines ; il vit les abeilles entrer et sortir tranquillement pour faire 
leur récolte, nullement troublées par le bruit des coups de canon. » 

Voici l'explication que donne Cheshire de cette insensibilité appa- 
rente des abeilles en présence de certains bruits : «’ Si un habitant 
d'une autre planète avait l'œil sur les humains pendant un orage, il 
pourrait eu conclure qu'ils n’entendent pas le tonnerre ; les coups 
pourraient se succéder sans produire un seul signe elérieur montrant 
qu'ils ont été entendus, mais qu’un jeune enfant, de sa petite voix, 
Jette un cri, demandant du secours, et tous, par leur activité, montre- 
ront que leur inquiétude est éveillée. Il en est de même pour les abeilles. 
Ces sons qui s'adressent à leurs instincts reçoivent une réponse immé- 
diate, tandis que d’autres n'éveillent pas chez elles une émotion 
inutile. » 

(A suivre). IGNOTUS. 
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M. Cavaillé, dans le numéro de février, a fait paraître un article 
« Notre ruche », où il s’attribue l'invention du cadre à crochets, de la 
ruche sans feuillures, du plateau à coulisses. 

M. Cavaillé n'ignore pas, car il a depuis longtemps nos catalogues, 
que ces modifications aux anciennes ruches ont été faites par nous et 
présentées, au concours de La Roche-sur-Faron, à M. Bertrand de 
Nyon, en 1896, et décrites dans sa Revue internationale d'apiculture, 
n% de novembre et décembre, avec figures dans le texte. 

La priorité est donc ‘bien établie et, depuis cette époque, tous nos 
catalogues en expliquent longuement le fonctionnement. 

Voici un passage de notre catalogue: « Nous n’avons pas voulu 
prendre de brevet pour cette ruche, voulant lui assurer un plus grand 
essor. Notre but à été atteint, et nombreux sont les constructeurs qui 
imitent cette ruche. Nous ne leur en voulons pas, mais ils pourraient 
avoir la franchise d'énoncer son origine. [ls ont, au contraire, l’air de 
se cacher, pour la vendre, comme s'ils faisaient mal. Qu'ils sachent 
bien que nous sommes très honorés de l'extension de ce système, car 
il n’y a que les bons modèles que l’on copie. » 

. La copie de M. Cavaillé n’est peut-être pas tout à fait exacte dans 
ses détails, mais c'est une copie. C'est ce que nous voulions faire 
savoir. À. Maire, à Mäcon. 
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LES CInRES 


(Suite) 


Peinture sur cire 


Pour peindre sur cire on étend d'abord sur toute la surface une 
couche de fiel de bœuf, et l'on se sert également de ce produit pour 
délayer les couleurs. (M. V. L. d'A.) 


Peintures laquées (Fabrication des) 


Tout le monde connaît la vogue dont jouit actuellement la peinture 
dite « Ripolin ». 

La composition de cette peinture est tenue secrète ; on peut néan- 
moins obtenir des résultats analogues en fabriquant une peinture à 
base de caoutchouc mordant faible qui est un produit résineux très - 
gluant employé en lithographie et qu'il ne faut pas confondre avec les 
dissolutions de caoutchouc. 

On mélange cette résine avec la couleur minérale en poudre qui doit 
donner la teinte que l'on veut obtenir. Cela fait, on l’incorpore au blanc 
de zinc dans Ja proportion de 500 grammes de blanc de zine avec 


NN", Te 


50 grammes de caoutchouc mordant faible, puis on travaille la pâte 
avec la solution suivante : 


PORTO DEP EM Te ce fous 850 grammes 
Cire . . . . . . . . . ° ° . . . Ce 150 Eten 
Eau de Lavaque se D RR  e Rr RSER 50° : — 


L'essence de lavande a seulement pour but de masquer le mauvais 
gout du pétrole. On ajoute un peu de térébenthine pour que le séchage 
de la peinture soit plus rapide. (La Nature.) 


‘ La cire en peinture 


Personne ne peut contester que les tableaux et les fresques peints 
par les anciens, surtout &eux de l’époque de la Renaissance, sont de 
merveilleux chefs-d'œuvre. Malgré leur ancienneté, malgré le temps, ce 
grand destructeur, les magnifiques peintures qui font la gloire des 
siècles écoulés sont toujours aussi vivantes qu'au premier jour et très 
bier conservées ; elles servent encore aujourd'hui de modèles à nos 
peintres modernes. 

Comment se fait-il que ces chefs-d'œuvre, en apparence si délicats, 
soient arrivés jusqu'à maintenant sans subir la moindre altération, 
pendant qu'on voit les peintures actuelles jaunir au bout de quélques 
années et se détériorer au point de paraître, en quelque sorte effacées ? 
Cela tient uniquement au changement qui s’est opéré dans l’art de la 
préparation des matières premières employées par l'artiste. 

Ce que l'on cherche surtout à obtenir aujourd hui ce sont des couleurs 
voyantes, faciles à employer et on se préoccupe très peu de la résistance 
qu'opposent ces matériaux aux agents extérieurs. On a fait un emploi 
abusif de l'huile de lin siccative qui sèche rapidement, donne des tons 
vifs mais se ternit très vite. 

Il serait bon, si l’on veut conserver intact les chefs-d'œuvre des 
maîtres qui devront illustrer les générations actuelles, d'abandonner les 
méthodes de préparation usitées aujourd'hui, pour revenir aux procédés 
des anciens. | 

On distinguait jadis trois procédés d'application sur les murs 
la fresque, l'encaustique au pinceau et la détrempe vernie. 

La fresque était une peinture détrempée à l'eau et mêlée à la chaux 
que l’on appliquait sur du mortier fraîchement posé. 

L'encaustique consistait en un mélange de cire et de couleurs pétries 
à des résines que Réguéno dit être : 1° de la sarcocolle ; 2° du bitume 
solide ; 3° du mastic. 

Avant de peindre avec cette encaustique, le mur était recouvert d’une 
couche d'huile, puis d'une deuxième couche PÉDALE avec de la poix 
grecque et du arte 

Pour faire pénétrer ces subtances dans le plâtre on flambait la paroi 
du mur à la chaleur d’une torche. 

Le mur préparé, l'artiste exécutait son travail ; les couleurs broyées 
_ à l’eau étaient mélangées de cire et de résine, puis il recouvrait la 


peinture d'un vernis fait de cire vierge et de bitume ligue qui donnait 
le brillant. 

On suppose que la peinture à l'encaustique ne s appliquait que très 
rarement au pinceau, mais avec un instrument en métal appelé 
cestrum ; les cires colorées étaient préparées à l'avance sous forme de 
bâtons ; on les fondait sur une lampe au fur et à mesure de leur 
emploi. LE 

Cette méthode a ensuite subi quelques modifications : on a d’abord 
continué d'appliquer la peinture à chaud, mais les bâtons de cire et de 
résine colorées étaient ramollis à l’aide de l'huile : puis on est venu à la 
peinture à froid, avec de la cire et de la résine colorées dissoutes dans 
une huile essentielle et volatile. 

La peinture à la détrempe était formée de couleurs triturées dans une 
émulsion de gluten ; on recouvrait ensuite d'un vernis contenant un 
peu d'huile, de la cire et des résines. 

Dans les Beaux-Arts, la peinture à la cire reprend faveur Hot hui 
pour la décoration des monuments. Elle l'emporte sur la fresque DORr 
la solidité et la durée. 

L> application des couleurs se fait avec autant de facilité que dans la 
peinture à l'huile ; on les rend plus ou moins lentes à sécher suivant que 


l’on liquéfie le gluten dans une huile plus volatile. Avec ce procédé on 


a, en outre, l'avantage de pouvoir employer certaines couleurs que 
l'huile altère, telles que la gomme-gutte, le vert-gris, le massicot, la 
terre de Vérone, d'Ombre, etc., et l'on peut revenir plusieurs fois sans 
crainte de salir les teintes. 


Phonographes et graphophones 


Dans les premiers appareils, le cylindre enregistreur était en laiton 
recouvert d’une feuille d'étain très mince. 

Maintenant, dans la fabrication des phonographes et graphophones 
perfectionnés, on a remplacé la feuille d’étain par une couche de cire qui 
entoure le cylindre de métal. 

C'est cette couche de cire, impressionnée une première fois par le 
poinçon d'acier qui communique au disque vibrant les perceptions 
reçues. On peut, par le grattage, enlever les premières inscriptions et 
les remplacer par d'autres. 

Etant donnée l'extension considérable prise par ce genre d'industrie, 
il y a là un débouché assuré pour la cire de nos abeilles. 


Photographie (Encaustique pour) 


Pour satiner les épreuves montées sur bristol dans les RS au 


sel d'argent, sans virage, on emploie l ÉTÉAUP ES suivante : 


Eau de pluie, environ . . .- NN 30 cent. cubes 
Cire blanche grattée en lamelles Jr AO ES TAMIES 
Savon de-Marseiller ss, Que er En 10 — 


On fait fondre au bain-marie; ce produit se prend en gelée par. 
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- refroidissement. On l'étend sur l'épreuve et on polit par frottement 


avec une flanelle douce. | (L’Avenir photographique.) 
Photographie au charbon 


On trouve dans le commerce du papier tout préparé pour ce genre de 
reproduction. Pour obtenir des épreuves dans le vrai sens, il faut 
opérer par double transfert, à laide d'un support en He en verre 
ou en métal. 

Le papier a besoin d'un apprèt spécial. On peut se contenter d'un 


bon papier satiné qu'on recouvre de la solution suivante : 


RACCIVICTOR EUR CEE RC RAR EST SRE SUTRES 10 grammes 
Essence de pétrole. om ON OOLeEntACUbes 


On étend au moyen d’un tampon de ouate. Le papier, simple 
transfert, imbibé de cette solution convient bien aussi. 
(Photo-Revue.) 


Photominiature 


Prenez une photographie non collée, plongez-la dans la térébenthine 
reclifiée pendant deux heures ; mettez à chauffer votre glace bombée 
avec la composition suivante, fondue préalablement : 


CE CP SRE TEE 5 LE nn rt 20 grammes 
SPL AnGbos Aa SR Rp de Ne dre 20 — 
HOUR ATOME PE MATIN er 15 _— 
Hanotde baleine OMR EREITUN Mas ere LOS 511 — 


Quand la photographie est bien transparente, enlèvez l'excès, lavez 
avec un linge fin imbibé de benzine. 


(M. Le Bow, à Ostende.) 
Plâtre imitant livoire 


Pour donner la patine et l'aspect de l’ivoire aux objets de plâtre, on 
se trouve bien d'employer un enduit fait de cire blanche coupée en 
petits morceaux et fondue au bain-marie dans de l'esprit de vin 


bien pur. 


La solution doit être de la consistance d’un sirop clair : on peut, du 
L, 3 


reste, la colorer un peu, pour donner les teintes de vieil ivoire en 


ajoutant un peu de cire jaune. (La Nature ) 
Polissage des métaux 


[. — On fait fondre 8 parties de cire dans lesquelles on incorpore 


- 16 parties de terre pourrie et on y ajoute, après refroidissement, 


16 parties d'huile de pétrole et un peu d'essence de mirbane. 

11. — On pulvérise une demi-partie d'acide oxalique que l'on mélange 
avec 16 parties de terre pourrie ; d'autre part on fait fondre 2 parties 
de cire que l’on additionne de 30 parties d'huile de pétrole. On incorpore 
le mélange pulvérulent au mélange liquide et on l’additionne d'un peu 


d’eau de lavande, 


— 100 — 


IT. — On mêle 2 parties de pierre ponce en poudre, autant de terre 
pourrie et ia même quantité de carbonate de fer. On fait fondre 2 de 
cire que l’on verse dans 16 d'essence de pétrole ; on mélange intimement 
aux matières pulvérulentes. 


# 


Politure pour meubles 


Cire jaune . . . HS set MO NGFATERRS 
Carbonate de potasse | SÉNEUET SA RE AUA 10 — 


Bar ER Te MAIRE A TE nn tn rn ent 
Faites fondre et ajoutez : 


Essence térébenthine : 04: . . 10 grammes 
Essence de lavantes 72e CR re 5 — 


Remuez jusqu'à refroidissement. | | 
Cette politure étendue sur le meuble à rafraîchir, vous laissez sécher 
et vous frottez avec un chiffon de laine. Vous obtenez ainsi un 

beau poli, 


POMMADES MÉDICAMENTEUSES (1) 


Pommades antiophthalmiques (Sarvr- Yves) 


1° Précipité rouge, 1 gramme; Oxyde de zinc, 1 gramme Camphre, 
4 décigrammes. 

Mèlez et incorporez dans : 

Cire, 5 grammes ; beurre frais, 30 grammes. 

Contre les taches de la cornée. On en applique une ou deux fois par 
jour gros comme une tête d’épingle. 

2° {Grandjean). 

Précipité rouge, 5 grammes ; Cérat {cire et huile), 30. 

Même mode d'administration. 

3° (Cunier). 

Précipité rouge, 2 décigrammes ; huile foie de morue, 4 grammes ; 
cérat, 2 grammes. 

Mêlez. Destinée spécialement pour le traitement topique des ulcéra- 
tions intercillaires, cette pommade a donné à M. Cunier de bons 
résultats dans les nuages de la cornée, suite de pannus vasculaires, dans 
le pannus celluleux, les ulcérations atoniques, etc. 


Pommade antisyphilitique (Girsert) 
CODAL ODIACÉ LS EAN MO RES 50 grammes 
PHÉGIDILÉ COUDE EL Me LIU ENT ENTER 1 — 


Mèlez. Dans les pansements des ulcères syphilitiques stationnaires » 
lorsqu'on n’a pas à craindre de ranimer l’inflammation. 





(1) Formulaire Bouchardat. 
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Pommade sulfureuse mercurielle {Brerr 


Sulfure de mercure, 2 grammes ; camphre, 5 décigrammés ; cérat 
simple, 30 grammes. | | 
Dans les éruptions vésico-pustuleuses. 


Pommade contre les ulcères variqueux (Harpy) 


OPEN MONO LR VONT ARE EN PRG AE 30 grammes 
SR TR AN OL PRIE AE REA PER ES SERRE Ÿ DE 2 — 
Ginnia Dre PB Le ANS EEE AR 2; — 


Pommade mereurielle (ZELLer) 


tn tien TEE pénurie EAST NS GE 4 5 grammes 
DOTE PONS NM ARR ES AU NL R  AE) Gr 
Mêlez. En friction à la dose de 2 à 3 grammes. Syphilis, dartres. 


Pommade Ricord 


Mércure doux Adaivapeure ere id" ru 2 dioramme 
GODAt COURBE RAR RNA RE TE 30 rs: 
Pommade contre la gale (Rozs) 

Coma ss NUE CSM RTS UE 10 grammes 

Hütledarmandes di "#b: duel Lou Aie AOF — 


Cire blanche j 1 10 BE 


Pommade de protochlorure de mercure ammoniacal 


Protochlorure de mercure ammoniacal, 2 grammes; camphre, 
5 décigrammes ; cérat amygdalin, 30 grammes. 
Mêlez. Dans l'acné, le sycosis. 


Pommade antidartreuse (Corsez-LAGn) 


Huiles amandes VE es LR ie to Nan 50 grammes 
Cire bianehes "ss ce dur UE Te RS { — 

* Précipité blanc . A NN en 2 un 
bBlancdebaleinert sa Pa EE EE 30 — 
Hamhstiléelde roses ete mere 5 es 


Pommade précipité blane (Ricorn) 


DÉPANODIACEE A Li Le EC CUP 30 grammes 
Bxtratdératanhia 254% MCRMNUOLA BUT A — 
Papa : 41 1,8," MAPNET A 2 Li 


Dans quelques cas de blennorrhée ou hypertrophie molle de l'urèthre. 
Cette pommade est portée dans le canal avec une bougie de gomme 
élastique ou de cire, une ou deux fois par jour, et doit séjourner une 
heure chaque fois ; le calibre de la bougie doit être tel qu'il exerce en 
mème temps une dilatation graduée. 


(A suivre). C. ARNOULD. 





NE 
DIRECTOIRE HPICOLE 


TRAVAUX D'AVRIL 


Attention! Ce mot est mis en vedette pour faire comprendre au 


lecteur qu'il ne doit pas se reposer dans une trompeuse sécurité et 
croire que ses colonies sont hors de tout danger, parce qu'elles ont pu 
arriver, Saines et sauves, jusqu'ici. Plus que jamais il faut surveiller les 
nécessiteuses, parce que la ponte de la mère augmente progressive- 
ment et que le nombre des bouches affaâmées sera bientôt formidable. 
Une certaine année, en passant l'inspection de nos ruches, en mai, nous 
trouvâmes une colonie logée dans une Layens dont les 20 cadres étaient 
remplis de couvain ou de pollen, avec une population monstrueuse. 
Mais elle n'avait plus une goutte de miel! Il était temps que nous la 
visitions, Sans quoi une de nos meilleurés ruchées succombait à la faim, 
à la veille de la moisson. Combien ont payé cher leur incurie, par la 
perte de magnifiques populations qui, pour vivre et prospérer, ne 
demandaient qu'une légère assistance ! 

Donc : attention! et ce que nous disons pour le mois d'avril, s'ap- 
plique à toute autre époque, jusqu'à l'apparition de la grande miellée. 

Il ne faut pas se fier aux fleurs printanières, qui ornent la tête 
de quelques arbres rabougris. À moins d’un printemps exceptionnel, 
les abeilles ne trouvent, habituellement, à butiner que du pollen 
et très peu de nectar. sur les fleurs des arbres fruitiers. L'apport 
quotidien ne suffit guère qu’à l'alimentation de chaque jour. Puis, le 
soleil est capricieux, à cette saison; les jours de pluie et de bise 
glaciale sont, souvent, aussi fréquents, si ce n'est plus, que les beaux 
jours. Les abeilles, tenues en réclusion, ne peuvent rien amasser 
pendant ce temps; il faut manger quand même, et la marmaille, au 
berceau, crie famine. : 

Le soleil peut bien, en outre, nous prodiguer ses rayons, et les fleurs, 
par myriades, ouvrir, au contact de ses baisers, leurs corolles 
embaumées ; si, du nord (suivant l'habitude d'avril) souffle l’aquilon, 
leur calice desséche n'offre pas la plus petite gouttelette de miel à Ja 
langue avide de nos butineuses. L'apiculteur ignorant, à l'aspect de ces 
superbes bouquets de fleurs, se pâmera peut-être d'admiration et croira 
à l'abondance mellifère, tandis qu'hélas ! c'est la famine, c’est la mort 
au rucher. 

Enfin, dernière hypothèse, survient une de ces malencontreuses 
gelées, si fréquentes à cette époque : tout est fappé à mort et le miel 
est tari dans sa source. LÉ 

Il ne faut donc se fier ni à l'abondance des fleurs arbustives dans la 
campagne, ni à l'apport du pollen dans la ruche, ni même au poids de 
la ruchée, puisque ce poids est nécessairement augmenté par la 
population devenue plus nombreuse, par le couvain plus abondant et 
par le pollen emmagasiné, tandis que les vivres ont pu notablement 
diminuer. 

Mais si de la ruche s'échappe une bonne odeur de miel nouveau, si 
les abeilles ventilent avec une sorte de frénésie, c’est que la récolte a 
été bonne, l'abondance, ce jour-là, est entrée au logis. Sinon, vérifiez 
et... nourrissez. 
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Nourrir, c'est-à-dire dépenser, cela ne fait pas l'affaire de ceux qui 
ont cru que le produit de leurs abeilles allait les faire rouler carrosse. 
Eux, qui attendaient tout de leurs chères bêtes, trouveront dur d'ouvrir 
la bourse pour en tirer et n'y rien mettre. Doivent-ils donc perdre 
courage ? Non, certes, car si une alouette ne fait pas le printemps, une 
année mauvaise ne peut donner une idée exacte du revenu ordinaire 
d'un rucher ; une année de richesse peut succéder à une de misère. 
C'est un peu la coutume. 


Nourrissement obligatoire et nourrissement stimu- 
lant. — Ces deux manières sont bien différentes, comme différent 
aussi est le but de chacune ; on doit done se garder de les confondre. 

Quand une colonie n’a pas de provisions suflisantes pour atteindre 
l'époque de la récolte principale (8 à 10 kil. et plus, de mars en mai), il 
faut les compléter. 

Mais ce supplément doit être donné, autant que possible, d'un seul 
coup, ou du moins à intervalles très rapprochés. De la sorte, on 
économise son temps, on épargne sa peine, on diminue les dangers de 
pillage et on ne provoque pas une ponte abondante trop précoce. 

Il faut avoir soin, toutes les fois qu’on nourrit, de rétrécir l'ouverture 
de la ruche et de ne donner les provisions que le soir. On évite par là: 
et les risques de pillage et, si la température est froide, la perte d'un 
certain nombre d’ouvrières, toujours précieuses à cette saison. Chacun. 
en effet, a pu remarquer qu en recevant la nourriture dans le cours de 
la journée, les abeilles, mises-en gaîté, sortent de la ruche pour prendre 
de joyeux ébats, tandis qu'à la tombée de la nuit, elles n'osent s’aven- 
turer dehors et se contentent de battre des ailes sur le plateau de leur 
ruche. 

Le nourrissement stimulant, qui se fait par petite quantité de 
nourriture donnée à la fois, n'a d'autre but que de provoquer, d’une 
manière factice, la ponte de la mère. On sait, en effet, que la mère 
pond en raison de la nourriture que les ouvrières lui présentent et du 
nombre de cellules vides que renferme la ruche. Plus la nourriture est 
fraiche, plus abondamment elle est servie par un nombreux personnel, 
plus aussi l’activité prolifique de la mère est excitée. 

. Mais pour que le nourrissement stimulant soit appliqué avee profit et 
ne tourne pas au détriment de la colonie, il faut la‘réunion de plusieurs 
conditions : 1° Que la colonie possède, au préalable, et de toute nécessité, 
emmagasinées intra muros, assez de vivres pour pouvoir se paë:er du 
stimulant ; il lui faut même plus de provisions qu'à celle qui n est pas 
stimulée ; 2° Que la population de cette colonie soit assez nombreuse 
pour couvrir progressivement tous les cadres dans lesquels on veut faire 
pondre la mère ; 3° Que la température extérieure ne soit pas trop basse, 
sinon les abeilles ne pourraient maintenir, dans la ruche, la chaleur (36° 
nécessaire à l’éclosion du couvain, ou du moins elles seraient contraintes 
de restreindre leur groupe. De là vient que si, après des journées de 
chaude température, il survient des nuits glaciales, le couvain, dont on 
a trop stimulé la ponte, est abandonné par les abeilles, forcées de 
resserrer leurs phalanges. Le couvain meurt de froid et s’il n'est 
pas assez tôt Liré hors de la ruche, il peut, dit-on, communiquer la 
terrible maladie de la loque, qui est le choléra des abeilles ; 4° Que le 
nourrissement stimulant ne soit pas commencé trop tôt, afin de n'avoir 
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pas à entretenir des bouches inutiles et des ouvrières, pleines sans 
doute de bonne volonté, mais qui. faute de mieux, n'auraient qu'à se 
croiser les pattes. Comme il faut de six à sept semaines pour amener 
une colonie à son développement normal, et sachant qu'une abeille ne 
devient butineuse que 35 jours environ après la ponte de l’œuf dont elle 
est née, on commencera le nourrissement stimulant 45 à 50 jours avant 
l'époque de la grande miellée, qui arrive habituellement, dans l'Est, fin 
mai ou commencement de juin. 

Si l’on a l'heureuse chance d'une miellée printanière sur les saules, 
les arbres fruitiers, les colzas, etc., elle formera le meilleur stimulant 
et à moindres frais. Du reste, de bons apiculteurs révoquent en doute la 
grande efficacité de ce procédé, et se demandent si, suivant l'expres- 
sion vulgaire, « le jeu en vaut la chandelle ? » 

Convient-il mieux de présenter la nourriture en haut ou en bas de la 
ruche ? S'il s’agit de compléter rapidement les provisions nécessaires, 
celles-ci devront préférablement être placées sous les rayons, dans une 
terrine à large surface pour qu'un plus grand nombre d'abeilles y aient 
accès à la fois. En douze heures, si la température est douce, une forte 
colonie peut emmagasiner deux et trois Kilos de miel. Si la ruche ne se 
prête que difficilement à l’approvisionnement par le bas, ou si la tempé- 
rature est froide, ou si la colonie est trop faible, on présentera la 
nourriture par le haut de la ruche, par le dessus des rayons ; mais il 
faut agir rapidement et bien calfeutrer pour éviter la déperdition de 
chaleur. L’emmagasinement de cette façon est beaucoup plus lent et 
développe moins de chaleur que le va-et-vient de bas en haut des 
abeilles, surtout qu'un moins grand nombre peut avoir accès, à la fois, 
au nourrisseur ; même quelques colonies ne puisent aux provisions 
offertes, qu'au fur et à mesure de leurs besoins. Mais, d'autre part, le 
pillage y est rendu plus diflicile et la nourriture mise plus à la portée 
des abeilles, qui, dans les ruches appauüvries, stationnent sur le haut 
des rayons. 

De tous les nourrisseurs, les plus simples et les plus grands sont les 
meilleurs. Pour le bas, nous nous servons d'un plat large et profond en 
terre cuite vernissée pouvant contenir deux et trois litres de liquide. {Il 
est bien entendu qu'on doit y faire flotter des débris de rayons vides, ou 
des fêtus de paille, sur lesquels les abeilles pourront se poser pour 
puiser le sirop sans se noyer.) Pour le haut, sur les ruches en paille 
ayant ouverture étroile au plafond, nous employons une bouteille ou 
une cruche, de la contenance de 2 ou 3 litres, dont le goulot est fermé 
par une forte toile ou canevas maintenue par une ficelle autour du col; 
sur les ruches en paille ayant large ouverture au plafond, de même 
que sur les ruches à cadres, nous renversons un grand bocal fermé de 
même. La pesanteur de l'air retient le liquide qui ne suinte que 
lentement à travers la toile. Les abeilles viennent le sucer rapidement. 
Mais il est prudent d'employer une toile forte, quoique à tissu clair, 
sinon les abeilles déchirent cette légère fermeture et le sirop s'écoule à 
flots hors de la ruche. | | 

Nous ne voulons faire de réclame à aucun des nombreux nourrisseurs, 
plus ou moins ingénieux, inventés tant en France qu'à l'étranger, car 
chaque esprit chercheur y va de son invention. Cependant, on nous 
permettra de citer ceux qui nous ont fait le meilleur usage. Pour les 
ruches en paille ayant une ouverture à leur sommet, le nourrisseur 


s + 
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Pierrard (Apiculteur 1892, page 252) convient à merveille ; il nous 
sert même pour les ruches à cadres, moyennant quelques centimètres 
de hauteur donnés en plus à la hausse mobile. Le nourrisseur-cadre, 
comme l'indique son nom, s'adapte à tous les systèmes de ruches à 
cadres. Il se place dans la ruche, tout près du couvain, à la manière 
d'un cadre ordinaire dont il a exactement les dimensions. Enfin nous 
avons un nourrisseur qui nous sert pour les diverses sortes de ruches à 
plafond à peu près plat : c’est une boîte en fer blanc d'un diamètre de 
015 environ, munie, comme toute boîte. de deux fonds, mais dont les 
parois dépassent le fond supérieur d'un centimètre. Ce fond supérieur a 
un couvercle percé de trous fins comme une passoire; c'est par ces 
trous que les abeilles viennent sucer le sirop. Les parois du nourrisseur 
reposent seules sur la ruche et les abeilles peuvent circuler en liberté 
sous ce nourrisseur et y venir, en grand nombre, pomper le liquide 
sucré. | 

Le sirop que l'on donne, en avril, peut être moins épais que celui qui 
a été présenté au moment de la mise en hivernage, et surtout pendant 
l'hiver. Les abeilles, à ce moment-ei, ont besoin d’un liquide pour y 
délayer le pollen. La proportion habituelle est de 5 kil. de sucre pour 
3 litres d'eau avec une petite poignée de sel {après l'ébullition du sirop, 
on y ajoute deux cuillerées de vinaigre). 

Le nourrissement stimulant demande un sirop plus liquide encore : 
1 litre d'eau pour 2 kil. de miel, ou 1 litre 1/2 d’eau pour 2 kil. de 
sucre, sans oublier le sel. 

Quelques apiculteurs, qui ne voudraient jamais clore leur journée 
sans une visite à leurs chères petites bèles, pratiquent ce nourrisse- 
ment stimulant, en versant chaque soir sur le haut des rayons quelques 
cuillerées de miel : cette manière de procéder est assujettissante. On 
peut se contenter de donner, chaque huit jours, un quart de litre 
d'abord, puis augmenter progressivement la ration jusqu'à l'époque de la 
.miellée. Mais, nous le répétons, rien ne vaut le stimulant d'une miellée 
précoce. 


Abreuvoirs. — Les abreuvoirs, dont nous avons parlé, en mars, 
devront être constamment pourvus d'eau, car, quoiqu'en disent certains 
auteurs, les abeilles ont besoin d’eau, toute l’année, à l'hiver près. 

Nous les voyons s y rendre en foule, tous les jours de sortie, sans 
exception. Il est clair que s'il se trouve un cours d'eau, aux environs du 
rucher, les abreuvoirs deviennent inutiles. 


Colonies faibles ou orplielines. — A cette époque, les 
colonies ont atteint un certain développement qui fait présager de leur 
valeur future. Celles qui sont restées faibles peuvent être considérées 
comme des non-valeurs, soit par suite de l'épuisement précoce de la 
mère, ou de son âge trop avancé (4 ou 5 ans), soit par un défaut naturel 
de sa constitution. Si la cause de l’affaiblissement de la colonie est 
accidentelle, comme par suite de grande mortalité, de défaut de 
vivres, etc., le mal n'est pas irréparable, mais il est grand temps d'y 
porter remède; autrement la colonie ne sera pas suffisamment 
organisée pour le moment de la miellée. Si la mère est jeune et 
prolifique, on la fortifiera à l’aide de populations orphelines ou de cadres 
de couvain pris à d’autres colonies très fortes ; sinon, il faudra la réunir 
à d’autres mieux organisées, ou encore grouper en une seule plusieurs 
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colonies faibles, pourvu que l'une des mères soit au moins d’une” 
fécondité ordinaire. C'est le cas, ici, de répéter l'adage : « On ne compte“ 
pas, on pèse ». 

Si les colonies sont reconnues orphelines dans les premiers jours. 
d'avril, on peut tenter ou de leur donner une mère étrangère, ou de leur 
faire produire une mère de sauveté. Quand l'orphelinage se manifeste. 
seulement fin avril ou commencement de mai, il est, habituellement, 
trop tard pour risquer l'aventure. Avant que, la nouvelle mère soit née, | 
qu'elle ait été fécondée, que les abeilles nées d'elles soient aptes à 
butiner, la miellée aura battu son plein, et, à moins de récolte tardive,“ 
la colonie aura quelque peine à faire ses provisions d'hivernage. 

Mais si, fin mars, les colonies reconnues orphelines sont encore 
populeuses, bien pourvues de vivres et que la température soit 
favorable, on a quelque chance de réussir. À 

Voici comment on opère : par une belle journée, on prend dans la. 
plus forte ruchée un cadre du couvain le plus avancé, avec toutes les 
abeilles adultes qui le garnissent, en évitant toutefois d'emporter la 
mère si, par hasard, elle s'y trouvait (la mère, habituellement, se tient 
sur les cadres de couvain récent). Ce cadre est introduit dans le centre 
du groupe des orphelines, on l’asperge légèrement d'eau miellée ou 
sucrée, ainsi que les cadres qui l'avoisinent, et quelques coups d'enfu- 
moir achèvent de mettre le bon accord dans le nouveau ménage. Les. | 
abeilles du cadre reconnaissant bientôt leur orphelinage, choisissent, 
suivant leur instinct, des larves récentes, pour les transformer en mères. | 

Mais comme, à moins d’exceptions sur lesquelles il ne faut guère 
compter, les mâles n’ont pas encore fait leur apparition, ces jeunes 
mères ne pourraient être fécondées et deviendraient fatalement bour- 
donneuses, on ne les laisse pas venir à terme. Aussitôt que toutes les 
cellules maternelles ont été operculées, c'est-à-dire après environ 
9 jours, on les détruit toutes, sans exception. 

On introduit alors à nouveau un second cadre du couvain le plusé 
récent, larves et œufs, mais sans abeilles adultes. Cette fois, les 
berceaux maternels seront conservés, car, à époque de la naissance den 
ces nouvelles mères, les faux- bourdons ou mâles prendront déjà leur 
envelée. Cependant, pour être plus sûr qu'il y aura des les au. 
moment voulu, on fera bien de mettre, dans la ruchée à laquelle on a 
enlevé le premier cadre et à la place de celui-ci, un autre cadre à larges 
cellules. ‘Puis on nourrira, dès le soir, cette colonie EL orpheline e qui a 
recu le cadre de couvain. ! 

Si la ruche orpheline possède des" ouvrières pondeuses, — dont 
l'existence n'est plus, aujourd'hui, contestée que par les häbleurs ou les 
ignorants, — il peut arriver que sur le premier cadre donné, les abeilles 
n'élèvent point de cellules maternelles. Peu importe ; quand le couvain" 
sera en grande partie éclos, on introduira, comme nous l'avons dit, .:S 
second cadre de larves et œufs, et les jeunes abeilles nouvellement nées 
se débarrasseront bien vite des pondeuses, pour élever, à leur plats il 
de vraies mères, 1% 

Si, malgré ce second cadre de couvain, on ne trouve aucune cellulé L 

maternelle et que la ponte des bourdons continue; surtout si Cette, 
ponte se fait par plaques à peu près régulières, c'est un indice certain, 
non pas d orphelinage, mais d'existence d'une mère bourdonneuse. 


Il a pu arriver qu'avant de mourir, la vieille mère ait pondu des œais 


; 


Per 1 L LR) 
An. En à 


Ds Le 


A dép | 


LÉ Re YA 










‘ 


DR 2. 


MY 


d'ouvrières, que les abeilles, pendant l'hiver ou dès le printemps, ont 
transformé en larves maternelles. La mère est bien arrivée à terme. 
mais n'ayant pu être fécondée, elle est restée bourdonneuse. Les 
abeilles, trompées dans leur instinct, l'entourent des mêmes soins 
qu'elles donnent à une vraie mère. Pour reconstituer cette ruche, il 
faut, de toute nécessité, faire disparaître cette mauvaise mére. Si l'on 
ne peut la trouver, pas même par l’asphyxie de la colonie, il n'y a plus 
qu à réunir celle-ci à une autre. 

La Revue internationale a cité le fait d'une orpheline qui, 
spontanément, avait élevé une mère de sauveté avec un œuf volé à 
une autre colonie. Le vol.-dans ce cas, était une bonne œuvre. Mais 
nous ne pouvons conseiller aux apiculteurs d'espérer que toutes leurs 
orphelines pratiqueront le vol aussi intelligemment. Si ce fait est vrai, 
les Ulivistes ne manqueront pas d'y trouver une confirmation de leur 
théorie, à savoir : -que les œufs d'abeilles se conservent dans le miel, 
comme les cornichions dans le vinaigre. I ne voudront pas croire à un 
vol que réprouve toute conscience, fût-ce celle d'une abeille! Mais ils 
publieront bien haut que cet œuf providentiel est resté au fond d'une 
cellule et qu'une abeille aveugle ou distraite (il doit y en avoir aussi 
chez les bêtes!) l'aura, par mégarde, noyé dans le miel. Et le miel 
mangé, l'œuf est apparu, — oh! quelle joie ! — comme un sauveur béni. 
Ainsi soit-il. L 

Quand l’orphelinage se manifeste dans une ruche: à rayons fixes et 
que celle-ci renferme des ouvrières pondeuses, il faut en donner la 
population à une autre fortement organisée. Nous ne conseillons pas 
de S'en servir pour renforcer une population faible, car il pourrait 
arriver que les nouvelles venues tuent la mère; le remède apporté 
deviendrait ainsi pire que le mal. 

S1 l’orphelinage est récent et que la population soit restée forte, on 
peut tenter de lui donner une mère étrangere, soit celle d'une ruchette 
gardée ad hoc, soit toute autre mère indigène ou exotique. Nous 
décrirons plus tard le procédé. 

Pour la reconstituer, on prend, le plus souvent, à une autre ruche 
un morceau de rayon contenant des œufs et des larves {des œufs seuls 
ne suffiraient pas), et on le greffe dans un rayon de Ja ruche orpheline, 
sur lequel on pratique une entaille de la dimension du morceau de 
couvain ; deux bouts d’allumettes taillés en pointe et enfoncés, de 
chaque côté, dans le rayon et le morceau, suffisent à maintenir ce 
dernier en place. Peut-être les abeilles se décideront-elles à élever une 
mère de sauveté. Après 5 à 6 Jours, on vériliera si elles ont bäti des 
cellules maternelles, si celles-ci sont operculées ou si, tout au moins, il 
y a des larves dans le fond des cellules. Si aucune n'apparaît, il reste 
un dernier moyen; c'est de greffer un nouveau morceau de rayon, 
semblable au premier, et de permuter la colonie orpheline avec une 
autre {rès forte et bien organisée. On opère par une belle Journée ; les 
butineuses, qui reviennent nombreuses des champs, entrent sans 
défiance dans l’orpheline (surtout si les plateaux n'ont pas été permutés, 
mais sont restés en place). Elles s'aperçoivent rapidement de la dispa- 
rition de la mère et se mettent aussitôt en devoir de la remplacer avec 
les larves qu'elles trouvent dans la grelfe. 

Dès le soir même de l'opération, on fera bien de nourrir la colonie à 
qui on confie le soin d'élever une mère : elle y est plus vite incitée. 
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Fransvasement. — Il y a divers moyens de peupler une ruche à 
cadres : on peut y verser un essaim soit naturel, soit artificiel, ou y 
superposer une ruche en paille dont les abeilles, petit à petit, descen- 
dront sur les cadres, ou encore superposer la ruche à cadres {sans 
plateau) sur la ruche fixe renversée. Mais le moyen le plus ordinaire, 
pour ceux qui veulent transformer une ruche et passer du fixisme au 
mobilisme. c'est de transvaser tout le contenu de la ruche fixe dans la 
ruche à cadres. Nous pouvons ajouter que ce procédé développe singu- 
lièrement la force d'une colonie et excite l’activité des abeilles. 

Cette opération effraye bien un peu les débutants, aussi leur 
conseillons-nous de se faire aider, la première fois, par un praticien ; 
mais elle n'est plus qu'un jeu une fois qu'on l’a tentée. | 

Elle peut se faire à toute saison de l'année ; mais l'époque qui semble 
préférable est le mois de mars ou d'avril, alors que la-température n est 
pas trop élevée n1 le couvain trop développé. 

Lorsqu'il fait chaud et que la population de la colonie est déjà 
nombreuse, il vaut mieux extraire d'abord les abeilles par le tapote- 
ment (comme pour un essaim artificiel) et enlever ensuite les rayons : 
mais, au début du printemps, on peut détacher à la fois rayons et 
abeilles, avec quelques précautions de plus: | 

Nôus résumons la manière d'opérer : 

On prépare tout d'abord les fils de fer qui doivent tenir, dans les 
cadres, les rayons détachés. Ces fils de fer rigides seront rabattus de 
chaque bout, à angle droit, en forme d'agrafes, contre le porte-rayon, 
en haut, et contre la traverse en bas : on peut en mettre trois sur 
chaque face, ce qui fait six par cadre. Comme tous les rayons d'une ruche 
fixe sont contenus dans quatre cadres au plus, c'est donc vingt-quatre 
fils de fer qu'il faut préparer et qui. dans la ‘suite, serviront pour les 
transvasements. On ne dispose sur les cadres que les fils d'une seule 
face, ceux de fautre face seront accrochés quand les rayons seront 
placés dans les cadres. 

Le premier cadre est déposé à plat, les fils en dessous, sur une 
planchette de dimensions un peu supérieures au cadre ; il attend les 
premiers rayons de couvain. 

On s'occupe alors d'extraire les rayons de la ruche à laide d'un 
couteau recourbé. (Il est mieux d'opérer dans uye salle dont la tempéra- 
ture soit d'environ 15°, on y est à l'abri des pillardes et le couvain ne se 
refroidit pas si vite.) Les rayons-à grandes cellules sont laissés pour la 
fonte, ceux de miel sont mis à part et les vides sont destinés à compléter 
les cadres qui reçoivent le couvain. Les rayons renfermant le couvain 
d'ouvrières sont détachés doucement à l'aide du couteau, et placés dans 
le cadre préparé ; autant que faire se peut, on conserve au couvain la 
position quil avait dans la ruche {il faut bien surtout se garder de 
mettre l'ouverture des alvéoles tournée vers le bas). On tranche dans 
le rayon tout ce qui gène pour l'introduire dans le cadre et on complète 
les vides de celui-ci, soit avec des débris de rayons de miel, soit avec 
des cellules vides d'ouvrières. Le cadre une fois rempli, on y agrafe (sur 
la seconde face) deux ou trois fils de fer destinés à maintenir le tout en 
position. Puis on relève le cadre à l’aide de la planche sur laquelle il 
repose, et on lintroduit dans la ruche. On continue ainsi jusquà 
épuisement du couvain. | 

La 
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S1 l’on a extrait les abeilles par le tapotement, aussitôt que le premier 
cadre de couvain est mis à sa place dans la ruche, on y verse les abeilles 
qui s empressent de le couvrir. 

Quand tout le couvain est ainsi extrait et mis en cadres, on s'occupe 
de placer les rayons de miel. Ces derniers étant beaucoup plus friables, 
demandent plus de précautions ; les cadres qui doivent les recevoir 
seront munis non de fils de fer mais de grillage à mailles d'environ 0"01 
(plus tard on enlèvera ce grillage); on les placera tout près du nid à 
couvain. S'il est impossible d'encadrer les rayons de miel, on les fera 
fondre avec les 2/5 d’eau et on donnera ce liquide aux abeilles pour leur 
nourrissement. Au besoin, compléter les vivres. 

Le reste des cadres sera garni de cire gaufrée ou tout au moins 
d'amorces de rayons : ceux en cire gaufrée seront placés entre deux 
autres simplement amorcés. 

Pour ne pas trop refroidir Ja population, on mettra les partitions 
après le premier cadre de cire gaufrée qui suit les rayons transvasés. 

Dans la crainte de pillage, on laissera la ruche opérée dans un 
cellier pendant deux jours. 

À mesure que la population se développera, on agrandira l'emplace- 


ment en ajoutant de nouveaux cadres. Le MEusiEx. 
RS RS 
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Manuel de l’apiculteur commencant, par E. Moret, à Ton- 
nerre (Yonne), franco 1 fr. 40, net 1 fr. 25. 


L'auteur s’est proposé d'écrire un guide pratique à l’usage des débutants en 
apiculture, afin de les aider à créer un rucher moderne et à le conduire ration- 
nellement. Aussi, laissant de côté les considérations théoriques, il s’est borné 
aux pratiques essentielles de notre art pour initier rapidement les novices à la 
culture des abeilles. Afin d'éviter à ces derniers des tatonnements préjudi- 
ciables et des hésitations désagréables, M. Moret recommande uniquement le 
système de ruche et la manœuvre qu'il croit être les meilleurs. C’est pourquoi 
nous croyons que les commençants qui suivront à la lettre les instructions du 
maitre s’'épargneront les déboires inhérents à tout apprentissage mal dirigé et 
qu'ils arriveront promptement et sûrement à atteindre la perfection et le succès 
dans l’art de gouverner les abeilles. 


La santé par les plantes et par le miel, par l'abbé de 
Warré, curé de Martainneville (Somme). 


L'éditeur de cette brochure de propagande a étudié spécialement depuis de 
longues années les propriétés bienfaisantes du miel et ses divers usages. Nul 
n'était donc plus compétent que lui pour signaler les services que peut rendre 
le miel uni aux décoctions des fleurs dans le traitement des maladies. Tout 
apiculteur pourra utiliser ce tract pour la vente de son miel. 

En demander un exemplaire à l’auteur qui fera connaitre les avantages que 
. l'on peut retirer de cette réclame apicole. 


L’Arnia industriale et la Sua construzione, par G. Monta- 
gnano, via Fontana, 92, Rome. 3 fr. 


Cet ouvrage que vient de publier un savant apiculteur italien, bien connu 
par ses travaux sur les abeilles, est une étude très documentée sur la ruche la 
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plus rationelle. Après avoir passé en revue les ruches rudimentaires en usage 
dans l'antiquité et les différents types de ruches mobiles adoptées par l’apiculture 
moderne, l’auteur détermine son choix pour la ruche à 12 cadres 42 X 27. 

Ce volume de 224 pages expose clairement les qualités que doit avoir une 
bonne ruche et les défauts qu’il faut éviter dans sa construction. Il est rempli 
d'observations judicieuses et de conseils très utiles. Cet ouvrage se recommande 
donc à tous ceux qui veulent étudier à fond la question de l'agencement d'une 
excellente ruche moderne. | 


Manuel de lapiculteur en Algérie-Tunisie /Edilion du 
memento du Colon), par A. Bourgeois, Directeur du Rucher d'Etudes 
du domaine de Bordj-Farhat, par Radès (Tunisie). | 


Ce petit traité écrit spécialement pour les apiculteurs du nord de l'Afrique, 
est un résumé complet des notions théoriques et pratiques que doit posséder 
quiconque veut se livrer avec agrément et profit à la culture des abeilles. 

La longue expérience de M. Bourgeois a fait de ce manuel un guide sûr 
aussi bien pour l'apiculteur amateur que pour le professionnel. 


Huilerie agricole, par P. d'Aygalliers, professeur à l'Ecole 
d'Agriculture d'Oraison. Un volume de 30 pages, cartonné, 0 fr. 75. 
Librairie Hachette et Ci°, 79 Boulevard Saint-Germain, Paris. 


Il existe à la campagne beaucoup de moulins à huile appartenant à des culti- 
vateurs ou à des syndicats agricoles, qui, en même temps que leurs propres 
produits ou ceux de leurs adhérents. traitent aussi les fruits ou les graines des 
environs. C'est le fonctionnement et l'outillage de ces huileries rurales que 
décrit M. d’Aygalliers avec beaucoup de clarté et de simplicité. Les cultiva- 
teurs de plantes oléagineuses trouveront dans ce petit livre des renseignements 
utiles qui pourront leur permettre d'obtenir des produits meilleurs par une 
fabrication plus soignée et un outillage plus perfectionné ; ils y trouveront 
également des notions précises sur l'utilisation des résidus et des sous-produits 
employés en agriculture. 


VIENT DE PARAITRE : 


Les constructions rurales, Ecuries, Elables, Bergeries, 
Porcheries, Buanderies, par C. Arnouz», professeur à l'Ecole d’api- 
culture de Rethel {Ardennes). — Un beau volume in-16, illustré de 
nombreuses gravures. 


Cet ouvrage sur les constructions rurales doit être dans la main de tous les 
propriétaires, pour lesquels il sera un guide précieux et utile. Par le côté 
pratique de son enseignement, il sera le vade-mecum des cullivateurs, et il leur 


indiquera le moyen de loger confortablément leurs animaux, tout en restrei=. 


gnant leurs dépenses dans le cadre d’un budget qui n’admet pas de prodigalités. 
Les constructions rurales économiques, à la portée de tous, sont appelées 
à un retentissant succès. 


Pour recevoir l'ouvrage franco, il suffit d'envoyer 1 fr. 30 à l’auteur. 


FR RE RTE AN ASE TRE USER RS 


Nouvelles des IRuchers 


Marche du rucher moderne de la Boutonne, du 1°" octobre 1908 
au 30 septembre 1909 


.La ruche sur bascule accusait, lors de la mise en hivernage, le 1er octobre 


1908, 61 kilos ; au 1e janvier 1909, 59 kilos et au 1°r avril 1909, 50 kilos. Ce 
qui fait une consommation de 11 kilos pour les six mois d'hiver : soit environ 


à. 
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0,650 grammes par mois pour les trois premiers mois et de ? kilos 650 grammes 
par mois pour les trois derniers mois. 


He ucherSu) bascule, pése vd AE en Lin Lo 4. Lu 01000 

DaGirégauirée Œunid a COUT. JE ut als Ai Uk. 250 

D RO TIONIOS. PS EN MUR SAM Se verres à CRALUSR 
OA ra Rd a Hé a RE ID 0 


Il y avait donc dans la ruche, au minimum ?3 kilos 250 grammes de miel 
comme provision, La consomination ayant été de 11 kilos, il reste au 1e avril 
une réserve de 1? kilogs 250 grammes. Sa diminution a continué jusqu'au 
15 avril, soit pour les 15 jours 3 kilogs 700 grammes ; l'augmentation du 16 au 
30 avril a été de 3 kilos 250 grammes ; ce qui fait une perte nette de 0,450 
grammes pour le mois d'avril. | 

Du {er au 4 mai, nouvelle diminution de 1 kilo 500 ; il y a donc eu une consom- 
mation totale de 12 kilogs 950 grammes et la bascule devrait accuser comme 
poids 48 kilos 50 grammes, mais comme une hausse, dont le poids est de 4 kilos, 
a été placée le 1er mai, elle accuse réellement 5? kilos 50 grammes. 

Du 6 mai au 25 mai, il y a un apport de 35 kilos. La plus forte journée a éte 
le 20 mai, 6 kilos 800 ; j'ai placé une deuxième hausse pesant 4 kilos. Du 26 
mai au 8 Juin, ? kilos de récolte seulement. 

La bascule accuse donc le 8 juin, 94 Kilos dont nous avons à déduire : poids 
de la ruche, 50 kilos ; ? hausses, 8 kilos. Total 58 kilos, mais il a lieu de 
déduire 11 kilos pour remplacer les 11 Kilos consommés avant la récoite. Nous 
devons donc trouver dans les hausses 25 kilas de miel et pour les 30 ruches qui 
ont été récoltées 750 kilos ; c'est à quelques Kilos près le montant de la récolte : 
745 kilos de miel et 6 kilos de cire 

La deuxième récolte, du 8 juin au 21 août, a été moins forte, 16 kilos. Total 
480 kilos. La récolte a donc été, pour les 30 ruches récoltées deux fois, de 
750 + 480, Total 1.230 kilos, et par ruche 41 kilos. Le rucher étant composé 
au {er mai de 40 ruches en rapport, il y a eu 10 ruches qui n'ont été récoltées 
qu'une fois, le 3{ août ; il y a eu dans ces 10 ruches 203 kilos de miel, 20 kilos 
par ruche. Moyenne du rucher, 35 kilos de miel pour les 40 ruches. 

De ce qui précède, nous devons conclure que : | 

19 La récolte a été excessivement forte du 5 au ?5 mai (4! kilos) et très 
médiocre du 25 mai au 31 août. 

20 Qu'’une provision de 20 kilos est largement suflisante pour passer l'hiver. 

3° Que la consommation des trois premiers mois est minime, 0,650 grammes 
par mo1s. | 

4o Que celle de janvier, février et mars est bien plus considéräble ? kilos 650 
grammes par moIs. 

9 Que dans le mois d'avril les abeilles font une consommation énorme de 
nourriture, puisqu'il y a eu dans ce mois un minimum de 4 Kilos de miel de 
consommé, qui a été, il est vrai, compensé par les apports journaliers mais qui 
se serait produite, s'il n'y avait pas eu de récolte. 

DE FOMMERVAULT. 
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PETITES ANNONCES 


— À vendre après décès du propriétaire : dix ruches Dadant-Blatt complètes 
à 12 fr.; quinze avec toutes les brèches termisées à 95 fr.; douze peuplées de 
fortes colonies à 35 fr Pour traiter et visiter, s'adresser à M. L. Fournier, à 
Châteauroux, chargé de la vente. 

— Pour bien conduire son rucher, chaque apiculteur doit se munir du 
Carnet Apicole, en vente chez A. Henry, place Saint-Michel, à Saint-Mihiel 
(Meuse). — Pour cinq ruches, le carnet 0 fr. 25 ; dix ruches, 0 fr. 35 ; quinze 
ruches, 0 fr. 45 ; vingt ruches, 0 fr. 55 ; cinquante ruches, 0 fr. 75, franco. 
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— A vendre : 5 fr. la douzaine, œufs d'Orpingtons noirs à couver — grosse 
volaille atteignant le poids de 6 kilos — issus de prix d'honneur. — Pigeons 
Mondains rouges -- Romains, envergure 1 mètre — Lièvres Belges, Havanes 
fourrure martre, Abbé Gérard, curé d'Avoines, par Ecouché (Orne). 

— À vendre : Pour 12 fr. (au lieu de 30), port en sus, six années de l’Api- 
culleur (1902 à 1908). S'adresser à M. Nicolas, 4, rue Montaigu, Caen. 

— A uendre ou échanger contre miel, cire, etc., superbes pigeons Gros- 
Mondains et Montauban, races énormes et prolifiques. — H. Fontaine, Saint- 
Aubin-J.-B. (Seine-Inférieure). 

— On demande à acheter l'Apiculiure Eclectique, par M. Voirnot. faire 
offre à M. R. Pasquier, à Gué-Charreau, par Ciré-d’Auuis (Charente-Inférieure). 

— L'abbé Bisson, à Bretteville-Venoix (Calvados), recevrait jeunes gens 
voulant apprendre l’apiculture. Formation rapide et complète. Conditions 
avantageuses. 

— Abeilles communes et croisements divers, beaux essaims, bonnes reines. 
Demander conditions et prix à E. Gros, curé de Montendry, par Chamoux 
(Savoie). 

— Demandez à l'ETABLISSEMENT D'APICULTURE E. MORET, à Tonnerre 
(Yonne), le Manuel de l’Apiculteur commençant, envoyé franco contre 1 fr. 40. 

—. Demande d'emploi. — Jeune homme, 27 ans, bonne instruction, excel- 
lentes références, cherche place dans bonne maison. — Ecrire à Paul Détrie, 
chez ses parents, cullivateurs-apiculteurs à Fleurey-les-Saint-Loup, par Saint- 
Loup (Haute-Saône). 

— A céder, 0 fr. 30 pièce par quantité de cinq au moins, pancartes carton, 
0,27 X 0,24. *‘ Miel surfin garanti naturel ”. Pierre Macaire! 3, rue Neuve 
Saint-Jean, Caën. — Facilitent beaucoup la vente du miel. 

— A vendre, 100 kgs miel de prairie à 105 fr. les 100 kilogs, brut pour net, 
Jozé en seaux de 20 kilogs environ. S'adresser à M. Robert, apiculteur à 
Carignan (Ardennes). 

— Le gaufrier économique arme et fixe les gaufres en 1e fabricant dans les 

cadres. Sureau, 26, rue de Lamourous, Bordeaux. 

— L'abbé Navarre, curé de Boigneville (S -et-O.) rt bon marché, pour 
cause de santé, plusieurs bonnes ruches à cadres bien peuplées. 

— Apiculleurs Normands. lisez en tête du bulletin de l’Abeille Normande 
l'annonce de Auguste Chesnel, apiculteur-constructeur à Champsecret (Orne). 

— A vendre: 150 ruches en paille ou à cadres Dadant-Blatt et Layens, 
garnies d’abeilles. S'adresser à M. Bosquet, apiculteur à Falaise (Calvados). 

— A vendre miel surfin récolte 1909, 100 fr. les 100 kilos logé gare départ. 
Paiement comptant ? 0/0 d’escompte. L. Burkel-Choppin, à Dompremy (Marne). 
.— A vendre : propriété et rucher de soixante ruches en plein rapport, dans 
la plaine de Caen, La propriété comprend deux jardins et bâtiments ayant servi 
d'école et de logement à l’instituteur. S’adresser à M. Nicolas, 4, rue Mon- 
taigu, Caen. 

— Avant d'acheter seaux à miel, demandez le catalogue de L. Robert, à 
Saint-Just-en-Chaussée (Oise). 

— Achèterais abeilles françaises ou italiennes et ruches modernes, ou donne- 
rais en échange magnifiques lapins angora. — Maurice du Châtenet, Lesterps 
(Charente). 


N. B. — A toute demande de renseignements doit étre joint un timbre pour la réponse. 
L'Imprimeur-Gérant : F. CHaBoussant. 


Saint-Maixent. — Impr. F. CHABOUSSANT, 8, place de l’Abbaye. 
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Direction-Administration : P. MÉAES 
Rédaction : P. PRIEUR, à Sainte-Soline (Deux-Sèvres) 


On peut aussi s abonner : Librairie des Sciences Agricoles 
11, rue Mézières, PARIS (6°) 
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CHRONIQUE 


Nécrologie 


Nous avons la douleur d'apprendre la mort de M. René Mousset, 
décédé à Paray-sous-Briailles (Allier), le 27 mars. Notre regretté 
collègue et ami, que la mort a enlevé si prématurément, était un api- 
culteur passionné, propagandiste infatigable de la science apicole. 
Après avoir rédigé dans quelques journaux une chronique et une corres- 
pondance apicole très appréciées, il publia un Calendrier illustré cle 
l’'Apiculteur mobiliste, opuscule très clair et pratique, puis aussitôt 
après ‘* Les Produits du Rucher ”. 

Pour mieux vulgariser autour de lui la culture de l'abeille, il fonda 
l'Etablissement d'apiculture du Marquizat et créa une revue trimes- 
trielle d'élevage: L'Apiculteur Français, conjointement avec ‘‘ L'A- 
beille Bourbonnaise ”. | | 
_ Malheureusement le vaillant ouvrier, n'écoutant que son ardeur au 
travail, ne sut pas assez modérer son zèle et se surmena jusqu'à com- 
promettre gravement sa santé que les soins les plus assidus furent 
impuissants à rétablir. On peut dire qu'il a usé ses forces à la propa- 
gation de l’apiculture. 
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En notre nom et au nom de nos lecteurs, nous prions sa famille de” 


vouloir bien agréer l'expression de notre respectueuse sympathie et de 


nos plus vifs regrets. La Répacrion. 
‘ PSE 


Langues de chat au miel. — Battez avec un petit fouet 
quatre œufs entiers et une demi-livre de sucre en poudre. Lorsque le 
mélange est bien mousseux ajoutez, toujours en fouettant, un quart de 
litre de bon miel liquide et 500 grammes de farine tamisée. 

[Lorsque le mélange forme une belle pâte, disposez-la en petites 
langues de chat lon gues comme le doigt sur une plaque de tôle beurrée. 
Faites cuire au four | pas trop chaud. 

Battez un œuf entier avec deux cuillerées à bouche d’eau filtrée et du 
sucre en poudre vanillé. 

Les langues de chat étant cuites, délachez-les de la plaque à l'aide 
d’un pinceau trempé dans l'eau sucrée, badigeonneéz le dessus de cha- 
cune, laissez-les bien sécher et complètement refroidir, puis mettez-les 
dans une boîte de fer blanc. Basse-Cour et Rucher. 





Le miel et les fumeurs ‘actif du miel: « Un bon docteur, 


écrit M. S. Thibaut. dans le Progrès Apicole, nous annonce que lew 


miel est l'antidote le plus eflicace de la nicotine. Il conseille dès le 
matin une cuillerée de miel, afin d'éviter la contamination de la gorge 


et des bronches par le jus de tabac ». Si tous les partisans de la plante" 
importée par Nicot suivaient cette prescription, la consommation dun 
miel augmenterait bientôt dans de fortes proportions. Il incombe aux, 


producteurs de faire connaître cette propriété du miel aux fumeurs, qui 
préfereront sans doute faire usage de miel que d'abandonner la pipe, le 
‘ Cigare ou la cigarette ». 


Pour é éprouver la pureté de la cire. — aissez tomber sur 


un fer rougi un morceau de la cire à examiner. Si l'odeur dégagée en 


brülant est agréable, aromatique, cest une certitude que la cire est 


pure. Si, au contraire, il s’en élève une fumée blanche, d’odeur repous-" 


sante, c'est que la cire est falsifiée. 
Pour s'assurer si la cire gaufrée ne renferme ni cérésine ni stéarine, 


il est bien simple de placer en même temps un peu de cire pure et unes 
parcelle de la cire à éprouver sur le fer rougi : on pourra juger d'après 


la différence de combustion. Dre BIExE. 


Humeur des abeilles. — Les abeilles sont d'humeur très 
variable, qui ne le sait ? Qui n a observé que nos bestioles sont extrê- 
mement douces pendant les manipulations d'essaims et deviennent 
irritables au possible, pendant la récolte, lors d’un pillage ou à l'appro- 
che d'un orage ? Les apiculteurs ‘américains ont remarqué que la 


production du miellat irrite considérablement les abeilles : ; plus d'un. 


subit de véritables attaques et reçut de nombreuses piqûres. même à 


travers les vêtements. L'emploi des gants permet aux abeilles de se 


cramponner à la laine, sans que l'opérateur s'en doute, de délivrer 
leurs piqüres et leur venin où le gant touche à la peau ; aussi bon 
nombre d'apiculteurs préfèrent-ils conserver leur complète liberté, 
secouer ou chasser subitement une abeiile irrité, qui se pose menaçante 
et éviter ainsi beaucoup de piqüres. Que nos débutants ne s ‘effrayent 
cependant pas, et, s'ils nn la moindre crainte, qu'ils fassent bon profit 


a 
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de la recette donnée par les « Gleanings » : Mettre une couche de 
céruse sur des gants assez larges, ceux-ci deviendront suffisamment 
résistants pour protéger l'opérateur contre les aiguillons des mal inten- 
tionnées. Pourquoi ne pas rapporter, à ce sujet, le fait suivant : Lors 
d'une visite à des abeilles hivernées en cave, un apiculteur reçut une 
piqûre près de l’ongle, et ayant des cadres en mains, ne put extraire 
l'aiguillon que lorsqu'il les eut déposés. Le venin fut complétement 
injecté et une douleur violente se fit sentir Quel ne fut pas l'étonnement 
de notre Américain lorsque, ne pouvant dormir. il remarqua que l’enflure 
élait excessive et que le doigt atteint devenait noir ! Aux grands maux 
les grands remèdes. Craignant un empoisonnement du sang, 1l fit une 
légère incision, aspira fortement avec la bouche, ayant soin de rejeter 
le liquide sucé. Le doigt se dégonfla et perdit sa coloration ; la souf- 
france diminua considérablement et le sommeil devint possible. 

Que serait-il advènu sans ces précautions ? Nous ne le savons, mais 
il est intéressant de signaler ce moyen à ceux qui pourraient se trouver 
dans de semblables circonstances. 


L'inondation.— Un certain nombre d'apiculteurs payèrent un lourd 
tribut à l'inondation de la Seine. Tous les ruchers placés près des cours 
d'eau et dans les parties basses furent anéantis. Les ruches emportées 
par les eaux et semées avec leurs accessoires partout dans la plaine, 
offraient l'aspect le plus lamentable et le plus désolé, ayant leurs pau- 
vres abeilles réfugiées parmi le limon ét les graviers, au fond des 
ruches en haut des rayons, mais noyées ! Il y a donc là encore un pré- 
judice sérieux qui mérite bien quelque considération. 

Il.ne serait pas juste que les millions recueillis pour soulager tant 
d'infortunes allassent seulement aux sinistrés de pars Les pauvres 
ouvriers contraints au chômage et réduits à la misère doivent être sans 
doute les premiers secourus. Mais les ruraux, surtout les plus humbles 
d'entre eux, ne doivent pas davantage être oubliés. 

Les apiculteurs. au lieu d'être tous des millionnaires, sont bien plutôt 


comme le militaire 


Au service de l’Autriche 
Qui n’est pas riche 
Chacun sait ça ! 
C'est pourquoi nous aimons à croire qu'ils recevront une petite part 
de la manne bienfaisante qui sera répartie. 
À cet elfet, j'engage ceux qui se croiraient fondés de réclamer une 
indemnité à ne pas hésiter à adresser leurs réclamations à qui de droit. 
Il me reste à souhaiter pour tous un printemps largement réparateur. 
Mais surtout pas de découragement ; et en avant !.… 
Abeille Bourquignonne. Gopon. 


Information. — Les constructeurs français, membres du Syndicat 
de l'Industrie apicole de France, ont l'honneur d'informer MM. les Api- 
culteurs, qu'ils ont décidé, d'un commun accord, de consentir une 
remise sur ARS de leurs catalogues aux apiculteurs qui auraient été 
éprouvés lors des récentes inondations. 

À cet effet, ils sont priés d'accompagner leurs commandes, ou 
demandes de prix, d'un certificat du maire de leur commune. 

Le Bureau du S.I. A.F. 
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TOUTES LES FORMULES DE L’'HYDROMEL 
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Mon épure donnant toutes les formules de l'hydromel m'a attiré la 

critique suivante : « Votre ingénieux tableau serait pratique si les pro- 
« portions de miel n'étaient pas forcées ; il aurait été à propos de le 
vérifier par des expériences. D'après mon expérience déjà vieille, il 
faut 23 kilos de miel et 100 litres d'eau pour donner de l'hydromel à 
10 degrés et en cela je suis d'accord avec l'abbé Voirnot qui, hu, 
indiquait 22 kilos 500, tandis que d'après votre tableau, il faudrait 
27 kilos 500 de miel et 100 litres d'eau. » 
Je dois humblement avouer que je n'ai personnellement fait aucune 
expérience de vérification et que pour établir mon épure, je me suis 
uniquement appuyé sur ce fait pratique qu'il faut un peu plus de 
17 kilos de sucre dans un hectolitre de moût pour obtenir 10 degrés 
d'alcool et que 1 kilo de miel ne contient que 750 grammes de sucres 
fermentescibles, c'est-à-dire que pour obtenir 10 degrés d alcool dans 
un hectolitre de moût, il faut employer 23 kilos ou 16 litres de miel. et 
84 litres d’eau. : 

Il était d’ailleurs inutile que je refasse moi-même des expériences que 
d'autres avaient déjà faites depuis longtemps. Je résume, en effet, dans 
le tableau suivant les formules pratiques d'hydromel données par divers 
expérimentateurs, d'après les résultats qu'ils ont obtenus, et à côté du 
degré obtenu, j'indique le degré donné par mon épure. 
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Il y a concordance parfaite ; mon épure contrôle donc les expériences 
pratiques. 

Mon correspondant m'oppose sa longue pratique et l'autorité de 
l'abbé Voirnot,. | 


— 117 — 


Je ne puis discuter des expériences dont je ne connais pas le détail ; 
mais je dois dire que je connaissais très intimement M. l'abbé Voirnot, 
ne au moment où il s'occupait de l'hydromel, m'a très souvent demandé 

es renseignements. C'est peut-être bien moi qui lui ai donné le poids 
de 22 kilos 500 de miel qu'il indique ; mais, à cette époque déjà loim- 
taine, je ne me suis pas préoccupé de la façon dont l'abbé Voirnot 
utilisait les renseignements que je lui donnais. Tout ce que je puis dire, 
c'est que l'hydromel que l’on buvait chez lui était excellent; mais Je 
crois que l'abbé Voirnot ne connaissait pas au juste le degré de son 
hydromel, car je ne me rappelle pas avoir vu chez lui d'instruments 
pour titrer exactement un liquide fermenté : hydromel ou autre. 

Quoi qu'il en soit, je suis persuadé que la quantité de 22 kilos 500 et 
même 23 kilos de miel, est absolument suffisante pour donner 10 degrés 
d'alcool avec 100 litres d’eau, et cela est facile à démontrer. 

Pour obtenir 10 degrés d'alcool, il faut théoriquement 15 kilos 860 de 
sucre dans 100 litres de moût, ou en traduisant en miel à 75 0/0 de 
sucre, il faut: 21 kilos 150 de miel avec la quantité d’eau pour faire 
100 litres, ou encore : 24 kilos 810 et 100 litres d'eau. 

Pratiquement, il faut emplover plus de 24 kilos 810 de miel, car 
pendant la fermentation, qui ne peut pas être conduite commeune opéra- 
tion de laboratoire, il y a forcément des pertes. 

_ La formule donnée par mon épure pour obtenir 10 degrés : 23 kilos de 
miel et 84 litres d’eau, ou 27 kilos 500 et 100 litres d'eau, doit donc être 
bien près de la vérité. | E. CapBasse. 


ÉD ARABE D BDD PAPE DEU ARABE DEA RÉS DUB BAD SE HARRIS TE BARES 
DE L'AUDITION CHEZ L'ABEILLE 


(Suite) (1) 


II. SIÈGE DE L’OUÏE 


Prouver que les abeilles peuvent entendre, c’est quelque chose, mais 
déterminer la position de leurs organes auditifs présenté de bien plus 
grandes difficultés. 

Quoique, comme le dit M. Sylviac « l’anatomie de l’abeille ne nous 
ait pas irrévocablement fixés sur l'organe d’où dérive le sens de l’ouïe », 
us grand nombre d'auteurs en ont placé le siège dans les antennes. 

On à fait remarquer combien ces organes composés d’une série 
d'articles très mobiles sont favorablement conformés pour répondre 
aux vibrations que l'air peut leur transmettre. On ne voit pas bien 
cependant ce que ces ébraulements mécaniques ont de commun avec 
des sensations auditives. On sait d'ailleurs que, chez certains orthop- 
tères, l'organe auditif réside dans le tibia des pattes antérieures et sir 
John Lubbhock a découvert dans le tibia des fourmis un curieux appa- 
reil qu’il suppose pouvoir être l'oreille des insectes. Mais pour Ce qui 
est des antennes, pas un fait, encore, n’est venu confirmer l'hypothèse 
qui leur attribue la perception des sens. (Jules Pérez, les Abeilles). 

« Quiconque, dit M. Tickuer Edwardes, a la connaissance la plus 
superficielle de la vie des abeilles doit être convaincu qu'elles possè- 


(1) Voir les deux derniers numéros. 
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dent, et encore à un degré de subtilité très élevé, les sens de l’odorat et 
de l’ouïe ; quant au siège de ces deux facultés, 11 y a incertitude 
complète et les fonctions exactes des antennes donnent encore matière 
à coujectures... Les antennes sont certainement les organes du toucher 
et, selon toute apparence, c’est par leur moyen que les abeilles perçoi- 
vent les Sons et les odeurs » 

M. Dadant, dans l’Abeille et la ruche, s'exprime ainsi: « Les 
fossettes, que l'on observe sur la surface des antennes, ont été consi- 
dérées comme organes de l’ouïe dès 1838 par Lefebvre et depuis par 
plusieurs autres savants. Cheshire à remarqué ces fossettes dans les 
six ou sept derniers articles des antennes. Le nombre de ces fossettes 
augmente à mesure que l'on se rapproche du bout de l'antenne au 
point que le dernier article en porte peut-être vingt. [l considère aussi 
ces petites cavités comme organes de l’ouïe, surtout parce qu'elles 
sont plus grandes chez les mâles qui ont peut-être besoin de distinguer 
le son des ailes des reines au vol et parce que la position de ces trous 
paraît être la même que celle où l'on croit que les organes audiufs 
sont placés chez d’autres insectes ». 

Le professeur A. J. Cook, dans son Guide de l'Apiculteur, fait cette 
remarque : Cheshire ne prouve pas que les cavités dont il parle sont 
des organes auditifs et ces cavités n’ont rien dans leur structure qui 
ressemble à l'oreille ». Puis il ajoute: « Le doctear Packard dit qu’il 
n'est pas prouvé qu'aucun insecte. excepté les criquets et les sauterelles, 
ait de réels orgaues d'audition. [l fait ici allusion aux organes en’forme 
d'oreilles que ces insectes portent sur les côtés du corps... Le docteur 
C.-S. Minot, en revisant l'ouvrage de Graber, dit qu'on n’a pas démon: 
tré que même ces organes tympaniques soient auditifs et ajoute que 
les essais qu'on a faits pour:prouver l'existence d’un organe auditif 
chez les insectes ont échoué. On ne doute guère de l'exactitude de cette 
déclaration... Le docteur Clemens pense que les insectes peuvent 
seulement ressentir les vibrations atmosphériques ; telle est l'opinion 
de Linnée et de Bonnet ; Mayer a prouvé que les poils sur les antennes 
des moustiques vibrent à différents sons. D'après nos connaissances 


actuelles, cette opinion paraît la plus raisonnable, car on n'a encore 
rien découvert qui, par sa structure, corresponde le moins du monde à 


des oreilles ». 
D'après Maurice Girard, « les antennes sont le siège probablement 


très principal, sinon exclusif, de l'ouïe et de l'odorat. 


M. Charles Lespès, dans un Mémoire présenté en 1859 à l’Académie : 


des sciences, établit que ce sont les antennes qui portent réellement les 
oreilles chez les insectes. Il a vu sur ces organes de petits vésicules 
transparents dont les membranes lui ont laissé apercevoir l'épanouis- 
sement du nerf auditif. 

Latreille et Newport, au siècle dernier, placaient les organes de 
l’ouïe dans les antennes qui, pour M. Iches, seraient en outre le siège 
du tact et de l'odorat. « ce qu’on assure, » dii M. Sylviac. Un organe 
affecté à plusieurs fonctions remplit d'ordinaire assez mal chacune 
d'elles. Eu dépit de la loi de division du travail, la coexistence de trois 
sens dans les antennes ne nuit en rien à l'exquise finesse des sensations 
auditives, tactiles ou olfactives | 

IGNoTus. 
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RUCHE VILLAGEOISE MIXTE (1 
(Suile) 

Nous ayons indiqué précédemment (2) la construction du cadre en 
bois et du cylindre, il nous reste à garnir le cadre de bois de cinq 
cadres impropolisables, identiques aux cadres de hausses dont nous 
parlerons dans la suite et des quatre barrettes fixes. 

Les barrettes auront pour diriensions 360 X 28 X 20 et seront 
clouées par leurs extrémités sur les bords des planches à, de telle sorte 
que leurs milieux seront respectivement à 22 et 59 de leurs extrémités. 

Un cadre impropolisable est formé de languettes ayant toutes ?8 de 

largeur et dont les 




















SLT | og autres dimensions 
Se | sont indiquées 
PR 7" ans la figure 1 
| 307 || avec les détails de 

NI JUIN construction. Les 
à à _# AT petitespointesser- 
7 | vant à l’assembla- 
{7 || ge des différentes 
“a ee lens [le languettes sont 
ICS indiquées non 


complètement en- 

foncées et sont en 
nombre double. Les deux 
grosses pointes qui servent à 
suspendre le cadre ont pour 
dimensions 50 X 3 et dépas- 
sent les montants de 15. 

Ces cadres en place, la 
ruche à aiors l'aspect donné 
par la figure 9. 

Le dessus des cadres se 
trouve à 10 du bord supérieur 
du cadre de bois que l'on 
recouvre de trois planchettes 
de 10 d'épaisseur ; 2 de ces 
planchettes ont 65 de largeur, 
ce sont celles qui doivent être 
placées au-dessus des barret- 
tes fixes, elles sont évidées 
sur le côté intérieur et au- 
dessus de 5 sur 5, afin de 








(1) Médaille de vermeil à l'Exposition nationale de l'Est de la France. Nancy 
1909. FR: 
(2) Voir les bulletins de janvier et mars. 
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| 


pouvoir être recouvertes en partie par la troisiéëme planchette qui a 


270 de largeur, qui est évidée aussi de 5 sur 5, mais de chaque côté et 
au-dessous. Cetté dernière planchette porte en son centre une ouver- 
ture circulaire, fermée par un disque mobile et utilisée pour le nour- 
rissement. 

La longueur commune de ces trois planchettes est de 395. 
La figure 3 indique 
la disposition à donuer 
à ces plauchettes. | 


Couverc'e de la ru: 
che. — Il se compose 
de deux parties : une 

CA | AS PISTE | caisse sans fond dont 
CÉNSEE SRE les dimensions jiuté- 





Fig, 3 € 
ÿ X 270 : elle est faite 


avec deux planches aux dimensions 405 X:970 X 10 sur les hords des 
quelles on a cloué deux autres planches aux dimensions 425 X°270 X 10. 
2° le couvercle proprement dit qui doit embuîter la partie supé- 
rieure de cette caisse ; il est formé d’un cadre dont les dimensions inté- 
rieures sont : 430 X 
480: KO: HSE ENT 
avec deux Jattes de 
dimensions 430 X 430 X 
10, sur les bords des- 
quelles on a cloué deux 
lattes de dimensions 
450 X 40 X 10. 

Sur ce cadre on cloue 
des planches de 450 de 
longueur et 10 d'épais- 
seur pour former le 
fond. 





Caisse sans fond : vercle sont donnés par 
la figure 4. Les dimen- 
sions du couvercle ont 
été choisies de facon à 
le mettre facilementsur 
Ja .…ruehe." On.’nta% 


emboîte la partie supé- 
rieure du cadre de bois; 
on met à l’intérieur un 
Cadre coussin de balles d'a- 
voine aux dimensions 





rieures sont: 405 X 405. 


Les détails de ce cou- 


d'abord Ja caisse qui 


& À 
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- 50 X 50 que l'on a soin de ne remplir qu'à moitié. Par dessus le tout, 
- on place le couvercle. 


Hausse. — Les dimensions intérieures d’une hausse sont les mêmes 
que celles du cadre en bois de la ruche. | 
On prendra donc deux planches a de dimensions 340 X 120 X 15, 
sur les bords desquilees on clouera deux planches b de dimensions 
340 X 140 X 15, en prenant les précautions indiquées pour le cadre de 
la ruche, On entourera le tout de deux encadrements, l’un affleurant 
à la partie supérieure 
des planches b, l’au- 
tre à la partie infé- 
rieure du tout. Les 
lattes formant ces 
encadrements ont 
pour section 10 X 30. 
Pour plus de solidité 
il sera bon de com- 





Fig -4 mencer par clouer 
Couvercle! | ces lattes sur les 
planches a. 


Entre les deux encadrements, on découpera sur l’une des planches b 
qui formera !e derrière de la hausse un reclangle destiné à placer une 
vitre formant regard. Cette vitre sera maintenue à l’intérieur par quatre 


“ 


: carrés de zinc, d'un 
Jl centimètre de côté, 
JJ}  cloués aux quatre 
angles' et par deux 
petites pointes :pla- 
cées du côté opposé. 
Le rectangle enlevé 
servira de volet. 
Enfin, on fixera, 
comme dans le cadre 
de la ruche, des lan- 
guettes de zinc avec 
LPO eeneessans VV encoches sur toute la 
CLR) as longueur des côtés à. 













are Les cadres de la 
%: | hausse sont les mê- 
| mes que ceux déjà 
$ | décrits pour laruche. de 
» La figure 5 représente une hausse où sont placés seulement deux ë 
cadres. 

- Il nous reste à voir la manière de peupler la ruche et les avantages | 
ju'’elle présente. F. Pouranx. à 
* A 












ESSAIMAGE ARTIFIGIEL 


Quelle est la meilleure manière de faire artificiellement un essaim, 
sans trop apauvrir la souche, de façon à ce que celle-ci, s'il est possible, 
puisse donner une récolte ? » 

Telle est la question‘ que posent souvent les apiculteurs novices qui 
voudraient accroître leur rucher et s'assurer en même temps une provi=M 
sion de miel. 

Nous leur répondrons qu'il est impossible de faire produire à la fois à 
ses abeilles des essaims et du miel et que la meilleure méthode d'essai 
mage ne saurait assurer ces deux avantages. Toutelois, il est possibles 
jusqu'à un certain point d'atteindre ces deux résultats qui semblent 
opposés ou, pour mieux dire, il y a certaine méthode d’essaimage qui 
donne à l’apiculteur la plus grande somme de satisfaction possible en 
l'occurence. 

Voici comment je pratique l’essaimage artificiel sur quelques-unes 
de mes plus fortes colonies. Supposez que je veuille tirer un essaim dem 
À. Je prends à cette colonie la moitié de ses rayons, avec les abeilles 
qui les peuplent, pour les mettre dans une ruche vide B. Mes ruches 
ayant douze cadres j'ai, l'opération faite, deux ruches contenant au centre 
chacune six cadres d'abeilles, couvain, miel et pollen. J’achève de com 
pléter ces ruches en ajoutant de chaque côté des cadres bâtis ou entiè= 
rement garnis de cire gaufrée. $ N 

La blupait des apiculleurs qui pratiquent la division d’une colonie" 
laissent à l'emplacement de sa souche la ruche qui possède la reine É 
(dont on a eu soin de constater l'existence) et portent l'autre plus loin: } 
Ce n'est pas ma manière de faire. Je laisse les deux ruches A et B« 
juxtaposées à côté, sans me préoccuper pour l'instant de savoir laquelle 
des deux possède la reine. 

Il arrive parfois que je ne touche plus à ces deux essaims qu'à 14 lin 
de la saison pour m'assurer qu'ils ont bien les provisions nécessaires à 
l’'hivernage et je constate toujours, à moins que l’année ait été res 
que ces essaims sont riches en population et en yivres. js 

Mais si l'on veut avoir chance, par une bonne année, d’avoir du miel, | 
malgré le dédoublement ainsi pratiques je conseillerai d' agir comme * 4 
suit : 


tp 
Le 













f 


la reine ; l autre n'aura ee de couvain avancé et des RUN s ol ; 
On prendra dans la première ies cadres renfermant du couvain operculé« 
pour les donner à la seconde {on enlève à celle-ci pour leur faire place 
autant de cadres vides). Cette Run qui aura n. cellules de reines et d 


loin à une place quelconque. "Loutes ses ee viendront Lo 
renforcer la ruche possédant une reine et en feront une puissante. 4 
colonie qui, la miellée aidant, pourra donner du surplus. 
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De cette façon sera réalisé le rêve du novice : avoir en même temps 
des essaims et du miel. Si quelqu'un trouve une meilleure méthode pour 
atteindre ce double avantage, il fera une bonne action en la livrant à la 
publicité. Pour nous, le mode d’essaimage que nous venons d'indiquer 
est le plus facile et le plus profitable à l’apiculteur. 

Ajoutons que pour réussir parfaitement dans cette opération, il faut 
attendre pour dédoubler ses ruches le début de la miellée. Commencer 
trop tôt serait une imprudence, car les colonies ne seraient pas assez 
mouchées, n1la température assez chaude, en outre les reines élevées 
par l'essaim ne trouveraient peut-être pas de bourdons pour leur 
hymen. Opérer trop tard offrirait aussi des inconvénients, puisqu'une 
fois la miellée finie, il faudrait nourrir. D'ailleurs les praticiens recon- 
naissent que la vraie saison pour faire élever des reines est sans 
contredit l'époque de la miellée et des essaims naturels. 

P. QuERIES. 


UNE RECTIFICATION 


Dans un article du numéro d'avril de cette Revue intitulé « Cuique 
suum », l'honorable M. A. Maigre, constructeur de ruches à Mâcon, 
reproche à M. Cavaillé de « s’attribuer l'invention du cadre à 
crochets ; — de la ruche sans feuillures ; — du plaleau à coulisses ; » 
— ajoutant que « G notre Ruche T » n’est que la copie de celle qu'il 
revendique comme sa propriété. Voilà deux assertions que l'intérêt de 
la vérité ne nous permet pas de laisser sans réponse. 

M. Cavaillé malgré, et mieux à cause de ses vingt-cinq années 
d'études et de pratique apicoles, n'a jamais eu la naïveté de songer à la 
créalion d'une nouvelle ruche ; bien moins encore de s'attribuer la 
palernité des modèles existants dont quelques-uns, hélas ! — comme le 
disait très justement un éminent apiculteur de notre région — sont 
construits au rebours du bon sens et prouvent une ignorance complète 
des principes et de la pratique apicole. Nous avons beau relire l’article 
incriminé, nous n'y voyons aucun passage qui justifie une semblable 
assertion. Il témoigne simplement que M. Cavaillé s'est efforcé de tirer 
le meilleur parti possible de l’excellente ruche Dadant-Blatt et de la 
doter de nombreux avantages sans en augmenter les frais. 

Quant à être une copie de la ruche de, M. A. Maigre, G notre ruche T 
en est si loin quelle a plutôt le mauvais air d'en être une critique un 
peu bien sévère, comme en font foi quelques passages de l’article 
incriminé. Cest sans doute son grand et son unique méfait. ° 

Les ennuis que bon nombre d'apiculteurs nous ont aflirmé être 
inhérents aux encoches pratiquées dans la boiserie de la ruche sans 
feuillure de M. A. Maigre, nous ont amené à les proscrire et à les 
critiquer dans notre article, évitant par délicatesse toute allusion 
personnelle. Puisque le concurrent se dévoile lui-même, nous n hésitons 
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plus à le dire sans crainte d’être démenti. Dès la première année, ces 
encoches disparaissent sous la propolis que les abeilles s empressent 
d'y accumuler, et il faut renoncer à leur entretien. Avec elles, il n'est 
pas possible de placer ou de retirer les cadre sans de pénibles efforts, 
et, ce qui est plus ennuyeux, sans endommager soit les rayons, soit, 
plus souvent encore, les parois de la ruche. Il suffit d’avoir vu 
G notre ruche T, pour reconnaître que son système impropolisable — 
différent de celui de M. A. Maigre — permet d'enlever les cadres sans 
inconvénient et sans le secours de levier. Le plateau diffèreégalement : 
la planchette de vol de celui de M. A. Maigre, fixée au moyen de deux 


petites charnières, est d'une solidité si problématique que fréquemment 


son seul poid suffit à la séparer de son point d'attache. Rien de 
semblable n’est à craindre avec les solides coulisses qui fixent cette 
planchette au plateau de G notre ruche T. 

Notre honorable confrère de Mâcon osera-t-il en outre revendiquer 
comme siens : et notre nourrisseur ménagé dans le vide de l’un des 
côlés de notre ruche ; — et notre trou de vol spécial pour la hausse ; — 
et notre système nouveau de ventilation continue ; — et notre dentier 
avec nos bandes à double rang d'entailles ; — et enfin nos divers acces- 
soire pour le système à deux reines ? 

G notre ruche T présentée à l'assemblée générale de la Société de 
l'Abeille Normande a été tout dernièrement l’objet d'unanimes éloges 
de la part des membres présents. Si parmi ces notabilités apicoles 1l 
s’en trouve qui connaissent la ruche de M. A. Maigre, nous en appelons 
à leur impartialité pour juger si la nôtre mérite le reproche de n'en 
être qu'une vulgaire copie. 

‘Il nous suflit d’avoir établi l’absolue inexactitude des assertions 
émises dans l’article de la Revue intitulé « Cuique suum », mais nous ne 
voulons aucunement entamer une stérile polémique dont l'effet serait 
tout au plus d’amuser les oisifs. Aussi déclarons-nous formellement 
ne vouloir répondre à aucune autre attaque quelles qu'en soient la 
nature et la provenance. Nous préférons employer tranquillement nos 
loisirs à l'étude de plusieurs nouveautés apicoles dont nous nous 
permettrons de présenter un spécimen dans le prochain numéro. 


PM AMC AVATOEE 


Soligny-la-Trappe (Orne). 


CCE SECOURS OR OX OX SR SR OK OR IN TU OR SX SX NRA 
ILES CIRES 
(Suite) 


Pommades mercurielles goudronnées (Ricorn 
1° Formule : 
CT ARONLE DA eu ja RS EME 30 grammes 


OL Ein PRISE RARE QUE RARE 1 — 
GOUETON D AS A EE TS ho — 


Cat 


2° Formule : 


Géra souiré ce RSR ue Te Lie 30 grammes 
Calomel à la VOD OMR AS AUTONET AE 2 + 
ROUEN: NI ARRET à Le, 0: A 


Emploi : pityriasis, ichthyose, bo parte 


Pommade de cétine 


Blançde baleines die MU LU ae 30 grammes 
Gr DANONE EEPRTUE Le LETTRE" € 10 — 
Huile d'amandes douces . . . . . . .. 80 — 


Pommade antisyphilitique 


Pommademeércuriéellest" tn ec, 50 grammes 
RETENIR ee 1 50 — 


Pour le pansemént des ulcères io ure stationnaires. 


Pommades ophthalmiques (U. Lesranc 


1° Oxyde rouge de mercure, 1 gramme; sulfure rouge de mercure, 
50 centigrammes ; : cérat, 90 grammes. 
2° (Ecker.) Beurre frais non salé, 50 grammes; cire blanche, 10 
grammes. 
. Pommade iodoforme 


Cérat simple, 30 grammes ; iodoforme, 2 à 4 grammes. 


.Pommade cantharidée (Boucaarpar et DEsousrY) 


POUTrETEMANLHHATITES MEN EN FAMRANEE 32 grammes 
he tre ee CE RE SEE SEE EL 38 — 
TARN TEEN LOT ONE A OO SR EE 64 — 


Faire digérer les cantharides dans la graisse ; passez avec expres- 
sion ; ajoutez la cire. 


Pommade blanche pour les lèvres 


GP Olanoher RE dont EutALO0 rames 
MARMIOEIC TN. PER OR CP AT LAS TOO — 
PDT PSC AO SO MRQER At ARE dr. 200 — 
DROPMACEEME ES: CN At ana 00 — 
Infusion de gaulthérie . RAR EL rie DST TRUE 10) 12 — 
Infusion de tanin dans l'huile. . . . . . 50 Me 


Essense:de rose et de bergamotte, six gouttes de chaque sorte. 
(Le Chasssur français.) 


Pommade pour teindre les cheveux 


Moëéllédebœut,. int He. say il ui100rerammes 
Gire branéhe salons A0 PRE br 4 Mut28 — 
Nitrate d'argent. . . . e . . e . . n . 2 Fa 0 


(Le Chasseur français.) 


Pommades pour gerçures de lèvres 


(Cérat à la rose). Huile d'amandes douces, 100 grammes: cire 
blanche, 50 grammes; carmen, 50 centigrammes ; : huile volatile de 
rose, 90 centigrammes. 

2° Voici une recette plus simple qui rement la formation de gercures 
et les guérit. 

Cire vierge, 12 grammes ; huile d'olives 66 grammes. 

Faire fondre la cire sur un feu doux et ajouter l'huile ; bien mélanger 
et laisser refroidir. 


Potion à la cire (Noël Tuiavirre) 


Cire blanche, 15 décigrammes; poudre de gomme arabique, 
4 grammes; sucre blanc, 8 grammes; infusé dé camomille, 100 
grammes ; extrait aqueux d’opium, 5 centigrammes. 

Une cuillerée à bouche toutes les heures dans la dysenterie, dans 
l'entérite aiguë et chronique. 


Pour imperméabiliser une toile ou bâche 


On fait bouillir doucement 1 litre d'huile de lin cuite et 125 grammes 
de résine. Après dissolution de la résine, on ajoute au mélange 3 litres 
d'huile de lin cuite, 500 grammes de poix résinée, 500 grammes de cire 
jaune et 500 grammes de litharge. On fait TR à nouveau jusqu à 
dissolution complète et on enduit les bâches avec le liquide encore 
chaud qu’on étale au pinceau. (Le Chasseur français.) 


Pour imperméabiliser le cuir des chaussures 


Faire fondre 100 grammes de cire jaune, y ajouter en remuant 
100 grammes de saindoux et autant de miel. Retirer le mélange du feu 
et y Aodter. en remuant toujours, de l'essence de térébenthine, de quoi 
former une pâte onctueuse que l’on applique ensuite au pinceau, sur le 
cuir, après l'avoir au préalable fait chauffer. 

(Le Chasseur français.) 


Procédé pour peindre le papier en noir de deuil 


On frotte avec uñe brosse enduite de noir de fumée délayé dans de 
la cire fondue et de l'essence de térébenthine. 


Rats de caves ou bougies filées 


Les rats de cave ou bougies filées sont très employés dans les caves, 
celliers et autres lieux où il n’y a pas de risque d'incendie. Ils consistent 


en une mèche de coton entourée d'une faible couche de cire d abeilles 


et disposée en forme de pelote. 

Cette bougie spéciale donne une belle flamme bleue, sans fumée ; 
elle s'allume facilement, s'éteint de même ; la flamme résiste mieux aux 
courants d’air que celle des bougies, des chandelles et autres lumignons 
et elle n'en a pas les Inconvénients : fumage, coulage, mauvaise odeur 


at mi à. 


RUN ne 


de la stéarine, du suif et de l'huile qui écœure ; enfin elle n'exige pas 
l'achat et l'entretien des lanternes et des lampes. | 

En parlant des allumettes, nous avons indiqué la manière d'opérer 
pour obtenir des fils continus imprégnés de cire. La fabrication des 
bougies filées se fait de la même manière : on règle leur grosseur au 
moyen des calibres. 

Mais cette fabrication exige une installation assez compliquée. Pour 
l'usage familial vous pouvez opérer par simple trempage. Après avoir 
préparé votre mèche de coton, trempez-la dans la cire en fusion et 
retirez-la pour permettre à la cire de se solidifier. Lorsque vous jugez 
le rat de cave suflisamment gros, il ne reste plus qu’à le rouler en 
pelotes sans attendre que la cire soit entièrement refroidie, 


Recette pour la photographie 


Il s’agit d'une encaustique pour épreuve au bromure. Pour améliorer 
le brillant à la profondeur des tirages et agrandissements, on les polit 
avec l'encaustique suivante appliquée au moyen d'un tampon de 
flanelle. 


Fésenceideé térépenthInennE Re LES" 10 grammes 
PSSÉTCE Ve QVARUE PETER RE EME 10 + 
Cirerblanehe parifiée.:#27/4 10 — 


On met au bain-marie jusqu'à At Le Sn de la cire, on 
mélange intimement, puis on enferme dans un flacon à large goulot 
fer mant bien. | (Photographic- l'imes. | 


Restauration des vieux meubles 


Pour restaurer les vieux meubles piqués par lès vers, on opere 
d'abord un nettoyage énergique du bois à l'essence de térébenthine. 
On fait ensuite disparaitre toutes traces de dégâts par un frottage 
énergique à la cire d'abeilles. 


Revernissage des machines à coudre 
et autres meubles 


Pour revernir une machine à coudre et un meuble quelconque qui 
présentent des raies, des éraflures, on fait usage de ia composition 
suivante : 

On dissout un peu de cire dans quatre fois son volume de pétrole en 
chauffant au bain-marie jusqu’à complète dissolution, et on laisse refroi- 
dir. Il ne faut pas chauffer trop fort de crainte d'accidents. 

On frotte le meuble avec cette composition et, une demi-heure après, 
lorsque le pétrole est bien sec, on frotte à nouveau avec un morceau de 
flanelle. On obtient ainsi un superbe poli. (La Nature. 

Sparadraps 
Sparadrap diapalme 

Emplâtre diapalme, 120; huile d'olive, 10; cire blanche, 10: 
bismuth, 20. 

On étend sur toile ou sur calicot écru. 


AE : | 


Sparadrap agglutin (SEevin) 

Résine élémi et térébenthine de Venise, 40 grammes. Liquéfiez sur le 
feu doux ; passez et ajoutez : cire blanche, 15 grammes; cire jaune, 
15 grammes ; emplâtre simple, 50 grammes. L 

Sparadrap de cire 
Cire blanche, 20 ; huile d'amandes, 100 : térébenthine de méleze, 25. 


Etendre sur papier. Sur toile, ou a la toile de mai. 
Pour panser ler cautères. 


Sparadrap brülé {(CoLsox) 
Huile d'olive, 500 grammes; minium, 250 grammes; cire jaune, 
185 grammes. 
Ce sparadrap ne produit jamais d'inflammation. Il faut quil soit de 


fraiche date, autrement :l s’écaille. On remue sur le feu jusqu'à ce que 
la masse devienne noire. 


Sparadraps contre les cors 
1° Cire jaune, 100; poix blanche, 50; térébenthine, 25; verdet 
porphyrisé, 25. 
2° Cire jaune, 250 grammes ; térébenthine, 60 grammes ; sous-acétate 
de cuivre, 15. EX 
Appelé encore emplâtre de Kennedy. 


Suppositoire contre les hémorrhoïdes 


D'OUTLÉ HTALS EP RE RE RES 10 grammes 
Liège brülé. . . PUF» . . . . . . , -— 

J — 
Cire . e + le . 0 . . . . . . . . 


Pour Ha suppositoires. 
Teinture du bois en noir 


Une méthode simple et cependant excellente est celle qui consiste à 

peindre le bois avec de l'encre noire de bonne qualité. 
On cire ensuite avec de l’encaustique. 
(Annales photographiques.) 


Transformation du plâtre en ivoire 


On découpe de la cire blanche en lamelles minces dans de l'essence 
de térébenthine incolore et on fait fondre au bain-marie. La solution ne 
doit être ni trop épaisse, ni trop claire. 

Quand on veut imiter l'ivoire blanc on applique la solution telle 
quelle ; pour obtenir le ton de l'ivoire jaune, on ajoute un peu de cire 
jaune. Le plâtre est imbibé de trois couches de la solution appliquée à 
chaud à l'aide d'un pinceau doux ou encore avec un tampon de ouate 
fixé au bout d'une baguette. 

Après chaque application on attend que l'essence se soit évaporée 
avant de passer à la suivante. 

Si on voulait imiter le vieil ivoire, on attendrait que la troisième. 
couche soit sèche ; on ferait, sur une lame de verre, un mélange d'huile 
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de lin, d'ocre jaune et même de terre de Sienne que l’on passerait au 
pinceau dans les creux en imitant les stries et les éraflures de l'objet 
que l’on cherche à reproduire. 

Pour donner le brillant au faux-ivoire, on frotte énergiquement avec 
un tampon de ouate chargé de poudre de tale puis on finit avec un 
morceau de flanelle. 

La poudre de tale ne peut être appliquée que lorsque la troisième 
couche de cire et d'essence est bien sèche. | 

(A suivre). | C. ARNOULD. 


date 209 8%: te Se +, CAR AR + + + VAR / +, *, RIN EN EETREXEX 
Le et te et te DCLX XX TX XEX x XI EX XENLREXEX TX et XLXAX TX et te + XX ŒX (4) XD ® + XANLXLX ++ XAXLNEX XANEX A2 EX 'e ee 2 


DIRECTOIRE AHAPICOL 


TRAVAUX DE MAI 


Introduction d’une mère étrangère. — Nous avons dit 
(avril) qu'on peut donner une mère étrangère — indigène ou exotique, — 
à une colonie orpheline dont la population est Pestee forte et quina 
point d'ouvrières pondeuses ; mais il n'y a pas de temps à perdre, si 
l'on veut obtenir un résultat avantageux. Attendre serait s'exposer à 
voir fatalement pillée cette colonie désorganisée ou tout au moins à la 
laisser périr par extinction. Îl importe done de lui donner au plus tôt 
une mère, à moins qu'on ne préfère en marier la population à une autre 
en parfait état. 

Mais où trouver des mères disponibles ? Evidemment on ne peut déjà 
songer à prendre la mère d’une autre colonie pour laisser celle-ci élever 
une mère de sauvelé, qui ne serait pas fécondée fort probablement. Les 
apiculteurs soucieux en tiennent en réserve dans des ruchettes spéciales 
pour parer aux éventualités; ceux qui n'en ont pas ont la ressource 
d'en acheter aux fournisseurs dont l'adresse figure aux annonces des 
journaux apicoles. ) 

L'introduction d'une mère est, hâtons-nous de le dire, une opération 
délicate qui demande des précautions et qu’on ne réussit pas toujours 
or, une mère achetée coûte, au printemps surtout, assez cher pour 
qu'on ne s’aventure pas à l'aveuglette et qu'on prenne tous les soins 
possibles dans son introduction. 

S'il s'agit d’une colonie orpheline, on la visite d’abord à fond pour 
voir si elle ne renferme pas d'ouvrières pondeuses. auquel cas 1l serait 
inutile de vouloir lui donner une mère qui serait infailliblement tuée : 
une colonie de cette sorte doit être réunie à une autre. 51 aucune trace 
de couvain ni d'œufs ne se révèle, on fera bien, dans la crainte du 
pillage, de mettre cette ruche à la cave, en attendant l’arrivée de la 
mère étrangère. 

Si la ruche est orpheline depuis longtemps, ses abeilles, déjà 
habituées à cet état anormal, sont mal disposées à recevoir une mere. 
Le mieux serait, au préalable, de lui donner un cadre ou d’y grelfer un 
morceau de couvain. Si, par hasard, les abeilles tentent d'élever une 
mère avec quelques jeunes larves, on détruit les alvéoles maternels. 


LS 
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Si la colonie possède sa mère, mais qu'on veuille la remplacer par 
une autre, on doit d'abord supprimer celle qui existe avant d'introduire 
l'étrangère. 

Nous allons indiquer deux procédés : 

1° Procédé. — La mère nouvelle est prise délicatement par les ailes 
avec les doigts ou à l’aide de pinces {on ne prend jamais la mère autre- 
ment, dans la crainte de la blesser), puis on la place dans un étui 
spécial, appelé encore cage à reine. Chaqué bout de l'étui est ferme 
par un bouchon de liège. 

On écarte ensuite deux cadres ou deux rayons et entre les deux on 
loge l’étui renfermant la mère, en ayant soin que celui-ci touche un 
rayon de miel, pour que la mère puisse au besoin s'en nourrir pendant 
sa captivité. 

S1 la ruche renferme du couvain, on loge l’étui entre deux rayons de 
couvain, et si possible, à l'endroit même où se trouvait la mère qu'on 
vient de supprimer. L’étui est maintenu en place par les deux cadres 
ou rayons qu on rapproche. 

La ruche est alors laissée: à elle-même pendant deux jours environ. . 
Pour plus de sûreté, on rétrécit le trou de vol au passage, d'une seule 
abeille. On peut nourrir pendant la nuit, mais il faut avoir bien soin 
d'enlever toute nourriture dès le grand matin, pour éviter le pillage. 

Apres quarante-huit heures, on regarde ce que devient la mère, sans 
toucher à l’étui. Si les abeilles ne font pas mine de l’attaquer, mais, au 
contraire, paraissent l’entourer de soins et de prévenances, on enlève 
rapidement un des bouchons de liège et on le remplace par un morceau 
de rayon trempé dans du sirop. On remet-alors tout en place et on 
laisse aux abeilles le soin de délivrer la mère, en rongeant peu à peu le 
morceau de rayon. Après trois ou quatre jours seulement, on peut 
visiter pour constater le résultat de l'opération. 

Si, au moment de changer de bouchon, on remarque que les abeilles 
sont excitées et manifestent des intentions hostiles à l'égard de la 
mère, on vérifie s'il n'y a pas quelque alvéole maternel d’édifié, on le 
détruit et on attend un jour encore pour faire le changement de 
bouchon. 

2° Procédé. — Toutes les abeilles de la colonie privée de sa mère 
sont brossées et secouées sur un drap devant la ruche et saupoudrées 
de farine; on place au milieu d'elles-la nouvelle mère également 
enfarinée et ce petit peuple rentre au logis et fait bon ménage. 

D'autres disent qu'il suffit d’écarter deux rayons, d'en enfariner les 
abeilles et ensuite de déposer au milieu du groupe la mère également 
saupoudrée. 

Mais nous ne conseillons pas ce dernier procédé avec des abeilles 
depuis longtemps orphelines, ce serait faire courir trop de risques à la 
mère ; nous préférons l’étui. 

Agrandissement du nid à couvain. — Pour qu'une colonie 
acquière tout son développement, plusieurs conditions sont nécessaires : 
une mère jeune et féconde, des rayons ni vieux ni moisis, une nourri- 


ture abondante, une température élevée et des alvéoles en quantité 
suffisante. Nous ne parlerons aujourd'hui que de la dernière de ces 
conditions. 

À l’époque où la ponte est dans toute son ardeur, c'est-à-dire un peu 
avant l’essaimage, on convient généralement qu'une bonne mère peut 
pondre jusqu’à 3.000 œufs par jour, et même certaines races ou des 
mères exceptionnelles peuvent aller jusqu'à 4.000. Comme il s'écoule 
un espace de 21 jours entre la ponte de l'œuf et l’éclosion de la larve 
devenue abeille, c'est donc une moyenne de 70.000 cellules libres quil 
faut à la mère. Mais il faut de plus la place des provisions et même un 
certain nombre d'alvéoles pour y loger l'apport quotidien que les 
abeilles disséminent pour en hâter la maturation. Ce qui fait une 
moyenne de dix cadres de 10 dmq de surface, ou l'équivalent en rayons 
logés dans une ruche fixe de la contenance de quarante litres environ. 
Par ces données exactes, on voit combien sont peu pratiques les ruches 
minuscules en paille qui sont encore, dans l'Est, d'un usage si répandu. 
Avec de pareilles ruches on a eu, il est vrai, en 1894, une formidable 
multiplication de colonies, mais qui, toutes, sont actuellement défuntes. 
Puisse cette leçon corriger des antiques errements ! 

Dans les années exceptionnelles comme 1894, et comme le sont la 
plupart des années pluvieuses, ces dimensions que nous venons de 
donner ne sont même pas suflisantes ; mais cette fécondité anormale est 
si rare qu on ne peut s en occuper. 

Le nid à couvain dans les ruches Dadant, Voirnot et surtout Layens 
est normalement constitué en prévision des cellules requises pour la 
ponte, les provisions et l'apport quotidien ; mais si l’on a cru devoir le 
rétrécir pour l'hivernage, il importe de lui rendre au plus tôt ses 
dimensions naturelles. 

Il peut aussi se faire que le nid à couvain, tout en ayant ses dix cadres 
réglementaires, soit accidentellement rétréci : c'est ce qui arrive quand 
on à laissé de trop larges provisions pour l'hiver et que celui-ci a été 
court et peu rigoureux, ou encore par suite de miellées printanières et 
brusques. Au centre du nid, ne se trouvent plus alors que trois ou 
quatre cadres où rayons non occupés par les provisions, les autres qui 
sont complètement — ou à peu près — remplis du haut en bas, font 
l'office de partitions. La ponte, de ce chef, est trop étroitement limitée 
et le couvain ne saurait se développer. Il faut donc éloigner ces cadres 
pleins de miel et les remplacer par d’autres vides, qui doivent au 
moins être au nombre de sept. 

S1 l’on a affaire à une ruche fixe, nous avons déjà dit (mars) qu'il 
fallait tailler les rayons à miel situés trop au centre. Il est vrai que l’on 
n a pas, comme avec les ruches à cadres, la ressource de les remplacer 
par d’autres, mais les abeilles les rebâtissent quand donne la première 
miellée. 


Rayons trop vieux ou défectueux. — C'est aussi le moment 
de supprimer ces rayons. Il ne faut pas attendre qu'ils soient remplis de 
couvain, Car leur remplacement deviendrait plus difficile, 
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On prolite de la première visite à fond que l'on fait aux ruches 
pour enlever ces rayons et les remplacer par d’autres tout bâtis en 
cellules d’ouvrières. 

Il ne convient pas de se servir de cire gaufrée pour l'introduire, au 
printemps, dans le centre du nid à couvain (pas plus, du reste, qu'à 
toute autre époque de l’année). Ces gaufres, outre l'inconvénient de 
faire l'office de partition. et de diviser ainsi le couvain, courraient le 
risque de s'effondrer, surtout si elles ne sont pas en cire absolument 
pure. 

Si l'on n'a pas sous la main de cadres bâtis, on groupe au centre 
tous ceux qui peuvent encore servir et on se borne à remplacer ceux 
des extrémités par d’autres entièrement garnis de cire gaufrée. Si l’on 
se contentait d'amorcer simplement ces cadres, il est plus que probable 
qu'ils seraient bâtis par les abeilles en cellules de mâles, ce qu'on évite 
autant que possible dans le nid à couvain. 

Si le cadre à remplacer contient déjà du couvain, on le placera le 
dernier du groupe occupé par le couvain, et on ättendra son éclosion 
pour le faire disparaître. S'il ne contient encore que des œufs, on 
attendra quelque temps avant de faire le changement, car il est à peu 
près certain que la mère occupe ce cadre, et en le transportant à 
l'extrémité, on s'exposerait à étendre inutilement le cercle de la ponte. 

Quand tous les cadres à couvain d’une colonie sont à remplacer, on 
peut opérer progressivement la substitution comme nous venons de le 
dire. Et pour avoir des rayons bâtis pour les remplacer, on a soin de 
mettre un cadre ou deux garnis de cire gaufrée le plus près possible du 
nid à couvain, immédiatement après ceux qui renferment du pollen. 
Quand ces cadres sont terminés, on peut sans inconvénient les mettre, 
quand la température est élevée et la population forte, au centre du nid 
à Couvain. 

Avec les ruches à agrandissement horizontal, telles que la Layens. et 
possédant deux trous de vol, la substitution se fait beaucoup plus 
simplement, pourvu que tous les cadres soient à cellules d'ouvrières. 
On se contente de fermer le trou de vol habituel et d'ouvrir l’autre. Au 
bout d'un certain temps, la mère aura elle-même transporté sa ponte 
à l'extrémité opposée, du côté où l'air arrive directement ; toutefois ce 
n'est pas infaillible. 

Si les ruches sont à bâtisse chaude [les rayons parallèles à l'ouver- 
ture) et n'ont qu'un trou de vol. on enlève le premier cadre de couvain 
le plus proche du trou de vol et on le met le dernier, et un autre bâti 
mais vide vient prendre sa place. Quand le couvain est éclos on enlève 
ce cadre. On agit de même à l'égard du deuxième que l'on place le 
dernier et ainsi de suite, jusqu’à l'entière substitution. Il va sans dire 
que sil'on n'a pas de cadres bâtis d'avance, on en fait bâtir par les 
abeilles, comne nous l’avons dit plus haut. 

Cire saufrée. — Quand on veut faire bâtir des rayons, on se sert 
de cadres ou simplement amorcés soit d'une bande de cire gaufrée soit 
d'un morceau de vieux rayon à cellules d'ouvrières que l’on colle sous 
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le porte-cadre, ou mieux garnis entièrement de cire gaufrée. Mais si les 
cadres ne sont qu'amorcés, à moins de faire construire par des essaims 
naturels, il est très probable qu'ils seront bâtis en cellules ‘de mâles. 
Même les essaims ne bâtissent habituellement que la valeur de trois ou 
quatre cadres à cellules d'ouvrières, jusqu'au deux tiers, à la moitié ou 
même au tiers de la hauteur, et le reste ne contiendra que des cellules 
de faux-bourdons. Cela n'a pas grande importance, s'il s'agit de cadres 
destinés à contenir le miel, comme les cadres des hausses ou même les 
rayons des extrémités des ruches à agrandissement horizontal. Et 
encore, dans ces dernières, il est parfois très avantageux de pouvoir 
remplacer les rayons à couvain trop vieux, déformés où moisis par 
d'autres pris dans la partie réservée à l'emmagasinement du miel, ce 
qu on ne saurail faire qu'avec des rayons à cellules d’ouvrières. D'où la 
nécessité de munir entièrement les cadres de cire gaufrée. 

Quand il ne s’agit pas de remplacer immédiatement quelques vieux 
cadres du nid à couvain, les cadres à faire construire sont placés 
immédiatement après le cadre de miel qui suit le couvain., alternant 
avec un autre entièrement construit, Ajoutons, pour que la construction 
soit bien régulière, il est essentiel que la ruche soit bien de niveau. 

Nous recommandons de se défier des cires gaufrées à bon marché : 
infailhblement elles ne peuvent être en cire pure, elles renferment des 
matières étrangères qui, d'abord, répugnent aux abeilles et exposent 
ensuite aux plus graves mécomptes. Ces matières, cire minérale ou 
végétale, Suif, etc., etc., se liquéfiant à un degré de chaleur moins élevé 
que celui de la cire, ne pourront résister aux températures estivales et 
s’effondreront inévitablement. Il vaudrait mieux cent fois se contenter 
d'amorcer les cadres. Nous avons subi les inconvénients de ces cires 
falsifiées et nous en parlons d'expérience. 

Les fabricants de cire gaufrée ont plusieurs numéros, suivant l'épais- 
seur de la cire : le numéro 1 est habituellement destiné au nid à 
couvain, le numéro 2 aux rayons à extraire et le numéro 3 aux sections 
et aux petits rayons destinés à la vente. À vrai dire, nous ne savons 
pourquoi on fait plus de deux numéros de cire gaufrée; celle qui est 
destinée au couvain ne nous paraît pas devoir être plus épaisse que 
celle des rayons à extraire et même à notre avis, elle pourrail l'être 
moins, car les cocons des nymphes auront bientôt fait de lui donner de 
l'épaisseur et partant de la solidité. Quant aux rayons à extraire, ils ne 
seront jamais trop solides et on devrait, au contraire, s'ingénier à 
donner de la résistance à la partie médiane sur laquelle sont imprimés 
les rudiments des cellules ; c'est pourquoi certains inventeurs ont noyé 
de la toile métallique dans cette cire, et d’autres ont imaginé des rayons 
en fer blanc. Un kilog. de cire doit donner, selon nous, environ un 
mètre carré de feuilles gaufrées, et celles-ci peuvent indifféremment 
servir au nid à couvain et aux cadres à extraire. Quant aux gaufres 
destinées aux sections et aux rayons de miel de table, plus elles seront 
minces et blanches — et pures, — plus elles seront appropriées à 
leur but. | 
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Chacun sait qu on fait généralement tenir les gaufres dans les cadres 
à l’aide de fils de fer noyés dans l'épaisseur de la cire par le moyen d’un 
merveilleux petit instrument appelé éperon Woiblet. Nous n'entrerons 
pas dans les détails, disons seulement qu'il est préférable de placer 
verticalement les deux fils de fer extrêmes et en diagonale ceux du 
milieu : cette disposition empêche le rayon de glisser le long des fils 
pendant les fortes chaleurs, pourvu qu'il soit en cire pure. 


Equilibre des colonies. — Quand les colonies ne sont pas 
d'égales forces, 1l est bon de les équilibrer un peu avant l'époque 
présumée de l’essaimage et surtout avant qu'elles n'aient fait leurs 
préparatifs. Par ce moyen, on peut empêcher les colonies trop fortes 
d’essaimer et, en même temps, on stimule l'activité de celles qui sont 
trop faibles et on leur permet de faire d'abondantes provisions. Cet 
équilibre se fait en enlevant aux unes un, deux, rarement trois cadres 
de couvain, sans abeilles adultes, pour le donner aux autres. 

| Le MEusiEN. 
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REVUE ÉTRANGERE 


Hydromel et vin de miel. — Voici une recette intéressante sur 
la fabrication d’un vin de miel comparable au meilleur « Madère », La 
préparation est un peu longue, mais le résultat est excellent. 

Dans une cuve en cuivre bien propre, on mélange 15 kilos de miel à 
66 litres d'eau pure, on fait bouillir modérément et l’'ou écume. Après 
une demi-heure, on y mélange peu à peu 1 3/4 kg de craie finement 
pilée. On écume parfaitement la mousse visqueuse qui se forme à la 
surface. On verse le liquide dans un autre vase, on laisse reposer et 
refroidir, pour que la craie se dépose. On transvase avec précaution 
dans la cuve nettoyée ; on y mélange 3 1/2 kg de charbon de bois bien 
pulvérisé et l'on fait bouillir à feu doux, pendant deux heures. On 
tracsvase une seconde fois dans le récipient nettoyé et l'on filtre après 
refroidissement à l’aide d’un sac en feutre ou en flanelle (ou du papier 
gris Sur un tamis). Versé de nouveau dans la cuve, le liquide est porté 
à l’ébullition ; on bat 30 biancs d'œufs en neige avec un peu d’eau et 
l'on mélange peu à peu au liquide. 

De cetle facon, celui-ci sera parfaitement clarifié ; les particules de 
charbon et autres impuretés sont entraînées par l'écume et enlevées. 
La craie fait disparaître l'acidité ; le charbon, le goût de cire. Après 
une heure de cuisson, on laisse refroidir et l’on verse dans un tonneau, 
qu'on ne remplit pas complètement, de facon qu’un peu d'écume reste 
à la bonde, qu’on recouvre d’une toile propre ; on laisse fermenter le 
liquide. 

Après quatre à six semaines, l’hydromel est transvasé dans un 
tonneau plus petit, le dépôt se filtre au moyen de flanelle de feutre. 
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Le reste peut être versé dans des bouteilles qui sont simplement 
fermées avec des bouchons de linge enroulé et conservées en cave. La 
fermentation continue dans ce second tonneau, légèrement fermé par 
une bonde lâche, recouverte de morceaux de toile. L'hydromel est 
alors mis en cave et soutiré un an après, dans un tonneau herméti- 
quement fermé, transporté en cave ou dans un endroit frais. Les 
restes troublés doivent être soigneusement filtrés. 

Six semaines plus tard, l’hydromel est parfaitement clarifié et cons- 
titue une boisson saine. Mis en bouteilles fermées à la résine ou à la 
Jaque, il se conserve pendant des années et sa saveur, son bouquet se 
développent de plus en plus. Si avant la fermentation, on pend par la 
bonde une noix muscade et environ 15 grammes de cannelle grossiè- 
_rement pliée dans un sachet en toile, on obtient un vin semblable à 
ceux d'Espagne, mais meilleur. 

Quelques autres règles relatives à la préparation sont les suivantes : 
{° de l’eau pure, fraîche, saine ; 2° Meilleur est le miel, meilleure sera 
la boisson ; 3° Bien mélanger le miel à une faible quantité d’eau, ver- 
ser l’eau peu à peu; 4 Cuisson lente à feu doux sans brûler le mé- 
lange et sans production de fumée ; 5° Ecumage régulier et parfait; 
6° L'hydromel qui sera dégusté sous peu, subira une cuisson d'environ 
une heure ; celui qui doit être conservé pendant des années, cuira plus 
longtemps, deviendra plus épais et perdra son goût de miel prédo- 
minant. En dernier lieu, on le cuira de facon à le rendre pâteux, et on 
ajoute plusieurs fois de l’eau, jusqu’à ce que le liquide porte un œuf; 
1° Mise en tonneau du liquide envore tiède et fermentation dans un 
endroit de température modérée (environ 10° R, 12 1/2° C} acceèlération 
de la fermentation par l'addition de ferment de vin {au besoin de 
levüre de bière); 8° Fermentation complète en remplissant constam- 
ment avec de l’autre hydromel ou, à défaut d'hydromel, avec du bon 
malaga; 9° S'il est trop peu liquoreux, ajouter environ un litre de 
rhum de la Jamaïque par cinquante litres d hydromel à la boisson 
déposée ; 10° Mettre en bouteilles et boucher soigneusement. 

(Gazette luxembourgeoise). KELLEN. 


Fécondation des Reines en local clos. — Les éleveurs 
se buttent, dans la fécondation d2s mères, à uue difficulté invin- 
cible : ils ne peuvent vérifier la qualité du mâle qui aura l'hon- 
neur de l’accouplement. Or, même dans uu rucher très éloigné de 
tout autre exploitation d’abeilles, on n'est jamais certain que les mâles 
‘étrangers, sauvages ou de races bâtardes, ne volent au moment où les 
jeunes mères-abeilles cherchent à se faire féconder. Les mâles ont le 
voltrès puissant; en outre, leur flair est très subtil, de sorte qu'ils 
s'éloiguent à la recherche des femelles à des distances jusqu'ici inap- 
préciées. De là, l'abâtardissemement des colonies, la création d’abeilles 
métisses fort méchantes, et souvent peu aptes à la récolte du miel. De 
là, comme nous le disions plus haut, une source de déboires pour les 
apiculteurs, qui voient échouer leurs meilleurs projets. 
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Depuis longtemps, on a tâché de remédier à cet état de choses er 
imaginant de faire les accouplements en local clos. Un apiculteur 
américain à beaucoup travaillé la question et a publié le résultat d’ac- 
couplements sous une tente de gaze fine, Néanmoins ses observations 
n'ont guère été répétées, et le problème reste ouvert à tous. Derniè- 
rement, un apiculteur a remis, par hasard, la question sur le tapis, et 
M. Foucard, dans le Progrès apicole en parle en ces termes: 

« M. Anselme Mercier, de Courcelles, trouva dans une ruchée qui 
venait d’essaimer, une jeune mère récemment sortie du berceau et 
constata plusieurs cellules royales encore intactes. Une seconde visite 
donna le même résultat. Il emprisonna cette jeune mère dans une 
boîte vitrée et l’idée lui vint de donner quelques faux-bourdons pour 
compagnons à la recluse. A l'instant même il assista à la fécondation 
de la jeune mère en présence de deux témoins... 

Voulant poursuivre son observatien jusqu'au bout, M. Mercier alla 
détruire toutes les cellules royales qui existaient dans la ruche, et 
après s être assuré que la colonie restait bien orpheline, il réintégra la 
jeune mère fécondée dans la ruche où il put voir les abeilles la débar- 
rasser de l'organe génital du mâle dont elle était chargée. Huit jours 
après, il inspecta de nouveau la colonie et trouva des œufs pondus 
dans un assez grand nombre de cellules d'’ouvrières. » 

Voilà une belle expérience à répéter à la saison de l’essaimage, et 
nous la livrons à nos bons observateurs apicoles, car avant de pouvoir 
rer des conclusions pratiques de ce fait, il faut qu’il passe au crible 
très serré de l’expérimenutation. 

Chacun prévoira aisément les grandes conséquences d’une trouvaille 
aussi opportune au moment même où l’on désire arriver à la rénova- 
tion de la bonne abeille noire indigène par la sélection. | 

Espérons et attendons. 


L'Abeille et sa culture. | 110: 
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>onstructions rurales. — Ecuries, étables, bergeries, porche- 
ries, buanderies, par C. Arnould, chargé de cours à l’école d’agricul- 
ture de Rethel, rédacteur en chef du Cultivateur moderne. Librairie 
des Sciences agricoles, 11, rue de Mézières, Paris. 


Cet opuscule sera d’un précieux secours pour tous les propriétaires ruraux 
qui désirent organiser le plus économiquement et dans les meilleures condi- 
tions possibles les bâtiments de la ferme. 

Les cultivateurs qui veulent construire ou simplement utiliser un local existant 
pour aménager écurie, étable, bergerie, etc., doivent-il recourir aux lumières d'un 
architecte ? 

Ils pourront diriger eux-mêmes, à moins de frais et avec plus de compétence 


aussi, ces constructions s'ils s’inspirent dés principes et des conseils renfermés M 


dans l'ouvrage de M. Arnould. 
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L'auteur donne des plans pour chaque installation. En suivant ces indica- 
tions si claires, si détaillées, tout propriétaire pourra avec le concours de bons 
ouvriers que l’on trouve partout, aménager, suivant les règles du confortable 
et de l'hygiène: une installation commode et pratique, pour les divers animaux 
compris dans l'élevage des fermes et métairies. 1!) 

Ce traité devrait être entre les mains des cultivateurs et propriétaires ruraux: 
Ils auraient à leur'portée des conseils qui les tireraient souvent d'embarras et 
leur éviteraient de fausses manœuvres, des dépenses inutiles ou considérables. 


Les essences et les parfums. — Extraction et fabricahon, 
par Antonin Rolet, ingénieur-agronome, professeur à l'Ecole d'Agri- 
culture d'Antibes. — Suivi de l'Essence de térébenthine, par Edmond 
Rabaté, ingénieur-agronome, professeur départemental d'Agriculture 
du Lot-et-Garonne, un volume de 104 pages et 103 figures, cartonne, 
4 fr. 25! ) 


Les producteurs de fleurs doivent savoir mettre à contribution, dans leur 
intérêt, les améliorations apportées depuis quelques années dans l'obtention et 
le traitement des essences et des parfums C’est pour les guider dans cette vote 
que M. Rolet a réuni dans ce petit ouvrage ce qu'il est indispensable de con- 
naitre sur la matière. , 

Le livre de M. Rolet s'adresse non seulement aux élèves des Ecoles d'Agri- 
culture, mais aussi aux agriculteurs qui peuvent créer des coopératives de pro- 
ducteurs, aux petits industriels, au grand publie. Il comprend les divisions 
suivantes : 


Première partie. — Les plantes à parfums et les essences. 

Deuxième partie. — Extraction des essences : distillation. — Les plantes 
traitées par la distillation. — Macération. — Enfleurage. — Les fleurs traitées 
par l’enfleurage. — Dissolvants volatils. — Expression. 

Troisième partie. — Aperçu sur les parfums synthétiques. — Recettes et 
formules de produits de parfumerie qu'il est possible de composer avec les 
essences. — Coopérative de producteurs ; statuts d'une société coopérative de 
production. 


Le travail de M. Rabaté sur l’Essence de térébenthine s'adresse aux pro- 
ducteurs des forêts de pins, non seulement à ceux des Landes, de la Gascogne 
où l’industrie de l'essence de térébenthine a pris une grande importance, mais 
aussi à ceux de la Charente, de la Corrèze, du Périgord, de la Sologne, etc., 
où le pin occupe de grandes étendues et peut donner de sérieux bénéfices. Les 
différentes parties étudiées par M. Rabaté sont les suivantes : les principales 
térébenthines ; récolte de la gemme ; préparation de la térébenthine: distillation 
à feu nu; distillation à la vapeur ; les colophanes ; caractères, altérations et 
falsifications de l'essence de térébenthine. Emploi agricole des résines. 


Librairie Hacugrre et Ci°, 79, boulevard Saint-Germain, Paris. 


Correspondance. Jfpicole 





ee 


Je viens vous prier d’avoir la bonté de me donner un petit renseignement 
dont j'aurai besoin. Il s’agit d’abeilles ; je voudrais savoir, quelles sont, à votre 
avis, les races les pius prolifiques pour notre pays. L’'abeille jaune, de Russie, 
réussirait-elle ici ? 

J'ai l'intention d'acheter deux essaims de 1 kilog , logés en ruchette, avec un 
cadre entièrement bâti par les abeilles (miel et couvain) ; combien me coûteront- 
ils ? | 
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Si je ne trouve pas le prix trop élevé, je m’adresserai encore à vous pour cela, 
attendu que vous connaissez bien mieux que moi les maisons. | 

J'aurai également un autre conseil à vous demander pour la fonte de la cire. 

Moi je la fais fondre au soleil, mais elle n’est jamais bien épurée, une fois fon- 
due. Comment doit-on s’y prendre pour Ja mettre en boules de toutes dimensions ? 


Réponse. — Comme la ruche tire surtout sa valeur de la reine, une excel- 
lente reine de notre pays vaudra évidemment mieux qu'une médiocre étrangère. 

Dans ses achats de reines, on peut tomber sur une mère de qualité inférieure, 
bien que les éleveurs fassent leurs efforts pour n’obtenir que des reines de 
choix, mais ils ne peuvent éprouver toutes les reines qu’ils élèvent. Il est donc 
difficile de dire qu’en introduisant dans son rucher une reine de telle ou telle 
race on fera merveille: 

Mais on s'accorde généralement à reconnaitre que l'introduction d'un sang 
nouveau dans un rucher est une excellente chose et que les croisements obtenus 
donnent des abeilles’plus prolifiques et plus actives. 

Entre toutes les races, nous ne vous conseillons pas la caucasienne qui n'a 
pas fait suffisamment ses preuves, ni la chypriote, par trop méchante. Vous 
aurez donc le choix entre l'italienne et la carniolienne, Les deux sont proli- 
liques et douces. L’italienne est la plus belle comme couleur. Le défaut qu'on 
lui reproche, c'est d'être pillarde et il y a des précautions à prendre pour qu'en 
temps de disette elle ne dévalise pas les voisines, les ruches faibles surtout. 

La carniolienne est extrêmement douce et est portée à l’essaimage. Mais un 
praticien expert saura tirer parti de ce défaut s'il veut accroitre son rucher. Les 
croisements de ces deux races sont très bons. 

Pour vous procurer ces abeilles, adressez-vous à un éleveur. Nos annonces 
vous fourniront des adresses. 

Si vous usez, pour la fonte de votre cire, d’un cérificateur solaire, il ne doit 
pas y avoir de déchet dans la cire fondue qui coule dans l’auget. Si vous avez 
simplement exposé votre cire au soleil, la quantité qui a fondu reste mélangée à 
toutes sortes d’impuretés. En ce cas, il faut fondre votre cire par un des nom- 
breux procédés indiqués par notre collaborateur, M. Arnould, dans sa savante 
étude sur les cires. La cire, une fois fondue, ne se met pas en boules ; on peut 
la couler dans des moules de diverses formes et de poids variable. Ces moules 
se trouvent chez les fabricants d'articles apicoles. 


Permutation. — Dans quelles circonstances peut-on permuter deux ruches 
sans crainte de lutte ? | 

Voici un fait : Un essaim trés faible, avec sa reine, ont été mis, l'été dernier, 
dans une ruche vide, laquelle a été mise à la place d’une forte ruche, qui elle- 
même a été placée à un autre endroit du rucher. | ] 

On pensait que les butineuses revenant des champs feraient bon ménage avec 
l’essaim faible et le fortifieraient. 

Or, 1l y a eu combat, et dix minutes à peine après, la reine et les quelques 
abeilles de l’essaim faible ont été trouvées gisantes et blessées sur le plateau. 

Il a fallu remettre la ruche forte en place. 

Le petit essaim et sa reine ont été perdus. fr. PCA 


Réponse. — La permutation peut être employée avec succès pour le renfor- 
cement de colonies faibles. Elle consiste à substituer une ruche peu populeuse 
à une autre riche en population. Mais pour éviter des perturbations et même 
des massacres dans les colonies permutées, il faut user de certaines précautions 
que voici : 1° Tout d’abord cette opération ne doit se faire qu’à une époque où 
il y a miellée ; ?celle doit être faite par une belle journée et à une heure où les 
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butineuses vont aux champs ; 3° il sera bon d'enfermer jusqu'à bruissement les 
deux colonies que l’on veut permuter ; 4° quelques-uns donnent à ces colonies 
la même odeur, en plaçant dans les ruches quelques jours avant le déplacement 
des boulettes de naphtaline, c’est là une bonne précaution ; 5° d'autres dépla- 
cent seulement les ruches et laissent en place les plateaux, afin que les buti- . 
neuses revenant des champs n'hésitent pas à entrer dans la nouvelle ruche 
qu'elles trouvent placée sur le plateau de leur vraie ruche. 


Logement du miel. — Quel est le genre de récipient le plus préférable pour 
Joger le miel, est-ce du fer-blanc, du bois ou du grès ? Suivant mon avis, le 
fer-blanc donne peut-être bien goût de fer ? 

Peut-on conserver le miel plusieurs années ? 

L, à T. (Indre-et-Loire). 


Les vases en fer blanc conviennent bien pour loger le miel et ne laissent 
aucun goût. Ne pas confondre avec la tôle galvanisée qui pourrait produire 
une oxydation dangereuse, surtout quand les vases sont incomplètement 
remplis, car le miel étant hygrométique absorbe l'humidité de l'atmosphère et 
occasionne de l'oxyde de zine qui est un toxique. 

Le grès est lourd et ne peut guère convenir que pour le miel destiné à la 
consommation familiale, car il se prête difficilement aux expéditions. 

Les füts en bois neufs constituent un excellent logement, Mais i} faut veiller 
à ce qu'ils soient bien étanches car le miel s'échappe par la moindre fissure et 
il n'est pas rare de voir des fuites se produire quand on expédie du miel logé 
dans des füts trop secs. | 

Le genre de récipient qui nous paraît convenir le mieux pour les expéditions 
sont les seaux en fer blanc que l’on trouve chez tous les marchands d'articles 
apicoles. Il y en a de toutes contenances, 5, 10, 20 kilos. Pour des quantités 
supérieures on peut faire fabriquer des cuves plus grandes. 

Le miel logé en vase clos et placé dans un local sec et aéré se conserve 
longtemps. Un local humide causerait la fermentation. 
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PETITES ANNONCES 


— Reines italiennes : mai, 6 fr. et 5 fr. 50 : juin, 5 fr. et 4 fr. 50 : juillet, 


4 fr ; août, 3 fr. 50. — Essaims de 1 kilo : mai, 18 et 16 fr. 50; juin, 15 fr. 
et 13 fr. 50 ; juillet, 12 fr. ; Août, 10 fr. 50: — :‘ La SANTÉ PAR LES PLANTES 


ET PAR LE MIEL ”, brochure de réclame pour la vente du miel. Spécimen gra- 
tuit et franco à tout apiculteur. Abbé Warré, curé, Martainneville (Somme). 

— M. Verney-Meyrel fils, propriétaire-apiculteur, château de Gerbay, par 
Vaugris (Isère), expédiera, comme par le passé, cerises, pêches, abricots, poires, 
etc., par colis postaux et par toutes quantités ; lui demander ses prix très avan- 
tageux. Remise aux lecteurs de la Revue. Expéditions de cerises à partir du 
25 mai. 


— A vendre, pour cause de déplacement, cinquante ruches Dadant-B. 
bien peuplées, en plein rapport; hausses bâties. — Prix avantageux. — 
S'adresser à M. Albert Mathieu, à Châteauroux (Indre). aie 

— Vente d’essaims, d'avril à juillet, à des prix défiant concurrence loyale. 
S'adresser à Boyer Siméon, apiculteur à la Londe-les-Maures (Var). 

— A vendre‘après décès du propriétaire : dix ruches Dadant-Blatt complètes 
à 12 fr. ; quiuze avec toutes les brèches terminées à 95 fr.; douze peuplées de 
fortes colonies à 35 fr. Pour traiter et visiter, s'adresser à M. L. Fournier, à 
Châteauroux, chargé de la vente. 

— A cendre : Pour 12 fr. (au lieu de 30), port en sus, six années de l'Api- 
culteur (1902 à 1908). S'adresser à M. Nicolas, 4, rue Montaigu, Caen.. 
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— Pour bien conduire son rucher, chaque apiculteur doit se munir du 
Carnet Apicole, en vente chez A. Henry, place Saint-Michel, à Saint-Mihiel 
(Meuse). — Pour cinq ruches, le carnet 0 fr. 25 ; dix ruches, 0 fr. 35 ; quinze 
ruches, 0 fr. 45 ; vingt ruches, 0 fr. 55 ; cinquante ruches, 0 fr. T5, franco. 

— À vendre : 5 fr. la douzaine, œufs d'Orpingtons noirs à couver — grosse 
volaille atteignant le poids de 6 kilos — issus de prix d'honneur. — Pigeons 
Mondains rouges -- Romains, envergure 1 mètre — Lièvres Belges, Havanes 
fourrure martre. Abbé Gérard, curé d'Avoines, par Ecouché (Orne). 

— A vendre ou échanger contre miel, cire, etc., superbes pigeons Gros- 
Mondains et Montauban, races énormes et prolifiques. — H, Fontaine, Saint- 
Aubin-J.-B. (Seine-[nférieure). 

— On demande à acheter l'Apicullure Ecleclique, par M. Voirnot, faire 
offre à M. R. Pasquier, à Gué-Charreau, par Ciré-d’Aunis (Charente-Inférieure). 

— L'abbé Bisson, à Bretteville-Venoix (Calvados), recevrait jeunes gens 
voulant apprendre l’apiculture. Formation rapide et complète. Conditions 
avantageuses. | 

— Abeilles communes et croisements divers, beaux essaims, bonnes reines. 
Demander conditions et prix à E. Gros, curé de Montendry, par Chamoux 
(Savoie). 

— Demandez à l'ETABLISSEMENT D'APICULTURE E. MORET, à Tonnerre 
(Yonne), le Manuel de l’Apiculleur commençant, envoyé franco contre 1 fr. 40. 

— Demande d'emploi. — Jeune homme, 27 ans, bonne instruction, excel- 
lentes références, cherche place dans bonne maison. — ‘Ecrire à Paul Détrie, 
chez ses parents, cultivateurs-apiculteurs à Fleurey-les-Saint-Loup, par Saint- 
Loup (Haute-Saône). 

— A céder, 0 fr. 30 pièce par quantité de cinq au moins, pancartes carton, 
0,27 X 0,24. ‘‘ Miel surfin garanti naturel ”. Pierre Macaire, 3, rue Neuve 
Saint-Jean, Caen. — Facilitent beaucoup la vente du miel. 

— A vendre, 100 kgs miel de prairie à 105 fr. les 100 kilogs, brut pour net, 
logé en seaux de 20 kilogs environ. S'adresser à M. Robert, apiculteur à 
Carignan (Ardennes). 

— Le gaufrier économique arme et fixe les gaufres en les fabricant dans les 
cadres. Sureau, 26, rue de Lamourous, Bordeaux. 

— L'abbé Navarre, curé de Boigneville (S:-et-0:) eéderait bon marché, pour 
cause de santé, plusieurs bonnes ruches à cadres bien peuplées. 

— Apiculleurs Normands, lisez en tête du bulletin de Abeille Normande 
l'annonce de Auguste Chesnel, apiculteur-constructeur à Champsecret (Orne). 

— A vendre: 150 ruches en paille ou à cadres Dadant-Blatt et Layens, 
garnies d’abeilles. S'adresser à M. Bosquet, apiculteur à Falaise (Calvados). 

— A vendre miel surfin récolte 1909, 100 fr. les 100 kilos logé gare départ. 
Paiement comptant ? 0/0 d'escompte. L. Burkel-Choppin, à Dompremy (Marne). 

— A vendre : propriété et rucher de soixante ruches en pléin rapport, dans 
la plaine de Caen. La propriété comprend deux jardins et bâtiments ayant servi 
d'école et de logement à l'instituteur. S'adresser à M. Nicolas, 4, rue Mon- 
taigu, Caen. 

— Ayant d'acheter seaux à miel, demandez le catalogue de L. Robert, à 
Saint-Just-en-Chaussée (Oise). ME 

— Achèêterais abeilles françaises ou italiennes et ruches modernes, ou donne- " 
rais en échange magnifiques lapins angora. —. Maurice du Châtenet, Leésterps | 
(Charente). | 


N. B, — A toute demande de renseignements doit étre joint un timbre pour. la réponse. 
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L'Imprimeur-Gérant : F. Cnapoussanr. 
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Bourdons précoces. — Un de nos lecteurs a tranvasé après essaimage, 
une colonie vulgaire dans une ruche Dadant-Blatt, aux cadres simplement 
amorcés. Cette colonie transvaséé au mois de juillet a construit cinq cadres et 
a bien hiverné 

Au printemps ces abeilles montrèrent beaucoup d’activité et au mois d'avril 
elles avaient huît cadres construits et un couvain compact, maïs sur le pourtour 
des cadres nouvellement construits étaient des cellules de bourdons. 

Notre lecteur se demande pourquoi les abeïlles ont pondu si tôt des màles qui 
ont commencé à éclore le 16 avril. 

L’explication est bien simple. On sait qu’un des avantages de la cire gaufrée 
est d'éviter la formation d’alvéoles de mâles. Dans les cas de nécessité les 
abéilles trouvent moyen de transformer en grandes cellules les empreintes gau- 
frées d’alvéoles d’ouvrières ; mais, ARE ce cas, elles achèvent les gaufres 
en petites cellules. Notre collègue n'ayant mis que des amorces les abeilles ont 
bien bâti en cellules d’ouvrières les cadres du centre de leur nid, mais dans les 
cadres extrêmes elles ont édifié des cellules de bourdons, comme elles ont cou- 
tume de faire quand elles sont abandonnées à leur instinct et la reine, au prin- 
temps, a déposé des œufs de mâles dans ces grandes cellules. 
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Quand on tient à employer des amorces il faut au moins mettre des cadres 
entièrement gaufrés aux extrémités du nid à couvain. 


Les Abeilles en auitomokhile. — Un nouveau service automobile pour le 
transport des abeilles vient d’être inauguré par M. L. Fournier, directeur d’un 
grand établissement d’apiculture à Châteauroux. Son cheval ne redoute pas le 
dard de nos butineuses ; le témps de la claustration n’est pas trop prolongé et 
comme les sportsmens nos abeilles font du soixante à l'heure. La chose ne leur 
pas désagréable. 

Quand les transporterons-nous en ballon ? AÉRO. 


Du déplacement des ruches. — D'instinct ls abeilles reviennent au 
plateau qui porte ou tout récemment portait leur ruche et si l’odeur de leur 
colonie n’est plus là pour assurer la direction de leur vol, l'aspect des alentours 
est un point de repère suffisant. Dans la pratique, on fait appel à cet instinct 
pour fortifier des colonies ; c’est ainsi que le nouvel essaim prend souvent la 
place de sa souche, — que cette souche elle-même est aussi parfois mise sur le 
siège d’une colonie très forte dont elle recueillera les bntineuses pour réparer la 
perte causée par l’essaimage. Comme celte dernière permutalion a lieu en temps 
de miellée, elle se fait sans combat, l’élrangère qui apporte ‘étant toujours bien 
accueillie. 

Le déplacement d’une ruche peut êlre la conséquence d’un changement de 
disposition apporté dans-un apier. En pareil cas, on opère l’hiver. A la suïle de 
plusieurs journées de froid qui ont retenu les abeilles au logis, on choisit une 
après-midi sans gelée pour déplacer les ruches: la tempéralure dans ce cas 
permet de rejoindre leur groupe aux abeïlles qui en seraient tombées dans le 
transport. | 

Enfin le déplacement peut être un moyen de soustraire une ruche au pillage, 
nous venons d’en faire lexpériénce. Voici deux printemps successifs qu'une 
visite sommaire au rucher nous fit découvrir une jonchée de cadavres devant « 
une mème ruche. Sans nous inquiéter du logement qu’occupaient les pillardes, « 
nous résolümes de déplacer la ruche pillée. Nous reçümes à cet effet le conseil 
de la déplacer chaque jour de cinquante centimètres dans la direction de l’em- M 
placement nouveau que nous lui destinions. Ge procédé, nous le connaissions M 
déjà, mais comment l'appliquer, alors que nous n’étions pas encore installé à la 
campagne, alors surtout qu'il s'agissaic de faire franchir à la ruche une distance « 
de plus de cinquante mètres ? Sur un nouveau conseil nous procédämes de la 
manière suivante : 

Le 4 avril courant, à l'heure où la fraicheur du soir avait fait rentrer toutes 
les abeïiles au logis, nous appliquâmes contre l’entrée de la ruche pillée une 
bande de toile métallique, de celle employée pour les garde-manger ; le lende- 
main, vers deux heures de l’après-midi, ladite colonie fut transportée dans le 
haut de notre escalier de cave où elle resta dans une fraiche obseurité jusqu’au 8% 
ce jour-là, vers deux heures, elle fut transportée à son nouvel emplacement. 
Là, la toile métallique fut enlevée et une tuile inclinée devant l'entrée. Les 
abeilles qui, pendant leur réclusion à la cave, avaient oublié leur ancien empla” 
cement, S'empressérent de reconnaître le nouveau en volelant autour de leur « 
ruche, aussi au bout de deux jours la tuile fut enlevée. Trois soirs de suitela” 
colonie reçut un plein nourrisseur de miel dilué qu’elle acheva sans encombre 
de vider dans la journée, l’entrée de la ruche ayant:été réduite au passage de 
deux abeilles à la fois. Depuis lors elle se livre avec ardeur à la cueillette du 
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La Rucbe qu’il faut employer. La première qualité à exiger d’une 
ruche à cadres, c’est une capacité suffisante, On admet qu’une ruche doit 
pouvoir contenir 250 décimètres cubes de rayons. Cette capacité n'est pas tou- 
jours occupée, mais on a la faculté de la réduire au moyen de planches de 
partition. Aussi, au risque de contredire des opinions plus respectables, je dois 
dire que la ruche Sagot est de beaucoup trop petite. Je possède des Sagot 
depuis seize ans, elles ont été expérimentées comparativement avec la Lavens, 
la Dadant-Blatt et aussi avec la Nationale. Tandis que les ruches Sagot m'ont 
donné, en bonnes années, 10 à 20 kilos de récolte, les ruches plus grandes, 
Layens, Dadant et Nationale, placées dans le même rucher, ont produit de 39 à 
110 kilos. | à 

Lorsqu'il y a dix-septans je commençai à faire de l’apiculture, je débutai avec 
quinze Sagot, je les soignai d’après les conseils contenus dans le livre de l’abbé 
Delépine. Peu de temps après, je me procurai La Conduile du Rucher, par 
Bertränd. Ce livre fut pour moi une révélation, aussi je ne tardai pas à cons- 
truire, pour les expérimenter, les ruches recommandées dans ce livre, la 
Dadant-Blatl et la Layens. Ces ruches me donnèrent des résultats meilleurs 
que la Sagot, elles étaient plus faciles à conduire, donnaient plus de miel et 
essaimaient moins Après quatre ou cinq ans d'expériences, je leur reconnus 
certains défauts. La Dadant avait les cadres trop bas. Dans les années médiocres, 
la mère allait pondre dans le grenier et, au mois de juin, au lieu de récolter 
20 kilos de miel que donne une hausse complète, six ou sept cadres contenaient 
du couvain et je devais me contenter de passer à l’extracteur les cadres des 
extrémités A la mise en hivernage, en octobre, je trouvais le peu de miel que 
les abeilles avaient récolté en août et septembre. La hausse enlevée il ne restait 
plus de provisions dans les cadres du bas, il fallait donc redonner aux abeilles 
leur miel après l'avoir extrait, de là double travail et danger de pillage. La 
ruche Layens présentait les défauts contraires : en juin le couvain était souvent 
disséminé sur seize cadres qui contenaient tous passablement du miel à la 
partie supérieure, de là impossibilité de faire une récolte convenable. Pour 
atténuer ce défaut, je munis mes ruches Layens de hausse de quinze cadres. 
Cette modification me donna d'excellents résultats et fut adopté par un voisin 
qui possédait aussi des Layens de dix-huit cadres. J'ai su depuis que des 
apiculteurs et non des moindres, avaient fait de même. Partant de ce prineipe 
qu'il serait avantageux d’avoir une ruche extensible horizontalement comme la 
Layens et verticalement comme la Dadant-Blatt; je cherchais parmi les cadres 
existants celui qui tout en étant de surface analogue serait un peu moins haut 
et un peu plus large que le cadre Layens. Le cadre National carré de 33 centi- 
mètres de dimensions intérieures répondit parfaitement à ce desideratum. J'ai 
donc construit dix-huit de ces cadres et j'ai laissé sous le chapiteau la place 
pour loger une hausse de quinze cadres de 33 sur 14 centimètres de hauteur. 
Cette ruche semble concilier les avantages de la Dadant et de la Layens sans en 
avoir les inconvénients. Depuis huit ans on a construit dans nion voisinage plus 
de quarante de ces ruches qui ont donné des résultats excellents, aussi c’est le 
modèle que je recommande tout en reconnaissant que celui qui possède la 
Layens, peut avoir, en la munissant de hausse, une ruche très peu différente 
de celle que je considère comme la meilleure. La Dadant-Blatt est aussi une 
borne ruche, mais elle présente moins de commodités et exige des soins plus 
assidus que les ruches à dix-huit cadres. Toutefois celui qui a l'habitude et les 
loisirs pour la soigner peut en tirer un bon produit. 

| Un lecteur Beaujolais, 
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CONCOURS GÉNÉRAL AGRICOLE ET RÉUNION FÉDÉRALE 


La grandiose galerie des machines n’existant plus, le concours 
général agricole à eu lieu, cette année, au grand palais des Champs- 
Elysées. Mais ce palais, quoique très décoratif et pas mal vaste, ne 
présentant pas néanmoins la surface nécessaire à l'aménagement 
entier du concours général, n’abritait, au mois de février dernier, que 
les animaux gras et les produit agricoles parmi lesquels sont classés 
ceux de l’'apiculture. 

Malgré l’année généralement médiocre, l’apiculture était très bien 
représentée par cinquante-quatre exposants et trois collectivités. 
Notre compatriote, M. Henri Martin, de Revigny, qui, l’année 
dernière, avait été classé quatrième et avait obtenu une médaille 
d'argent, est arrivé premier cette année et a reçu un diplôme de 
médaille d'or ; M. l’abbé Cayatte, le si dévoué secrétaire de la section 
de Spincourt, classé aussi dans les premiers, recevait une médaille 
d'argent. Ces courageux Meusiens méritent mieux que notre plato- 
nique admiration, ils ont droit à toute la reconnaissance de la Société 
pour avoir si brillamment maintenu au concours général le bon 
renom des miels meusiens. 


Réunion fédérale. — La réunion fédérale qui, chaque année, 
coïncide avec le concours général, à eu lieu au siège social, le 
26 février dernier. Vingt-deux sociétés y étaient représentées. 

Notre Société meusienne était représentée par son actif et dévoué 
président et M. Guillemin. 

Le président fédéral, M. Fillard, dont l’état de santé s’est beaucoup 
amélioré, présidait, assisté des membres du bureau. Dans une. 
chaude allocution il rappela le chemin parcouru et le travail produit 
dans ces dernières années par la Fédération et fit appel à toutes les 
bonnes volontés et à l'union de toutes les Sociétés à la Fédération, 
afin que ce groupement puisse continuer à sauvegarder d’une façon 
puissante et énergique les intérêts des apiculteurs producteurs. 

Les membres du bureau sortant d’exercice sont réélus par 
acclamation. 

Puis, étant donné le délai très court dans lequel devait avoir lieu 
au Sénat la discussion des droits de douane sur les miels, il est 
décidé de demander au Sénat d'adopter sans changement la loi telle 
qu’elle a été votée par la Chambre des députés. 

Au point de vue des fraudes, la Fédération émet le vœu que le 
qualificatif de miel soit réservé à la seule matière sucrée récoltée M 
par les abeilles sur les plantes et réitère celui demandant que dans « 
la liste des experts en douane, il entre des chimistes non commer- 
çants et des producteurs fédérés ne faisant commerce ni de miels ni 
de cires. 

Le travail très complet de M. Denis, de la Somme, sur le fonction- 
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nement des jurys dans les concours est adopté et donné comme.type 
aux Sociétés fédérées. 

Puis la question du concours général vient en discussion, 
l’assemblée regrette l’état de chose actuel : division du concours, 
exhibition à deux époques différentes. Il émet le vœu que dorénavant 
le concours général ait lieu en une seule fois et, comme précédem- 
ment, à une époque ne gênant ni l’agriculture ni le commerce 
agricole. 

Les membres du jury du concours général ayant remarqué des 
expositions très intéressantes de produits dérivés du miel demandent 
à la Fédération de récompenser spécialement ces exposants, ce qui 
est adopté. 

Il est donné connaissance de la situation très satisfaisante de la 
caisse fédérale d'assurance. Un membre demande s'il ne serait pas 
possible d'étendre le bienfait de l’assurance des tiers au personnel et 
aux membres de la famille de l’apiculteur assuré. Cette question sera 
étudiée et résolue si possible. 

La Société de Neufchâteau, demandant la présence d’un délégué 
de la Fédération à son prochain concours, satisfaction sera donnée. 

Ce résumé du congrès fédéral étant forcément très écourté, nous 
renvoyons nos sociétaires à la lecture du compte rendu complet qui 
sera publié dans l'annuaire fédéral, qui paraîtra en fin d'année. 

GUILLEMIN. 


ERRATUM. — Dans Particle Toutes les formules de l’hydromel, publié 
dans le numéro de mai, page 117, ligne 13, au lieu de suffisante, lire insuffi- 
sante. 

Dans l’article du même auteur, numéro d'avril, page 91, ligne 28, après le 
mot horizontalement, ajouter: jusqu'à la graduation de droite, on lirait 
qu'il fallait employer 16 litres 1/2 de miel et en allant horizontalement 
vers la gauche, etc. 
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À l’apiculteur novice demandant un moyen d’accroitre le nombre 
de ses colonies sans trop diminuer la récolte, nous conseillerions 
encore (voir numéro de mars) de procéder comme il suit : 

J'attends toujours la miellée pour faire mes essaims et lorsque les 
abeilles ont rempli à moitié ou seulement au tiers leur hausse, je fais 
un essaim à l’aide de deux colonies. 

Je choisis une ruche populeuse. À sa place, je mets une ruche 
vide, garnie de cadres construits ou de cadres entièrement gaufrés à 
défaut de rayons bâtis. Retirant alors l’un après l’autre les rayons 
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de la ruche peuplée, j'en secoue toutes les abeilles au-dessus ou 
devant la ruche vide. | 

La ruche dépeuplée ne contient plus que du couvain. Je prends 
alors à une ruchette ou à une colonie faible — ou même à une colonie 
forte qui se refera une mère — le cadre sur lequel se trouve Ja reine 
et je place ce cadre, couvain, reine et abeilles au centre de la ruche à 
laquelle j'ai enlevé sa population. Cette ruche, qui a maintenant une 
reine, quelques abeilles et beaucoup de couvain, je la porte à la place 
d’une ruchée vigoureuse dont les ouvrières sont aux champs, Les 
butineuses viendront former à cette ruche une population suffisante 
pour refaire en peu de temps, avec les abeilles qui vont éclore, une 
excellente colonie. 

Enfin, la dernière ruche déplacée et qui perd ses butineuses est 
portée plus loin à un autre emplacement où elle boudera quelque 
temps et finalement se refera, grâce aux éclosions quotidiennes. | 

Pour que cés colonies ne soient pas à court de vivres, je remets 
sur l’essaim secoué qui occupe la place de la souche et sur l’essaim 
formé avec du couvain et uue reine introduite les hausses contenant 
des cadres de miel et je place une hausse vide sur la ruche qui a cédé 
ses butineuses. 

Au bout de quelques jours, ces trois colonies feront bonne figure 
et amasserout du surplus si la miellée continue. 

De cette façon, le rucher se trouve augmenté sans que les colonies 
soient trop affaiblies. 

Si la ruche secouée renfermait des rayons de miel, on pourrait en 
donner un à l’essaim secoué et laisser le reste avec le couvain qui sert 
à former un deuxième essaim. 

Ce n’est pas sans raison que je pratique cet essaimage pendant la 
miellée, car ce serait prématuré de le tenter auparavant. En ce cas, il 
faudrait nourrir et prendre les précautions pour éviter le pillage. 

Enfin si, n’ayant pas de reine disponible, on s’est procuré chez un 
éleveur une reine étrangère ou autre, il faudrait modifier son plan 
comme suit : on prendrait à la souche, avant de secouer les abeilles, 
la reine avec le cadre de couvain où elle se trouve, ainsi que les 
abeilles qui l'entourent, et on placerait ce cadre au milieu du couvain 
destiné à fournir un essaim avec des butineuses empruatées à une 
autre colonie. 

Puis on donnerait la reine étrangère à l’essaim secoué en l’intro- 
duisant directement au milieu des abeilles au moment même où on 
les secoue, après l’ avoir légèrement engluée de miel pour qu elle ne 
soit pas pelotée. 

Si l’on n'avait pas confiance en cette méthode d'introduction 
directe, on emploierait alors la méthode classique consistant à. 
encager la reine et à la laisser délivrer par les abeilles, mais alors il 
faudrait, avant de faire cette introduction, attendre vingt-quatre 
heures pour laisser aux abeïlles le temps de reconnaître qu’elles sont 
orphelines. P. Quaæries. 


ne 
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DE L'ODORAT CHEZ LES ABEILLES 


- N [. IMPRESSION DES ODEURS SUR LES ABEILLES 


« IL y a des odeurs qui répugnent aux abeilles et d’autres qui les 
attirent », ainsi s’exprimait le savant aveugle François Huber. 

Cétait un fait d'expérience chez lés Anciens que l'abeille n'aime 
pas les odeurs fortes, les parfums accentués, et Aristote avait observé 
qu'elles piquent les personnes qui les emploient. Elien assurait que 
c'était par horreur de tout ce qui rappelle un luxe iautile. 

Un apiculteur écrivait, il y a plus de cent ans : « Ceux qui font 
usage des pommades et d’autres odeurs, soit de poudre pour les 
cheveux ou d’autres parfums volatils, feraient peut-être bien de ne 
pas se commettre avec les abeilles. » 

Butler, cent ans plus tôt, écrivait : « Si tu veux obtenir les faveurs 
de tes abeilles et n’en pas recevoir de piqüres, tu dois éviter les 
choses qui les irritent. Tu ne dois pas être impudique, malpropre, 
car l’impureté et la malpropeté, elles les ont en horreur, étant elles- 
mêmes si chastes et si propres; tu ne dois pas les approcher sentant 
la sueur où ayant une haleine fétide ; si tu as mangé du poireau, de 
l'oignon de l'ail ou quelqu’autre chose semblable, corrige d’abord ton 
baleine par un verre de bière; tu ne dois être ni glouton, ni ivrogne, 
et ne dois t’approcher ni essouflé ou haletant... Fes abeilles se 
servent de leur dard contre les choses dont les émanations leur 
déplaisent, comme les cheveux, les plumes, dont le toucher les excite 
à piquer. Si elles se posent sur les cheveux ou sur la barbe, elles 
piquent, si elles peuvent atteindre la peau. » 

La première des conditions qui précèdent se trouve admirablement 
confirmée dans le Coran où nous lisons : « Aucune main criminelle 
ne devrait avoir la liberté de toucher à une ruche ». Maeterlink, 
d'autre part, attirant l'attention vers la commune croyance qu’ «elles 
ne peuvent supporter l'approche de l’impudique » attribue cette 
antipathie à ce que « Don Juan emploie plus les parfums que ne le 
fait l'homme vertueux », d’où la rancœur des vertueuses abeilles et 
la légende prétendant qu’elles vengent la vertu, puisqu'elles en sont 
jalouses. Beaucoup d’autres anciens attribuent à ces jeunes vestales 
un instinct qui leur fait découvrir les impudiques et excite contre 
eux leur coière. 

Quoi quil en soit, les odeurs pénétrantes, quelque suaves qu’elles 
nous paraissent, irritent les abeilles. Il en est comme celles du 
soudron, des huiles essentielles, de l'acide phénique, pour lesquelles 
les abeilles manifestent une vive répulsion. Celle du venin, plus que 
toute autre, a le don de les irriter, et une piqüre, n’importe sur quoi 
elle se produise, est le plus sûr stimulant pour en provoquer 
d’autres. ; 

Les animaux domestiques : chiens, chats, chevaux, peuvent impu- 
nément errer au milieu des ruches, s’ils sont propres et n’ont pas le 
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sang échauffé, pourvu toutefois qu’ils ne se trouvent pas en position 
de faire sentir leur haleine aux abeilles. Il en est ainsi de l'homme, 
avec cette particularité que souvent, quand son odeur déplait aux 
abeilles, c'est lui qui engage les hostilités, en accueillant avec une 
distribution plus ou moins large de coups de casquette, ete., la 
première qui se présente; pour l'éloigner, il CUS contre lui la 

majeure partie de 1a colonie, | 

D'après l’apiculteur Arthur C. Miller, l'odeur te en général, 
déplairait aux abeilles ; par conséquent, & si, avant de manipuler ses 
ruches, un praticien prenait le soin de s’enduire les mains et les 
poignets d’une solution de propolis dans un peu d’alcool, cet'e 
propolis, lui bouchant les pores de la peau, le mettrait à l'abri des 
piqûres. Mais s'il laissait un ou plusieurs doigts non garnis de la 
solution et que les abeilles fussent de mauvaise humeur, il recevrait 
probablement des piqûres sur les doigts restés à découvert. — Si 
M. Miller eût admis l'influence des sauts sur les abeilles, il aurait 
sans doute dit tout simplement que l'odeur de la propolis leur est 


aoréable. 
$ II. RÔLE DE L'ODEUR CHEZ L'ABEILLE 


Les parfums ont un rôle très important dans la vie des abeilles : 
«elles sont douées d’ailleurs d’un odorat très fin qui leur est aussi 
indispensable pour pourvoir à leur subsistance que pour conserver 
l'espèce; privées de ce don de la nature, elles disparaîtraient 
promptement de la terre. L'odeur leur indique les sources du miel], 
souvent éloignées d’un kilomètre (1) ; elle donne à la jeune reine et 
aux mâles le moyen de se rencontrer, loin des ruches, es l'espace » 
— elle aide la jeune reine à retrouver sa colonie au retour de son 
voyage nuptial (2) — « elle permet aux ouvrières de distinguer + 

(4) «Qui nous dit que l’insecte ne perçoit pas le parfam des fleurs à plusieurs 
kilomètres, ces parfums étant transmis dans l'air, de distance en distance, par 
une cause encore inconnue, un élément ambiant de l’air que nous, pauvres 
humains, ne sommes pas à même de saisir. » (Prof. Em. Van Hay, dans 
l'Apicullure Nouvelle). 

(2) L’apiculteur suisse H. Spubhler, comparant la jeune reine de lessaim subsé- 
quent avec la jeune reine de la souche, accorde à la première une supériorité 
marquée sur.la seconde, notamment au point de vue de l’ouie et de l'odorat, en 
sorte que, au retour de son voyage nuptial, la reinè de l’essaim subséquent 
retrouvera plus facilement que l’autre sa demeure ; elle sentira mieux l'odeur 
spéciale de sa colonie et dislinguera mieux le chant d’ appel des abeilles. « L’odeur 
particulière de la ruche, M. Spuhler n’en doute pas, guiderait la reine à son 
relour, ce serait peut-être le principal signe qui lui ferait reconnaitre la 
ruche. » Mais cette odeur, objectera-t-on, n’est-elle pas commune à la souche 
et à l’essaim ? Ce serait là, ajoute-t-il, « une supposition tout à fait fausse, car 
chaque reine possède son odeur individuelle qui se développe justement dans 
la période de sa virginité. Si la différence entre les vdeurs spéciales des deux 
ruches n’est pas considérable peut-être, elle y est pourtant et suffit à la reine 
pour ne pas se tromper. {ievue Internationale.) 
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leurs amies de leurs ennemies ; c’est, enfin, à l’odeur que l'apiculteur 
reconnait si ses colonies sont dans de bonnes ou de mauvaises 
conditions. (Récemment, au Cours Normal de Zoug, M. U. Kramer 
disait reconnaitre à l’odeur la présence de la fausse-teigne dans une 
ruche ; un simple paysan a dit qu'il reconnaissait les ruches orphe- 
lines à l’odeur qui s’en échappe par le trou de vol ». (H. Spühler, 
Revue Internationale, 13° année.) 

— « Que les abeilles aient le sens de l’odorat très développé, très 
délicat, personne n’en doute. C’est ce sens qui les guide — et encore 
en ligne droite, à leur sortie de la ruche — vers le mie à récolter, 
Dans nos jardins, il y a maintes fleurs voyantes et odorantes que ne 
visitent Jamais les abeilles, malgré leur éclat et leurs doux parfums, 
parce qu'il leur manque l'odeur du nectar. (est en vain que les 
champs se blanchissent de trèfle, si les fleurs se trouvent sans 
nectar ; point d’odeur de nectar, point de visites des abeilles. Quand, 
au contraire, 11 y a du nectar, elles découvrent promptement la plus 
humble fleur qu’elles ne pouvaient voir du dehors, fut-elle cachée entre 
les brins d'herbe, la fleur la moins vivement colorée, la plus obscure, 
suivant l'expression de Darwin. M. Pérez a démontré qu'elles 
viennent chercher le miel déposé dans les fleurs du pélargonium 
écarlate où elles ne butinent pas d'ordinaire, Le pollen attire aussi 
les abeïlles, mais cette substance excite moins leur avidité, probable- 
ment parce qu'on la trouve plus vite. Dans un moment de disette de 
miel, quand elles récolte la propolis, elles sont souvent attirées par 
l'odeur de peinture ou de vernis qui ne les attirerait pas du tout s’il 
y avait du nectar dans les champs. 

Les abeilles ont encore une aptitude merveilleuse pour trouver 
toute substance qui peut leur être utile, pourvu que son odeur soit 
de nature à la rendre attractive. Ainsi, elles découvrent très prompte- 
ment les vieux rayons laissés exposés à l’air, même restés à l’inté- 
rieur d'une caisse ou d’un bâtiment. Un jour, on vit tout un 
rassemblement d’abeilles du côté ouest d’un laboratoire; près du 
mur ouest, à l’intérieur du bâtiment, se trouvaient empilées des 
hausses. « Des insectes de sexes différents, dit le professeur A.-J. 
Cook, se rencontrent souvent à des moments où leur rapprochement 
nous paraît impossible. Ainsi, à ma connaissance, des centaines de: 
phalènes mâles entrèrent dans une chambre par une petite ouver- 
ture dans la fenêtre, attirés par l'odeur d’une femelle renfermée 
dans la chambre. » On a cité des exemples de l’entrée des abeilles 
par une cheminée, par le trou d’une serrure, dans des endroits clos 
où avait été emmagasiné du miel, qu’elles ne pouvaient voir du 
dehors. Aussi, tout le monde, sans aucun doute, est prêt à leur 
accorder un sens de l’odorat égal à celui des meilleurs chiens. 


$ III. Oneur DES ABEILLES 


Passons maintenant à l'odeur des abeilles. La reine, les bourdons, 
les ouvrières ont chacun leur odeur particulière. Klien, qui vivait au 
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ur siècle de notre ère, avait découvert queles abeilles «retrouvent leur 
roi grâce à une odeur spéciale qu'il exhale » ; Swammerdam, de son 
côté, a remarqué, il y a plus de deux cents ans, l'odeur des bourdons, 
à laquelie il donna le nom de « aura seminalis », effluve séminale. 

La reine a une odeur sexuelle suffisante pour attirer les bourdons, 
quand elle est au vol, et Langstroth et Cheshire pensent tous les 
deux que non seulement la vue de la reine et le bruit de ses ailes, 
mais tout autant son odeur, mettent.les bourdons à sa poursuite. 

L’odeur particulière de la reine doit être une des odeurs ordinaires 
de la ruche, car, dès que cette odeur manque, c’est l’indication 
immédiate de l’absence de la reine ; ainsi s'explique la promptitude 
avec laquelle une ruche de plusieurs dizaines de mille de petits 
insectes connait la disparition de la reine qui vient de lui être 
enlevée ; ainsi s'expliquent (1) la facilité de l’attaque par les rôdeuses : 
et la faiblesse de la résistance qu’elles rencontrent. « Une colonie 
orpheline, dit le docteur C.-C. Miller, se défend mal contre les 
pillardes, c’est en partie parce que, n'ayant pas de reine pour lui 
donner une odeur, les abeilles ne peuvent pas reconnaître leurs 
ennemis. » Que la perte de Ja reine ait entraîné pour la ruche la perte 
de son odeur de reine, il est toujours resté à la colonie une odeur 
sui generis lui permettant de distinguer les abeilles étrangères. 
Quant à la résistance des orphelines, démoralisées par la perte de 
leur reine, elles peuvent bien, comme l’a remarqué le docteur, se 
défendre faiblement. | 

(A suivre). Icxorus. 
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UNE REVENDICATION 


Monsieur le Directeur, 


\ 

Très occupé par notre travail de saison, nous ne prenons pas tou- 
jours le temps de lire les diverses revues apicoles que nous recevons. 

Le dernier numéro de votre estimable périodique a attiré notre 
attention par un article de M. P. Cavaillé, répondant à un précédent 
article de notre distingué collègue, M. Maigre. Intéressé par cette 
question, nous avons recherché les numéros antérieurs et, à notre 
tour, nous relevons dans le numéro de février de la {Revue, page 4, 
à l’article « Notre ruche », de M. P. Cavaillé, une description 
d’un agencement de nourrisseur, copie complète de notre Système 
« Idéal », inventé par nous en septembre 190%, et dont nous avons 
déposé l’invention, conformément aux lois en vigueur. 

Jusqu'à ce jour, nous pensions que M. Cavaillé était de bonne foi ; 
et en date du 5 mai, nous lui écrivions poliment pour lui exposer nos 
droits exclusifs de propriété sur cette invention. Nous pensions que 
notre lettre mériterait au moins une réponse... Nous avons attendu 
en vain jusqu’à ce jour, 20 mai. 








(4) On demandait un jour au docteur Miller si des pillardes reconnaissent à 
l'absence de l’odeur de la reine qu’une colonie est orpheline : « Je ne sais pas, 
répondit-il, mais il y forte présomption pour qu’il en soit ainsi. » 
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Notre intention n’était pas de donner de la publicité à cette affaire 
et nous avions compté sur la loyauté de M. Cavaillé. Nous regrettons 
de nous être trompé. Sans réponse de sa part, nous tenons à. informer 
vos nombreux lecteurs que le système de nourrisseur, agencé dans 
une double paroi d'une ruche à cadres est notre invention propre, 
dont le modèle est déposé sous la dénôminalion de Sustème « Idéal ». 

Nul n’a done le droit de copier et mettre en vente des ruches ainsi 
agencées, sans notre autorisation formelle. À ce jour, nous n'avons 
donné à personne cette autorisation. 

Nous réservons tous nos droits à l'égard de M. Cavaillé, pour 
contrefaçon d’un modèle déposé, qui est notre propriété absolue. 

En vous priant d'insérer cette revendication dans le numéro de 
juin de la Revue, nous vous présentons, Monsieur le Directeur, nos 
salutations distinguées. Mowt-Jover. 
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LA MÉVENTE DU MIEL 


CONFÉRENCE APICOLE 
faite à la Réunion générale de la Socièté d’apiculture de la Meuse 


Messieurs, 


Cest la première fois que j'ai l'honneur de prendre la parole à une 
réunion générale de notre Société. Je crains, je vous l’avoue, de faire 
tomber des illusions, car il m’est bien difficile d’être à la hauteur des 
praticiens et des SHENEUNS qui m'ont précédé en semblables circons- 
tances. 

Aussi c'est en RS votre indulgence que je vais vous entre- 
tenir quelques instants sur un sujet qui doit vous intéresser : « La 
mévente du miel ». | 

Depuis plusieurs années, lorsque j'engage les braves gens de nos 
villages à cultiver les abeilles, j'entends invariablement cette réponse : 
« À quoi bon ? Si on a du miel, on ne trouve pas à le vendre ». 

« Restons tranquilles », voilà leur conclusion. Ce n’est pas la 
mienne. 

Voyons d’abord la question d’une manière générale : 

Use-t-on moins de miel qu’il y a vingt ans ? 

Je lecrois volontiers, car je remarque que rarement dans nos cam- 
pagnes une maman donne à son enfant une tartine/de miel, mais pour 
satisfaire ses goûts bien variables, elle lui servira de la marmelade, 
de la confiture, voire même de la mélasse. 

Cependant il faut reconnaître que dans tout ménage sensé de nos 
campagnes, on tient à avoir son pot de miel :la mère de famille pour 

‘les soins nécessaires à ses enfants (grippes, etc.), le mari, pour ceux 
que réclament ses bestiaux. 

Dans les villes où souvent on ne fait pas de provisions, c’est à la 
succursale ou à l'épicerie voisine que l’on ira chercher une livre ou 
une demi-livre de miel. I 

D’après ces données je conclus que partout on use du miel, mais 
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qu’en géneral, n’en usant que dans les cas de nécessité, noussommes 

arrivés au minimuin de consommation, ee qui est un point important à 
établir, car alors nous pouvons affirmer quel que soitleprixordinaire « 
du sucre ou des confitures, nous sommes certains del’écoulement du 
miel selon la consommation qui a été faite depuis quelques années. M 

Mes constatations personnelles me permettent même d'espérer une 
plus grande consommation, Car je rois que le goût du miel revient 
un peu à la mode. D'autre part sommes-nous arrivés au maximum de, 
production ? 

Beaucoup de personnes avaient cru sur la foi de promesses quelques 
peu exagérées qu’il suffisait d’avoir une ou plusieurs ruches nouveau 
système (c’est l'expression employée pour désigner la ruche à cadres), 
pour faire jaillir sans travail une souree d’or, et pour eux c'était un 
nouveau Klondyke. D’autres slus rusés se sont dit : « Sans dépenser 
autant, nous nous contenterons de l’ancienne ruche et si nous n’en 
tirons pas de l'or, nous en tirerons au moins de l’argent ». 

Les uns et les autres ont été volés, car sons un travail facile ou 
agréable peut-être mais toujours sérieux, un rucher ne produira 
qu'une fois par hasard de l’or, la fois suivante de l’argent, mais après 
des déboires. 

Cest pour celà qu’un certain nombre d’apiculteurs se sont décou- 
ragés, surtout les mauvaises années aidant, et c'est pour celà que les . 
débutants n’osent pas se lancer, et, par conséquent, malgré les 
milliers de kilos de miel qui restent enfermés dans le calice des 
fleurs, nous ne verrons pas encore arriver de sitôt une augmentation 
dans la production du miel. 

Donc avec ce minimum de consommation et ce maximum de 
production nous sommes en droit d’espérer des jours meilleurs. 

D'autant plus que nous avions deux grands ennemis qui vont se 
trouver bien affaiblis : Le miel de Commerce et les miels étrangers. 

Le miel de commerce est t'aqué par la loi sur les fraudes, et les 
miels étrangers frappés par les nouveaux droits de douane nepourront 
plus nous faire leur désastreuse concurence. Voilà la situation 
actuelle. 

Je réponds maintenant à deux objections. 

Bien des fois j'ai entendu répéter : « Je suis de la Sociélé, qu'elle 
me fasse vendre mon miel ». | 

Eile ne demanderait pas mieux, mais que de difficultés ! La concur- 
rence privée même de bon nombre de sociétaires qui se sont faits 
une clientèle gênerait ses mouvements, puis surtout la différence de 
qualité du miel qui varie du tout au tout dans un même département, 
selon la région, le mode d’extraction, etc. 

Quelle nous donne au moins des adresses ? 

Vous n’avez qu’à vous reporter aux petites annonces du balletin et 
vous trouverez là vendeurs et acheteurs en quantité, ainsi qu’une 
foule d'occasions superbes à saisir. Mais ne les manquez pas. 

SI pORAIEe grand bien des apiculteurs les Sociétés, par leurs pétitions 
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et leurs efforts réunis, ont obtenu le relèvement des droits de douane, 
elles ont cherché aussi à répandre l'emploi du miel Que différents 
produits alimentaires. 

Je vous avoue que tout d’abord cette idée m'avait souri et id tout 
cœur j y applaudissait. Nous avons vu de: suite annoncer : Pastilles 
au miel, chocolat au miel, pain d'épices au miel, etc. 

Il y avait de quoi réjouir tous les apiculteurs. 

Maintenant, je me demande si nous n’avons pas fait fausse route. 
Vous savez qu'un apiculteur ne peut entreprendre la fabrication de 
tous ces articles ; le commerce s’en est donc emparé. Il a fait de la 
réclame sur notre dos, ne nous a pas ou presque pas demandé plus 
de miel et encore quand il en a demandé c’était du miel de dernière 
qualité et à vil prix. 

Or le marchand qui à ainsi acheté ce miel refuse ensuite de payer 
le bon miel plus cher, car il dit à son fournisseur de bon miel « Der- 
nièrement j'en ai acheté à tel prix, je ne puis donc payer Le votre plus 
cher ». De telle sorte que l’emploi du miel dans ces produits alimen- 
taires fait du mal même à notre prix de vente, et donne une prime au 
miel de qualité inférieure, ce qui fait de l’apiculture à rebours. 

J'ai constaté aussi que ces produits alimentaires, qui ne sont pas 
même des noms dérivés du miel envahissent nos concours apicoles 
d’une facon désordonnée. 

Ainsi à Paris, nous avions des étalages presque complets de pains 
d'épices, de pastilles, de chocolats, de confitures, etc., le tout au miel 
c'est entendu. 

Il arrive alors que les nombreux visiteurs sont attirés par la beauté 
de ces étalages, et les offres des marchands vers qui les enfants 
entraînent leurs mamans. On ne regarde pas le miel, mais on achète 
pastilles, pains d'épices, etc. 

D'où l’on arrive à des conséquences comme celle-ci : Un exposant 
au Concours de Paris a vendu peut-être 5 kilos de miel, mais environ 
509 kilos de pain d'épices et de pastilles. 

Il est bon de réagir contre ces abus qui sous de belles apparences 
arrivent à détourner l'attention des vrais produits apicoles : Miel, 
cire, hydromel. Laissons les commerçants être commerçants, mais 
qu'ils ne nous prennent pas notre titre d’apiculteur. 

Tout d’abord ne fournir que du très bon miel. C’est la première de 
toutes les conditions. 

Ensuite, car la vente ne vient pas seule, chercher dans sa famille 
el parmi ses amis l’écoulement de ses premiers pots de miel. 

Lorsque le rucher augmente et aussi la récolte, alors on étend sa 
clientèle sans froisser un voisin, apiculteur installé avant vous, ne 
fut-il pas de notre société, mais surtout s’il en fait partie, car en cette 
circonstance c’est une raison de plus pour respecter la charité. 

ce que je vous dis là, c’est mon histoire. 

Ici je tiens à vous mettre en garde contre une bien légitime tenta- 
tion qui consiste à fournir à un client (particulier ou commerçant) le 
plus de miel possible. 
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Ne forcez pas la commande. Ne fournissez que pour la consom- 
mation de l’année, car si votre client est mécontent d’avoir du trop 
vieux miel, vous ne le reverrez plus. 

Si dès le début vous avez un rucher important la difficulté pour 
vendre est plus grande et, selon l’expression populaire, il faut vous 
remuer davantage, mais je vous le répète ne manquez pas aux règles 
que je vous propose : Ne fournir que du bon miel. Ne fournir que la 
consommation de l’année et se fatiquer au besoin par de plus noïm- 
breuses démarches, plutôt que de faire concurrence à un confrère. 

Jl y a bien des régions non explorées par nos miels et nos prix 
modérés, à chacun de les trouver soit par la lecture des journaux 
apicoles ou agricoles, soit par ses relations personnelles ou celles de 
ses amis. 

Si vous voulez vendre en gros, vous pouvez vous adresser à 
l'Union des Apiculteurs, 24, rue Vignon, Paris. Je n’en connais pas 
encore l’organisation, mais elle a déjà à Paris quatre maisons de 
vente et affirme que son succès est assuré. 

Vous le voyez, Messieurs, avec un peu de bonne volonté de notre 
part l’avenir n’est pas si sombre qu’on le veut bien figurer. Il y aura 
encore de beaux jours pour l’apiculture et des succès pratiques pour 
ceux qui auront le courage de persister. 

Donc pas de défaillance, pas de découragement. Notre chère 
Société ne demande qu’à vous rendre service dans les limites où elle 
le peut, et c’est pourquoi je vous dis en changeant un peu le proverbe : 
« Aide-toi et la Société l’aidera. Abbé CAyATTE. 
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MIE IDE BOURIMDON 


À la fin de l'été dernier, j'ai visité le rucher d’une apicultrice. A 
côté de ce rucher, sous une vieille machine en fonte, une colonie 
d’apiaires mellifères a fixé son nid. Ma curiosité me porta à en faire 
l’inspection. Je donnai un léger coup sur la machine, comme je 
l’eusse fait sur une ruche. Les insectes me répondirent par un bruis- 
sement fort et saccadé. Ce bruissement était plus sec que le doux 
murmure de l'abeille. Aussitôt quelques sentinelles apparurent, 
allant et venant comme des abeilles à l'entrée d’une ruche. Après 
avoir légèrement enfumé, je soulevai l'appareil et je découvris fort 
bien installé dans ce château de fer une colonie de bourdons vivant 
en société comme des abeilles. Ils étaient plus de cent. J’ai remarqué 
du couvain de tout âge et au-dessous ure rangée de cellules remplies 
de miel. Ces cellules sont plutôt de petits pots en cire terreuse, 
recouverts d’une légère opercule. 

Je recueillis ce miel dont les spectateurs voulurent goûter. Tous le 
trouvèrent exquis et aussi délicat, sinou plus, que celui des abeilles. 

Quel est ce genre de bourdons ? 
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— Ces bourdons sont du genre des abeilles villageoises que l'on 
appelle quelquefois abeilles cardeuses, parce qu elles construisent 
artistiquement leur nid avec de la mousse qu’elles trient brin à brin et 
cardent pour ainsi dire en la faisant passer des premières pattes aux 
secondes et qu’elles transportent, non en volant, mais en la roulant 
par terre. 

Ces bourdons sont armés d’un aiguillon non moins terrible que 
celui de l'abeille domestique, mais ils sont plus doux et moins 
agressifs que cette dernière. Ils sont couverts d’une multitude de 
poils très pressés et de couleurs variées. Gomme ils font en volant un 
fort bourdonnement, on leur a donné le nom de bourdons. 

Parmi ces abeilles, les nrâles sont de deux grandeurs : les petits 
“paraissent plus actifs et les grands plus forts. Les femelles sont plus 
grosses et les ouvrières plus petites. Les mâles n’ont pas d’aiguillon. 

Ces apides qui forment l'été une petite colonie, périssent presque 
tous à l’entrée de l'hiver. Seules quelques femelles fécondées survi- 
vent, hivernant dans des trous de mur ou dans la terre, sans nourri- 
ture ni mouvement. - 

Quand paraît le printemps, notre abeille reprend vie et elle n’a 
rien de plus pressé que de construire un nid pour y élever sa famille. 
Elle forme avec de la mousse une sorte de voûte où elle fixe un 
gâteau qui s'agrandira progressivement au fur et à mesure des 
naissances. Ainsi peu à peu le nid s’élaroit et l’abeille, de solitaire 
qu'elle était au printemps, devient, à la fin de l’été, mère d’une 
famille nombreuse. 

Mâles et ouvrières travaillent à édifier le nid composé d’un assem- 
blage assez irrégulier de coques entremêlées de masses informes 
d’une couleur brune et sans ordre où les vers sont renfermés dans 
une pâte molle qui leur sert de nourriture. Ces coques sont faites 
d’une cire brute gris-jaunàtre. Les pourvoyeuses entretiennent la 
pâtée au fur et à mesure de la consommation, jusqu’à ce que le vers 
ait filé son cocon. 

On trouve, en effet, dans ces nids de Horn de petits pots, ‘sorte 
d’amphores, remplis d’un fort bon miel. Les fourmis en sont 
friandes et lorsque les bergers ou les faucheurs dépistent ces nids, 
ils savent bien en déguster le miel. PEN 
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LES Ci[iREs 
(Fin) 
lrempe de lacier 


On trempe les objets d'acier sans les chauffer au-delà du rouge-cerise 
et en les plongeant dans le mélange suivant : huile de baleine, 
2 parties ; suif, 2 parties ; cire, 1 partie. 
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Vernissage des meubles détériorés 


Voir revernissage des machines à coudre et autres meubles. 
Vernis gras 


Ils sont moins siccatifs que les vernis à l'alcool, à l'essence et à 
l'éther, mais plus solides. 

Ïls ont surtout pour but de protéger les objets qui sont exposés à 
l’action de la lumière et de la chaleur solaires et aux intempéries. On 
compose les vernis gras en incorporant à chaud du copal et du succin à 
de l'huile de lin et à de l'essence de térébenthine. Quelques-uns de ces 
vernis contiennent également de la cire ; ce sont les meilleurs. Tels 


sont les enduits qui recouvrent les toiles cirées et les cuirs vernis. 
Verre (Collage du) 


On fait un mastic simple composé de 3 parties de résine et 1 de cire. 
Ce mastic est très solide, mais il ne résiste pas à la chaleur. 
(CuErsr.) 


Verre (Ciment pour) 


On mélange 8 parties de colophane finement pulvérisée, puis 4 de 
rouge anglais : on ajoute 2 parties de cire blanche et on fait fondre en 
additionnant d'une partie seulement d'essence de térébenthine; il faut 
bien remuer, mais éviter et le contact du feu et même les projections 
de mélange dans le foyer sur lequel on fait fondre. 

| (Praticien industriel.) 


Vieux meubles 


Faites fondre ensemble, avec précaution, 75 grammes de cire et 
325 grammes de siccatif ‘liquide. 

E loignez du feu et ajoutez 600 grammes d'essence de térébenthine 
avec l'ocre Jaune ou de la terre d Ombre en RANLSES suflisante pour 
obtenir la teinte cherchée. 

Auparavant, ces poudres auront été broyées dans un mortier avec de 
l'essence de térébenthine. 


* GÉNÉRALITÉS 


Le meilleur moyen d'augmenter la consommation de la cire, c’est de 
la faire connaître. Lorsqu'on aura fait apprécier ses qualités multiples, 
en montrant quelles sont les nombreuses applications qui peuvent lui 
être réservées de ce jour, l'emploi de la cire se généralisera. 

Tout chacun voudra posséder son bâton de cire, et cette substance 
deviendra l'outil compiémentaire que l’on devra toujours avoir sous la 
main pour sen servir dans une foule d'occaions. L'économie domestique 
aura fait alors une précieuse conquête car, avec la cire, 11 n’y aura plus 
de planchers malpropres et poussiérieux, plus de meubles dévernis et 
décolorés qui font si piteuse mine. Avec une encaustique rapidement 
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fabriquée, la brosse et le pain de cire, la maîtresse de maison aura 
bientôt tout remis en état et fait US à ses meubles défraîchis le poli 
et l'éclat du neuf. 

Le jardinier fabriquera lui-même ses mastics à greffer. 

Le cultivateur composera, pour l'entretien de ses harnais et des pieds 
des chevaux des cirages ou enduits de première qualité, supérieurs à 
ceux qui sont vendus par le commerce, parce qu'ils ont souvent le grave 
défaut de brüler les cuirs. Muni d’un formulaire, pour les soins à 
donner au bétail, il Ta lui-même ses médicaments, et fera entrer 
la cire dans leur composition chaque fois qu'il le sera nécessaire, pour 
les plaies surtout. 

Il trouvera tous les jours de nouveaux emplois pour la cire, emplois 
qu'il ignorait et que l'habitude de se servir de ce produit lui fera 
découvrir. Enfin tout producteur qui ne voudrait pas vendre l'excédent 
de sa récolte peut l'utiliser comme éclairage, en fabriquant des rats de 
cave ou des bougies. 

Nous prions le lecteur d'excuser notre brièveté et la description 
incomplète que nous avons faite des usages de la cire; mais …l 
comprendra qu'un travail de recherches de cette envergure demande la 
coopération de plusieurs et qu'il y a là une belle occasion de mettre en 
pratique l’axiome universel : « L'Union fait la force ». 


Réflexions dernières 


S il est une chose indubitable — les renseignements officiels en font 
foi — c'est que nous consommons en France plus de cire d’abeilles que 
nous n’en produisons. 

Il y a donc déjà de ce côté un débouché tout trouvé pour nos produc- 
teurs, celui de leur propre marché. D'autre part, nous importons tous 
les ans une grande quantité de cire végétale {(Carnauba Myrica, 
300.000 kilogr. environ) que l'on peut remplacer par une quantité 
sensiblement égale de cire d’abeilles. 

Enfin nous ne devons pas oublier que nous possédons également à 
_ nos portes, en Angleterre, en Belgique et en Allemagne des “débouchés 
pour l'écoulement de l excédent de notre production. 


C. ARNOULD. 


# 


Onglet donnant quelques adresses d'agents et négo- 
ciants susceptibles de s'occuper de la vente des cires 
de provenance française. 


BELGIQUE 
Principaux négociants en cire d'abeilles 


MM. J. Chappel, 71, rue du Trône, Bruxelles. 
De Cock, 207, rue de Cologne, Bruxelles. 
E. Stœfs, 28, rue de la Fourche, Bruxelles. 
Tastenhoye, 8, rue de la Buanderie, Bruxelles. 


ARS LE 


Fabricants de cierges 
MM. Ve Donz Eeckout, 33, rue des Ursulines, Bruxelles. 
À. Lenoir, 25, rue des Chapeliers, Bruxelles. 
F. Verheyden, 89, rue de la Poste, Bruxelles. 
À Blanchisseurs de cire 
MM. Kalcker-Wtelemans, 2, rue Houppe, Bruxelles. 
Sirejacob, 10, rue de la Perche, Bruxelles. 
_ Agents visitant ces clientèles 
M. Georges Colle, 68, chaussée de Gand, Bruxelles. 
Principaux importateurs-exportaleurs de cires d’abeilles 
MM. Joseph de Hasque, 6, Marché aux cochons, Anvers. 
Corstiaens-Neefs, 10, rue Saint-Antoine, Anvers. 
Négacianis en cires et cierges 
MM. G. Bartholomeeusen, 26, rue aux Laines, Anvers. 
Ve Corluy, 4, rue des Sœurs-Noires, Anvers. 
J. Delaet-Secers, 21, rue aux Lits, Anvers. 


H. Feskens, 142, Longue-Rue Looïbrock, Anvers. 


Ed. Steenackers, 8, rue Lombard, Anvers. 
Tielemans-Loos et Ci°, 5, canal des Récollets, Anvers. 
Blanchisseries de cires 
MM. Corstians-Neefs, 10, rue Saint-Antoine, Anvers. 
De Myttenaem, à Heule-lez-Courtrai. 
ALLEMAGNE 
Fabricants de cierges 


MM. Motard, Bruderstrasse, 39, Berlin. 
Greab et Krantch, Juliusstrasse, SUR Rixdord, ie Héctes 
F. Spielhagen, Arndstrasse, 23, Berlin. 


Négociants en cire d’'abeilles 


MM. Wachs et Ceresin-Werke, Zu Hambourg. 
J. Scklickum et Cie, 4, Alterxald, Hambourg. 
Luneburger-Wachobleiche, Lunebourg, près Hambourg 
Agents susceptibles de s'occuper du placement de la cire d'abeilles 


MM. Joh. N. V. Conradi, KI. Johannisstrasse, 9, Hambourg. 
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DIRECTOIRE HPIGOLE 


TRAVAUX DE JUIN 


Essaimage artificiel. — Habituellement, les essaims naturels 
se produisent dans le cours du mois de mai, un peu avant l’époque 
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de la grande miellée, aux débuts de celle-ci. Mais dans les années où 
le printemps apparaît tardivement, l’essaimage se trouve lui-même 
retardé, comme du reste toute la végétation. ; 

L'essaimage naturel obligeant le propriétaire d’abeilles à une 
surveillance de tous les instants, prolongée pendant plusieurs 
semaines et surtout mortellement ennuyeuse, on a fini par le prati- 
quer artificiellement et cette méthode a donné d'excellents résultats 
qui l’ont rendue bientôt universelle. Actuellement, il n’y a plus 
guère que les routiniers ou les amateurs de poétiques émolions (où la 
poésie va-t-elle se nicher!) qui attendent patiemment ou impatiem- 
ment la Sortie naturelle des essaims. 

Nous n'avons pas l'intention de citer tous les procédés d’essaimage 
artificiel, — car il n’est pas un auteur apicole qui ne traite cette ques- 
tion, — mais pour faire œuvre utile aux débutants, nous ne décrirons 
que les vulgaires usités : 1° avec les ruches fixes en cloche, 2° avec les 
ruches fixes à hausses superposées, 89 avec les ruches à cadres 
mobiles. 

1° Essaims artificiels avec les ruches en cloche. — On enfume par 
degrés, légèrement, d’abord, puis fortement la colonie dont on veut 
extraire un essaim afin d’obliger les abeilles à se gorger de miel. Cela 
fait, on enlève prestement la colonie et on la place, retournée sens 
dessous-dessus, entre les pieds d’un tabouret ou d’une vieille chaise 
sans dossier et on la coiffe d’une autre ruche vide de dimensions à 
peu près semblables. A la place de la ruche enlevée, on dépose une 
ruche vide destinée à recevoir les butineuses à leur retour des 
champs. 

Pour obliger les abeilles à monter dans la ruche superposée, on 
tambourine la ruche pleine à l’aide de deux petits bâtons ou des 
mains, en commençant toujours par le bas et en remontant peu à peu 
jusqu'aux bords. Les abeilles, une fois gorgées de miel, ne tardent 
pas à abandonner les rayons et à se réfugier dans la ruche vide, 
suivies, dans leur ascension, de la mère ou reine. 

Au bout d'un quart d'heure de cette {lambourinade, la plus grande 
partie des abeilles à déserté la ruche pleine et pris posession da 
l’autre, on s’en aperçoit d’ailleurs par le bruissement qui est plu: fort 
dans la ruche supérieure que dans l’inférieure. L'opération est 
terminée. + | | 

Pour accélérer l'ascension des abeilles et les forcer à quitter plus 
vite. leur ancienne demeure, on peut, si celle-ci est munie d’une 
ouverture au sommet, les enfumer par là. 

Quand on veut vider une ruche de ses abeilles, on se sert également 
de la fumée et on opère de cette façon : après avoir tambouriné 
pendant une dizaine de minutes, on déplace la ruche qui renferme la 
chasse ou essaim, de telle sorte qu’elle ne couvre plus qu’un tiers de 
la ruche pleine (pour la maintenir en équilibre, on pose l'autre bord 
sur un tabouret ou une plate-forme quelconque), on chasse à coups 
. d’enfumoir lancés entre les rayons les abeilles qui sont restées sur la 
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surface et qui, toutes, se réfugient du côté de la ruche où est l’essaim. 
On les y poursuit à coups d’enfumoir et on les oblige ainsi à monter 
toutes dans la ruche supérieure. Par ce procédé, il ne reste pas dans 
la ruche plus d’une centaine d’abeilles adultes ; on a un énorme 
essaim qui possède à peu près sûrement la mère. 

D’autres, au lieu de coiffer la ruche pleine de la ruche vide, les 
placent l’une sur l'autre, mais dans la position d’un couvercle de 
boîte entr’ouvert ; une brochette de bois plantée dans les bords des 
deux paniers fait office de charnière et deux tringles de fort fil de fer 
recourbées aux extrémités servent de support pour maintenir l’ouver- 
ture à un angle d'environ 50 degrés. Le contact des deux ruches doit 
avoir lieu à l’endroit où se trouve le trou de vol dans la ruche-mère, 
ou au moins à l'endroit où aboutissent les rayons renfermant le 
couvain. Pour tambouriner, on fait face à l’entrebâillement des 
deux ruches et on a toutes les chances de voir la mère passer sur le 
dos des ouvrières pour monter dans la ruche vide. De la sorte, si on 
vend les essaims au poids, on peut cesser l’opération quand là mère 
est montée et qu’on juge au coup d'œil qu'il y à suffisamment d’ou- 
vrières. 

Pour se rendre compte de la présence de la mère dans l’essaim, si 
on ne l’a pas vue, on étend un voile d’étoffe noire sur le sol et on y 
dépose pendant quelques instants la ruche contenant l’essaim. Si la 
mère est présente, elle laisse échapper un certain nombre d'œufs que 
l’on remarque sur le linge noir sous forme de minuscules bâtonnets 
blancs. 

Si l’on a pu constater ainsi la présence de la mère, l’essaim sera 
mis à la place de la souche sur le même plateau et la souche qui ne 
contient plus que du couvain, à la place d’une autre colonie forte et 
sur le propre plateau de celle-ci. Cette dernière sera placée à un 
endroit quelconque du rucher, mais assez éloigné de son emplacement 
primitif. Toutes les butineuses de la souche vont à l’essaim et la 
souche se repeuple des butineuses de la colonie déplacée. Deux 
ruches contribuent ainsi à former un essaim et donnent trois bonnes 
colonies. 

Si l’on n’est pas sûr de la présence de la mère dans l’essaim, il est 
bon de remettre la souche à sa place primitive et l’essairm à n’importe 
quel endroit — le mieux serait de le placer près de la souche. Si la 
mère est avec l’eseaim, ce que l’on peut encore constater par le batte-« 
ment des ailes des abeilles, celui-ci se tiendra tranquille ; mais si la 
mère est absente, les abeilles ne tarderont pas à donner des signes « 
d'effarement et quand elles auront reconnu leur ancien logis, elles y 
retourneront toutes. Ce sera à recommencer. : 1080 

Mais si l’essaim est réussi, il devra toujours prendre la place de 12" 
souche. 4 

Quand on a plusieurs ruches en cloche à faire essaimer artificielle" L 
ment, au Heu de les traiter séparément, l’une après l’autre, on les 
travaille toutes à la fois en les renversant soit entre les pieds de 





— 161 — 


plusieurs tabourets, soit même entre les bâtons d’une échelle placée 
horizontalement sur des Supports. En frappant sur les montants de 
l'échelle, on met en branle les abeilles de toutes les ruches et on hâte - 
ainsi leur ascension : il n°y a plus qu’à tambouriner alternativement 
sur Îles parois de chaque ruche, comme nous l'avons dit. 

Si l’essaim extrait d’une ruche vulgaire doit être versé ensuite dans 
une ruche à cadres mobiles, il est bon de déposer par avance dans 
celle-ci un cadre de couvain de tout âge, sans abeilles adultes. Les 
abeilles extravasées, sentant la présence du couvain, entreront sans 
diflicultés dans la ruche et y resteront, quand bien même l'essaim ne 
renfermerail pas la mère. Mais cette ruche doit prendre aussitôt la 
place de la souche. Si la mère est absente, il y aura bien quelque 
effarement dans les débuts, mais la présence du couvain retiendra les 
abeilles au nouveau loois ; elles s’empresseront d'élever une reine de 
sauveté. 

2° Essaims artificiels avec les ruches à hausses. — Le corps de 
ruche ou nid à couvain se compose ordinairement de deux hausses ; 
la hausse supérieure renferme généralement les provisions et une 
petite partie de couvain, la hausse inférieure ne Contient que du 
Couvain. La première est destinée à fournir l’essaim, elle devra 
posséder la mère, la seconde formera la souche et devra se créer 
après l’essaimage, une reine de sauveté, il est donc de toute nécessité 
qu’elle possède du couvain de tout âge. 

Pour former cet essaim que l’on peut appeler par division, on: 
sépare, à la chute du jour, la hausse Supérieure de la hausse infé- 
rieure. Si ces hausses sont bien distinctes, cette division se fait sans 
difficultés ; mais si les rayons sont sans solution de continuité, il faut 
les couper à l’aide d’un fil de fer qu'on passe entre les deux hausses, 
en ayant soin de ne pas trancher les rayons de flanc, parce qu’on 
risquerait de les briser et de les détacher. 

Une fois les hausses séparées, on en intercale une troisième vide 
entre les deux autres. Pendant la nuit, les abeilles réparent les dégâts 
et prennent possession de la hausse intermédiaire. 

Le lendemain, quand les abeilles commencent à prendre leur 
envolée, on enfume la colonie par le trou de vol et on force toutes les 
abeilles à monter dans les hausses supérieures : c’est l'affaire d’un 
petit quart d'heure. On eulève alors les deux hausses supérieures et 
on les dépose sur un plateau. La hausse restante est coiffée d’une 
calotte et mise à la place d’une autre ruche bien peuplée. L’essaim 
composé des deux hausses, est remis aux lieu et place de la souche. 

Quand les hausses ont chacune un plafond distinct qui empêche la 
continuité des rayons, on peut les déplacer sans leurs plateaux ; mais 
quand les rayons ont dû être tranchés pour opérer la division, il est 
mieux, dans la crainte d’effondrement, de laisser la hausse inférieure 
sur SOn propre plateau et de déplacer à la fois hausse et plateau. 

30 Essaims artificiels avec les ruches à cadres mobiles. — On opère 
out simplement d’après la méthode par lransvasement décrite pour 
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les ruches en cloche, avec cette différence que le transvasement est 
beaucoup plus rapide, plus complet et donne sûrement la mère à 
l’essaim. | 

On prépare des cadres soit bâtis, soit munis de cire gaufrée ou, à 
défaut, simplement amorcés, puis une ruche vide pouvant contenir 
les cadres de la ruche à transvasèr ; on Ia place près de celle-ci, en 
arrière ; la brosse à abeilles est mise à la portée de la main, ainsi que 
l’ivostraument en fer qui-sert à détacher les cadres (couteau, ciseau ou 
levier, etc.) ; on enfume fortement, à plusieurs reprises, la colonie et 


quand elle fait entendre un bruissement fort et prolongé, on opère le 


transvasement. | 

On enlève le premier cadre d’une extrémité, on en secoue les 
abeilles dans la ruche même, si le miel est operculé, ou en les brosse, 
si les alvéoles renferment du miel liquide, puis ce cadre est placé au 
même endroit dans la ruche vide. On passe ensuite au second cadre 
qui est débarrassé de ses abeilles et déposé également dans Ja 
nouvelle ruche, près du premier et ainsi de suite pour la moitié des 
cadres. Les abeilles, ainsi secouées ou brossées, se sont attachées aux 
parois de la ruche ou sont allées rejoindre les cadres restants. On 
remplace alors les cadres enlevés par d’autres cadres vides : ceux qui 
sont entièrement bâtis sont placés .au centre, dans Le nid à couvain ; 
ceux qui ne sont qu'amorcés allernent avec ceux qui sont garnis de 
cire gaufrée. 

Cela fait, on passe à l’extrémité opposée et on opère de la même 
façon le transvasement des cadres qui restent en leur faisant occuper 
dans la nouvelle ruche la même place que dans Fautre. On laisse 
cependant ur cadre de couvain dans la ruche primitive pour y retenir 
plus sûrement les abeilles, mais ce n’est pas absolument nécessaire. 
On rend encore à cette dernière la moitié de ses provisions pour parer 
à tous les dangers et ces cadres de miel sont placés près de ceux qui 
composent le nid à couvain ; on achève de remplir les deux ruches 
avec des cadres vides préparés comme il a été dit. 

La ruche renfermant le couvain est alors mise à la place d’une 
autre colonie très forte qui est portée à une certaine distance. Les 
butineuses de cette dernière, après quelques diffjeuités, finissent par 
entrer dans la nouvelle ruche ; elles réchauffent le couvain et élèvent 
une mère de sauveté. 

Pour que les butineuses de la ruche permutée entrent plus rapide- 
ment et sans hésitation dans celle qui renferme exclusivement le 
couvain, on peut opérer différemment. On transvase d’abord dans une 
ruche vide tous les cadres avec couvain, abeilles adultes et provisions 
de la colonie à permuter, et cette ruchée est portée à une place quel- 


conque de l'apier. Quant à la ruche qui contenait la population k 


transvasée, elle reste en place pour y recevoir les butineuses de cette 


colonie déplacée, et c'est dans cette ruche que l’on dépose au fur et am 
mesure les cadres de couvain de la souche à faire essaimer. L’opéra- 
tion, on le voit, est double, muis elle à Lavantage de ne pas troubler” 
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les butineuses qui reviennent des champs et qui, retrouvant leur 
propre ruche, y entrent sans difficultés et s’aperçoivent à peine du 
changement. | 

Observations importantes. — On ne doit extraire d'essaim artificiel 
que de colonies très fortes en population et dont la mère n’est point 
trop âgée. La ruche à permuter devra être, elle aussi, très populeuse. 
Enfin, nous conseillons formellement d'attendre l'apparition des 
prenriers mâles ou faux-bourdons. En suivant trop scrupuleus2ment 
la méthode Vignole qui invite à extraire des essaims avant le déve- 
loppement du couvain des mâles, nous n’avons bien souvent réussi 
qu'à avoir des mères bourdonneuses. La raison en est évidente ; une 
mère ne met que 23 jours environ à parveair à l’état adulte où elle 
est apte à la fécondation, tandis que les mâles ne peuvent guère 
servir à la reproduction avant le 40° jour qui suit la ponte de l'œuf. 
Quand on veut avoir un essaim de- très honne heure, on a soin de 
‘faire devancer l’époque habituelle de la ponte des mâles en introdui- 
sant au Centre du nid à couvain un cadre à larges cellules, 20 jours 
avant d'extraire l'essaim artificiel. 

Il est bon de nourrir l’essaim, le soir même de l’extiaction ; on 
l’aide ainsi à bâtir plus rapidement ses rayons. Ce nourrissement est 
indispensable quand survient, le lendemain et les jours suivants, une 
période de mauvais temps. 

_ On compreni qu’on ne saurait extraire d’essaims que par de belles 
et chaudes journées et aux heures où les butineuses sont aux champs. 
Cependant si l’on est dans une période de fortes chaleurs et qu’on ait 
à transvaser des colonies logées en ruche en cloche et dont la cire est 
encote jeune, il vaut mieux opérer de grand matin. Autrement on 
risquerait de voir les rayons s'effondrer dans la ruche sous la chaleur 
et composer une informe bouillie : adieu alors souche et essaim ! 


Agrandissement des ruches. — Comme on n’a plus à 
craindre le refroidissement de la température pendant la nuit, que la 
population des colonies s’est fortement accrue sous l'influence de la 
chaleur et par des miellées printanières, que de toutes parts le 
nectar jaillit à flots, il faut à nos chères ouvrières de vastes greniers 
où elles déposeront leur récolte quotidienne. 

Quand vous voyez les cadres du nid à couvain bien occupés par les 
abzilles n’attendez pas pour agrandir, qu’elles débordeuat et fassent 
barbe en dehors de la ruche ; mettez bien vite les hausses et les 
cadres de surplus. ; 

Ce n’est plus le moment de faire bâtir des rayons, ce serait trop 
tard ; employez de préférence des rayons tout construits dans lesquels 
nos butineuses emmagasineront l'apport de chaque jour. Mettez 
plutôt plus de cadres que moins, car les abeilles aiment à disséminer 
le miel dilué pour le faire mürir plus rapidement par évaporation. 

Si cependant vous n'avez pas assez de rayons construits, garnissez 
les cadres de cire gaufrée et intercalez-les entre d’autres entièrement 
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bâtis. Pendant la nuit, les abeilles les achèveront et ils seront cons- 
truits régulièrement, ce qui est important. 

Si vous employez des ruches à calotte, coiffez-les au plus vite de 
ces caloties, en ayant soin de greffer dans celles-ci soitun bout de 
rayon, soit un simple fêtu de paille, qui servira d'échelle aux abeilles ; 
autrement, elles pourraient tarder à monter, ou construiraient de bas 
en haut, ce qu’il faut éviter. 

Si vous faites usage de ruches à hausses, mettez de préférence les 


hausses vides sous les autres, et si ces hausses de surplus sont munies 


de bâtisses, mettez-les par-dessus, elles serviront de magasin. 

Quand une hausse à cadres à ses rayons operculés aux deux tiers, 
il faut s’empresser de la remplacer par une autre, qu’on place sous la 
première. Il est bon aussi que les rayons de la hausse inférieure 
croisent avec ceux de la supérieure. On laisse la hausse supérieure 


en place, afin que le miel puisse.achever de mürir, c’est-à dire de se 


débarrasser de son eau, et plus tard on l'extrait. 

Ceux qui aiment le miel en sections, feront bien de coiffer au plus 
tôt leurs ruches de boîtes à sections, car le miel printanier est de 
plus bel aspect et meilleur que celui qu’on pourra récolter plus tard. 
Mais pour que les abeilles entrent promptement dans les sections, il 


faut ne se servir que de ruches à cadres bas. Le MeEusiex. 
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La bière, procédés modernes de fabrication et utilisation des 
sous-prouduits, par A. Moreau, Professeur de pren ee natio- 


nale des Industries Agricoles ‘de Douai. — Un volume de 52 pages. 


cartonné, 50 centimes. 
Librairie Hacuerre et Cie, 79, Boulevard Saint-Germain, Paris. 


Par les progrès qui ont modifié son outillage, par l’étendue de ses usines, par 


l’importance des capitaux qu’elle exige, la brasserie appartient à la catégorie 


des grandes industries. Néanmoins l’agriculteur a tout intérêt à connaître cette 
iidustrie à laquelle il fournit les matières premières (orge, houblon, etc.) et 
dont il peut utiliser les résidus. 

M. Moreau a exposé très clairement et très méthodiquement dans son petit 
livre les principes les plus simples de la fabrication de la bière ; il s’est attaché 
particulièrement à indiquer aux cultivateurs les produits que la br:sserie leur 
demande et les résidus que l'on peut employer à la ferme, les drèches pour 


l’engraissement des bestiaux, les radicelles de l'orge et les marcs de houslon 


pour la fumure des terres. 
Un chapitre spécial a été consacré à la fabrication de la bière à la ferme: 
M. Moreau y montre comment ïes agriculteurs peuvent fabriquer eux-mêmes 


upe boisson saine et économique, en se rapprochant le plus possible des pro 


cédés industriels. 


Il donne enfin des détails très intéressants pour le grand public sur la valeur 


de la bière comme boisson hygiénique. 


Chap. 1%. — Matières employées pour la fabrication de la bière (eau, houblon, À 


orge, levure). 
. Chap. Il. — Germination ou maltage. 
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Chap. II. — Fabrication du moût de bière. — Les différentes méthodes em- 
ployées. 

Chap. IV. — Fermentation du moût sucré. 

Chap. V. — Fabrication de la-bière à la ferme. 

Chap. VI. — Emploi des sous- DROCURIE en agricullure : radicelles, drêches, 
marcs de houblon, levure. ‘ 

Chap. VII — La bière au point de vue hygiénique. 


Nouveau dictionnaire encyclopédique illustré, par P. 
Comueux et E. Rrrrier, Agrégés de l'Université, Professeurs hono- 
raires de Lycées de Paris. | 

1380 pages, 2750 colonnes, 2.000 gravures, 22 cartes géographiques, 
25 tableaux synoptiques et planches de drapeaux. 

Un volume in-18 illustré, cartonné, dos toile, 3 fr. 50; — relié 
toile pleine, 4 fr.; — relié peau souple, tranches rouges, 5 fr. | 

Le plus pratique, le plus précis, le plus clair, le mieux documenté, le moins 
cher de tous les dictionnaires français. 


Envoi franco contre mandat-poste adressé à Garnier frères, libraires-éditeurs. 
6, rue des Saints-Pères, Paris. 
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Nouvelles des Ruchers 


Accroissement du Rucher. — En ma qualité d’abonné à votre excellente 
Revue, je viens vous prier d’avoir la bonté de me donner quelques rensei- 
gnements sur l’apiculture. 

Voici mon cas : Il faut d’abord que je vous dise que j'habite dans un pays où 
la principale récolte a lieu sur le sarrasin et commence vers le 20 juillet. Il y a 
une autre petite miellée au mois de mai, où les ruches communes jettent quel- 
ques essaims qui ne sont pas toujours les meilleurs, car souvent le mois «le juin 
ne vaut rien, mais en général les ruches sont très peuplées à la fin de mai. 

Le pays est assez mellifère, car je suis de plus tout près de la forêt de Paim- 
pont où les abeilles récoltent du miel de bruyère au mois de septembre. 

Maintenant je suis possesseur d’une douzaine de ruches à cadres, ayant 
commencé il y a deux ans avec très peu; je les ai divisées les autres années . 
pour en augmenter le nombre, mais c'était au détriment de la récolte, Cette 
année, je voudrais encore bien augmenter le nombre, mais je tiens surtout à 
faire une bonne récolte, l’année s’annonçant bien 

Ayez donc la complaisance de me dire, connaissant les conditions dans les: 
quelles je me trouve, si je puis prendre à mes fortes ruches, par exemple, des 
cadres de couvain pour former des nucléus, ou les déplacer, ou en tirer quelque 
chose, d’une manière ou d’une autre, sans nuire à la récolte d’août. 

En les affaiblissant un peu au mois de mai, pourraient-elles se refaire ? 

E. G. (Ille et-Vilaine). 


Réponse. — Vos ruches étant très peuplées en mai et la miellée principale ne 
se produisant qu’en juillet, vous pouvez sûrement dans cet intervalle former 
des essaims artificiels qui feront bonne figure à la miellée. 

Nous avons donné, dans notre numéro de mai, une méthode d’essaimage 
artificiel que vous pourrez suivre.  - 

Seulement, comme vous agirez en dehors de toute miellée, il vous faudra 
nourrir. Ce nourrissement peut avoir l'inconvénient de provoquer le pillage. 
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. 
Vous prendrez les précautions nécessaires pour éviter ce danger : nourrissant 
la nuit et rétrécissant le trou de vol le plus possible. 

Un autre moyen d’accroitre votre rucher serait d'acheter autour de vous des 
essaims de mai. « Ces essaims, dites vous, ne sont pas toujours les meilleurs, 
parceque le mois de juin ne vaut rien. » Le proverbe dit pourtant: ÆEssaim de 
Mai, vache à lait. Si vous avez soin de nourrir ces essaims, abondamment 
d’abord, puis à petites doses, jusqu’à ce que vienne la miellée, vous verrez que 
ce sont les meilleurs, et qu’ils vous donneront sûrement une récolte. Vous trou- 
verez dans le présent numéro une méthode d’essaimage un peu différente de 
celle qui a été publiée en mai. 


Famine. — Il y a environ un mois, je regardai mes abeilles, elles étaient 
aux rayons; craignant qu’elles soient à court de vivres, je leur mis du sucrè 
candi, elles enavaient déjà. Depuis j'ai été atteinte de grippe pulmonaire, et 
il m'a été de toute impossibilité de me rendre à mon rucher. 

Hier, commençant à sortir, je fus rendre visite à mes aveltes et fus désagré- 
ablement surprise en m'approchant d’une ruche de voir que Ses habitantes ne 
donnaient plus signe de vie. Les cadres de ce couvain sont noircis,. peut-être 
ceux-ci sont-ils trop vieux ou serait-ce signe de maladie ?... Un mot à ce sujet, 
je vous prie. | 

Je me dis : « Les autres‘essaims, il est vrai, sortent mais celui-ci est faible et 
n’a pent-être guère de butineuses ; d’un autre côté il fait un temps un peu frais. 
(IL était environ 4 heures). Le moment de la rentrée générale est rendu, peut- 
être celles-ci sont-elles revenues à leur habitation plus tôt. » 

M'’approchant un peu plus près, j’enfumai, pas. une ne se montra à l'entrée : 
Mauvais signe, me dis-je : je découvris la ruche et aucun bruissement Ma 
colonie est perdue, murmurai je! J’enlevai la toile de recouvrement et 
trouvai toutes mes abeilles mortes et sur le plateau et dans les rayons, la têle 
enfoncée dans ceux-ci: — Je me devandai: De quelle maladie ont-elles pu 
mourir. 

Il était trop tôt il y a un mois, c’est-à dire lors de ma dernière visite, pour 
passer une revue générale et voir s’il y avait du couvain 

Pensant que (ae habilantes de ma miséreuse ruche auraient pu ‘succomber 
des suites de l'orphelinage, je m'empressai de visiter les rayons ; J'y trouvai du 
couvain d’ouvrières, mais celui-ci n’est pas régulier. Je me tourmente et me 
demande si ce ne serait pas la loque. | 

Je vous adresse un morceau dn rayon et vous prie de me dire ce que vous en 
pensez? -- Pendant lété, tous les mois environ, j’arrose avec du crésyl le 
terrain des abeilles, je mets camphre, sel, dans la ruche au printemps. 

Cet essaim est le faible, dont je vous parlais en novembre dernier, installé 
sur trois rayons : deux bonnes toiles de recouvrement, matelas, châssis, du foin 
dans le vide de la ruche de chaque côté, etc. 

Je pense, malgré cela, que les abeilles n’ont pas eu assez de chaleur, étant en 
trop petite quantité. Le miel a peut-être fait défaut de très bonne heure, mais 
la nourriture n’a pas manqué puisqu'il y a toujours eu du candi. Je vois ce 
dernier au bas de la ruche, il a dû tomber sur le plateau en le mettant; reut- 
être les abeiles saisies par le froid n’ont-elles pu remonter aux rayons, j'en 
{rouve une grande quantité près de ce sucre, sur le plateau. 

Dès l'automne, je vis que le couvain de cette ruche était peu abondant, ce: 
qui indiquait une mère peu prolifique ; mais les abeilles étaient très actives. 

Je me demande si le couvain trouvé ne serait pas de l’an dernier ou si ce 
serait celui de février-mars. 

Je crains la loque et cependant la ruche n’a pas mauvaise odeur, pas plus que 


— 107 — 


le cadre de ce couvain. Ce serait alors un commencement de loque, peut-être 
serait-ce facile d’en préserver mes autres ruches qui sont en pleine activité, Quel 
serait ce remède ? Vous seriez bien aimable de me renseigner à ce sujet. 

Pensez-vous que ce couvain serait de l’an dernier ? Je ne suppose pas, car il 
serait en décomposition depuis longtemps. Le temps n’est guère favorable au 
développement des colonies, il fait plus froid qu’en mars !... Ici, les colzas sont 
en pleine floraison, il y a aussi quelques poiriers, cerisiers, les pruniers com- 
mencent, mais avec cette température froide, les abeilles ne pourront guère en 
profiter. 

N. B. — Inutile de vous dire que j'ai aussitôt enlevé tous les rayons de cette 
ruche, je vais les fondre pour faire ma cire pour meubles. La ruche est 
enlevée de sa place, je vais la désinfecter avant de lui donner d’autres habi= 
tantes et nettoyer, à l'eau bouillante, ruche, cadres, et pourrai ensuite laver au 
cresyl ou lysol pour assainir. 

D'ici quelques jours, je vais nourrir mes trois forts essaims pendant vingt-et- 
un jours, en leur donnant du sirop; proportions : 4 kilo 400 de sucre pour 
1 litre d’eau. Je vois, d’après M. Bertrand, sur son petit traité contre la loque. 
Il dit que ce sirop donné pendant vingt-et-un jours fortifie beaucoup les larves. 
Je vais nettoyer mes plateaux par des lavages à l’acide formique. Je crois que 
ce sera un bon préventif. Que me dites-vous de ceci ? 


Je mettrai ensuite du camphre sur le plateau de chaque ruche. M: D. 
Réponse. — Votre petit essaim n'a point péri de la loque, car le morceau de 
couvain que vous nous avez adressé n’en porte pas les indices. — D'ailleurs la 


loque n’atteint que les larves et ne tue pas les ouvrières écloses. 

C’est la famine qui a causé la perte que vous déplorez: ou les abeilles ont 
manqué de provisions, ou elies n’ont pu atteindre le candi durant les froids. 

Je serais porté à croire qu’elles ont manqué de nourriture pendant votre 
maladie et le couvain qui a péri date de cette époque. 

Les précautions que vous prenez contre la loque ne peuvent qu'entretenir la 
bonne hygiène du rucher. 

Ne détruisez pas les cires noircies par les couvains ; elles ne sont pas trop 
vieilles et peuvent servir à d’autres ruches. 
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PETITES. ANNONCES 


= A vendre : Lapins Havane et Havane et feu ; ou échangerait contre reines 
italiennes. — Legorju-Buffard, apiculteur, Sourdeval (Manche). 

— A vendre ruches peuplées d’abeilles des Alpes, vitalité garantie. S’adresser 
à Marius Sauzay, à Clonas, par Saint-Maurice-l’'Exil (Isère), ou à Joseph Léger, 
professeur, à Saint-Bonnat-le-Château (Loire). 

— Reines italiennes: mai, 6 fr. et 5 fr. 50 : juin, 5 fr. et 4 fr. 50: juillet, 
4 fr ; août, 3 fr 50: — Essaims de 1 kilo : mai, 18 et 16 fr. 50 ; juin, 15 fr. 
et 43 fr. 50 ; juillet, 1? fr. ; Août, 10 fr. 50. — :° LA SANTÉ PAR LES PLANTES 
ET PAR LE MIEL ”, brochure de réclame pour la vente du miel. Spécimen gra- 
tuit et franco à tout apiculteur. Abbé Warré, curé, Martainneville (Somme). 

— M. Verney-Mevrel fils, propriétaire-apiculteur, château de Gerbay, par 
_ Vaugris (Isère), expéd.era, comme par le passe, cerises, pêches, abricots, poires, 
etc., par Colis postaux et par toutes quantités : lui demander ses prix très avan- 
tageux. Remise aux lecteurs de la Revue. Expéditions de cerises à partir du 
?5 mai. 

— Vente d'essaims, d'avril à juillet, à des prix défiant concurrence loyale. 
S'adresser à Boyer Siméon, apiculteur à la Londe-les-Maures (Var). 
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— À vendre, pour cause de déplacement, cinquante ruches Dadant-B. 
bien peuplées, en plein rapport; hausses bâties. — Prix avantageux. — 
S'adresser à M. HOME Mr à Châteauroux (Indre). | 
s du propriétaire : dix ruches Dadant- Blatt complètes 
à 12 fr. : quinze avec Haas les brèches terminées à 25 fr.; douze peuplées de 
fortes colonies à 33 fr. Pour traiter et visiter, s'adresser à M. L. Fournier, à 
Châteauroux, chargé de la vente. 

— A vendre : Pour 12 fr. (au lieu de 30), port en sus, six années de l’Api- 
culteur (1902 à 1908). S'adresser à M. Nicolas, 4, rue Montaigu, Caen. 

— Pour bien conduire son rucher, chaque apiculteur doit se munir du 
Carnet Apicole, en vente chez A. Henry, place Saint-Michel, à Saint-Mihiel 
(Meuse). — Pour cinq ruches, le carnet 0 fr. 25 ; dix ruches, 0 fr. 35 ; quinze 
ruches, 0 fr. 45 ; vingt ruches, 0 (nu55% cinquante ruches, 0 fr. 15, franco. 

— À vendre : 5 fr. la douzaine, œufs d'Orpingtons noirs à couver — grosse 
volaille atteignant le poids de 6 kilos — issus de prix d'honneur. — Pigeons 
Mondains rouges -- Romains, envergure 1 mêtre — Lièvres Belges, Havanes 
fourrure martre. Abbé Gérard, curé d'Avoines, par Ecouché (Orne). | À 

— A vendre ou échanger contre miel, cire, etc., superbes pigeons Gros- 
Mondains et Montauban, races énormes et prolifiques. — H. Fontaine, Saint- 
Aubin-J.-B. (Seine-Inférieure). 

— L'abbé Bisson, à Bretteville-Venoix (Calvados), recevrait Jeunes gens 
voulant apprendre l’apiculture. Formation rapide et complète. Conditions 
avantageuses. 

— Abeilles communes et croisements divers, beaux essaims, bonnes reines. 
Demander conditions et.prix à E. Gros, curé de Montendry, par Chamoux 
(Savoie). 

— Demandez à l'ETABLISSEMENT D'APICULTURE E. MORET, à Tonnerre 
(Yonne), le Manuel de l’Apiculleur commençant, envoyé franco contre 
4 fr. 40. 

— A céder, 0 fr. 30 pièce par quantité de cinq au moins, pancartes carton, 
0,27 X 0,24. :‘ Miel surfin garanti naturel ”. Pierre Macçaire, 3, rue Neuve « 
Saint-Jean, Caen. — Facilitent beaucoup la vente du miel. 

— Le gaufrier économique arme et fixe les gaufres en les fabricant dans les 
cadres. Sureau, 26, rue de Lamourous, Bordeaux. 

— L'abbé Navarre, curé de Boigneville (S -et-O.) céderait bon marché, pour « 
cause de santé, plusieurs bonnes ruches à cadres bien peuplées. 

— À vendre: 150 ruches en paille ou à cadres Dadant-Blatt et Layens, 
garnies d’abeilles. S’adresser à M. Bosquet, apiculteur à Falaise (Calvados). 

— À vendre : propriété et rucher de soixante ruches en plein rapport, dans 
la plaine de Caen. La propriété comprend deux jardins et bâtiments ayant servi 
d'école et de logement à l'instituteur. S'adresser à M. Nicolas, 4, rue Mon- 
taigu, Caen. F: 

— Avant d'acheter seaux à miel, demandez le catalogue de L. Robert, à 
Saint-Just-en-Chaussée (Oise). | ; . 

— Achèterais abeilles françaises ou italiennes et ruches modernes, ou donne: 
rais en échange magnifiques ‘lapins angora. — Maurice du Châtenet, Lesterps 
(Charente). 


N. B, — À toute demande de renseignements doit étre joint un timbre pour la réponse. 
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La récolte. — On nous écrit de divers côtés pour nous donner des nouvelles 
de la récolte. Ces nouvelles sont excellentes ou très mauvaises. D’autres se 
plaignent du temps qu’ils rendent responsable de la pénurie du nectar dans les 
fleurs. 

La flore est si variée dans notre pays que la miellée est loin de se produire 
uniformément. Telle contrée se plaint, telle autre se réjouit. [ci les ressources 
mellifères sont abondantes, ailleurs elles sont médiocres. IL est donc impossible . 
de prévoir dès maintenant ce que sera l’année apicole. x 

Mais d’après les renseignements qui nous parviennent le début du printemps 
a été désastreux. Nombre de colonies étaient à court de vivres et n’ont pu se 
développer. Beaucoup d’apiculteurs imprévoyants ont vu leur rucher décimé par 
la famine. D’autres qui ont entendu notre exhortation se sont hâtés de nourrir 
pendant les mauvais jours et leurs ruchées n’ont pas eu à souffrir. 

Je connais un collègue qui s’étant absenté quinze jours pendant cette période 
de froids printaniers revint tout juste pour porter secours à deux essaims qui: 
mouraient d’inanition. Déjà ces colonies avaient massacré les bourdons. Une 
partie du couvain avait péri et les abeïiles étaient engourdies et auraient suc- 
combé si enfin le secours n’était venu les tirer de cette situation désaspérée. 

Un vieux fixiste raillait un voisin dont deux colonies logées en ruches à 
cadres avaient péri. « Ne nous parlez pas de ces boites, disait-il, dans nos 
paniers, jamais les abeilles ne meurent de faim ». Or, le lendemain on lui fit 
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remarquer dans son rucher une ruche dont les habitantes avaient subi le même 
sort que celles du voisin. 

Mobilistes ou fixistes sont tenus à prendre soin de leurs ouvrières, s’ils veulent 
que celles-ci fassent de bon travail C’est, je crois, la leçon qui se dégage, de 
l'épreuve que nous a ménagée le printemps. 


Le trèfle rouge. — Plusieurs fois on nous a demandé si réellement le 
trèfle rouge devait être considéré comme non mellifère. 

Il est reconnu que ce trèfle serait une richesse pour l’apicnllure si les abeilles 
pouvaient en extraire le nectar. Mais il a des corolles trop profondes ou, 
‘si vous aimez mieux, les abeilles ont la trompe trop courte pour plonger au 
fond du tube nectarifère. ë 

Un savant apiphile a fait les constatations suivantes : 

Pour que l'abeille püût atteindre le liquide sucré au fond des corolles du trèfle 
rouge, il faudrait que sa trompe soit longue de 9 à 10 “/", profondeur à laquelie 
se trouve le liquide sucré. Or, les mensurations que nous avons faites de la 
langue de diverses abeilles nous permettent de dire qu'il est impossible pour le 
@oment à nos races d’abeilles d'atteindre le précieux nectar. Des abeilles de la 
race commune nous ont donné les dimensions suivantes : 

a) Abeilles communes : 0 m. 006 1/2. 

b) Abeïlles provenant du croisement de l'abeille italienne et du bourdon de 
la race commune : 0 */" 007. 

Voilà une différence de 0 m. 0021! 

Le glossomèire Charton a donné, en 1894, comme longueurs dans diverses 
ruches d’abeilles noires da pays : 

Longueurs : 7 ”/" 4/10. 
d'y 2 A0: 
FO TEDS 
8 =/" 0/40, 
Sy AO. 
8 #/#8/40. 

Des observateurs dignes de foi ont affirmé que les Bombus savent ouvrir un 
accès artificiel à leur rapacité, en pratiquant par leur morsure un trou dans le 
tube de la corolle du trèfle rouge. Immédiatement au-dessus du calice, et par 
là, leur trompe qui est longue de 7-9 */" peut atteindre jusqu’au dépôt du 
nectar. C’est la seule voie, disent-ils, par où l'abeille peut y arriver. 

Cependant, nous avons vu, en 1899, des milliers d’abeilles métisses dita- 
liennes et de noires butinant sur une seconde coupe de trèfle rouge. Or, en 1899, 
la sécheresse avait empêché les plantes de donner à leurs corolles leur dévelop- 
pement accoutumé. 

Il résulte de là, qu'il n’est pas impossible d'atteindre le but suivant : 4° obtenir 
une race d’abeilles ayant la trompe plus longue ; 2° réduire par suite de croise- 
ments la corolle du trèfle rouge. « E. Van Hay. - 

Les Américains ont cherché à obtenir par sélection une abeille à longue 
langue. Quelques éleveurs sont parvenus, paraît-il, à obtenir cette abeille idéale. 
Mais pour en avoir il faut y mettre le prix. Une reine produisant des ouvrières 
capables d'exploiter le trèfle rouge ne coûte pas moins de 25 à 50 francs! Je 
crois que nos apiculteurs attendront pour s’en procurer qu'elles soient devenues 
plus communes et aient baissé de prix. 





Le tilleul! argenté. 
sur ses terres des arbres propices aux abeilles, nous demande ce que nous pen- 
sons du tilleul argenté. On lui a dit qu'il était nuisible aux abeilles et elle se 
demande si elle ne fera pas mieux de les arracher avant qu'ils aient pris de 


l'accroissement. Certaines Revues ont. en effet, avancé que le tilleul argenté 


produisait sur les : abeilles une sorte de narcotisme. Par certains jours de forte 
chaleur le nectar ou l’odeur de cette arbre semble anésthésier les butineuses. 


Une apicultrice très fervente et qui cherche à plan ter 


Tics 


Maïs est-ce que cela va jusqu'à les priver de la vie? Nous ne le pensons pas. 
A nos lecteurs qui auraient fait sur ce point des constatations, de vouloir bien 
nous renseigner. 


Abeilles voyageant par chemin de fer. — Un de nos correspondants nous 
écrit : 

Dans le mois d'avril, j'ai fait revenir en Lorraine mes abeilles qui se trou- 
vaient encore dans les Pyrénées. Elles ont été dix-sept jours en route et n’ont 
pas trop souffert de cette longue séquestration. Dans une seule ruche les cadres 
s’élaient un peu déplacés. IL y a quatre ans elles avaient déjà fait le voyage en 
sens inverse. Quelques-unes de mes ruches sont à doubles parois faites avec des 
planches de 5 à 6 millimètres seulement ; on ne s’apercevrait pas qu’elles ont 
fait près de 2.400 kilomètres en chemin de fer et qu’à chaque voyage elles ont 
été transbordées cinq ou six fois. Les agents des Compagnies les ont manipulées 
avec respect. 


Quelques ‘‘ on dit ”’. — On dit que l'indigo (employé par nos ménagères 
pour passer le linge au bleu) est bon contre les piqûres vénimeuses des insectes 
et par conséquent paralyse l'effet du venin des abeilles. 

On dit que pour remédier à la fatigue des yeux occasionnée par l'étude, on 
n’a qu’à se frotter le soir les paupières avec un peu de miel. 

On dit que les ruches peintes en rouge absorbent en hiver et au printemps la 
chaleur solaire et excitent les abeilles à un élevage hâtif et à un essaimage 
précoce. En été la couleur blanche serait préférable parce qu’elle atténue la 
chaleur du soleil. 

‘On dit que le nectar provenant de certaines plantes, telle que l'oignon, a une 
odeur désagréable, mais que ce miel une fois operculé dans les alvéoles perd 
son parfum trop accentué. 

On dit que le meilleur moyen de détruire les fourmis dans un rucher est de 
jeter autour des ruches infestées quelques pelletées de chaux en poudre. 

On dit que la cire d’opercules est beaucoup plus dure que, celle des vieux 
rayons et convient mieux pour cela à la fabrication des feuilles gaufrées, 

On dit que :e miel exposé à l’air humide prend 15 °/, d’eau. 


L’échelle alimentaire. — La plupart des gens ignorent la valeur alimen- 
taire des substances qui servent à notre nourriture. C’est pour remédier à cette 
lacune que le professeur Irving Fisher, de l’Université américaine de Yale, a 
établi un tableau qu’il conseille d'afficher dans tous les locaux scolaires et dans 
toutes les salles à manger, de manière à avoir toujours sous les yeux ce qu’on 
peut appeler l'échelle alimentaire, 


Voici ce tableau : 
Liste des aliments suivant leur valeur alimentaire, établie par le professeur Irving Fisher 


Fruits, noix, céréales, miel, beurre. 

Pommes de terre et autres légumes pelés. 

Pelit beurre, sel en petites quantités, crème, lait, œufs, sucre de canne, 
chocolat de cacao, fromages cuits, lait caillé. 

Légumes mangés avec leur enveloppe. 

Pâtisserie. 

Fromages fermentés, roqueforts, etc. 

Bouillon. 

Soupes de viande, extraits de viande, 

Thé et café. 

Viandes, ROISAONS; volailles, 

Foie. 

Condiments autres que le sel. 

Alcool. 

On voit que le miel occupe le premier rang parmi les aliments de choix. 





Lu 
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PROGRAMME DR L'EXPONITION INTERNATIONALE D'APICULTURE 


à organiser à Bruxelles en septembre 1910 


CONCOURS TEMPORAIRE 
PREMIÈRE DIVISION 


SCIENCE, ENSEIGNEMENT ET ORGANISATION 
DE L'APICULTURE 
Classe I. — Science apicole 
Récompenses : Diplômes | 
1°" concours : A la meilleure étude sur l'histoire naturelle de Pabeille ; 
anatomie, physiologie, mœurs des abeilles. 


9e concours : À la meilleure étude sur le rôle des abeilles dans la 
nature ét sur leur utilité au point de vue de la fécondation des arbres 
fruitiers. 

3° concours: À la meilleure étude sur les races d'abeilles. 

4 concours: A la meilleure étude sur les ennemis, parasites et 
maladies des abeilles. 

5° concours : Etudes sur les produits des abeilles et la recherche de 
leurs falsifications (notices, tableaux, planches, modèles, collections, 
etc.). É 


Classe IT. — Enseignement de l'apiculture 
6° concours : A Ja meilleure étude sur l'histoire de l’apiculture et de - 
l'enseignement‘apicole en Belgique. 
1° concours : Enseignement apicole à divers degrés. Cours pratiques 
et résumés de cours en cinq et dix lecons. | 
8° concours : Matériel didactique. 


9° concours: Au meilleur ouvrage destiné à répandre la science 
apicole sous une forme agréable. 


Classe IIT. — Economie, organisation et législation apicoles 


10° concours : L'apiculture dans l’économie rurale et dans l'économie 
sociale. 


11° concours : Législation, réglementation, usages et coutumes en 
apiculture. 
19° concours : Organisation de l’apiculture. Sociétés locales et 
sections ; Fédérations ; Mutualités ; organisme de vente et d'achat ; 
assurances ; CONCOUrS ; expositions ; propagande. 


13° concours. — Ressources melhfères, Améliorations, développe- 
ment. 


DEUXIÈME DIVISION. — 800 fr. de prix 
Classe IV. — Ruches 


14° concours : À la meilleure ruche à cadres mobiles du système 
vertical : 190 fr. de prix. 

15° concours : À la meilieure ruche à coNpes mobiles du système | 
horizontal : 100 fr. de prix. 
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16° concours : A la meilleure ruche à cadres mobiles du système 
feuilletable : 25 fr. de prix. 

17° concours : A la meilleure ruche demi-fixe : 50 fr. de prix. 

18° concours : A la meilleure ruche cylindrique à hausse: 95 fr. de prix. 

19° concours : A la meilleure ruche fixe : 25 fr. de prix. 

20° concours : A la meilleure ruche d'observation : 25 fr. de prix. 

21° concours : A la meilleure ruche d’un système belge : 25 fr. de prix. 

22° concours : A la plus belle collection de ruches construites et 
améliorées par des apiculteurs belges : 50 francs de prix. 

23° concours : Ruches ou systèmes non prévus au programme : 75 fr. 
de prix. | 

Classe V. — Matériel 


24° concours: A la plus belle collection d'instruments apicoles : 
500 fr. de prix. 
25° concours : À la boîte à outils d'’apiculture la meilleure : 25 fr. de 


prix. | 
26° concours : Au meilleur mello-extracteur : 30 fr. de prix. 
N. B. — Aux concours de 13 à 25 inclus, les fabricants et les 


apiculleurs concourent séparément. 
Classe VI. — Inventions nouvelles en 1910 


27° concours : A l'invention la plus heureuse réalisée en 1910, soit 
dans l’agencement des ruches, soit comme instrument d’apiculture : 
35 fr. de prix. 


TROISIÈME DIVISION. — 1.200 fr. de prix 


PRODUITS DE L'APICULTURE 
Classe VI. — Miel : 


28° concours : Au plus beau miel extrait de couleur claire : 200 fr. de 
prix. | 
29° concours : Au plus beau miel extrait de couleur foncée : 200 fr. de 
prix. 

30° concours : Au plus beau miel coulé : 50 fr. de prix. 

31° concours : Au plus beau miel de bruyère ou de sarrasin: 95 fr. 
de prix. 

32° concours : Au plus beau miel de tilleul : 50 fr. de prix. 

33° Concours : Au plus beau miel de colza : 50 fr. de prix. 

34° concours : Au plus beau miel d’acacia : 50 fr. de prix. 

39° concours : Au plus beau miel de trèfles : 25 fr. de prix. 

36° concours : Au plus bel étalage de miel : 100 fr. de prix. 

31° concours : À la plus belle collection de miels divers : 100 fr. de prix. 


N. B. — Chaque exposant devra envoyer au moins cinq kilos de 
chaque espèce exposée. Les participants au 37° concours pe sont tenus 
que d'envoyer un bocal de chaque variété exposée. Le miel sera 
présenté dans des récipients en verre. 

38° concours : Au plus beau miel en rayons (cinq cadres au moins): 
d0 fr. de prix. 

39° concours Aux plus beaux lots de sections {dix sections au moins) ; 
50 fr. de prix. 

38° concours (bis) : Concours d'honneur de la classe VII, spéciale- 
ment réservé aux commercants : 90 fr. de prix. 
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Classe VIII. — Cire 
39° concours : A la plus belle cire en pains : 80 fr. de prix. 
40° concours : A Ja plus belle cire en objets d’art : 40 fr. de prix. 
41° concours : À la plus belle cire gaufrée pour fondations, hausses 
et sections, fabriquée au cylindre : 40 fr. de prix. 
41° concours (bis) : A la plus belle cire gaufrée au gaufrier : 40 fr. de 
prix. 
QUATRIÈME DIVISION. — 600 fr. de prix 
TECHNOLOGIE APICOLE 
Classe IX 
42° concours : Au meilleur hydromel ou vin de miel sec: 50 fr. de prix. 
43° concours : Au meilleur hydromel liquoreux : 50 fr. de prix. 
44° concours : Au meilleur hydromel mousseux : 75 fr. de prix. 
45° concours : Au meilleur œnomel : %5 francs de prix. 
Classe X 
46° concours : Au meilleur vinaigre au miel: 75 fr. de prix. 
Classe X1 ù 
47° concours : A la meilleure bière de miel : 25 fr. de prix. 
Classe XII 
48° concours : Au plus beau et au meilleur assortiment de Hanoe 
au miel : 25 fr. de prix. 
Classe XIII 
49° concours : Au plus bel étalage de pains d'épices : 50 fr. de prix. 
90° concours : Au plus bel étalalage de pâtisseries dites couques de 
Dinant : 50 fr. de prix. 
o1° concours : Au plus bel étalage de pâtisseries diverses et autres 
préparations au miel : 25 fr. de prix. 
Classe XIV 
59° concours : Au meilleur emballage du miel: 75 fr. de prix. 
56° concours : Au meilleur emballage des essaims : 25 fr. de prix. 
07° concours : Au meilleur emballage des reines: 25 fr. de prix. 
o8° concours : Au meilleur emballage des colonies, surtout en ce qui 
concerne l'envoi à la bruyère : 25 fr. de prix. 


CONCOURS D'HONNEUR 
400 francs de prix 
I. — Entre participants étrangers 
Il sera mis à la disposition du Jury une somme de cent francs pour 
être attribuée à l’exposant étranger le plus méritant. 
II. — Entre participants belges 
Il sera remis à la disposition du Jury uné somme de cent francs, 
pour être attribuée à l’exposant belge le plus méritant. 
III. — Entre sections ou sociétés belges 
Il sera remis à la disposition du Jury une somme de deux cents 
francs, pour être attribuée à la plus belle PAF GNRRRe de sections ou 
sociétés belges. 
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DOCTRINE APICOLE 


COMMENT DÉVELOPPER UN ESSAIM FAIBLE 





Vous avez recueilli, par exemple, un essaim tertiaire n'ayant que 
quelques poignées d’abeilles. On conseille généralement de rendre à 
la souche ces petits rejetons ; mais vous avez de bon motif pour 
enrucher séparément cet essaim, soit que vous teniez beaucoup à 
augmenter le nombre de vos colonies, soit que vous fassiez grand 
cas de la reine qui provient d’une bonne souche ou qui est de race 
étrangère. 

Vous logez alors cet essaim soit en ruchette, soit en grande ruche 
entre partitions. Petit essaim deviendra grand, pourvu que vous 
l’aidiez à se développer. 

Pour cela, que devez-vous faire? Lui donner des abeilles et des 
vivres. 

Vous augmenterez sa population en donnant à cet essaim un cadre 
de couvain operculé enlevé à une forte colonie. Cinq ou six Jours 
après, vous lui en donnez un autre et ainsi de suite jusqu'à ce que 
vous supposiez votre avorton suffisamment renforcé. Mais ne 
donnez pas à cet essaim faible trop de couvain à la fois. Les 
partitions seront écartées au fur et à ‘mesure que l’essaim se 
développera. 

Les ruchées vicoureuses auxqueli es vous emprunterez suCCessive- 
ment un cadre de couvain ne s’en trouveroût guèêre affaiblies. 

Un autre moyen d’accroitre en population les essaims faibles est 
celui-ci : prenez à une forte colonie quelques cadres d’abeilles que 
vous secouez à l’entrée de la ruche faible. Les jeunes abeilles entrent 
sans être inquiétées et ne cherchent point à tuer la reine, tandis que 
les vieilles abeilles retournent à leur ruche. 

Mais n'opérez jamais par un temps froid ou couvert, car alors les 
vieilles abeilles se joindraient à l’essaim faible et en tueraient 
la reine. 

Ceci est fort bien, direz vous, mais supposez le cas d’une 
personne qui n’a pas d'abeilles et qui a rencontré d'aventure un 
essaim de ce genre, qu'elle a mis en ruche et désire voir prospérer 
parce qu'il sera dans sa pensée la souche d’où sortira son rucher 
futur. 

Il est tout clair que cet apiculteur improvisé ne pourra songer à 
fortifier son petit essaim au moyen de couvain et d’abeilles qu'il 
n’a pas. 

Son unique ressource sera de loger son essaim entre partitions et 
de le nourrir au sirop en rétrécissant le guichet le plus possible. Le 


DAC 


temps de la croissance sera plus long, mais avec le temps, si la. 


saison n'est pas trop avancée, cette petite colonie deviendra forte 
pour hiverner et, le printemps venu, on continuera le nourrissement 
pour hâter son développement. 

Le nourrissement s'impose à plus forte raison pour les essaims 
dont le développement se fera plus vite, grâce à l'addition de couvain 
et d’abeilles. | 

On veillera, au moment de l'hivernage, à ce que ces colonies soient 
tenues chaudement et ns: manquent ee des vivres nécessaires pour 
atteindre la saison nouvelle. 

La croissance de ces faibles nourrissons sera plus ou moins rapide, 
suivant le plus ou moins de valeur de la reine. On aurait beau 
vouloir remonter un tssaim faible dont la reiae est caduque ou 
défectueuse, on perdrait son temps et sa peine. Quand, au contraire, 
la reine sera de bonne qualité, on n’aura pas à regretter ses soins, 
paree que ces petites colonies, une fois développées, prendront rang 
parmi les meilleures du rucher. L.-P. Prieur. 
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DE L'ODORAT CHEZ LES ABEILLES 
(Suite) (1) 


La reine a-t-elle une odeur très perceptible ? Il suffit, pour s’en 
convaincre, de voir avec quelle avidité les ouvrières parcourent et 
examinent les doigts d’une personne qui a tenu pendant quelques 
secondes une reine dans sa main. On rapporte, dans les Gleanings, 
qu'après la sortie d’un essaim, un apiculteur ouvrit la souche, écrasa 
plusieurs jeunes reines et essuya ses mains à son pantalon; étant 
allé ensuite à l’endroit où s'était posé l’essaim, il y trouva une jeune 
reine et, en moins de trois minutes, il eut un gros tas d’abeilles sur 
son pantalon. Il lui fallut se rendre à sa maison où sa femme brossa 
et enfuma les abeïlles pour l’en débarrasser. 

Les ouvrières ont chacune une odeur qui leur est propre; c’est 
comme nous qui avons chacun une odeur individuelle suffisante pour 
que le chien puisse nous suivre et nous trouver, S'il a du nez, une 
demi-heure après que nous sommes passés dans un endroit. 

Enfin, chaque colonie à une odeur qui lui est propre. Il y a 
maintes choses qui produisent une différence dans l’odeur, quand on 
passe d’une colonie à l'autre, différence si sensible que l’homme, 
avec son odorat très imparfait, la saisit lui-même. L'âge des rayons, 


la quantité de miel dans la ruche, sa qualité, sa source, sa maturité, … 
la quantité de pollen, sa provenance, le nombre des ouvrières, des. 


bourdons, la quantité de couvain éclos, la source de la propolis et la 
quantité que les abeïlles en ont employée, l’emplacement de la ruche, 





| 


(1) Voir le numéro précédent. 


son élévation plus ou moins grande au-dessus du sol, l’âge ou la 
qualité du bois ou autre matière dont elle est faite, toutes ces choses 
— et plus encore — ont une influence sur l’odeur individuelle de la 
colonie. 

Et c'est cette odeur, variable d’une colonie à l’autre, qui permet 
aux abeilles de se reconnaître pour Ramiantes d’une même ruche ou 
pour étrangères entre elles. 


S IV. LES ABEILLES SE RECONNAISSENT À L ODEUR 


«Il n’y a pas le doute le plus léger, dit Bethe, que les abeilles ne se 
reconnaissent entre elles et ne reconnaissent les étrangères à la 
ruche par l’odorat seulement et qu’il n’y ait pour elles aucun autre 
moyen de communication, ni son, ni mouvement défini des 
antennes (1). 

Dans Ja dernière partie de sa déclaration Bethe nous semble avoir 
oublié que le bourdonnement des ruches a différentes tonalités qui ne 
Sont pas sans signification pour les abeilles, notamment le bourdon- 
nement d'appel ; au reste elles savent bien, d’après Buttel-Reepen, 
manifester leur mécontentement, par exemple en construisant des 
cellules royales lorsque la reine est présente dans Ia colonie, mais 
encagée. 

Revenons à cette théorie de l’odeur, à cette unité d’odeur qui pré- 
side aux relations entre elles des habitantes d’une même ruche. Disons 
de suite qu’elle serait erronnée d’après l’apiculteur J. Keer qui sou- 
tient dans l’Australian Bee Bulletin que les abeilles se reconnaissent 
par la vue. À l'appui de son opinion il cite DOtsre ment les cas 
suivants : 

1° Si l’on rend un essaim à sa souche peu après sa ts il n'y 
aura pas de combat entre les abeilles, parce qu'elles se reconnaitront 
encore, mais si l'on attend plus longtemps pour faire cette réunion, 
les abeilles ne se reconnaitront plus, et il y aura probablement 
combat. 

2° Si, sous un hangar ouvert, voisin de votre rucher, vous disposez 
du miel en rayon, vos abeilles, en parfait accord, prendront part au 
festin, mais s’il vient au miel des visiteurs d’un autre rucher éloigné, 
vos abeilles les traiteront très probablement en étrangères. » 

Que, dans ce cas, les pillardes de miel soient reconnues à l'odeur 
pour des étrangères, c’est possible, mais 1} n’y aura pas pour cela de 
bataille entre abeilles : sans doute il y aura des bousculades parmi 
ces monceaux de mouches qui se ee avec avidité à la curée, 
mais pas d'agression directe. Les abeilles se battent pro domo, quand 


(4) «Il doit paraître bien étrange à toute personne familiarisée avec l’histoire 
naturelle des abeilles qu'il puisse y avoir quelque doute sur la possibilité de 
communication par le son, quand toute la vie de l’abeille est un bourdonnement 
continu, si je puis uinsi m’exprimer. Ce langage, facile à entendre, n’a-t-il pas 
un but d'utilité ? C’est morte seulement que l'abeille est silencieuse ». (Buttel- 
Reepen). 


— 178 — 


elles ont à défendre leur ruche menacée ; en dehors de cette circons- 


tance, elles ne s’attaquent jamais. Ayant plusieurs années exposé en 


plein air, au mois de septembre ou d’octobre, des cadres à lécher, nous 
vimes les abeilles de nos colonies diverses se ruer sur les rayons, les 
percer même de part en part pour y prendre le moindre atome de miel, 


elles pouvaient à l’odeur se reconnaître comme étrangères ous elles, 


mais de bataille il n’y en avait pas. 

Quant à l’autre cas cité par M. Keer, nous croyons qu’on ne saurait 
rendre trop tôt l’essaim à sa souche, parce que l’odeur qu’il en à 
emportée doit se trouver promptement modifiée, il y à tant de faits 
qui peuvent amener ce résultat! Nous ne voyons pas ici encore ce 
que la vue pourrait avoir à faire. — M. H. Coupin, dans le Monde des 
Fourmis, dit : « Les fourmis ne regardent pas celles qui entrent chez 
elles ; elles se contentent de les flairer. » Pourquoi n’en serait-il pas 
ainsi chez les abeilles ? 

Au reste la difficulté de comprendre comment, dans des commu- 
nautés aussi populeuses, chaque individu pourrait reconnaître les 
autres par la vue conduit quelques entomologistes, notamment 
l’apiculteur suisse de Gélieu (mort en 1817), à supposer que chaque 
colonie a un signe, un mot de passe. Quelques années plus tard, 
Burmeister, de Strasbourg, dans son excellent A/anuel d'entomologie, 
disait que le pouvoir de communiquer leurs projets à leurs compa- 
gnons, est spécial aux insectes. On a beaucoup parlé de ce qu'on 
appelle les signes de reconnaissance des abeilles, que l’on dit consis- 
ter à reconnaître leurs camarades d’une même ruche âu moyen de 


signes particuliers. Ces signes leur permettent d'empêcher les abeilles 


étrangères de pénétrer dans leur ruche sous peine d’être aussitôt . 


découvertes et mises à mort. IL arrive parfois Cependant que plusieurs 
ruches.ont le même signe, alors leurs membres se volent les uns les 
autres avec impunité. Dans ce cas, les abeilles des ruches qui ont le 
plus souffert changent leur signe et peuvent immédiatément alors 
découvrir leurs ennemis. » Mais ces signes — encore s'ils existent 
réellement — quels sont-ils ? — Mystère ! | 

De ce que les colonies ont chacune leur odeur propre, il résulte 
qu'on ne peut sans certaines précautions réunir les populations de 
deux ruches. Des praticiens leur imposent pendant quelques jours 
une odeur commune pour provoquer la confusion et prévenir les 
batailles ; à cet effet ils répandent dans les deux ruches quelques 
gouttes d'essence de citron, de menthe, du campbhre, de la naphtaline 


ou autre substance à odeur pénétrante. D’autres jettent le trouble: 
P J 


dans les deux colonies à l’aide de la fumée ; sous cette impression désa- 


gréable les abeilles ne sentent plus l’odeur étrangère et il n’y a pas. 


de bataille ; certains, pour augmenter les chances de succès, asper- … 


gent encore les abeilles d’un liquide sucré. 


Malgré toutes ces précautions, on ne réussit pas toujours : on peut, 


à la vérité, réunir avec succès deux essaims primaires ou deux 
essaims subséquents, mais non un essaim primaire et un essaim 


es nn 
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subséquent. La jeune reine d’un essaim subséquent (comme celle de 
la souche qui vient d’essaimer) possède une odeur tout à fait spé- 
ciale, l'odeur sui generis qui émane des femelles de tous les animaux 
avant l’accouplement ; comme on ne connaît jusqu'ici pour les abeilles 
aucune odeur assez pénétrante pour dissimuler ou annihiler cette 
odeur spéciale, il ne peut y avoir communauté d’odeur entre un 
essalm primaire avec reine fécondée et un essaim subséquent avec 
jeune reine vierge ou fécondée depuis peu. « Il est très vraisem- 
blable, dit M. Spulher, qu’une reine conserve son odeur spéciale 
quelque temps après sa fécondation », aussi il conseille d'attendre 
deux semaines au moins après le commencement de la ponte pour 
introduire , dans une autre famille, une jeune reine élevée en 
ruchette. On pourrait, sans doute, en observant le délai susdit, et en 
leur donnant une odeur unique, réunir deux essaims, l’un primaire 
et l’autre subséquent. 

Une remarque importante à faire, c’est qu'il faut parfumer les deux 
colonies à réunir, quand les abeïlles sont toutes rassemblées dans 
la ruche, une nuit ou au moins quélques heures avant d'opérer la 
réunion, en arrosant les deux groupes avec du sirop ou du miel 
parfumé. 

C’est sur le principe de la similitude des odeurs que sont établies 
les ruches jumeiles et les ruches fédératives dans lesquelles deux ou 
plusieurs colonies vivent séparées par une simple cloison et travaillent 
en commun dans un grenier unique (système Wells, Capucine, etc). 

C'est encore sur l'identité d’odeur que repose le système de la mise 
en cage des reines à introduire ; ces reines, encagées pendant un temps 
suffisant pour acquérir complètement lodeur de la colonie. sont 
presque invariablement acceptées, tandis que d’autres qui n’ont pas 
subi le même traitement sont massacrées tout aussi invariablement ; 
c'est là une preuve du rôle important que joue l’odeur dans l’intro- 
duction des reines. 

Mais dans beaucoup d’autres cas, on a cherché à prouver que ce 
rôle de l’odeur est parfaitement nul, les abeilles d’odeurs différentes 
pouvant se trouver ensemble sans se combattre. Nous allons exami- 
ner un certain nombre de ces cas. 

Il peut arriver qu’une reine, encagée pendant plusieurs jours dans 
une ruche étrangère, soit acceptée dès qu'on lui rend la liberté, tan- 
dis qu'une autre, précisément dans les mêmes conditions, autant que 
l’opérateur puisse s’en convaincre, sera tnée. Si l’odeur est le facteur 
décisif, ce dernier cas, encore s'il se présente, devra être bien rare. A 
cette objection il est facile de répondre : il y a dans le cas non point 
une question d’odeur seulement, mais il y faut tenir compte de l’atti- 
tude de la reine ou des abeilles qui l’emballent et l’étouffent. D'autre 
part, malgré les précautions prises, la reine peut se trouver en butte 
au caractère mauvais, à l'attitude hostile des abeilles, qu'ont provo- 
quée des circonstances qui n’ont rien à faire avec Fodeur : le butin à 
recueillir, le temps, la saison de l’année, la force de la colonie, la 
quantité des provisions, etc. | 
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Quand on substitue dans une colonie une reine à une autre, en 
employant la fumée, on ne peut pas dire que la reine nouvelle a pris 
l’odeur de la colonie, mais à ce moment-là les abeilles sont comme 
démoralisées et ne s’aperçoivent pas de la substitution. — Au reste.la . 
fumée est sans effet sur les odeurs naturelles, surtout sur les odeurs 
animales qui se distinguent par leur force et par leur persistance. 

De même lorsqu'on réduit une colonie à l’état d’essaim, en secouant 
les abeilles à l'entrée de la ruche, et qu’on glisse au milieu d’elles une 
reine nouvelle, comme le secouement les a mises dans une condition 
anormale, elles peuvent reconnaître l'odeur étrangère de la reine sans 
pour cela l’attaquer. 

Si l’on forme un essaim avec des barbes prises à 10, 20, 30 ruches 
différentes, et qu’on lui donne une reine avec les précautions conve- 
nables, ces abeilles, au bout de quelques heures, constitueront une 
colonie tranquille qui s’installera elle-même dans sa nouvelle demeure 
et se livrera aux travaux ordinaires du jour. Nous aurons là 30 odeurs 
de colonies, 50 à 40 milliers d’odeurs individuelles réunies dans une 
odeur de ruche spéciale, particulière à cette colonie seule, simple- 
ment par l'effet de leur versement ensemble. On en trouve la preuve 
dans ce fait : la reine, placée dans une telle réunion, peut être sou; 
vent mise en liberté après seulement 12 à 25 heures : elle a pris 
l’odeur de la colonie. Nous avons dans ce cas une colonie sans odeur 
spécifique de famille, se conduisant exactement comme les colonies 
faites de descendants d’une seule mère. (H. von Buttel Reepen). 

D'où vint la paix qui a présidé à la formation de cette colonie ? — 
De ce fait, nous'dit-on, que les abeilles des ruches différentes, se. 
sentaient soustraites à leur milieu ; il ne s’agissait plus pour elles de 
défendre leur colonie ; leur salut exigeait leur fusionnement. 

(A' Suivre). | Icxorus. 
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QUELQUES CONSEILS DE PRUDENCE 


Il importe ocrandement pour la prospérité d’un rucher que l’apicul- 
teur soit prudent et ne fasse rien qui puisse l’exposer à l'invasion du 
terrible fléau qu’on nomme la loque. | 

Dans ce but, il évitera de visiter à fond ses colonies par un temps 
froid et même simplement frais. On à dit que le plus redoutable 
ennemi des abeilles, c’est l’apiculteur ignorant et maladroit. Ne 
reproche-t-on pas avec raison aux débutants de vouloir manipuler 
trop souvent et à contre temps leurs ruches ? Il est certain qu'il ne 
vaut rien de déranger sans cesse les abeilles dans leurs travaux. A 
moins de raison sérieuse, on ne doit pas lever les cadres du nid à 
couvain et lorsqu'on est obligé de le faire, il faut veiller à ce que ce 
soit au moment de la journée le plus favorable, ou pour mieux dire 
le plus chaud, car ces déplacements abaissent considérablement da 
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température du couvain qu’ils exposent à un. refroidissement 
toujours nuisible. 

En conséquence, toute opération qui ferait perdre aux larves leur 
chaleur normale serait très dangereuse ; par exemple : l’essaimage 
artificiel mal compris. Nous avons vu faire récemment un essaim en 
mettant dans une grande ruche deux cadres de couvain avec les 
abeilles qui les couvraient. Une partie des abeilles retourna à la 
souche. Qu'arriva-t-il? Le couvain n'étant pas suffisamment 
réchauffé, beaucoup de larves périrent. Les abeïlles ont sorti les 
mortes et j'aime à croire que ce refroidissement n'aura pas 
occasionné la terrible loque. Mais n'’était-ce pas offrir à l'épidémie 
un terrain favorable? L'opérateur a reconnu son imprudence et 
promis de ne plus agir aussi témérairement. 

Les ruchées affaiblies, les reines caduques, les habitations mal 
closes où l'air et l’eau pénètrent, les ruches à parois trop faibles ne 
garantissant pas suffisamment les abeilles des variations brusques 
de l’atmosphère sont autant de causes de maladie que l’apiculteur 
soigneux et vigilant doit écarter. 

Et pourquoi Ÿ apiculteur ne prendrait- “il pas; en outre, des mesures 
préventives lorsqu'i il a quelques raisons de soupconner le fléau ? Ces 
précautions s'imposent absolument lorsqu'on sait que la loque sévit 
dans un rucher voisin. Lorsqu'on redoute une épidémie, que ne 
fait-on pas pour s’en préserver ? Et on a raison. Pourquoi done ne 
pas user des mêmes mesures hygiéniques à l'égard de ses abeilles ? 

On ne saurait trop se tenir en garde contre un ennemi aussi redou- 
table que la loque. Même lorsqu'on croit l'avoir écarté, le fléau est 
toujours là qui menace. Qu’on se persuade bien que les spores de la 
loque sont très résistantes. Aussi, quand on a eu la peste dans son. 
apier, il faut encore, plusieurs années après qu’elle à disparu, prendre 
des mesures prophylactiques, sous peine de la voir réapparaitre. 

Nous avons connu un apiculteur qui croyait s'être débarrassé pour 


toujours de cette maudite peste. Obligé, quelques années plus tard, 


de quitter le pays, il vendit à des cuitivateurs voisins ses abeilles 
qu'il jugeait très saines. Le fléau reparut et ces ruches devinrent 
même une source d'infection pour d’autres ruchers qui, jusque-là, 


_ n'avaient pas connu ce mal. 


Ajoutons que la reine joue un grand rôle dans la colonie. Cest 


. d'elle surtout que dépend la vitalité de Ia ruche. Cela n’apprend rien 
à personne. Mais ce que peuvent ignorer quelques-uns, c’est que de 


la reine aussi dépend le plus ou moins de résistance qu’une ruche 
offre à la contagion. [l a suffi bien souvent de changer la reine pour 
guérir une colonie malade. 

N'ayez, par conséquent, que des colonies CA — ce qui 
indique une bonne reine — et vous serez presque assurés de n'avoir 
jamais la loque. N’en est-il pas des abeilles comme des humains 


chez qui les sujets débilités, les tempéraments anémiés offrent un 
milieu plus accessible aux microbes ? 
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L'’apiculteur prudent prodiguera done à son rucher, sans excepter le 
matériel, tous les soins antiseptiques nécessaires pour le prémunir 
contre Ja loque. Quand il se sera lui-même trouvé en contact avec 
une ruche loqueuse, il devra user de désinfectants. Avec ces précau- 
tions hygiéniques il arrivera sûrement à maintenir son apier dans un 

état satisfaisant et il n’aura pas à déplorer, comme plusieurs, des 
Pete considérables qui, la plupart du temps, doivent être attribuées 
à l’imprudence ou à l’incurie de ceux qui en sont victimes. 

PiEerru. 


Le 0? +, e, 5 +, +, + SC ÿ CA +, 
++.e *, + x RENE ve ses RCE ee te te XACEX x  *e XLX te x +e XL ECTX XD . LODEL 


DO ax XISTC 


dote 4 
érrrere ete °° + et 


+  .e 


dc be APICOLE 


TRAVAUX DE JUILLET 


Epoque de la récolte du miel. — Les routiniers, qui sont 
encore la majorité parmi nos apiculteurs, laissent leurs abeilles à 
elles-mêmes, quand ils ont recueilli les essaims et logé ceux-ci dans 
les ruches. Ils ne s’en occupent plus qu’en octobre. Mais alors com- 
mence pour eux l'opération barbare qui s'appelle l’étouffage et qu’on 
pourrait tout aussi bien appeler un carnage. Ils marquent les colonies 
les plus grasses et aussi les plus maigres du signe fatal; sans 
s'inquiéter de l’âge des reines et de la cire, et quand le massacre est 
résolu, une mèche de soufre enflammée est la récompense des 
laborieuses ouvrières. Aussitôt que tout signe de vie a disparu et que 
sur la ruche, tout à l'heure en pleine activité, plane un lugubre 
silence de mort, vite le voleur — comment l’appeler autrement ? — 
porte son larcin au laboratoire et alors commence une autre besogne 
non moins répugnante. Tous les gâteaux sont, sans distinction, 
arrachés de la ruche et jetés pêle-mêle sur des claies d’osier : les 
rayons de couvain, de pollen et de miel, mêlés d’abeilles mortes, 
sont broyés, triturés ensemble, et ce qui en découle forme un liquide 
aussi répugnant par la couleur que par le goùt. Afin de rien perdre 


de cette bouillie sans nom, on pressure les marcs pour leur faire 


rendre tout leur jus — le jus du couvain et des cadavres d’abeilles | 
— où ou les met au four qui fera fondre à la fois le miel et la cire. Et 
voilà ce que ces braves gens nous vendront comme miel, évidemment 
de première qualité ! 

Sans doute, on peut attendre le mois de septembre ou d’octobre 
pour faire la récolte, sans pour cela pratiquer l’étouffage. EL c’est 
mème généralement l’époque préférée par nos apiculteurs de la cam- 


pagne, qui, dans les mois de juin, juillet et août, sont retenus aux 


travaux des champs. El comme alors il n’y a plus que très peu de 
couvain dans les ruches, le transvasement s'opère plus facilement. 
Puis, du même coup, on prépare l'hivernage. 


Cependant, cette époque tardive a bien quelques inconvénients. 
Si les ruches sont grandes et que la température ait beaucoup baissé, 


Se 
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le miel pourra se trouver figé dans les avéoles, et alors on ne pourra 
l’extraire autrement qu’à la chaleur d’un four doux : ce qui lui donne 
toujours un gout de chaud qui le déprécie. On ne pourra non plus 
séparer les diverses qualité de miel qui, fatalement, se trouveront 
mélangées. Sans doute la masse y gagnera, mais on ne pourra jamais, 
à ce compte, avoir du miel de choix. Enfin, au contact prolongé des 
abeilles, le miel acquiert une odeur de cire, un goùt sut generis qui 
en diminue la finesse. On peut encore dire que la récolte tardive du 
miel diminue l’activité des abeilles et les rend paresseuses.. Quand 
elles se voient de larges provisions, elles ne sont pas, incitées à 
travailler comme quand elles ne trouvent que la misère au logis. Si 
même il ne fallait pas attendre que le miel fût à peu près opereulé 
pour le récolter et qu'on püt l’enlever au fur et à mesure qu'il est 
butiné, chaque deux ou trois jours par exemple, on peut être sûr que 
la récolte serait doublée. Mais cela ne parait ouère pratique, parce 
que, de ce chef, on se créerait une besogne aceablante et qu’ensuite 
le miel a besoin, pour muürir, de rester un certain temps dans la 
ruche, temps plus ou moins long selon que le nectar est plus ou 
moins dilué d’eau ; en général, il faut attendre que les abeilles aient 
operculé aux trois quarts les cadres ou rayons. Uni miel trop 
aqueux fermenterait pendant les fortes chaleurs de l'été. 

L’époque préférée de la récolte est indiquée naturellement par la 
cessation de la grande miellée ; c’est-à-dire quand les foins sont 
coupés. Les fleurs des prairies naturelles et artificielles donnent, au 
printemps, un miel plus blanc et de saveur plus exquise ; si l’on 
veut le séparer de tout autre, de celui de tilleul, par exemple, il faut 
l’extraire aussitôt que les fleurs de cet arbre commencent à s’épa- 
nouir : le mois de juin est donc tout indiqué pour la première 
récolte ; on peut encore la prolonger dans les premiers jours de juillet. 


Manière de récolter. — Si l’on a affaire à des ruches à calotte, 
la récolte est facile : il n’y a qu’en enlever ces calottes, au fur et à 
mesure que le miel est opereulé. On s’en rend compte en les soule- 
vant légèrement et, après avoir envoyé quelques bouffées de fumée, 
en y jetant un rapide coup d’œil. (Si le miel n’y est pas éncore 
complétement operculé ou si, par hasard, elles renferment du 
couvain, on attend quelques jours encore). On emporte la calotte sans 
s'inquiéter des abeilles, et on la dépose sur un plateau ou sur la terre 
nue, à distance du rucher ; on calfeutre les pourtours dans la crainte 
des pillardes, et on ne laisse qu'uné très légère ouverture par où les 
abeilles ne tarderont pas à décampér. On pourrait encore, la veille au 
soir, ou le jour dès le matin, intercaler une planche munie d’un 
chasse-abeilles Hasting ou Porter entre le corps de la ruche et la partie 
à enlever. Quelques heures après, s’il n’y a pas de couvain dans cette 
dernière et s’il n’y a d’autres issues que celle du chasse-abeilles, il ne 
restera presque plus d’abeilles dans la calotte. Ce petit instrument 
fonctionne à merveille, quand il est bien constitué, et nous le 


— 184 — 


recommandons volontiers, — sans, pour cela, avoir reçu de pot-de- 
vin d'aucun fabricant: — Il peut servir avec tout genre de ruche fixe 
ou mobile autre que la ruche en cloche, mais il convient surtout 
pour débarrasser les magasins à sections des abeilles qui, habituel- 
lement, ont tant de mal à déguerpir. 

Quandune calotte est enlevée, on la remplace immédiatement par 
une autre. Mais il fautavoir soin que cette dernière soit munie d'un 
bout de rayon où même d’un simple fêtu de paille, pour faciliter aux 
abeilles l’accès dans le haut de la calotte. 

Quand la partie à récolter est une hausse, à rayons fixes ou mobiles, 
peu importe, il ne faut pas attendre, pour mettre une seconde hausse, 
que le miel de la première soit totalement operculé ; aussitôt que les 
rayons de celle-ci le sont au deux tiers, on place par-dessous une 
nouvelle hausse ou magasin. Les abeilles achèveront de remplir les 
premières cellules et quand toutes seront munies de leur couvercle 
de cire, on enlèvera la hausse supérieure. 


Avec des ruches en cloche, la besogne est compliquée, mais non. 


impossible. On peut, 26 jours après que cette ruche a donné un essaim 
soit naturel, soit artificiel, en tirer artificiellement un essaim secon- 
daire qui, à cette époque, pourra encore assez souvent amasser ses 
provisions d'hiver, La ruche ne contenant plus de couvain sera 
dépouillée. Si on ne la trouvait pas encore suffisamment grasse, il 
serait loisible de la placer en guise de hausse sur une autre ruche 
munie d’une ouverture à son sommet. Mais pour empêcher la mère 
de monter dans cette ruche et d'y pondre, il faudrait fermer le 
passage de communication avec de la tôle a livrant issue aux 
abeilles seules et non à la mère. 

Si la saison ne permet plus de faire un essaim artificiel, on 
renverse la ruche à récolter, la face en l'air et on la coiffe d’une autre 
ruche peuplée à conserver. Mais pour que le mélange se fasse sûre- 
ment et sans combat, il faut asperger les deux populations d’eau 
miellée ou sucrée et les enfumer fortement, en ayant soin, de plus, 


dé mettre en commuuication les rayons des deux ruches. Au bout de 


vingt-six jours on pourra récolter la ruche inférieure, il est plus que 
probable que sa population se sera mélangée à l'autre et qu’elle ne 
contiendra plus de couvain. 

Avec les ruches à cadres, la récolte est simple, prompte et facile. 
Quand l'agrandissement s’est fait par la superposition des hausses ou 

magasins sur le corps de ruche, comme dans les types Dadant, 
Voirnot, etc., on se contente d'enlever les hausses supérieures au fur 
et à mesure que le miel en est operculé, ou’toutes à La fois, après la 
miellée. Le corps de ruche reste intact, il renferme, outre le couvain, 
les provisions de nourriture quotidienne et celles d’hivernage, 

Pour débarrasser les cadres de leurs abeilles, on soulève légère: 
la toile cirée qui recouvre les hausses, puis on envoie entre les cadres 
quelques bonnes bouffées de fumée, on recouvre aussitôt de la toile 
et on attend une minute, puis on recommence à enfumer. Importunées 
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par la fumée, les abeilles ne tardent pas à quitter les rayons pour 
descendre dans le corps de la ruche : c'est le moment d’enlever les 
hausses. Quant aux abeilles qui restent, on se contente de les 
secouer dans une calotte ou dans une boite. Si elles s’obstinent à ne 
pas décamper, on les brosse à l’aide d’une plume d’oie ou d’une 
brosse spéciale (brosse à abeilles). Nous ne nous servons de la brosse 
que pour les récalcitrantes, car ces dames irritables n’aiment pas Îles 
moyens de rigueur et elles le font sentir aux dépens de l'opérateur 
et des voisins ou passants. 

Comme les abeilles ne sont guère agressives qu'à l’époque de la 
récolte, surtout quand on la fait tardivement et qu’il n’y a plus de miel 
à butiner, nous conseillons à ceux qui craignent l’aiguillon ou qui 
veulent épargner leurs voisins, pas toujours endurants, de se servir 
des chasse-abeilles dont nous avons parlé. [fs s’éviteront bien des 
chicanes, car si tout bon apiculteur ne doit pas trembler devant 
l’arme pointue et venimeuse de nos petites bêtes, ses voisins ne sont 
pas payés pour avoir le même courage. 

Les abeilles qu’on à secouées ou brossées dans une boite sont, une 
fois l'opération terminée, versées sur ou devant leurs ruches et elles 
s'empressent de rejoindre leurs compagnes. 

N'oublions pas de recouvrir le haut de la rache aussitôt qu ‘on l’a 
dépouillée de sa ou ses hausses ; autrement le pillace et le désordre 
seraient infvitables. 

Chaque fois qu’on est disposé à enlever une hausse, il faut avoir 
soin, aussitôt qu’on l’a décolléeet soulevée, d'envoyer dans l’intérieur 
quelques bonnes bouffées de fumée : il n’y a rien de tel pour mettre 
les abeilles à la raison et calmer leurs nerfs. 

Si l’on a affaire à une ruche à agrandissement horizontal, telle que 
la Layens, il est bon, avant de toucher aax cadres, de prévenir les 
abeilles par quelques coups d’enfumoir envoyés par le trou de vol; 
en recevant cette douche d’un nouveau genre, elles s’empressent de se 
gorger de miel et deviennent plus traitables. 

. On peut alors ouvrir la ruche et enlever les rayons de surplus. Si 
la ruche est munie à ses extrémités d’une planche de partition, on 
enlève cette planche pour se donner de la place, puis on incline le 
dernier cadre et, s'il le faut, les suivants, pour avoir de l’espace et 
enlever les cadres sans risquer de froisser les abeilles ni déchirer le 
rayon. Les cadres placés près du couvain sont ceux qui renferment 
le plus de miel operculé, on les prend de préférence, et les derniers 
sont rapprochés du couvain pour être operculés à leur tour. On 
secoue devant la plaachette d'entrée ou même dans l’intérieur de la 
ruche les abeilles des cadres operculés ; ceux dont les alvéoles ne 
sont pas couverts sont brossés doucement, dans la crainte que le miel 
ne se répande et attire les pillardes. 

À cette saison, on peut prendre tous les cadres garnis de miel, sans 
s'inquiéter des provisions d'hiver ; on a toute raison d'espérer que les 
miellées subséquentes en procureront assez pour cela. 
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Si quelques cadres renferment de légères plaques de couvain oper- 
culé, on peut quand même les eolever pour les passer à l’extracteur ; 
mais on aura soin de ne pas leur donner un mouvement de rotation 
trop accentué. 

Le meilleur moment de la journée pour procéder à l’enlèvement des 
cadres de surplus, c’est de dix heures du matin à trois heures, pendant 
que les jeunes abeilles prennent leurs ébats au dehors ; on à ainsi 
moins d'abeilles qui couvrent les rayons et elles sont aussi moins 
farouches. 

Mais il ne convient pas de commencer cette opération de trop bonne 
heure, ni trop tard, avant le départ aux champs des vieilles abeilles, 
ou après leur retour ; ces dernières, qui sont bien plus irritables que 
les jeunes, font parfois cruellement sentir leur présence.’ 

Il faut toujours avoir à sa disposition des cadres vides, entièrement 


bâtis, qui prendront immédiatement la place de ceux qu’on enlève. Il 


n’est pas nécessaire d’en mettre autant qu’on en prend: deux peuvent 
suffire aux apports de la journée. Mais il en faut pour ne pas inter- 
rompre le travail des butineuses et ne pas leur donner l'envie 
d’essaimer. 

Les cadres, après l'extraction, ne seront rendus aux abeilles que 
sur le soir. Comme l’odeur de miel qu’ils dégagent est très forte, les 
leur rendre dans le cours de la journée serait provoquer le pillage. 
Rien à craindre après la rentrée des butineuses qui lècheront les 
cadres pendant la nuit. 

Les ruches sont toujours fermées, après l'enlèvement des cadres, 
soit avec la planche de partition, soit de toute autre manière qui 
intercepte toute issue aux piilardes. Il sera même bon de rétrécir le 
trou de vol des ruches opérées, surtout si le nectar se fait rare dans 
les fleurs. 


Au fur et mesure de leur enlèvement, les cadres sont placés dans : 


une caisse spéciale ayant les mêmes largeur et hauteur que les ruches 
et d’une longueur telle qu’elle puisse renfermer vingt cadres environ. 
L’écartement entre les cadres sera maintenu comme dans la ruche ; 
en les rapprochant trop, on les froisserait inévitablement et le miel 
coulerait dans la caisse. 

Si l’on est seul pour opérer, on placera, au préalable, la caisse 
sur un brouette et, une fois qu’elle sera pleine, on FOUR tout au 
laboratoire pour procéder à l’extraction. 


. Extraction du miel. — 1° Dans Les ruches fixes. — Si l’on n’a que 
du miel de première qualité de calotte ou de hausse, on peut placer 
pêle-mêle les rayons sur une claie d’osier ou sur un tamis de fil de fer 
étamé. Le miel coule dans une bassine ou terrine (ne pas se servir de 
cuivre). 

Autant que faire se peut, il faut opérer par une journée chaude et 
ne pas laisser au miel le temps de se refroidir. On l'extrait aussitôt 
que les abeïlles ont abandonné les rayons ; il est alors tout chaud et 
coule fort bien. 
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Les rayons sont ou broyés à l’aide des mains frès propres, ou 
hachés avec un couteau. On en met sur la claiè ou tamis autant 
qu’elle peut en contenir. | 

Nous nous servons pour cette opération d’une petite cuve en tôle 
forte étamée et dont le fond est incliné pour laisser couler le miel dans 
un récipient. (Cette cuve est divisée en deux, au tiers de sa hauteur, 
par deax tiges de fer transversales qui reposent dans des encoches. 
Sur ces tiges, nous plaçons un panier en osier dont le fond est muni 
d’une toile métallique à fin tissu. Ce panier, qui s’emboile exacte- 
ment dans la cuve, reçoit tous les rayons brisés ou broyés et il peut 
renfermer le contenu de cinq à six ruches. Le miel file à travers la 
toile métallique et il est ainsi d’une grande limpidité. 

Quand le miel a cessé de couler, nous retirons le panier de la cuve 
et nous versons les débris qu’il contient dans un baquet, très propre, 
en attendant un autre usage de ces restes où marcs, 

Quand on a vidé les rayons d’une ruche, il faut prendre un peu 
plus de précautions : on sépare les rayons de miel des parties qui 
contiennent du couvain ou du pollen. Le couvain est placé dans une 
hausse dans sa position naturelle et donné à quelque population pour 
le faire éclore. Le pollen est mis en réserve pour préparer le levain 
d'hydromel ou jeté avec les débris de cire. Si ce pollen était mélangé 
au miel, il lui communiquerait un mauvais goût et une couleur 
foncée, puis, sous son action, le miel ne tarderait pas à fermenter. 

En agissant comme nous l’indiquons, on n’a que du miel très pur 
et d’ excellente qualité. 

Pour achever de tirer tout le miel des débris, on peut les soumettre 
à la presse, ou les placer dans un four doux sur des claies disposées 
sur de larges récipients, ou encore les mettre au soleil sous une cloche 
ou sous un verre qui concentrera la chaleur et. fera fondre à la fois le 
miel et la cire. Mais le miel qui en sortira ne sera que de qualité 
inférieure. 

Pour notre part, nous utilisons ces débris d'une autre façon. Nous 
jetons dessus de l’eau bouillante en quantité suffisante pour avoir un 
liquide qui pèse 10° au pèse-mouts, nous agitons bien toute Ia masse 
pour faire dissoudre le miel, el ce liquide filtré au tamis sert à faire 
de l’hydromel. 

20 Dans les ruches à cadres. — I] serait inutile d’avoir des ruches 
à cadres si l’on ne voulait pas faire la dépense d’un extracteur, 
‘d'autant plus que le prix de ceux-ci est bien diminué. 

On a préparé le chevalet avec son récipient pour les opercules, le 
couteau à désoperculer a été afluté et sur un réchaud se trouve une 
casserole d’eau bouillante dans laquelle on plongera de temps en 
temps le couteau. L’extracteur, de son côté, a été bien nettoyé et une 
large et profonde terrine attend le miel qui va tout à l'heure couler à 
flots. 

Tout est prêt ; maintenant à l’œuvre ! 

Un cadre est placé sur le chevalet et le couteau enlève prestement 


— 188 — 


les opercules. Pour ne pas déchirer les alvéoles, surtout quand le 
miel est épais, il est bon de trancher dans le vif du rayon et de 
manœuvrer comme en sciant. Quand le couteau a enlevé une plaque 
d’opercules de sa largeur, on le râcle sur les bords relevés du cheva- 
let. Autant que possible, il ne faut pas laisser de débris d’opercules 
sur le cadre, afin que le miel soit d’une plus grande pureté. Quand le 
couteau ne parait plus bien trancher, on le plonge un instant dans 
l’eau bouillante. Aussitôt qu'une face du cadre est désoperculée, on 
le retourne pour l’autre face. Au lieu de tirer brusquement le cadre, 
il faut le faire glisser sur le bord du chevalet, dans la crainte de 
briser Le rayon, surtout s’il n’est pas maintenu dans le cadre par des 
fils de fer et que le miel soit très gluant. 

A mesure qu’ils sont désoperculés, les cadres sont mis dans la cage 
de l’extracteur ; généralement celui-ci en contient quatre. On manœu- 
vre alors la manivelle. Le mouvement doit êlre assez doux pour 
extraire le miel de la première face ; en le précipitant, on briserait 
certainement le rayon, car le poids du miel de l’autre face pèserait 
sur la partie médiane et la ferait éclater. Quand Îa première face est 
aux trois quarts extraite, on retourne les cadres en les faisant glisser 
lécèrement le long de la toile de la cage. Pour extraire cette seconde 
face, on peut accentuer le mouvement : il n’y a plus rien à craindre. 
Celle-ci étant entièrement vidée, on retourne encore une fois les 
cadres, pour achever de vider la première face. Et... on continue 
l'opération. 

Comme les alvéoles ont l'ouverture disposée légèrement en oblique, 
on place lés cadres de l’extracteur de façon que cette ouverture soit 
dans le sens contraire de la rotation, il se vident mieux. Mais cette 
précaution n'est pas indispensable. Le MEusIEN. 
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Ag ETRANGERE 


Nouvelle manière d'introduire les reines. — Depuis 
longtemps j'ai adopté pour l'introduction des reines une méthode 
qui, par sa simplicité et son succès assuré, mérite d'êtreconnue. 

Lorsque je veux äonner une nouvelle reine à une colonie, j'enlève 
la vieille et je lui donne aussitôt la jeune enfermée en cage. Le 
lendemain, je retire la cage avec la reine, et je la plonge un moment 
dans l’eau froide puis, sans attendre, je laisse courir la reine 
immergée parmi les abeilles. Je ne m'occupe pas du couvain qu'il 
peut y avoir dans la ruche. 

J'ai traité de cette facon des populations orphelines bourdonneuses, 
ou possédant de fausses reines. Depuis que je procède ainsi, pas une 
seule reine n’a été tuée, même les étrangères. 

Voici deux faits qui montrent que cette méthode m’a réussi, même 
dans des cas où je pouvais m'attendre à des difiicultés. 
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En l'été 1901, une de mes ruches devint bourdonneuse. Toutes 
mes tentatives pour lui faire adopter une r2ine avortèrent. Je lus par 
hasard quelque part le moyen ci-dessus recommandé. Une-troisième 
reine (deux avaient déjà été tuées) fut donc immergée dans l’eau et 
donnée à la colonie sans plus attendre. Elle fut” immédiatement 
acceptée. 

Le 1er septembre 1901, je trouvai privée de reine la ruchée la plus 
forte et la plus productive. La colonie avait déjà du couvain de 
bourdon et au milieu de celui-ci, dix à douze alvéoles de reines, 
signe qu’elle était devenue bourdonneuse ou qu'une jeune reine 
bourdonneuse était éclose depuis plusieurs Jours. Selon toute 
apparence, cette colonie était difficile à guérir. Un ami me fournit 
une reine jeune et fécondée. Je mis celle-ci en cage dans la ruche et 
le jour suivant, après l’avoir préalablement baignée, je la laissai 
courir dans la ruche, pendant que je retirais les cadres de couvain de 
bourdon. Cette reine fut également acceptée, et ne tarda pas à 
commencer sa ponte. 

Disons maintenant, en quelques mots, pourquoi la reine, grâce à 
cette espèce de cure d’eau, fut si bien acceptée. 

Lorsque la reine arrive ainsi mouillée dans la ruche, elle se tient 
quelque temps tranquille sur le rayon, alourdie et engourdie 
par l’eau froide. Or, on sait qu’une reine qui Se tient ainsi 
en repos dans une ruche, n’est pas aussi facilement attaquée par les 
abeilles que celle qui court agitée en tous sens. Les aheilles s’en 
approchent et la lèchent sans la molester le moindrement. Lors- 
qu’elle est bien séchée, il est facile à comprendre qu'elle n’est plus 
inquiétée. Peut-être que dans son bain la reine a perdu son odeur 
particulière. 

Lorsqu'on renouvelle la reine des ruches qui en possèdent déjà, il 
importe d'agir promptement, les abeilles ne s'inquiètent pas et c’est 
à peine si elles remarquent le changement. De celte façon, la ponte 
n’est presque pas interrompue et la reine est au moins aussi bien 
acceptée que si on avait enlevé sa mère à la colonie quelques jours 
auparavant. R. BIENENZEITUNC 


Toile cirée pour plafonds de ruches à cadres. — Nous 
croyons rendre service aux apiculteurs en leur indiquant le moyen 
de préparer eux-mêmes, à peu de frais, une toile imperméable, 
solide, souple et durable pour recouvrir les cadres des ruches. La 
substance employée dans ce but est l'huile cuile, c’est-à-dire de 
l'huile de lin bouillie avec de Ja litharge à raison d'une once de 
litharge par litre d'huile de lin additionnée de siccatif, produits que 
l’on peut se procurer à bon compte chez Îes droguistes ou les 
marchands de couleurs. 

Le tissu le plus économique et le plus convenable est le coton écru 
qui ne coûte que quelques sous le mètre. 

Sur un banc de menuiserie ou sur une planche un peu plus longue 
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que la longueur de la toile, on étale sans plis l’un des bouts du tissu 
à imperméabiliser et, au moyen d’une brosse de peintre, on lenduit 
d’une mince couche d’huile préparée comme il à été dit plus haut; 
on fait subir la même opération à toute la surface de la toile en 
faisant glisser celle-ci sur la planche d’appui à mesure que l’on 
avance. À | 

Une fois l’enduit solidifié, ce qui se fait plus ou moins rapidement 
selon Ja proportion de-siecatif ajouté à l'huile, on retourne la toile et 
l’on en peint l’autre face. 

Quatre couches d’enduit, deux de chaque côté, suffisent pour 
confectionner une toile imperméable, d’une belle couleur ambrée, 
très flexible, d’un très long usage et facile à débarrasser de propolis 
par le raclage. (Progrès Apicole.) 


Légendes musulmanes. — Les sectateurs de Mahomet ont de 
singulières coutumes en apiculture. C’est un grand péché d'acheter 
ou de vendre des abeilles ; on peut les donner et accepter en cadeau 
en retour. Des ruches sont placées ça et là dans les buissons ou dans 
les arbres pour attirer et recevoir les essaims en fuite, et ces ruches 
sont frottées avec certaines herbes dont les noms sont tenus secrets ; . 
c’est Allah qui met les essaims en possession de ces ruches et dès 
qu’elles sont remplies d’abeilles, on peut les prendre pour l’apier du 
maître. Le nettoyage des ruches est une partie essentielle de la tenue 
d’un apier. Dans l’absence du propriétaire, il n’y a qu'un homme, et 
et encore un homme au cœur droit qui puisse le représenter, mais 
point une femme, car elle causezait la ruine de toute l’entreprise. 
Quand une Société possède des abeilles, les associés doivent vivre en 
parfaite harmonie ; ie moindre désaccord entre eux fait qu’un serpent 
prend possession de la ruche et au bout d’un certain temps, au lieu 
de rayons on y trouve seulement des toiles d’araignée. On croit 
qu’une grande partie des habilantes dorment à l'extérieur sous les 
fleurs et les arbres. Quand on veut déplacer une ruche, on doit 
choisir le jeudi soir, seul moment, dit-on, où toutes les abeilles se 
trouvent réunies au logis. Parfois, par ordre spécial du Tout- 
Puissant, toutes les abeilles se rassemblent dans leurs ruches le 
vendredi soir. RHeiIN-BiENENZEITUNG. 


Beignets de Carnaval bons à manger à toute époque 
de l'année. Pâte levée. — Ces beignets peuvent se faire en assez 
grande quantité, car ils sont excellents, non seulement frais et. 
chauds, mais encore froids et même rassis dans le café au lait. II 
faut se procurer de la levure de boulanger, de celle qui sert à faire le 
pain. Pour 5 centimes, soit environ 10 ou 15 grammes, on aura de 
quoi faire lever 750 grammes de farine. Prendre 1 grand verre 1/2 
de lait, soit 3/4 de chope, et deux œufs de bonne grosseur et 
4 morceaux de sucre, soit 50 grammes, et 50 grammes de bon beurre 
frais. On commence par délayer la levure dans un peu de lait tiède ; 
on met le beurre à fondre dans le reste du lait. Quand il fait froid, il 
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est bon de mettre les œufs dans de l’eau tiède, pour qu’ils ne refroi- 
dissent pas la pâte, ce qui l’empêcherait de monter ensuite. Dans une 
‘terrine, on mettra la farine en faisant la fontaine, on mêle la levure 
- (déjà délayée) avec une très faible quantité de cette farine. On laisse 
monter ce petit levain dans un endroit chaud en ayant soin de 
couvrir la terrine avec un torchon ou une serviette. Au bout d’une 
heure, la pâte doit avoir travaillé, c’est-à-dire que l’on y voit des 
yeux ou bulles d'air. On ajoute alors peu à peu le lait, qui contient 
le beurre fondu, et on travaille la pâte d’abord avec une cuillère de 
bois, ensuite avec la main. 

On met les œufs, puis un peu d’eau-de-vie. Si le sucre est en 
morceaux, on l’a mis à fondre également dans le lait. On bat bien le 
tout, on travaille la pâte comme le boulanger fait le pain, cela 
jusqu'à ce que la pâte se détache de la terrine et des mains. 
On laisse ensuite monter la pâte de la hauteur d'environ cinq 
centimètres, toujours en lieu chaud, et pas dans un courant d'air. 
On étend alors la pâte sur une planche farinée sans qu’il soit besoin 
de la presser avec le rouleau (ce qui empêcherait les beignets de 
monter), elle se tire avec les doigts. On peut la diviser en rond avec 
un couteau ou la façonner de diverses façons pour faire des bons- 
hommes, des dessins, etc. On fait chauffer du beurre fondu ou toute 
autre bonne graisse à friture et on met les beignets à la friture 
bouillante. Il est bon, au moment de les jeter dans la graisse, de les 
étendre en les tirant sur une serviette posée sur le coin d’une table 
ou sur le genou, ou simplement en écartant le milieu avec les doicts, 
c'est un tour de main facile à acquérir. Il faut que la pâte soit plus 
mince au milieu qu’à l’entour, en sorte que le beignet se boursoufle, 
ul devient plus léger et meilleur. On peut même franchement faire un 
trou au milieu. Une bande enroulée en nœud fait très bien aussi. On 
“—etourne les beignets quand ils sont bien dorés du premier côté; 
quand ils le sont des deux côtés, on les retire non sans les avoir bien 
tégouttés et on les saupoudre de sucre mêlé de canelle en poudre. 
Cette même pâte mise sur une tourtière avec quelques morceaux de 
beurre fait un excellent gâteau. 

(Le Petit Jardin.) R. Courseuzr. 
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. Formule d'une bonne levure pour les pâtisseries au 
miel. — Mélangez ensemble 100 grammes de bicarbonate de soude, 
100 grammes de carbonate &e chaux, 100 grammes d'acide tartrique 
et 550 grammes de crême de tartre. 

« Après avoir mélangé, pulvérisé et tamisé ces différentes substances, 
conservez-les dans un flacon bien bouché. Employez 15 grammes par 
#00 grammes de farine, à laquelle vous l’incorporerez après avoir 
Maement fait dissoudre cette levure dans un peu d’eau chaude. 


# Vinaigre au miel. — Passons à la formule d’un sirop de vinai- 
gre au miel qu’on appelle sirop d’oxymel à la Tunisienne : 
m Dans un vase de fer-blanc (préférence au bain-marie) mettez un 
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litre de bon vinaigre de vin, puis ? 2 kilog. 500 de miel. Faites cuire à 
J’étai de sirop épais, 330. | 
Une cuillerée de ce sirop d’oxymel, mélangé avec un peu d’eau 
donne une boisson excellente et des plus rafraichissantes. 
Extrait des Propos de tante Rosalie. 


Caramels au chocolat. — Prenez 65 gr. de beurre non salé, 
65 gr. de miel blanc, 65 gr. de sucre en poudre et 65 gr. de chocolat. 
Faites fondre à part le chocolat dans très peu de lait. Dans une autre 
casserole mettéz le beurre à fondre, ajoutez le miel, le sucre et en 
dernier lieu le chocolat fondu à part. Remuez vivement, laissez cuire 
un quart d'heure et versez dans un moule huilé. Au lieu de chocolat : 
on peut aussi prendre un peu d'extrait de café. Il faut découper les 
caramels en petits losanges quand la pâte n’est pas encore tout à fait 
refroidie et cassante. En Suivant cette recette on est sûr de réussir. 
Les caramels au chocolat et au café se conservent longtemps. Mile Nico, 
dont le père est apiculteur et membre de notre Société, a eu la 
gracieuseté d'envoyer cette recette à Mme Dennler, qui en a fait l'essai 
et qui trouve, ainsi que le soussigné, ces caramels vraiment délicieux. 
Avis à nos ferventes lectrices ! 

(Bulletin d'Alsace-Lorraine.) J. DENNLER. 


Gâteau dé miel aux noisettes. — 1. Prenez 100 grammes de 
noisettes bien mondées et pilées, 800 grammes de miel liquide, 
6 œufs dont vous battez les blancs en neige, 100 grammes de farine 
tamisée. | 

2. Mélangez d’abord tes jaunes d’œufs avec le miel jusqu’à ce que 
tout soit bien homogène. 

4. Ajoutez peu à peu, toujours en tournant, la farine, puis les 
Re e ns en dernier lieu les blancs battus en neige. 

. Beurrez un moule. 

9. Mettez-v cette pâte. 

6. Faites cuire à feu doux pendant une demi-heure. 

(Le Petit Jardin.) 
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Les noms des fleurs trouvés par la Méthode simple, sans 
aucune notion de Botanique, par M. Gaston Bonnier, professeur de 
Botanique à la Sorbonne, membre de l’Académie des Sciences, avec 
372 photographies en couleurs et 2,715 figures en noir, un volume de 
poche. 35 pages illustrées et 654 planches en couleurs sur papier glacé; 
cart. demi-toile 5 fr. 50 (franco recommandé, 6 fr.) ; relié 6 fr. (franco 
recommandé, 6 fr. 60). Librairie générale de l'Enseignement, 1,: rue 
Dante, Paris (Ve), et chez tous les libraires. 

Peut-on trouver les noms des plantes sans savoir la botanique ? 


Non répondra t-on ; c’est impossible. M. Gaston Bonnier répond : oui, rien - 
n'est plus facile. 
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| Et il le prouve en rédigeant ce nouvel ouvrage où par la Méthode simple, 
sans se préoccuper de classification, sans rien connaître de l’organisation de Ja 
fleur, toute personne pourra déterminer les espèces de plantes répandues en 
France, ou même communes en Europe. 

Il suffit de lire les questions successives qui sont posées, de choisir, la plante 
en main, celles qui conviennent ; de numéro en numéro, on arrive, sans effort, 
au nom cherché 

On est aidé dans le choix des questions par de nombreuses figures et une 
dernière vérification est, en général, donnée par la photogr aphie en couleurs 
qui représente la plante qu’on a cueillie. On est de plus renseigné sur ses appli- 
cations agricoles, industrielles ou médicales, et dans ce dernier cas, on trouve 
s’il y a lieu l'indication des doses à employer, du danger que peut avoir l’usage 
de la plante, etc. Un signe spécial indique encore si c’est une espèce recherchée 
par les abeilles. 

Grâce à la Méthode simple, ce n’est plus une étude de trouver le nom des 
fleurs cueillies dans les champs, dans les prés ou dans les bois, c’est plutôt, 
pourrait-on dire; un attrayant amusement, tant est rendue facile cette déter- 
mination. 

La couleur et la forme générale des fleurs, la disposition des feuilles et leurs 

découpures plus ou moins profondes suffisent, avec quelques caractères très 
aisés à observer, pour distinguer de toutes les autres la plante qu’on a entre les 
mains. 
- « J'avais pensé, dit Ernest Bersot dans sa Lettre sur la Bolanique, que pour 
reconnaitre une fleur, il suffisait de connaître quelques gros caractères, très 
visibles, bien tranchés, et toujours réunis ; mais les savauts se sont adressés à 
des caractères cachés et délicats, en sorte qu’on ne peut rien sans le scalpel et 
le microscope et sans avoir en même temps la fleur et le fruit, sans avoir suivi 
à peu près toute l’histoire de la plante. On se rebuterait à moins ! » 

Ce sont précisément ces quelques gros caractères bien visibles, bien tranchés 
et toujours réunis, que M. Gaston Bonnier a réussi à grouper dans la Methode 
simple pour permettre à tous de trouver sans peine les noms des îleurs. 


Laiterie, Beurrerie, Fromagerie, par V. Houdet, agronome, 
directeur de l’École nationale des industries laitières de Mamirolle. 
Deuxième édition. Un, volume de 142 pages avec 96 figures, cartonné 
1 Né 25. — Hachette et CE éditeurs, 79, boulevard Saint- Germain, 
à Paris. 


L'accueil fait à la première édition rapidement épuiséee de la Lailerie, 
Beurrerie, Fromagerie, témoigne que cet ouvrage a été approuvé comme une 
œuvre utile par les agriculteurs praticiens. Nous espérons que la deuxième 
‘édition, qui vient de paraitre, aura le même succès. 

L'ouvrage de M. Houdet s'adresse aux cultivateurs, producteurs de lait, aux 
petits fabricants de beurre ou de fromages, aux élèves des Ecoles d'agriculture ; 
il leur fait connaître, en les mettant à leur portée, les procédés actuels de fabri- 
cation à la fois raisonnés et pratiques concernant le lait, lé beurre et les fromages. 


C’est un livre que toutes les fermières devraient avoir. , 
Les différents chapitres étudiés sont les suivants : 
Chapitre I. — Le lait. — 1° Notions générales sur la composition, les pro- 


priétés et la production du lait; 2° Les microbes du lait avec conclusions prati- 
ques sur ia traite des vaches, la propreté des manipulations ; 3 Vérification et 
analyse sommaire du lait. 


Chap. IL — Traitement du lait. — Filtration, conservation par les différents 
procédés Lait en poudre. 
Chap. IT. — Le beurre. — 1° Ecrêmage ; 2° Traitement de la crème avant le 


barattage ; 3° Barattages ; 4 Délaitage, malayxage, emballage et conservation du 
beurre ; #° Utilisation des sous-produits de beurrerie (lait écrèmé, lait de beurre). 

Chap. IV. — Le fromage. — 1° La présure ; 2° Variétés et classification des 
fromages ; 30 Fromages obtenus par coagulation spontanée (fromages mous, 
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maigres, à la pie, etc.); 4 Fromages obterus par la présuro (fromage à la 
crême, aie crème, petit-suisse, ete. ) ; 5° Fromages à pâte molle affinés (Brie, 
Camembert, Coulommiers) : ,46? Fromages aflinés à croûte lavée e (Géromé, Saint- 
. Rémy, Pont- lEvêque, Livarot, Mont- d'Or) ; 70 et 8° Fromages à pâle férme 
(Roquefort, fromage du Cantal ou fourme, fromage de Hollande, Port-Salut, 
Gruyère, Emmenthal) ; 9° Utilisation des sous- produits de la fabrication des 
fromages ; 10° Installation et organisation des fromageries. 

Chap. Vues Des exploilalions laitières — 4° Statuts d'une Société de froma- 
gerie : 2 Statuts d’une laiterie ou beurrerie coopérative ; 3° Modèle d’un marché 
de lait ; 4 Règlement concernant li livraison du lait ; 5° Modèle d'engagement 
d’un fromager. 


Vient de paraîlre : Librairie des Sciences agricoles, 1!, rue de 
Mézières, Paris, Les Cires, fort volume in- &, illustré de nom- 
breuses gravures. Prix: 2 fr. 50; franco: 3 fr, par C. Arnould, pro- 
fesseur à l'Ecole d'agriculture de Rethel. 


« Ce magnifique ouvrage, instructif et unique dans son genre, s'adresse aux 
apiculteurs et à toutes Les personnes qui s'intéressent aux sciences naturelles. 
Les divers usages de la cire d’abeilles et de ses succédanés y sont mentionnés et 
décrits, ainsi que les différentes industries qui s y rattachent, Ce travail a donc 
aussi un but professionnel. 

« Ilest divisé en sept chapitres : 4° Conditions physiologiques de la production 
de la cire d’abeilles ; 2 La culture des abeiïiies en vue de la production de la 
cire; 3° Production et consommation de Îa cire en° France et à l'étranger ; 
45 Conservation de la cire avant la fusion ; 5° Fusion, coulage, épuration et blan- 
chiment de la cire; 60 Les fraudes de la cire; 7° Les usages de la cire. Un 
chapitre spécial est en outre réservé aux cires d’origine animale, végétale et 
minérale ». 

Nos lecteurs reconnaîtront que l'éloge et l'analyse ci-dessus, extraits d’une 
publication bibliographique, sont loin de donner une idée exacte du mérite de. 
l'ouvrage dont notre Revue a eu la faveur de reproduire la première édition. 

Nous ne craignons pas de dire qu’il serait impossible de trouver non seulement 
dans notre langue, mais dans aucüne langue étrangère, un traité aussi complet 
sur les Cires. L'auteur nous permettra de lui offrir ici nos chaleureuses félici- 
tations pour son étude si documentée, avec nos plus vifs remerciements pour sa 
dévouée collaboration. Que nos lecteurs signalent autour d'eux ce savant traité à 
tous ceux qu’intéresse l'industrie des cires et ils rendront ainsi un important 
service aux producteurs et aux consommateurs, autrement dit aux apiculteurs, 
négocianis, ciriers, etc. 


Nouvelles des Ruchers 


Mon rucher ne va guère bien, l’hiver doux, mais humide, a fait périr quatre 
ou cinq ruchettes de la dysenterie et depuis mi-mars, les pauvres petiles bêtes 
n’ont pas trouvé une goutte de miel, la pluie a.été continuelle pendant la florai- 
son des arbres fruiliers, nombreux ici. J'avais fait six ruchettes d'élevage le 
20 avril, espérant le beau mois de mai, les jeunes reines sont restées 14 jours 
sans pouvoir sortir ; depuis le 45 mai, nous avons eu quelques moments de beau 
mais non fixe, car les orages divisent ces jours par courtes Séries. Néanmoins, 
il y a eu quelques apports à la floraison des marronniers et j'espère que toutes 
‘ les ruches feront leurs provisions et que j'aurai encore quelques centaines de 
kilos de miel pour notre provision à nous. Le trèfle rouge va fleurir, suivi des 
acacias et j'espère que le ciel nous donnera enfin du beau temps. 

F. M. {Côte d'Or). 


— Ici, les ruches sont pleines d’entrain. Les populations sont plus nombreuses 
que les années précédentes. Le beau temps du printemps a incité les abeilles à 
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sortir ; le miel qu'elles ont butiné a donné l’essor à la ponte de la mère, qui. 
sous |’ action de cette nourriture stimulante a dù être considérable ; je m attends, 
d'un jour à l’autre, à voir sortir les essaims. 

Cependant, le mauvais temps, venant après de belles journées de mars et 
avril a dû atteindre certains apiculteurs qui n’ont pas vérifié les provisions. Les 
premiers jours de mai en faisant l'inspection de mes colonies, j'en ai remarqué 
plusieurs qui étaient à court de nourriture, les abeilles commencaient même à 
s’engourdir sur le bas des rayons , signe précurseur de la mort par la famine. 
Je leur ai donné du sucre en plaque, à défaut de miel, elles ont retrouvésanté 
et vigueur et maintenant me donnent les plus beaux espoirs. 

J'ai remarqué que le sucre, comme nourriture, était un stimulant {rès éner- 
gique et que les colonies qui en recevaient au printemps étaient les plus actives. 

F. (Deux-Sèvres). 


— Et ce temps !! quel terrible temps! j'ai dù faire manger à mes abeilles 
400 kilos de miel et plus en douze jours et 1 s’en allait bien temps. 

Pour cinq ruches, j'ai même tardé de cinq jours. Le couvain avait disparu 
momentanément. J'ai mis mes hausses le 45 mai, ce qui ne m'était jamais 
arrivé encore. Une seule ruche avait encore essaimé et les autres en avaient 
bien envie, mais le temps n’était pas favorable. Quelle débâcle ! Autrement, 
cent vingt-deux énormes ruches étaient perdues ! J'achevais, du coup, de perdre 
la tête ! Je crains beaucoup que nous n’ayons pas de miel blanc. les abeilles ne 
pouvant rien faire, il pleut tous les jours. Pas d’acacia et il fait relativement 
frais. 

Espérons que le soleil re {ardera pas à reparaître, mais il est à craindre 
qu'après tant de pluie nous n'ayons trop de sécheresse, ce qui serait la ruine de 
la récolte. 


Importantes questions à élucider. — 19 Un apiculteur fait des essaims 
artificiels auxquels il donne des cellules de reines près d’éclore. IL met ces 
essaims à la place de ruches dont les butineuses sont aux champs et viendront 
former une population à ces essaims. Y a t-il danger que les butineuses détrui- 
sent les alvéoles royaux ? 

2° Vous faites un essaim au moyen de cadres de jeune couvain et abeilles et 
vous attendez quelques jours avant de-donner à cet essaim une reine. Si les 
abeilles ont commencé à former des celiules de reines, ou même ont déjà formé 
et operculé des cellules royales accepteront-elle: la reine qu’on leur offre si on 
n’a pas eu soin, avant l'introduction, de détruire les glands royaux ? Ou bien la 
reine introduite se chargera-t elle de cette destruction ? 

Nous remercions à l’avance ceux de nos lecteurs qui voudront bien répondre 
aux questions ci-dessus que nous pose un collègue débutant. 





CE 
PETITES ANNONCES : 


— A vendre : Lapins Havane et Havane et feu ; ou échangerait contre reines 
italiennes. — Legorju-Buffard, apiculteur, Sourdeval (Manche). 

— A vendre ruches peuplées d’abeilles des Alpes, vitalilé garantie. S’adresser 
à Marius Sauzay, à Clonas, par Saint-Maurice-l'Exil (Isère), ou à Joseph Léger, 
professeur, à Saint- Bonnat-le-Château (Loire). 


— eines ilaliennes: mat, 6 fr. et5 fr, 50 : juin, 5 fr. et 4 fr. 50 : juillet, 
4'fr.; août, 3 fr 50. — Æssaims de 1 kilo: imaï, 18 et 16 fr. 50 ; juin, otre 
Let 13 fr. 50 ; juillét, 12 fr. ; Août, 10.fr. 50 — *: D SANTÉ PAR LES S PLANTES 
ET PAR LE MIEL ”, brochure de réclame pour la vente du miel. Spécimen gra- 


tuit et franco à tout apiculteur Abbé Warré, curé, Martainneville (Somme). 

— M. Verney-Meyrel fils, propriétaire-a apiculteur, château de Gerbay, par 
, Vaugris (Isère), expédiera, comme par le passé, cerises, pêches, abricots, poires, 
. etc.; par colis postaux et par toutes quantités : lui demander ses prix très avan- 
 tageux. Remise aux lecteurs de la Revue. Expéditions de cerises à partir du 
25 mal. 
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— Vente d'essaims, d'avril à juillet, à des prix défiant concurrence loyale. 
S'adresser à Boyer Siméon, apiculteur à la Londe-les-Maures (Var). : 

— A vendre, pour cause de déplacement, cinquante ruches Dadant-B. 
bien peuplées, en plein rapport; hausses bâties. — Prix avantageux. — 
S'adresser à M; Albert Mathieu, à Châteauroux (Indre). 


— A vendre après décès du propriétaire : dix ruches Dadant-Blatt complètes * 


à 12 fr.: quinze avec toutes les brèches terminées à 23 fr.; douze peuplées de 


fortes colonies à 35 fr. Pour traiter et visiter, s'adresser à M. L. Fournier, à 


Châteauroux, chargé de la vente. 

— A vendre : Pour 1? fr. (au lieu de 30), port en sus, sit années de lPApi- 
culteur (190? à 1908). S'adresser à M. Nicolas, 4, rue Montaigu, Caen. 

— Pour bien conduire son rucher, chaque apiculteur doit se munir du 
Carnet Apicole, en vente chez A. Henry, place Saint-Michel, à Saint-Mihiel 
(Meuse). — Pour cinq ruches, le carnet 0 fr. 25 ; dix ruches, 0 fr. 35 ; quinze 
ruches, 0 fr. 45 ; vingt ruches, 0 fr. 55 ; cinquante ruches; 0 fr. 75, franco. 

— A vendre : 5 fr. la douzaine, œufs d'Orpingtons noirs à couver — grosse 


volaille atteignant le poids de 6 kilos — issus de prix d'honneur. — Pigeons 
Mondains rouges -- Romains, envergure 1 mètre — Lièvres Belges, Havanes 


fourrure martre. Abbé Gérard, curé d'Avoines, par Ecouché (Orne). 

— A vendre ou échanger contre miel, cire, etc., superbes pigeons Gros- 
Mondains et Montauban, races énormes et prolifiques. — H. Fontaine, Saint- 
Aubin-J.-B: (Seine- Inférieure). 

— L'abbé Bisson, à Bretteville-Venoix (Calvados), recevrait Jeunes gens 
voulant apprendre l’apiculture, Formation rapide et complète. Conditions 
avantageuses. 

— Abeilles communes et croisements divers, beaux essaims, bonnes reines. 
Demander conditions et prix à E. Gros, curé’de Montendry, par. Chamoux 
(Savoie). | 

— Demandez à l'ETABLISSEMENT D'APICULTURE E. MORET, à Tonnerre 
(Yonne), le Manuel de l’Apiculteur commençant, envoyé franco contre 
4 fr. 40. 

— À TUE 0 fr. 30 pièce par quantité de cinq au moins, pancartes carton, 
0,27 X 0,24. *‘ Miel surfin garanti naturel ”. Pierre Macaire, 3, rue Neuve 
Saint- Ps Caen. — Facilitent beaucoup la vente du miel. 

— Le gaufrier conomique arme et fixe les gaufres en les fabricant dans les 
cadres. Sureau, 26, rue de Lamourous, Bordeaux. 

— L'abbé Navarre, curé de Boigneville (S -et-O.) céderait bon marché, pour 
cause de santé, plusieurs bonnes ruches à cadres bien peuplées. 

— A vendre: 150.ruches en paille ou à cadres Dadant-Blatt et Layens, 
garnies d’abeilles. S'adresser à M. Bosquêt, apiculteur à Falaise (Calvados). 

— A vendre : propriété et rucher de soixante ruches en plein rapport, dans 


la plaine de Caen. La propriété comprend deux jardins et bâtiments ayant servi « 


d'école et de logement à l'instituteur. S'adresser à M. Nicolas, 4, rue Mon- 
taigu, Caen. 


— Avant d'acheter seaux à miel, demandez le catalogue de L. Robert, à. 


Saint-Just-en-Chaussée (Oise). 


— Achèterais abeilles françaises ou italiennes et ruches modernes; ou donne- 


‘rais en échange magnifiques ‘lapins angora. — Maurice du Châtenet, Lesterps 
(Charente). 


N. B. — À toute demande de renseignements doit être joint un timbre pour la réponse. 
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Déstraetion des fourmis. = Les’ fourmis’ récommentent à envahir nos 
Jlopis ét à se montrer dans nos jardins et ruchers ; } jusqu ‘au MOIS d'août nous 
aurons à subir leurs dégûts. 

ü Pour les:combattre, on se sert depuis quelque,lemps d'un insecticide réel- 
lement eflicace * l’'hyposullite de soude que les ‘droguistes vendent de 96 à 
40: centimes le kilog._ 

L'hyposullite n'est nullement dangereux ct il s'emploie avec un résul{at 
certain aussi bien dans les appart tements que dans les jardins. 

On fait dissoudre à chaud ou à froid un kilo de ce sel dans dix, litres d'eau ef 
on pülyérise celte eau, chaude ou froide, dans {ous les . coins el .recoins que 
fréquentent les fourmis.” fe 

Les fourmis disparaissent et ne reviennent plus, Es 
| “Cette. pethle opération peut se, faire à l'aidé d’ un vaporisateur ( de toilette ou 
d'un appareil : à sulfater. Inutile d’ Fate la piace, june, légère, pulvérisalion 
suitite, 4 ET 

Quand aux nids de fourmis, On les arrose opirusement avec une solution 
chaude, l&tôt bouillante. Une heure pr es la fou armilière n est. plus ul un vaste 
‘cimetière que les survivantes quillent sans retour. 

L'hyposulfite de soude est très employé en photographie : on peut le mani - 
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puler sans danger, mais il est dangereux d’en absorber, On fera donc bien de 
ne pas pulvériser la solution sur les choses comestibles ou en contact avec elles. 

Dans le cas où on emploierait cette solution sur des objets recouvérts de 
peinture, il sera bon de les laver à l'eau tiède deux ou trois fois: l’'hyposulfite 
tache en rouge plus ou moins foncé certaines couleurs et certains tissus. 

Avec ces pulvérisations, recommencées chaque fois qu’il en sera besoin, on 
arrive à préserver ses cultures des ravages des fourmis et à en débarrasser les 
appartements. Qu'on se le dise donc et qu’on essaye du procédé bien à la portée 
de tous. {Bullelin de la Société agricole de Vichy}. 


Hydromels de fruits. — Prenez 25 kilos de cerises, groseilles, fraises, 
mirabelles, pêches, abricots, etc. (Avec chacun de ces fruits on peut obtenir un 
vin agréable et rafraîchissant). Ecraser un peu sans briser le noyau ou les 
pépins. Verser le tout dans 4100 litres de bonne eau potable, ajouter 35 kilos de 
bon miel et 25 grammes de levure pressée pour boulangerie ou de la levure de 
bière. Logez dans un fùt propre et de bon goût dans lequel il doit rester au. 
moins 10. centimètres libres sous le trou de bonde. Placez le tonneau dans un 
endroit chaud, à la cuisine, par exemple. Une fermentation très active se produit 
rapidement. Quand la fermentatien est achevée, on peut décanter ou clarifier le 
liquide, puis le mettre en bouteilles ficelées que l’on dépose à la cave. 

J. GRAFTIAU. 


Cuisson, clarification et purification du miel. — Dans une chaudière 
cuivre (non étamée), et mieux au baïin-marie, mettez deux litres eau de pluie 
(ou filtrée), 5 kil. de miel et 100 grammes de craie bien pulyérisée, remuez 
(avec une spatule bois) et faites bouillir trois minutes; brassez toujours et 
mettez dans la bassine 500 grammes de charbon de bois bien enflammé; de 
nouveau faites bouillir trois minutes toujours en brassant, ajoutez trois blancs 
d’œufs battus dans 100 grammes d’eau ; ne cessez de brasser, et après une troi- 
sième ébullition de cinq minutes, laissez tiédir et filtrez plusieurs fois à Ja 
chausse mouillée. 

Pour une petite quantité, on peut opérer comme suit : faites dissoudre le miel 
(au bain-marie) avec un peu d’eau, trois minutes d’ébullition suffisent, écumez 
soigneusement, y tremper à plusieurs reprises un fer chauffé à blanc et filtrez. 

Le miel ainsi cuit et purifié a perdu son goût qui répugne à quelques per- 
sonnes ; on peut l’'employer à sucrer le café et les tisanes, à à préparer les confi- 
tures et bonbons au miel. 


Pour découvrir le miel artificiel. — Le miel artificiel peut être si 1e 
fait maintenant que des experts ne peuvent distinguer la différence. Un épais 
sirop de sucre est bouilli avec une petite quantité d’un acide minéral qui le 
convertit en le même sucre qui se trouve dans le miel. Il est mélé avec un peu 
de miel de fort arôme et ressemble ainsi au miel naturel. On dit que le produit 
conuu sous le nom de réactif de Ley permet de découvrir la falsificalion. Dix 
parlies de nitrate d'argent sont dissoutes dans cent parties d’eau et on ajoute 
vingt parties d'une solution de carbonate de soude à 45 4. Le précipité est 
filtré, lavé et dissous dans cent quinze parties d’une solution de chlorure d’am- 
moniaque à 10% (ammoñium chloride). Il doit être tenu à l’obscurité dans une 
bouteille bien bouchée. Le miel à éprouver est dissous dans dix fois son poids 
d’eau. Quelques gouttes de ce réactif sont ajoutées et on chauffe pendant cinq 
minutes au bain-marie dans l'obscurité. Le miel naturel devient brun et. montre 
une fluorescence vérdâtre jaüne ; l’imitation prend une teinte plus claire, sans 
fluorescence. 
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Notice sur les falsifications du miel 


Le miel est malheureusement souvent falsifié, comme le sout beaucoup 
d’autres substances alimentaires. 

On l’additionne de glucose, de mélasse, de cassonade ; il est aussi formé de 
toutes pièces. par des industriels avec l’une de ces trois substances. 

D’autres falsifient le miel avec de l’amidon, de. la fécule, de la farine, de la 
dextrine, de la gélatine ; d’autres encore, pour le rendre plus lourd, y ajoutent 
de la craie, du plâtre, même du sable ou de la brique pilée. 


Miel falsifie avec du glucose. — Cette falsification est des plus importantes 
et une des plus difficiles à déterminer. Si le mie: est addilionné de glucose, la 
teneur en glucose sera beaucoup plus élevée que dans le miel naturel. Si le 
miel a été fabriqué de toutes pièces, le saccharose, les gommes et la dextrine 
feront défaut. 


Miel falsifié avec de la mélasse. — La mélasse est très riche en sucre et en 
matières organiques et minérales. Si le miel est additionné de mélasse. l'analyse 
donnera beaucoup de saccharose et de matières minérales : s’il est fait de toutes 
pièces, le glucose, les gommé& et la dextrine manqueront. Les essences aromati- 
ques ajoutées ne peuvent être décelées facilement. 


Miel de cassonade. — Ce miel a presque la même composilion que le miel 
de mélasse. Les résultats de l'analyse seront à peu près les mêmes. 


Miel falsifié avec de l'amidon, de la fecule, de La farine. — Ces substances 
ajoutées au miei, lui donnent une teinte légèrement laiteuse ct un peu trop de 
liant. On les décèle en ajoutant au miel quelques gouttes de feinture d’iode. IL 
se produit une coloration bleue intense. L'analyse donne beaucoup plus de 
saccharose que dans le miel pur. 


Miel falsifié avec la dextrine. — La dextrine provient de la transformation 
de l’amidon. On met la dextrine en évidence en ajoutant à une solution à 5 ° 
gere gouttes de teinture d’iode. 1! se produit une coloration bleue. L'analyse 

écèle une grande quantité de gommes et de dextrine. 


Miel falsifié avec la gélaline. — Cette falsirication communique au miel une 
saveur douçàâtre. On la reconnait en agitant, dans un tube à essais, un peu de 
miel dissous dans de l’eau de pluie. Il se produit une mousse abondante. 


Miel falsifié avec du plâtre, du sable ou de la brique pilée. — Cette 
fraude qui doit être assez rare, est une des plus faciles à reconnaitre. Le plâtre 
donne à toute la masse une apparence blanchätre granuleuse. Par la dissolution, 
il se forme un dépôt que l’on reconnait assez facilement. Le dépôt de sable ou 
de brique pilée se distingue du précédent au moyen de l'acide chlorhydrique. 

On n° DobAGpye aucun phénomène de dissolution. 


LES FALSIFICATIONS DU MIEL 


‘La composition du miel naturel peut légèrement varier, mais elle se rapproche 
beaucoup des données suivantes : 


VONT NE POS DAME AA AUS PA PA UE TES Pa ETS 21,10 
ÉIUCOSE LT Pr RE A RAI Po 70,80 

. SAGEHATOSG-: "LL SAMIR CET AT dE LE OLA 6,22 
4 Gommeetdextrine, 1% 2:04 ne 0,67 
Matières minérales. . . . . . . … . . . , 1.21 
LOMME. "400.00 


Extrait « des falsifications du miel et de la cire », par M. Allain Caillas, 
ingénieur agronome. 

Peu de consommateurs de miel peuvent se livrer à ces analyses, aussi ce qu'ils 
ont de mieux à faire, c'est de s'adresser à un apiculteur ou à une Société d’api- 
culture pour tous leurs achats, tout en se rappelant que le bon miel de ce pays 
est un peu colaré. tee: 





ns 200. mu 


Réponses à quelques sr La 





Dans le dernier numéro de notre Revue un débutant: ‘se MAR 
si en plaçant à la place d’une forte colonie un essaim artificiel mubi 
d'alvéoles de reines,-les butineuses. de. cette colonie revenant des 
champs et destinées dans la pensée de l’apiculteur à: renforcer la: 
population de son essaim ne lui joueraient pas le mauvais tour de, 
détruire les alvéoles l'OYAUX, sur lesquels il Gone pour lui, fournir. 
une reine. a 3 LH 

Que notre collègue se rassure. Jamais les Lee ne détruisent aus | 
cellules renfermant des reines vivantes. Les ouvrières, ne détruisent, 
de telles cellules que lorsqu'une reine a ‘commencé cette œuvre de. 
destruction, elles complètent l’œuvre de Ja reine, mais d elles:! 
mêmes elles ne prendront pas semblable détermination.  : ; 

(Comme les essaims en question n’ont pas de reine, les Deere 
se garderont bien de-ravager les alvéoles royaux: 

Cétte regle souffre -t-elles quelques exception, c'est possible, car il 
se présente bien quelques anomalies dans la vie des abeilles, ou 
plutôt il peut se produire certains cas, comme des cas de pillage, ou 
les abeïlles étrangères détruisent des alvéoles royaux. Mais dans le 
cas présent nous soutenons que les butineuses de retour des champs 
pourront tout au plus se montrer quelque peu hésitantes àadopterune 
colonie qu’elles ne reconnaissent pas pour la leur, mais elles n’iront 
pas jusqu’à se montrer agoressives envers les reines au berceau. 

À la seconde question posée par notre jeune c collègue je répondrai 
d’une façon moins affirmative; autrement dit je n'oscrai pas souténir 
qu’une reine sera bien acceptée par un essaim qui à commencé à for- 
mer des cellules royales, et si cetle reine est. adoptée je .n’oserai 
également soutenir qu’elle détruira toujours les glands royaux qu'elle * 
trouve dans l’essaim. Il s’est rencontré, en effet, des cas où les 
abeilles ont refusé d'accepter une reine préférant en.élever nne alors 
qu’elles en avaient la possibilité. Il s’est trouvé aussi des cas où les 
abeilles ont paru accepter une reine qui leur était donnée, tout en 
conservant leurs alvéoles royaux — qu’elles préservaient sans doute 
des attaques de la reine — et quand un de ces alvéoles était sur le 
point d’éclore la reine introduite partait avec une partie de la popu- 
lation comme dans l’essaimage primaire. 

Je crois qu’une reine introduite dans un essaim, où il y a 1 des alvéo- 
les de reines, détruira le ‘plus souvent ces alvéoles ; mais pour plus 
de sureté l’apiculteur fera mieux de les supprimer avant de‘donrier :4) 
l'essaim une reine. (Une vieille mouche). 
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DÉCNE ONE OUEN EVE NE EU yesyseye 
DOC AMP LC O TE 


MÉTHODE. D’'APICULTURE INTENSIVE 





Cette méthode est fondée sur ce principe de force productive d'une 
colonie d’abeilles, dont la progession se formule ainsi : Une colonie le 
double plus forte qu'une autre produit quatre fois plus, et quatre fois 
plus forte seize fois plus. 

J'augmente la force de mes colonies : 

1° Comme tous les mobilistes par le nourrissement spéculatif du 
printemps. 

2° La veille de la grande récolte : sur deux peuplades à peu près 
d'égale force, la première est mise en ruche vide et la seconde reçoit 
tout le côuvain de la première. L'une cède à l’autre une partie de sa 
population pour produire trois ou quatre fois plus. 

De cette facon : celle qui est en ruche vide, se trouve dans la condi- 
tion d’un fort essaim précoce, qui n'essaimera pas, pourvu quil soit 
logé assez spacieusement, c'est infaillible. 

L'autre ruche qui est doublée en couvain et en capacité n'essaimera 
pas non plus. Elle se trouve dans le cas d’une ruche que l’on vient de 
déplacer. Presque toute la population est momentanément occupée à 
soigner le couvain. Mais les nombreuses jeunes abeilles qui éclosent 
chaque jour, fortufient tellement la colonie qu'elle devient bientôt une 
population colossale, juste au moment de la grande miellée ; de sorte 
qu'en Juillet toute la partie supérieure de la ruche est remplie de miel : 
les cellules rendues vides chaque jour, par le couvain qui éclot. sont 
aussitôt remplies de miel. La mère continue sa ponte dans la partie 
inférieure. St, quinze jours ou trois semaines après cette opération, la 
grande miellée continue, on peut encore agrandir cette double ruche en 
plaçant une hausse à petits cadres entre la partie supérieure et 
l'inférieure. 

Je choisis deux ruches à peu près d’égale force afin que le couvain se 
trouve en rapport avec la force de la colonie. 

Je comble les vides du rucher par une petite opération qui précède 
de dix à quinze jours. C’est l’essaimage Vignole : l’essaim à la place de 
la souche, la souche à la place d'une ruche forte et celle-ci à une place 
vacante. Du dixièmé au quinzième jour après, les souches me fournis- 
sent des alvéoles de reines operculés dont je me sers au besoin dans 
ma grande opération, pour remplacer les reines défectueuses ou trop 
vieilles. Alors que deviennent les souches et les déplacées? Elles 
reçoivent chacune le couvain d'une population mise en ruche vide et 
deviennent aussi des ruches de grande production. Je ne laisse à la 
souche qu'un où deux alvéoles maternels afin de l'empêcher d'esaimer 
secondairement, 


Pour remplacer les reines trop vieilles ou défectueuses, je cherche la 
reine à supprimer de la manière indiquée par les auteurs mobilistes, et 
je la tue. Je greffe aussitôt dans un cadre un ou deux alvéoles mater- 
nels prêts à éclore. Sur cette ruche, momentanément orpheline, je 
place le couvain d’une population mise en ruche vide. En juillet, eette 
double ruche, est munie d'une jeune reine qui développe sa ponte dans 
la partie inférieure et la supérieure est remplie de miel sans couvain. 

Quand je suis pressé, pour ne pas être obligé de passer trop de 
temps à chercher la reine défectueuse pour la tuer, je la fais tuer par 
une population mise en état de bruissement en secouant et brossant sur 
cette ruche tous les cadres chargés d’abeilles de la ruche à reine 
défectueuse. La reine est tuée et les mouches retournent à la 
souche où elles ne trouvent plus de reine, il est vrai, mais un couvain 
doublement nombreux au milieu duquel sont greffés deux ou trois 
alvéoles maternels prêts à éclore. Toutes les ruches à cadres 
mobiles peuvent servir à l'exploitation d’un rucher traité par cette 
méthode, pourvu qu'elles soient disposées de manière à pouvoir se 
superposer. Il ne faut pas grande modification pour obtenir ce résultat. 

Ainsi donc, presque en une seule opération, je travaille tout un 
rucher : je comble les vides, jempêche infailliblement l'essaimage 
naturel, je remplace les reines défectueuses et je prépare la récolte. 

Les populations mises en ruches vides, se trouvant dans la condition 
de forts essaims précoces, font très souvent plus que leurs vivres et 
l'on récolte sur elles une ou deux hausses à petits cadres pleins de 
beau miel. 

Mes corps de ruche. sont composés de huit grands cadres Dadant. 
J'ai renoncé à ceux de plus de huit cadres parce qu'ils étaient trop 
difficiles, trop lourds à manier. D'ailleurs, j'ai remarqué que ceux à huit 
cadres sont suflisants dans nos pays pour le développement de la ponte 
de la reine et surtout pour l'hivernage. Avec huit cadres, les planches 
de partition deviennent inutiles. Sur mes corps de ruche je peux placer: 
des hausses garnies de treize petits cadres chacune. Deux ou trois de 
ces hausses, placées l’une sur l'autre, forment une ruche très facile à 
exploiter surtout pour les commerçants. Les cadres en sont directement 
superposés, presque sans solution de continuité. Je remarque que la 
ponte de la reine se développe aussi bien sur deux petits cadres super- 
posées que sur un grand cadre. Ces ruches à petits cadres deviennent 
aussi fortes, aussi populeuses, aussi lourdes que les autres. 

Pour adopter ma méthode, il faut un rucher à étage assez : élevé pour 
pouvoir placer deux ou trois ruches l'une sur L autre. 

Je construis, à cet effet, de petits ruchers très convenables, simples. 
solides, quoique sans charpente, peu coûteux, fermant hermétiquement, 
garantissant les mouches du froid pendant l'hiver et préservant des 
piqûres des abeilles en été. Le devant est fixe. Il est formé de cmq 
planches de quatre mètres clouées sur guindes. Entre la première et 
la deuxième planche une issue est ménagée pour la sortie des abeilles. 
Le derrière est composé de six planches dont deux fixes et quatre 
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mobiles. Quand ces quatre planches mobiles sont levées, les ruches sont 
tout entières à découvert, à portée de l'apiculteur. Elles se relient 
ensemble par des goujons. On ne peut enlever celle du bas sans avoir 
enlevé les trois autres placées sur elle ; on ne peut enlever la ‘deuxième 
sans avoir enlevé les deux autres placées sur elle, et ainsi de suite 
jusqu à la dernière qui est fixée par une serrure où un cadenas. Quand 

il s'agit d'une simple visite au rucher, il suflit d'enlever simplement 

deux planches. On n'enlève les quatre que pour les grandes opérations. 

La largeur du rucher est de quelques centimètres de plus que la 

longueur des ruches afin de pouvoir les entourer de paillassons pendant 

l'hiver. Le tablier des ruches repose sur un lit de mousse sèche sulfatée. 

C'est par derrière le rucher que l’on aborde et soigue les ruches. 

Comme le devant est fixe, il forme un obstacle entre les abeilles qui 

reviennent des champs et qui, par conséquent, n'ont pas subi linfluence 

de la fumée et l’apiculteur qui travaille sans inquiétude. Il faut renoncer 
aux ruchers à plusieurs étages, c'est trop difficile de manier, sur une 
échelle, des ruches qui souvent pèsent 50 kilos et plus. 

Mes ruches sont recouvertes : d'abord d'une toile, puis d'un épais 
couvercle composé de matières mauvaises conductrices de la chaleur. 
Au milieu de ce couvercle est fixé un tube en fer-blanc servant à 
maintenir renversée sur la ruche une bouteille de sirop, coiffée d'un 
linge au travers duquel une vingtaine d'abeilles peuvent venir sucer la 
pitance. C'est mon nourrisseur expéditif : une bouteille de sirop peut 
durer une semaine. Pour se servir de ce nourrisseur il faut un rucher à 
étage assez élevé comme le mien. 

Le tabouret fumant de R adouan, composé d'une boîte sans fonds, de 
la forme et de la capacité d’un corps de ruche et recouvert d'une toile 
métallique, pour empêcher les abeilles de tomber sur le feu, est très 
énergique pour mettre en état de bruissement les peuplades à opérer. 
On met sous le tabouret un réchaud muni de matières produisant une 
abondante fumée. En quelques secondes une ruche placée sur ce 
tabouret fumant devient instantanément traitable, même par les froids 
et la pluie. 

Telle est ma méthode d'apiculture: je l'appelle intensive parce: 
qu'elle procure un produit obtenu avec un capital relativement peu 
élevé et surtout avec peu de soin et de travail. 

Mon rucher chaud pour huit à dix ruches ne me coûte que 40 fr. 

Corps de ruche 10 fr. tout garni de rayons gaufrés. 

* Hausse à treize petits cadres tout garnis.de "ayons gaufrés, 5 fr. | 
Tablier, 1 fr. 
Chacun peut facilement fabriquer ce matériel. 

Quant au travail, c'est plutôt un amusement qu'un travail. Lis 

Premiere opération en mai. — Dix minutes par ruche dément pour’ 
combler les vides du rucher, empécher infaiiliblement l’essaimage, 
renouveler les reines défectueuses et préparer la récolte. 

Deuxième opération en juillet-août. — C'est la récolte : quinze 
minutes par ruche suflisent pour enlever les cadres et les replacer une 
fois extraits. 


ORDRES: | VAR 


Troisième opération en septembre. — Dix minules par ruche 
suffisent pour les visiter, supprimer les orphelines et équilibrer 
les vivres. 

En publiant cette méthode — que je pratique depuis cinq fans (1) et 
qui me donne toujours même résultat — je n'ai qu'un but : celui de la 
vulgarisation et la diffusion de l'apiculture. Je présume que sous peu 
j'aurai à exploiter les deux cantons de Triaucourt (Meuse) et Sainte- 
Menéhould (Marne). Cette année, j'ai scigné, à la grande satisfaction 
de tous, plus de vingt rucliers. L'année prochaine, J #0 aurai quarante à 
gouverner. 

Dans chaque canton un apiculteur habile, DEA suffirait pour 
initier les commençants et surveiller les ruchers. Chaque commune 
pourrait avoir sur son territoire plus de dix ruchers disséminés dans les 


champs, les forêts, les bosquets. R. FourEaux. 
| A Passavant (Marne). 


Là On 1 TN d'a 
UNE HEUREUSE IDÉE 


« Vous verrez que les apiculteurs sont plus débrouillards que vous 
ne crovez. Ils one bien eux aussi par s'organiser : la néCAsANS 
les y contraindra. 

Telle est la ee que me faisait un Jour un collèoue auquel je 
dénonçais l’apathie des producteurs de miel pour la défense de leurs 
intérêts. Nous luttions alors pour obtenir des Pouvoirs publics un 
relèvement des droits de douane sur les miels étrangers et nous 
aurions voulu que tous les apiculteurs marchassent comme un seul 
homme. Ils ont tout de même marché, puisqu'ils ont obtenu en partie 
gain de cause. Nous dirons un jour la part que nous avons prise à 
cette campagne de légitimes revendications. 

Nous avons constaté avec plaisir que les Sociétés apicoles ont fuit 
en cette circonstance tout leur devoir et nous constatons également 
que ces Sociétés s'organisent de plus en plus pour soutenir les inté- 
rêts de leurs membres en créant des assurances, des coopératives, 
en s’efforçant de réprimer les fraudes, etc., etc. 

On ne saurait trop attirer l’attention des apiculteurs sur ce dernier : 
point. Ils ne se font pas une idée de la concurrence déloyale qui est 
faite à nos miels par la fraude. Au moment de la discussion du tarif 
douanier, on a fait remarquer avec raison la nécessité d’entraver 
l'importation des miels artificiels. Ces miels sophistiqués font un 
tort considérable à l’industrie apicole. Malgré la surveillance dont elle 
est l’objet, cette sophistication continue, croyez-le bien. En voulez- 
vous une preuve ? Lisez ce qui suit dans l’Abeille Bourgquignonne. 





(1) Cette méthode a été décrite par l’auteur en 1892, (NA DS LR 


On nous écrit de Dijon : 

Dijon, le 2% juin 1910. 

« Le service de la répression des fraudes vient de découvrir une 
orave affaire de fraude : il s'agit de 90,000 kilogrammes de miel fal- 
sifié amenés à Dijon par bateaux et qui furent saisis. 

« Les expéditeurs vont être poursuivis devant le tribunal correc- 
tionnel ef punis comme ils le méritent. » 


Quatre-vingt dix mille kilos de miel frelaté expédiés dans 
une seule ville! 

Que de tonnes de glucose ou de mélasse ont été ainsi vendues sous 
le nom de miel, sans que la supercherie ait été découverte! 

IL faut que les apiculteurs non seulement usent des moyens légaux 
pour réprimer la fraude, mais encore (ju ils démasquent les commer- 
gants malhonnêtes qui vendent ou qui utilisent de pareils produits. 

Ii faut en outre que les apiculteurs favorisent de tout leur pouvoir 
les industries qui emploient sûrement et exclusivement du 
miel naturel, recommandaut autour d'eux les maisons de confiance, 
ils se créeront ainsi d'importants débouchés pour leurs miels. 

Et c’est pour cela que nous nous faisons un devoir de signaler ici 
la courageuse initiative que vient de prendre un de nos collègues, 
M. l'abbé Bisson, secrétaire de l’Abeille Normande, à Bretteville- 
Venoix (Calvados). 

Pour faciliter l'écoulement des miels de sa région, il n’a pas reculé 
devant les sacrifices et il vient d'installer en Normandie une fabri- 
que de pain d'épices, avec outillage perfectionné où ne seront 
employées que des matières premières de premier choix. 

Foutes nos félicitations à M. Bisson ef tous nos vœux pour le suc- 
cès de sa louable entreprise. Nous sommes sûr que les apiculteurs 
se feront une obligation et un plaisir de recommander autour d'eux 
son pain d'épices destiné à livrer à la consommation, sous forme 
d’une délicieuse confiserie, le vrai miel de nos abeilles. 

P. Prieur. 
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I À LOQU EE 





Vous avez peut-être pas encore oublié qu’il y a trois ans j'écrivais 
plusieurs lettres à la Revue pour demander conseil sur ia manière de 
soigner mon rucher décimé par une maladie qui faisait pourrir le 
couvain et qui était excessivement contagieuse : de 62 ruches que 
l'avais en très bon état dans un de mes ruchers, au commencement 
du mois d'avril, 11 ou 12 seulement n'avaient pas été atteïntes pas ja 
maladie pour le mois de septembre suivant. Toutés les ruches dans 
lesquelles des traces de cette maladie avaient été remarquées et qui 
n'étaient pas mortes de cette peste, avaient été étouffées à la fin de 
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septembre. Eloigné que j'étais de plus de deux lieues de ce rucher et 
n'ayant que le jeudi pour aller voir mes abeilles, je ne voyais alors 
aucun autre moyen pratique pour venir à bout. de cette terrible mala- 
die. Les cadres avaient été bouillis et les ruch»s désinfectées par du 
pétrole et un peu de paille. Cela m'avait demandé beaucoup de temps 
et les ruches avaient été plus ou moins ecadommacées par le feu. 
Depuis longtemps, lorsque j'ai une ruche malade (cela m'arrive 
encore de temps en temps) j: me contente de désinfecter la ruche en 
la lavant avec de l’eau additionnée de deux ou trois cuillerées d'acide. 
formique à 90 par litre d'eau. Les cadres vides ou ne contenant que 
du miel sont désinfectés de la même manière. Je laisse la ruche et 
les cadres sécher et lorsque l'odeur qu'ils dégagent n’est plus trop 
forte, je mels de nouveau Îles cadres et les sbeilles dans cette même 
ruche. Ensuite je prépare un liquide composé d’eau, d'acide formique 
et d'alcool dans les proportions de 100 grammes d'acide formique 
contre 150 à 200 grammes d'alcool et 700 à 750 grammes d’eau. Il 
vaudrait mieux n’en préparer qu'au fur et à mesure du besoin. 

Je verse alors, en deux ou trois fois par semaine, dans les alvéoles 
avoisinant le couvain {si le tempsest beau et si l’on peut sans crainte 
ouvrir la ruche; daus le cas coulraire, je me contente de verser Îa 
solution contre les parois intérieures des pignons de la ruche) 100 à 
150 grammes de cette composition et cela pendant quinze jours ou 
trois semaines. Puis, je donne tous les soirs, où à peu près, 100 à 150 
grammes de sirop à chaque ruche malade. Ce sirop est composé de 
sucre et d’eau dans les proportions de 1.000 à 1.100 grammes de sucre 
pour un litre d’eau. À ce sirop j'ajoute une petile cuillerée à café 
d’acide formique par litre &e sirop. Il faut que je vous dise que dans 
tous ces chiffres il n’y a rien “absolu: lFessentiel est de composer 
quelque chose dégageant des vapeurs assez fortes pour assainir la 
ruche sans nuire au Couvain ni aux abeilles. 

Jusqu'à présent je n'ai jamais soumis aucune ruche malade au 
traitement indiqué ci-dessus sans que la maladie n'ait disparu de 
cette ruche. 

Après guérison, il est bon de laisser la ruche sous l’action de 
de l’acide formique en y plaçant un récipient quelconque contenant 
un peu de la composition dont on à parlé. | 

Il me semble que si une ruche maloré ce traitement restait 
malade, on ferait bien de lui enlever sa reine pendant une vingtaine 
de jours ou de lui enlever son mielet, dans ce dernier cas, de nourrir 
les abeilles avec un sirop de sucre additionné d'acide formique. 
Voïià de quelle manière je traite mes ruches malades. 

Reste à savoir à présent si c'est vraiment l4-loque, que j'ai eue 
dans mon rucher ct qui a, en ma connaissance. à peu près anéanti 
quelques ruchers assez 1importants. 

Plusieurs prétendent que non et soutiennent que nous n'avons pas 
la loque dans nos contrées. Four moi, js suis persuadé que c’est bien 
la loque aigre que j'ai eu à combattre. Si ec n'est pas là la loque, je 
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me demande ce que la loque peut bien être et de quel nom je dois 
appeler la maladie qui a, en si peu de temps, fait de si nombreuses 
victimes dans mon racher et dans d'autres que je connais. À mon 
avis, une ruche très populeuse, ayant de fortes provisions et dont les 
gâteaux de couvain deviennent, sans que le froid n’y soit pour rien, 
tellement malades en quelques semaines qu’à peine le tiers des jeunes 
abeilles peut sortir des alvéoles, peut être qualifiée de loqueuse, sans 
qu'elle ait toujours cependant lFodeur nauséabonde dont parlent la 
plupart des livres d’apiculture. Les larves pourries ont tout à fait aussi 
l'aspect que leur attribuent tous les articies qu’il m'a été donné de 
lire et qui traitent de la loque. 
Peut-être que les Messieurs qui ne veulent pas admettre que c’est 
la loque que j'ai eu à combattre, se basent-ils sur ce qu’ils ne ren- 
contrent pas le bacillus alvei dans l'échantiilon qu’on leur a donné à 
analyser. Cet échantillon d’ailleurs ne me plaisait pas. Mais, d’après 
les recherches faites, en l’année 1905, dans l'Institut impérial biolo- 
gique de Dalhen, près Berlin, ce bacillus ne semble pas être toujours 
la cause réelle de la loque, puisque sur 119 échantillons de couvain 
malade adressés à cet Institut, 112 avaient été reconnus loqueux et 
qu'on n'avait trouvé le bacillus alvei que dans 15 de ces échantillons. 
Je serais heureux si ces quelques renseionements peuvent inté- 
resser les lecteurs de la Revue. J.-M. TE Bec. 


A 
DE L'ODORAT CHEZ LES ABEILLES 


(Suite) (1) 


« Si l'odorat, dit. M. Arthur CG. Miller, joue un rôle si important 
dans Îa vie des abeilles, pourquoi ure fee pleine d’abeilles est-elle 
promptement acceptée par une colonie sur laquelle elle est trans- 
férée? » Et pourquoi ces mêmes abeilles, nouvellement transférées, 
 peuvent-eiles retourner avec des provisions de leur demeure nouvelle 
à leur ancienne où elles sont accueillies avec joie et continuer ces 
allées et venues pendant un temps indéfini? » 

—,« S'il est vrai, répond M. Geo. W. Phillips, qu’il soit possible de 
transporter en toute sécurité des hausses de miel couvertes de leurs 
abeilles d’une ruche à lPautre, il ne faut pas oublier que les abeilles, 
qui occupent ces hausses, sont jeunes et gorgées de miel, deux 
conditions qui contribuent grandement à diminuer le danger d’un 
combat. (Mais la paix parfaite rèone-t-elle toujours?) Dans « certaines 
conditions » les ouvrières de colonies différentes se réunissent sans 
difficulté. Certainement, mais c’est l'existence même de ces condi- 
tions particulière qui permet la réunion pacifique ; sans elles la règle 
subsiste, et les abeïlles sont tuées. — Quant à dire que les abeilles 


(4) Voir les numéros de juin et juillet. 
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pénètrent sans difficulté dans une ruche normale, en AOHOEE de 
même, et s'emparent de ses provisions pendant un « temps indéter- 
miné », je voudrais pouvoir engacer M. Miller à renouveler cette 
expérience. » (L'Apiculture é Nouvelle, 1906.) 

Si deux ruches sont placées l’une auprès de l'autre et que l’on 
enlève à l’une des deux reine et couvain, il'‘arrive parfois que la 
colonie entière, qui a perdu toute possibilité d'élever une reine, 
entrera dans la colonie en possession d’une reine normale, en faisant 
entendre un « joyeux bourdonnement ». Ces abeilles recevront nn 
accueil amical, alors qu’elles devraient, eu égard à la différence des 
odeurs, recevoir un accueil hostile. 

On a essayé d'expliquer cette anomalie en disant qu’en pareil cas 
les orphelines, sentant la reine dans la ruche voisine, ne font point 
attention à son odeur étrangère et passent dans le camp ennemi 
« en bourdonnant joveusement », Très probablement, ajoute-t-on, 
elles sont attirées aussi par quelque bourdonnement de la colonie 
en possession normale d’une reine. 

Ne serait-il pas plus exact de dire que, dans l'espèce, les ruches 
sont trop éloignées pour aue l'odeur de la reine voisine attire les 
orphelines ? Celles-ci, à la recherche de leur reine, se précipitent sur 
la face antérieure de jeur ruche et aussi sur le devant de la ruche 
voisine, en sorte que quelques-unes des orphelines viennent à 
l’entrée de celle-ci où l’odeur de la reine et le son d’un bourdonne- 
ment joyeux se font sentir au dehors. De suite elles se mettent à 
dresser leur abdomen et à battre des ailes. Leurs sœurs, tout près, 
entonnent un bourdonnement et bientôt toute la colonie entre en 
ordre dans la ruche pourvue d’une reine. 

On lit dans la Revue Internationale d'Apiculture : « L’aversion 
des Chypriotes pour les autres races irait jusqu'à détruire les abeilles 
nées dans leur propre ruche de couvain étranger. Une fois sortie de la 
ruche, le jeune abeille n’y rentre plus; elle est tuée à l'entrée 
nonobstant l'identité d’odeur. » 

« Je n’ai Jamais rien vu de semblable, dif M. Pabbé Prieur. Gette 
assertion doit être hasardée. Si les Chypriotes se conduisent ainsi, il 
faudrait lattribuer à leur caractère agressif qui, d’instinct, repousse- 
tout ce qui parstîitrait menacer leur ruche. Les «beilles, au reste, 
n’agissent pas toujours invariablement et il y a quelquefois chezelles 
des anomalies qui déconcertent. » 

M. Bauttel- -Reepen parle d’une aberration de l'instinct qui porte 
parfois les abeilles à traiter en intruses leurs propres compagnes de 
ruche ; serait-ce ici le cas ? Alors les abeilles cypriotes, à leur rentrée 
à la ruche, devraient recevoir le même accueil, ce que ne dit pas la 
Revue sus-indiquée. 

Enfin, «1l est probable, ajoute M. Buttel-Reepen, que nous ayons 
pu nous livrer à des observations imparfaites, les erreurs dans 
l'instinct des abeilles ne sont pas rares du tout, et lon peut fréquem- 
ment prouver au printemps que les abeilles, par une erreur inexpli- 
cable, attaquent même leur propre reine et l’emballent,. » 
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Si une colonie forte est placée tout près d’une faible pendant une 
riche miellée, il arrive de temps en temps que la colonie forte, 
n'ayant plus de place, aide à remplir la ruche de la colonie faible de 
la manière ja plus pacifique. Par le temps de miellée, les abeilles, 
tout entières occupées à la récolte, passent sur la différence des 
odeurs. 

Il arrive souvent, dit M. Buttel-Reepen, que des essaims subsé- 
quents ou des essaims avec jeunes reines, s’envolent ensemble et se 
réunissent en une grappe puissante. Les abeilles, dans ce groupe, ne 
s’attaquent pas l’une l’autre, en dépit des odeurs différentes des 
deux familles ; la frénésie de l’essaimage éteignant toute réaction 
d'odeur entre ruches différentes (1). 

Voici un cas qui paraît contraire à la théorie de l’odeur. « Je 
remarquai un jour, dit M. Buttel-Reepen, dans deux ruches qui se 
trouvaient l’une auprès de l’autre un changement qui me parut tout à 
fait incompréhensible. La colonie À, de la variété brune indigène, qui 
m'avait donné les plus belles espärances, éprouvait une diminution 
constante dans sa population, tandis que la colonie B s’enrichissait 
des jeunes abeilles provenant de A. Comment cela se faisait-il? II 
n’y avait pas dans les ruches de fentes qui pussent donner passages 
aux abeilles ; elles ne passaient pas non plus d’une planche de vol à 
l’autre ; il fallait donc étudier le vol des abeilles. Je remarquai, 
quelques jours après, que les jeunes italiennes prenaient toujours 
leur vol d'orientation plus tôt que leurs voisines; et quand elles 
volaient sur le devant de la ruche B, leur bourdonnement attirait 
l'attention de la colonie À qui commençait à envoyer graduelle- 
ment des abeilles pour l'orientation ; celles-ci se jetaient immédia- 
tement dans le tumulte voisin, s’y orientaient et, en conséquence, 
entraient dans la ruche B. Là, elles étaient acceptées eu égard à leur 
odeur indifférente et surtout peut-être à cause de leur attitude tout à 
fait inoffensive. 

Les abeilles, provenant de ruches voisines, a-t-on dit, s’entremé- 
lent souvent, ce qui n’arriverait pas si l’odeur jouait un rôle impor- 
tant dans leur reconnaissance entre elles. L'objection contre la 
théorie de l’odeur ne paraît pas sérieuse, car c’est précisément dans 
les circonstances où l’odeur ne joue qu’un rôle effacé que se réalisent 
ces mélanges pacifiques. « [1 y a eu à ma connaissance, dit 
M. Macdonald, des cas où des abeilles, se présentant séparément à 
une colonie étrangère, y recevaient un accueil amical durant une 





(1) M. Buttel-Reepen fait remarquer que la frénésie de l’essaimage détruit 
aussi le sens de l'orientation à tel point que l’idée de retrouver la colonie mater- 
nelle est perdue, au moins dans les circonstances normales. Au lieu d’y 
retourner les essaimeuses restent au nouveau logis, et les butineuses qui 
quelques jours avant ou immédiatement avant l’essaimage apportaient miel, 
pollen, eau à leur souche de la manière ordinaire, apporteront leurs charges 
dans la nouvelle ruche quelques heures plus tard quand elles se seront orientées. 
La mémoire de l’ancien lieu de naissance a complètement disparu chez elles. 
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miellée. » — « Dans ce temps-là, en effet, dit M. l'abbé Prieur, il se 








produit fréquemment des erreurs de ruche : les butineuses, dans leur 


activiré fiévreuse, trompées peut-être par la similitude d'aspect des 
ruches et déviant aussi de leur ligne par suite du vent, se présentent 
à un logis qui n’est pas le leur et y reçoivent bon accueil, car chez 
les abeilles comme chez les humains, on est généralement bien reçu 
quend on apporte. 

« Je crois aussi que l’odeur joue un rôle effacé en temps de 
miellée. Il n’y a plus de défense, de pillage parmi les colonies, 
puisque la campagne fournit du miel et les ouvrières sont unique- 
ment âu travail et non à la défense, vu que les attaques ne sont plus 
à craindre. D'autre part, qui nous dit que l’odeur du miel et de la 
cire, que nous sentons nous-même en temps de forte miellée, ne 
domine pas sur l’odeur corporelle des abeïlles ? » 

J’apiculteur Arthur C Miller cite le cas suivant : une ruche 
d’abeilles dorées se trouvait au bouf d’une rangée de colonies 
d’abeilles couleur foncée et les dêrées s'étaient elles-mêmes distri- 
buées sous le vent : la colonie voisine des dorées en contenait un 
certain nombre ; la suivante pas tout à fait autant et ainsi de suite en 
descendant la rangée. C’étaient les vents dominants du sud-ouest qui 
avaient fait lu distribation, et les autres colonies recevaient de plein 
oré les étrangères. Le fait avait dû se produire exactement en temps 
de miellée : ED UENOTS UoALE temps, il n'aurait pu avoir lieu qu’au 
moment de la parade. Dans ce dernier cas, il s’agit de jeunes abeilles 
qui, nous l’avons dit plus haut, recoivent le meilleur accueil dans 
une ruche étrangère. 


Les adversaires de la théorie de l’odeur vont plus loin encore : si! 


cette théorie est sérieuse, disent-ils, comment expliquer : 1° le 


mélange sans combat qui se produit parfois entre les abeilles qu’on 


chasse et les abeilles d’une colonie voisine ? — 20 l'accueil que reçoit 


“une reine que des étrangères admettent à présider dans une ruche où « 


elle n’a jamais été auparavant? — 50 l’acceptotion dans une ruche 


étrangère de bourdons, si que leurs sœurs, qui ont même odeur. 


qu'eux, en sont repoussées Ss?.— 40 enfin le bon accueil reçu en ruche 
étrangère, parfois même en EH de disette, par des ouvrières ? 
1° Lorsqu'on veut pratiquer une chasse, on commence générale- 


ment par enfumer lévèrement les abeilles qui, de suite se remplissent " 


de miel ; dans cette condition, si leur affolement les porte dans une 
ruche voisine, elles y sont reçues sans combat. 

2° Il n’y a rien d'étonnant à ce qu’une reine se glisse facilement sur 
les rayons d’une colonie orpheline depuis peu, dans certains cas 
d'acceptation immédiate, les abeilles qu'a ‘démoralisées l’absence de 
leur reine, se jettent en quelque sorte dans les bras de la première 
qui vient sauver la colonie, mais cette acceptation directe est plutôt 
une exception. 

3° Ne comparons pas les bourdons avec les ouvrières. Une colonie … 
n'accepte pas des ouvrières étrangères, parce qu'elle y voit des 


FE 


À 
À 


— 211 — 


ennemies et c'est à l’odeur qu’elle les reconnaît pour étrangères. 
Quant aux bourdons, on les juge inoffensifs. En dehors de la miellée, 
_1ls sont pourchassés, parce qu'inutiles, mais en temps de miellée, ils 
pourraient s'adresser à n'importe quelle ruche sans être inquiétés. 

4° Le dernier fait n’est pas admissible, à moins qu'il s'agisse de 
réunions faites au moyen des précautions conseillées. 

Dans tous ces cas, l'odeur n’est pas seule en cause, il y a d’autres 
agents qui influent sur la manière dont se comportent les abeïlles. 

Ces objections contre la théorie de l'odeur étant écartées, il nous 
reste à parler des curieuses expériences faites par M. L. Forestier. 

(A suivre). Icnorus. 
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PETITE CAUSERIE 


Comme le Juif-Errant, j'erre à travers le Globe — sans quitter 
mon cabinet de travail, bien entendu, — et cela grâce à Ja lecture de 
journaux variés qui m'arrivent chaque jour de tous pays. 

Aussi notre sympathique Directeur, avec lequel je m’entretiens 
quelquefois des abeïlles que j'aime autant que lui, me demande ins- 
tamment pour la Revue apicole un brin de causerie mensuelle sur ce 
qu’on dit de nos bestioles dans le monde. 

Babiller sans.suite et sans grande réflexion sur ce qui nous vient À 
l'esprit, c’est chose facile : la langue marche toute seule ; mais il en 
est autrement de la plume. 

Foutefois, pour faire preuve de Lu volonté, je veux bien 
m’exécuter de bonne grâce. Que si mon bavardage vous déplait, vous 
voudrez bien, cher lecteur, le dire sans détour et volontiers je retien- 
drai ma langue ou plutôt ma plume dans l’encrier. 

Mais par où commencer notre excursion apicole? Pour l'instant 
nous sommes au Japon. 


L'apiculture au Japon. — Parlons donc du Japon qui passe de 
nos jours pour un peuple marchant à pas géants dans la voie du 
progrès. 

L’apiculture japonaise tend, comme le reste, à sortir de l’ancienne 
routine. Les vieux mouchiers nippons se contentaient comme nos 
aieux de la rudimentaire ruche de bois ou de paille qu ils abritaient 
sous une hutte en chaume. Les jeunes ont fait connaissance avec la 
ruche moderse et pratiquent la culture intensive de l'abeille 
Manuels d’apiculture mobiliste, revues apicoles, outillage perfec- 
tionné, rien ne leur manque. | 

Et pour comble de bonheur les sujets du mikado possèdent une 
race d’abeilles très bénigne qu’ils manipulent sans voile, nienfumoir. 
Nos éleveurs ne songeront-ils pas à importer l’abeille nippone ? Il est 
vrai que nous avons, moins loin de nous, une race aussi douce 
l'abeille carniolienne également réputée très docile. 
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L'Apiculture en Carniole. — Bon! nous voilà passés en 
Autriche ! quel aéroplane pourra nous suivre dans notre course ? 

La Carniole est, en effet, le pays des gentes abeilles et l’abeille car- 
niolienne est appelée l’abeille des débutants en apiculture, parce 
qu'elle fait rarement sentir son aiguillon, ce qui n’est pas une qualité 
vulgaire chez nos mouches à miel. 

Le défaut des carnioliennes — défaut qui n’en est pas fou jours un 
— c’est d’être portées à l’essaimage. Mais cette propension n ‘est-elle 
point développée par l’exiguité des ruches du pays ? Ces ruches sont 
des boîtes rectangulaires étroites, longues et plates, qu’on empile 
souvent dans un rucher, comme des caisses à savon dans une épice- 
rie. Les pauvres avettes doivent y être bien à l’étroit, et aussi au 
chaud quand la température s'élève. Pas d'air, pas d’espace, quoi 
d'étonnant qu'elles essaiment ! 

Je parle ici des ruches paysannes, car on trouve également en Car- 
niole des ruches mobiles, mais ces dernières sont elles aussi trop 
petites et bien mal commodes, ce nous semble, à manœuvrer. Ce sont 
pour la p'upart des ruches allemandes, sortes d'armoires divisées en 
étages et s’ouvrant par devant ou par derrière. Pareils systèmes doi- 
vent donner plus d’essaims que de miel. 


L'apiculture en Europe. — Voulez-vous savoir quels sont les 
pays où ruches et abeilles donnent le plus de miel ? Consultez le rap- 
port du Handels Museum que voici : 


France, 10,000 tonnes de miel provenant de 950,000 ruches 
Hollande, 2,500 — — 240,000 — 
Belgique, 2,000 — — 200,600  — 
Allemagne, 20,000 — — 1,910,000  — 
Espagne et Portugal, 19,000 — — 1,690,000 — 
Autriche-Hongrie, 18,000 — — 1,550,000  — 
Grèce, : 1,400 — — 30,000 — 
Russie, 900 — — 110,000 — 
Danemark, 900 — — 9,000 — 
Angleterre et Italie, 900 — — 9,000 — 


Mae valeur totale de la production mellifère en Europe est estimée à 

9 millions de francs. 

D après ce recensement la Grèce produirait 100 livres de miel par 
ruche. Du mont Hymette jaillissent sans doute, comme au temps 
d’Homère, des sources de nectar! Et le Danemark ? A lui le record, 
car sa moyenne serait de 100 kilos par ruche. Comme dans l’ile des 
Plaisirs, des rivières de sirop doivent arroser les campagnes danoises 
et les abeilles n’ont qu'à pomper sans interruption le liquide sucré 
dont elles font leur miel ! 

Fiez-vous donc aux statistiques ! 


Chez nous. — Pour le moment nos abeilles sont moins heureu- 
ses. Le tableau ci-dessus enregistre pour la France une production 
moyenne de 25 livres par ruche, En bonne miellée ce chiffre est de 


RRPGTE Val 


beaucoup dépassé, mais l’atteindrons-nous cette année où les froids, 
les pluies, les vents semblent s'être coalisés pour contrarier les tra- 
vaux de nos ouvrières ? De tous côtés on crie déjà que la présente 
année sera désastreuse pour l’apiculture. Espérons que la fin de la 
saison sera meilleure et que nos butineuses trouveront au moins de 
quoi se ravitailler pour l'hiver. 

En tout cas gardons-nous bien de jeter le manche après la cognée. 
S'il faut faire des sacrifices pour sauver de Ja famine nos colonies, 
faisons-les sans hésiter, sûrs d’être un jour dédommagés de nos frais. 
Un apiculteur du Midi a fait consommer 200 kilos de miel à ses 
abeilles affamées au début du printemps. Le mauvais temps conti- 
nuant, il se lamentait et croyait son rucher perdu. Aujourd’hui il se 
réjouit de voir la seconde récolte très abondante. Si celui-ci n'eut pas 
secouru ses “beïilles, elles mouraient de faim et c’eût été la fin de son 
beau rucher. En bon apiculteur il a nourri ses mouches aux Jours de 
famine et maintenant elles lui rendent intérêt et capital. 

Imitons cet exemple : aidons nos abeilles au temps de la disette et, 
viennent des jours de prospérité, elles nous paieront au centuple nos 
peines et nos débours. William GLOBETROTTER. 
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TRAVAUX D'AOÛT 


Avantages d'une récolte précoce. — Quand on a eu soin de 
récolter en juin et en juillet, les populations sont restées fortes et 
vigoureuses, on sera donc sûr qu’elles ne chômeront pas à l’époque 
de la seconde miellée sur les luzernes et autres prairies artificielles. 
La raison de ce double fait est qu'on a récolté à temps les rayons de 
surplus, laissant ainsi à la mère la disposition des autres rayons pour 
pondre sans interruption. 

Mais le phénomène inverse se produit chez ceux qui n’ont pas fait 
encore ou ont fait trop tardivement leur première récolte. Quand la 
miellée est très abondante, — ce n’est malheureusement pas le cas, 
cette année — les ouvrières, manquant de rayons, disputent à la mère 
_les cellules destinées au eouvain. À mesure qu’une nymphe sort du 
berceau, celui-ci est immédiatement rempli de miel et la pauvre 
mère est condamnée à faire la navette. d’une extrémité à l’autre de 
la ruche, à la recherche d’un berceau vide. 

C’est ainsi que certains cadres remplis de miel de haut en bas 
contiennent à peine cinq ou six cellules de couvain, la largeur d’une 
pièce d’un franc. (est ainsi encore qu’on peut voir des ruches à vingt 
cadres ayant jusqu'à quinze et seize cadres entièrement garnis de 
miel operculé et le miel avoir encore envahi les trois quarts des 
autres cadres. Quelle place reste à la mère pour opérer sa ponte et 
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entretenir la vie au sein de la famille ! Fatalement ces populations se 
meurent de la pléthore du miel et se réduisent rapidement à rien. Si 
dans ces conditions, on attend au mois de septembre à faire la récolte, 
il est à craindre que les populations, réduites à une si minime 
exhression, ne soient impuissantes à se refaire avant l’hivernage. 

D'où cette conclusion : qu’il ne faut pas attendre trop tard pour 
récolter. | 

Il importe de même de ne rendre aux abeilles les’ cadres extraits, 
— en cas de disette de rayons à couvain, — que le soir, à la chute du 
jour. On sera sûr alors que les abeilles ne le rempliront pas tout 
aussitôt de miel et que la mère pourra les occuper. Tandis qu’en les 
rendant le matin ou dans le cours de la journée, les butineuses s’en 
empareraient pour y déposer leur apport incessant. 

Le miel récolté ou extrait est, au préalable, versé dans une sorte de 
cuve, pour y rejeter ses impuretés à la surface. Et ce n’est qu'après 
quelques jours de repos qu'il est soutiré et mis en vases. Si ce miel 
était encore trop aqueux, il serait de préférence porté au grenier pour 
y achever sa maturation. Sinon, on le dépose dans un local bien sec 
et situé au Nord. Ne pas oublier de bien fermer les vases avec un 
papier fort ou mieux sulfaté, car lé miel absorbe l’eau en suspens 
dans l'air. 


Dédoublement des colonies. — Quelques, apiculteurs ont 
coutume de supprimer, au moment de la pleine récolte, une des deux 
mères dans les ruches doubles ou à deux colonies distinctes ; ils pré- 
tendent que ces deux colonies réunies en une seule butinent davantage 
que si elles avaient travaillé séparément. Mais, après la récolte prin- 
Cipale, pour ne pas a] ppauvrir leur rucher et pour conserver toujours 
un nombre à peu près éoal de colonies, ils dédoublent ces populations 
ainsi réunies en leur rendant les mères qu’ils avaient conservées ‘en 
ruchettes ou en leur en faisant produire artificiellement d’autres. Tou- 
tefois il y a des précautions à prendre pour réussir dans cet élevage 
artificiel. Quand les abeilles d’une même colonie sont ainsi fraction- 
nées dans la même ruche, surtout s’il y a communication d’odeur, il 
est plus que probable que celles qui sont rendues orphelines n’élève- 
ront pas de mères de sauveté, parce qu’elles croient toujours faire 
partie de la colonie primitive. Maiutes fois, pareille aventure nous 
est advenue, de même que dans les ruches doubles cultivées d’après 
le système Wells. Pour avoir quelques chances de succès, il est bon 
de mettre la mère dans la partie de la ruche dont le trou de vol était 
primitivement resté fermé (il est bien entendu que cette ruche double 
est munie de deux trous de vol), et de placer dans l’autre partie des 
cadres de couvain de tout âge ; d’autre part, une planche de partition 
isolera complètement les deux colonies et supprimera toute commu- 
nication d’odeur. 

À ce propos, nous nous permettons de dire qu’une certaine et 
assez récente théorie qui consiste à juxtaposer plusieurs ruches (en 
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nombre illimité) et à les mettre en communication d'odeur l'une avec 
l’autre, nous semble absolument condamnée par la pratique. Avec ce 
système de culture — que nous avons vu exposé à Paris (et à Bar-le- 
Duc) et défendu avec une àpre énergie — on verra refleurir le beau 
temps de l’essaimage à outrance et Porphelinage sera permanent dans 
un grand nombre de colonies. 


Bâtisse de rayons.— « Pluie d'août donne miel et moût. » Oui, 
à condition que ces pluies ne soient pas de trop longue durée et ne 
refroidissent pas la température. Ce proverbe s’est réalisé en 1893, et 
c'est à ces pluies providentielies qu'on à dû, dans certaines contrées, 
de faire une récolte passable ; tandis que les pluies d'août en 1895 


ont, au contraire, supprimé la seconde récolte. 


Si donc août est chaud et orageux, le nectar abondera dans les 
fleurs ; c’est le moment de faire bâtir des rayons dont on n'a jamais 


une trop grande provision. On se servira, de préférence, de cadres 


entièrement munis de cire gaufrée à cellules d’ouvrières ; se conten- 
ter d’amorcer serait s'exposer à voir les nouveaux rayons construits 
en larges alvéoles. Cependant si l’on réduisait de fortes populations 
à l’état d’essaims, en leur enlevant tous ou presque tous les cadres de 
ccuvain, celles-ci bâtiraient forcément en cellules d’ouvrières une 
grande partie de leurs rayons. Mais, nous le répétons, il est préférable 
d'employer de la cire gaufrée : c’est une dépense qu'on n'aura pas lieu 
de regretter. 


Nourrissement spéculatif. — Nous ne voulons pas parler du 
supplément de vivres à donner aux colonies nécessiteuses pour les 
mettre à même de bien hiverner. Disons simplement que si les fleurs 
de seconde coupe son! stériles, il est opportun d'y suppléer, quand il 
y à lieu, par du sirop de sucre, et commencer de bonne heure ce 
nourrissement qui ne peut ètre qu une mesure de sagesse. 

Mais le nourrissement spéculatif ou stimulant, comme nous l'avons 
dit en avril, a pour but de provoquer ou de stimuler ia ponte de Ja 
mère. Gette provocation est basée sur ce fait que « ce sont les abeilles 
nées en août ou septembre qui forment les metlleures nourrices et 
butineuses au printemps suivant. » Tandis qu’une colonie qui 
hiverne avec de vieilies abeilles fatiguées par les travaux de l'été et 
de l’automne, subira une bien plus grande mortalité et sera dépeu- 
plée à la fin de l'hiver. On comprend aussi qu’il ne faut stimuler 
que les jeunes mères, pleines de bon vouloir et d'activité. Acheveï 
d'épuiser une pauvre bonne vieille mère, serait condamner la colonie 
à devenir orpheline, pendant la saison hivernale, sans pouvoir lui 


porter secours. 


Divers autres soins. — C'est aussi le moment de conduire les 
colonies à la bruyère et au sarrasin et de pratiquer l'apicul{ure pas- 
torale. | 

Les ruches orphelines ou {rop faibles seront réunies à d'autres. 


| 


DIR 


On culbutera les ruches en cloche à récolter et on leur superposera 
d’autres colonies, à conserver ; les premières pourront être récoltées 
vingt-cinq jours après. 

Si la miellée a cessé à peu près totalement, on fera bien de se 
garantir contre le pillage possible, en rétrécissant les ouvertures dans 


le sens de la longueur et même de la hauteur. 
Le Meusien. 


PSPSPSPSE SES PSE SES PSE SE SPSE SES PSE DES ESP SEL P NÉE ES 
REVUE ÉTRANGÈRE 


Ce sont des parasites du règne animal qui causent les 
maladies des abeïlles, — Une des plus importantes découvertes 
de la médecine moderne consiste dans la certitude que l’on a acquise 
aujourd’hui, que les maladies contagieuses de l’homme et des 
animaux ne sont pas seulement causées par des êtres infiniment 
petits du règne végétal (bactéries, champignons, etc.), mais que 
maintes d’entre elles, telles que la malaria, la syphilis, la maladie 
du sommeil, etc., sont produites par des organismes monocellulaires 
du règne animal. 

Chez l’abeille on ne connait que des bactéries et un champignon de 
moisissure qui, sous les noms de couvain aigre, loqueux ou pestiféré, 
affectent les larves. On n’a pas encore déterminé des parasites animés 
chez cet insecte... Malheureusement, les organismes monocellulaires 
animés jouent un très grand rôle dans les maladies des abeilles. 

Je trouvai déjà en 1907 dans l'intestin grêle d’abeilles mortes sous 
des apparences spéciales, une maste cousidérable de très petites 
formations ovales qui rappelaient très. bien les parasites vivants 
d’autres insectes. La recherche minutieuse montra qu’il s'agissait 
d'êtres animés monocellulaires et qui, pour autant qu’on pouvait le 
déterminer, appartiennent au groupe microsporidien et au genre 
nosema. Je l’ai nommé nosema apis. 

Diverses sortes de nosema vivent dans certains animaux. Le 
nosema bombycis qui vit dans le ver à soie, chéz qui il engendre 
l'épidémie, dite Pébrine, est surtout bien connu. Celle épidémie 
produisit des ravages immenses et fit perdre aux éleveurs français 
jusqu’en 1867, plus d’un milliard de francs. 

La forme et le genre de vie du nosema apis sont très simples. 
Avant tout, il est à remarquer qu’il est comme ses proches un 
parasite des cellules et qu’il peut prospérer dans les tissus vivants ef 
non hors du corps de l'abeille. D'après mes observations, ce nosema 
attaque seulement l'intestin grêie, tandis que celui du ver à soie se 
loge dans tous les organes. 

A-t-il épuisé la cellule intestinale de l'animal atteint, il s’enveloppe 
d’une écaille qui le protégera après la mort de sa victime contre/le 
desséchement et même hors du corps de celle-ci maintiendra son 


oi 


genre de vie: Ces formes persistantes, qu’on appelle spores, sont les 
seuls états de transformation qu'on voit habituellement. Dans les 
préparations fraiches, ils se montrent au microscope de forme ovale 
de ‘1200 mm. de longueur et !/500 mm. de largeur; on les trouve isolés 
ou réunis en pelotes. 

Dès qu’un de ces spores arrive dans l'intestin grêle d’une abeille 
saine, l’écaille se rompt et il en sort un parasite allongé infiniment 
petit. Celui-ci s'implante aussitôt dans la paroi intestinale, grandit et 
se multiplie d’une façon incroyable aux frais des cellules de cette 
dernière. Un peu moins de quatre jours après son éclosion il se 
transforme à nouveau en spores. 

Comme d'innombrables générations se succèdent en peu de temps, 
les parois de l'intestin se couvrent si complètement de spores qu’on 
en reconnait presque plus la structure. Elle paraît à certaines coupes 
se composer uniquement des spores ovales. 

La grande multiplication des spores nosema a pour effet un chan- 
gement de couleur de lintesiin grêle. Alors que chez une abeille bien 
portante, il a une teinte rose et transparente, il devient par l’infec- 
tion mat et complètement laiteux. Cette couleur blanche est un indi- 
cateur certain par lequel on peut, même sans microscope, reconnaître 
la maladie. Les parties des intestins surchargées de nosema meurent 
peu à peu et sont évacuées avec les excréments. Par là est donnée la 
possibilité de la contamination d’abeilles saines, sitôt que la matière 
fécale infectieuse vient en contact avec la nourriture. 

Les abeilles qui sont atteintes de la maladie sont infailliblement 
condamnées à mort. Du trou de vol, elles tombent à terre, incapables 
de se relever et elles périssent après quelque temps. Cette mort se 
présente, selon le degré d'infection, progressivement ou bien subite- 
meut par milliers d abeilles à la fois. Dans ce dernier cas la. terre, 
devant le rucher, se couvre souvent d’un doigt d'épaisseur de 
mouches agouisantes. Beaucoup de populations, malgré qu'elles 
possèdent une reine et des provisions, sont tellement décimées 
qu’elles s’éteignent complètement. 

Je suis persuadé que ce parasite est le plus redoutable ennemi des 
abeilles. Chaque année des milliers de colonies deviennent ses 
victimes, sans que jusqu'ici on ait pu en donner un motif plausible. 
Les ravages du nosema apis sont incomparablement plus grands que 
ceux causés par la loque. J'ai rencontré presque toujours et en 
masses énormes, le parasite dans les abeilles dysentériques et dans 
leurs excréments. Dans 22 sur 25 cas de dysenterie observés ce 
printemps, je n'ai pas trouvé une seule abeille qui en fut exempte! 

La plupart des apiculteurs cossidèrent la dysenterie non comme 
une véritable maladie, mais plutôt comme une réaction du corps de 
l'abeille contre certaines influences nuisibles extérieures; c’est le 
résultat d'un traitement contre nature de la part du propriétaire : 
troubles fréquents, hivernage irrationnel, orphelinage, manque de 
vol de propreté, etc. On en accuse surtout le miel de bruyère, de 
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sapin et le miellat. Cette opinion n’est pas admise par tout le monde, 
car l'expérience prouve que d’autres méthodes d’hivernage ne garan- 
tissent pas contre la maladie. 

J’en conclus qu’il y a deux sortes de dysenterie, la bénigne et la 
maligne. 

Les apiculteurs AREAS aussi une dysenterie sèche, qu'ils 
craignent plus que l’humide, la marche de cette maladie porte toutes 
les marques d’une infection par le nosema apis. Malgré la présence 
d’une reine, des provisions suffisantes et d’un bon hivernage, elles se 
dépeuplent complètement au printemps. Un apiculteur en décrit très 
bien la marche dans la P/falzer Bienenzeitung : 

J’ai perdu ce printemps, dit-il, six de mes ruchées ; l’une avait Ja 
dysenterie, les autres en avaient des traces. Je ne me rends pas 
compte de ce qui peut l'avoir causée chez ces dernières. Toutes 
avaient bien passé l'hiver et avaient fait une belle sortie dès les 
premiers beaux jours. Peu à peu elles volèrent moins fort et l’une 
après l’autre se mourait, la dernière au commencement de mai. Elles 
ne sont pas mortes de faim, puisque chacune avait encore des provi- 
sions suffisantes de miel. Chez toutes les abeilles, l'intestin grêle est 
blanc laiteux et rempli de spores de nosema. Les excréments qui, 
dès le début, sont très liquides, se dessèchent en une croûte 
pierreuse, qui a l’odeur du tabac à priser. Délayés dans de l’eau, ils 
donnent un liquide troublé par d'innombrables spores de nosema. 

Par cette infection les cellules intestinales doivent naturellement 
mal fonctionner. Comme les aliments digérés sont en très grande 
partie utilisés par les microbes, les abeilles ont constamment faim, 
ce qui est prouvé par la grande consommation et par la soif des 
colonies infectées. 

Comme par un temps défavorable ies excréments accumulés ne 
peuvent pas être lâchés hors la ruche, ils le sont à l’intérieur de 
celle-ci. Il est possible que ceitains miels peuvent favoriser le 
malaise, comme d'absorption d’une salade aux concombres peut 
causer une diarrhée chez l'homme qui a l’estomac malade. 

Par l'évacuation des matières nosématiques à l’intérieur de la 
ruche, la contagion se communique aux abeilles saines et l’expé- 
rience constate que la dysenterie est contagieuse. Le principal foyer 
microbien est la bâtisse souillée, surtout tant que les excréments sont 
liquides et peuvent se mélanger au miel. Le pires des ruches 
malades favorise énormément ja contagion. 

Les colonies atteintes de ces maladies sont vouées à la mort, parce 
que la reine aussi s'infecte et meurt. J’ai eu, ce printemps, plusieurs. 
mères qui ont été infectées du nosema apis à un haut degré. La mort 
de la reine ne permettant pas le remplacement des abeilles qui 
meurent, la ruche sera dépeuplée en peu de temps. On ne peut donc 
pas dire qu'une colonie est devenue dysentérique par suite d’orpheli- : 
nage, mais qu'elle est devenue orpheline parce qu'elle à eu la 
dysenterie. 
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Un hiver long et rigoureux a pour effet de rendre plus intense 


: TT . » . * . 
- l'action dévastatrice du nosema apis, car alors le couvain est rare et 


& 
* 
à 


le départ des vieilles ouvrières malades n'est pas CRHPERSE par la 


- naissance d’une jeune g génération. 


L’infection n’amène pas nécessairement la perte absolue de la 
colonie. Dans mon rucher entièrement contaminé, maintes popula- 
tions se sont refaites, mais ne sont guère arrivées à essaimer. On 
peut compter sur une guérison si la reine reste saine, et qu’un 
printemps chaud donne une riche récolte, de sorte que les vieilles 
ouvrières malades sont vites remplacées par des jeunes qui sont bien 
portantes et le resteront s’il n’y a pas de nouvelle infection. 

. Comme la plupart des apiculteurs ne se donnent pas la peine 
d’eniever les traces de dysenterie, une nouvelle rechute du mal est 
toujours à craindre. Mi-mai on trouve souvent dans maints ruchers 
uue mortalité tout à fait excessive. On appelle cette affection « mal de 
mai » et on l’attribue surtout à une consommation exagérée de 
pollen, parce que le canal intestinal en est rempli; mais le pollen 
n’est pas en réalité la cause de la mort ; mes observations me rermet- 
tent de dire que c'est encore le nosema apis dans ses différentes 
phases qui en est la vraie cause. Le sol devant le rucher est parfois 
tout couvert de cadavres d’abeilles. Les agonisantes présentent toutes 
lës marques de l’épidémie du nosema : l'intestin est d’un blanc 
laiteux, et si on l’ouvre une innombrable quantité de spores du 
nosema en découlent comme du lait. La mortalité des abeïlles en 


” juin se déclare surtout chez les colonies qui ont eu le mal de mai. 


Cette mort en masse par le nosema apis se reproduit environ de 
quatre en quatre semaines, au premier printemps comme dysenterie 
maligne, en mai et en juin comme mal de mai. 

Reste à savoir maintenant comment on peut combattre cette 
épidémie. Il est malheureusement constaté que la guérison des 
abeilles malades est impossible. Cependant par des moyens pré- 
ventifs on peut limiter l’épidémie. Deux faits doivent nous guider 


dans ces opérations : 1° Les colonies qui n’ont été atteintes que 


faiblement peuvent être sauvées, si la reine reste bien portante et si 
la récolte est favorable ; 20 les bâtisses souillées par les excréments 
ment dysentériques sont les principaux propagateurs du microbe. 
Nous devons donc faire tout notre possible pour éloigner au 
printemps le danger de contamination et pour aider autant que 
possible le développement des ruchées. Les colonies infectées devront 
être logées dans des ruches propres, sur des feuilles gaufrées. Les 
rayons garnis de couvain seront placés de manière qu’on puisse les 
enlever après l’éclosion du couvain. On tiendra les abeilles au chaud - 
et on les nourrira copieusement. 

Comme l’expérience démontre que les reines des ruches dysenté- 
riques périssent fréquemment l’hiver suivant, il sera bon de les 
remplacer à temps. Les ruches salies sont à nettoyer à fond avec une 
solution de soude très chaude. Les rayons seront fondas et on 
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donnera aux abeilles l’occasion de construire de nouvelles hbâtisses. 
Le renouvellement de celles-ci est la principale condition d’une jutte 
efficace contre toutes les maladies. La plus grosse faute du mobiliste 
consiste à employer trop longtemps les mêmes rayons. Dans les 
ruches rondes en paille les abeilles restent généralement mieux 
portantes, parce que chaque essaim a à bâtir de nouveaux rayons. 
Les débutants en apiculture qui n’ont pas encore une provision de 
vieux rayons ont d'ordinaire les colonies les plus saines. 

. La construction des rayons de cire est en général un travail néces- 
saire à l’organisme de l’abeille. Le premier travail que fait le jeune 
essaim c’est de garnir sa nouvelle demeure de beaux rayons de cire. 

Dr E. Zanper. Traduction : J. DEnxcer. 
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Fung-Kiaus Lebhr und Voiksbuch der Bienenzucht, par 
F.'Tobisch, à Wotsch, par Warta (Autriche). En vente chez l’auteur, 
br. 5 k. 60, rel. 6 k. 80. 


Certains livres nouveaux ne nous apprennent rien de neuf, parce qu'ils ne 
sont qu’une compilation ; pareil reproche ne saurait être adressé à celui que 
vient de publier, sous le nom de Zung-Klaus, un apiculteur très distingué de 
la Bohême. 

Franz Tobisch n'est pas seulement un praticien de marque, il est aussi un 
poète de talent, aussi sait-il présenter sa doctrine sous une forme agréable et 
son ouvrage, écrit dans une prose élégante et claire, est également rempli de 
poésie. 

Tout contribue à faire de ce guide un modèle du genre : plan méthodique, 
enseignement pratique, illustrations variées, typographie artistique. 

L'auteur a su éliminer tout ce qui n’intéresse que médiocrement notre art, 
toutes les pratiques superflues ou dangereuses, pour se borner à la culture 
simple, populaire et rationnelle de l'abeille. 

Nous serions bien tenté de lui reprocher d’avoir omis de mentionner nos 
apiculteurs français dans son aperçu historique sur l’apiculture moderne. De 
même les ruches qu’il recommande sont toutes du type allemand absolument 
inconnu chez nous. 

Mais ne lui faisons pas grief de ces lacunes. Ce qu’il faut surtout rechercher 
dans un ouvrage de ce genre ce sont les principes de la science apicole. Ces 
principes, le savant revuiste de « Der Deutsche Imker aus Bohmen » les a 
énoncés avec une précision et une sûreté de doctrine impeccable. 

En résumé, malgré son titre trop modeste, ce traité renferme un cours 
complet de l'art apicole : histoire de l'apiculture, biologie de l'abeille, conduite 
du rucher, flore mellifère, construction des ruches, utilisation des produits des 
abeilles. 

Il ne faut donc pas s'étonner de l'accueil enthousiaste qui a été fait au 
Volksbuckh et de l'éloge flatteur que lui a décerné le D' Kramer dans la Gazette 
apicole de Suisse. 

Après cela nous ne pouvons que recommander, à notre tour, cet excellent 
ouvrage à ceux de nos lecteurs qui connaissent la langue allemande, assuré 
qu’il leur procurera autant d'agrément que de profit. 


Le Château de Touffou. — La Vie à la Campagne, publiée 
par la Librairie Hachette, consacre dans son numéro 91, une mono- 
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graphie aussi superbement illustrée qu'intéressante du Château de: 
Jouffou appartenant à M. de Vergie. 


Dominant toute la vallée, planté comme un nid de Getfaud au- dessus de la. 
Vienne, le. Château de Touffou, d’un, des plus importants du Poilou, dresse 
l'imposante masse de son Donjon. à l'abri de ses tours.et de ses remparts, depuis. 
longtemps inutiles, dans-un paysage de calme et de charme. Ainsi les vieilles 
demeures de nos provinces gardent intactes le patrimoine du passé, el l'on doit. 
de la reconnaissance à leurs possesseurs, dont le goùt s'efforce à récoaslituer le 
caractère primilit et le style des conceptions d'antan. 

Cette étude: fait. partie des monographies. consacrées aux ue domaines : 
châteaux, villas, cottogss, jardins et parcs, que publie régulièrement la Vie à, 
la Campagne. 

A côté de ces articles, expression de la vie élégante à la campagne, chaque. 
numéro conliént, en: outre, : quinze à.vingt articles, accompagnés de, gravures 
démonstratives. sur {ous les travaux &e. jardin, Passe-cour, champs, ‘élevage, 
ete., artieles qui font de la Vie à la Campañne, en méme temps la plus belle 
et la plus pratique des revues. 


Ce nuniéro, est en vente dans toutes les ibhaties kios. ‘ques et 
gares, ainsi qu? à Ja librairie Hachette, 79, Boulevard Saint: Germain, 
Paris, au prix de: 1 franc. 
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+ Correspondance PE 


Se 

Logement d'un essai m. — Mon premier essai de ruche à cadres n'a pas été 
* heureux. Pour peuplier. ma première ruche, j'avais recueilli un essaim moyen 
dâns une ruche en paille ; je. le Jaissai Ja jusqu'au lendemain soir; je préparai 
de mon mieux la ruche à cadres, ajustai très bien le tout, limmobitisai mème 
avec pitons cloués dans fe bas. J’installai ma ruche ‘sur des planches transver- 
sales absolument d’ aplomb, fixées à 50 centimètres du sol sur des piquets de 
chêne. Auparavant, j'avais enlevé la hausse et mis les planches qui la recu 
vraient sur mes cadres du nid à couvain, après avoir fermé par un taquet le 
trou de vol de la vlanchette pour empècher les abeiïiles de monter ei de s’instal- 
lér dans l’éspace réservé à la hausse. 

Le soir venu, mon aide et moi, nous nous mettons en devoir de tragVéser dans : 
là ruche à cadres les mouches déposées la veille dans le panier-paille. L'opération 
n’alla pas toute seule ; dés coups furent échangés ; les abeilles usèrent de leurs 
dards et nous de notre plumeau ; nous les balayions doucement du fond du 
panier sur la planchette de vol et-les introduisions gentiment dans la ruche 
soulevée légèrement à cet effet. Nous laissions le panier renversé pour forcer 
lés récalcitrantes ? à regagner leurs camarades et allions en retraite compter nee 
biessures ; mon aide qui combattit héroïquement ne put en venir à bout ; 
main. était toute enflée le matin. Quant à moi, une légère boursouflure à la 
main. fl va sans dire que nous nous étions munis des préservatils nécessaires 
qui furent toutefois insuilisan(s. J'oubliais égatement de NOUS que j'avais 
graissé de miel mes cadres du bas. 

Le malin, je fis une visite matinale : un bourdonnement très fort parvint à : 
mes oreilles et les abeilles isolées qui avaient passé la nuit à la belle étoile 
commençaient à jouer des ailes pour regagner le gros de l’armée. Je me relirai, 
escomptant un plein succès et me félicitant d'avoir enfin une ruche à cadres 
peuplée. 6 

Ma servante étant allée le soir à 2 heures aux abords da logis, constala un 
silence complet ; une seule abeille, me.dit-elle, volligeait. Je m’ armai aussitôt 
de mes outils de défense et allai voir ce qu'il en était Quelle stupélaction et 
quelle déception ! Pas une locataire dans la chambre, bien meublée, pourtant ; 


; 
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mes pensionnaires avaient absorbé les vivres et étaient parties où ? Je né sais. 

Jugez de mon désappointement. 

à L'effet étant connu, quelle en est la cause ? Je vous serais bien aise de me le 
ire. 

Aurais-je dùü laisser libre le {rou de vol de. la planchetle et permeltre aux 
abeilles de monter dans la hausse, si le cœur leur en avait dit ? 

IL faisait assez chaud ; est-ce le manque d'air qui les a chassées ? Les plan- 
chettes qui recouvraient les cadres ne prenaient point juste et je croyais que de 
la planchette d'arrivée à la hausse et au trou de vol de sortie, il s’établirait un 
courant d’air suffisant pour l’aération du bas de la ruche. 

La cause en serait elle dans l’excitation produite par les deux manIptoNs 
de deux soirs successifs ? 

Je me crause la tête et suis toujours perplexe, étonné d’avoir été ainsi joué 
par mes hôtes temporaires. 

J'ai une ruche très rudimentaire en planches minces et mal jointes dont la 
population est extrèmement active. Je crains un essaimage imminent. 

Cette ruche s'ouvre des deux côtés latéraux par des portes fermées au moyen 
de taquets de bois Puis je renverser celte ruche sur un côté, mettre sur l’autre 
un panier-ruche, tapoter et faire monter une grande partie dans ce panier que 
je transporterais sur la planchette de vol de ma ruche à cadres pour y intro- 
duire le contenu, l’essaim ainsi obtenu, en m'y prenant comme hier soir ? Faut- 
il opérer le soir, à la nuit ou en plein jour ? La ruche à cadres et mon autre 
sont espacées d’une trentaine de mètres. T. (Vienne) 


Reponse; — Nos abeilles ont bien parfois des caprices et semblent se plaire à 
faire la nique aux apiculteurs les plus habiles. Mais, dans le cas présent, je crois 
qu'il faut attribuer l’insuccès à votre inexpérience. 71 faut loger les essaims le 
jour même de leur sortie dans leur demeure définitive ; autrement, les abeilles 
sont orientées, s’habituent au logement provisoire, commencent leurs rayons et 
c'est les dérouter complètement et les démoraliser que de les changer ensuite. 
Elles se montrent alors plus méchantes. Quoi d'étonnant qu'elles se plaignent de 
se voir délogées ! 

Au lieu de brosser les abeilles, vous auriez dû simplement les secouer sur les 
cadres ou sur un linge étendu devant l'entrée et formant un plan incliné, puis 
les diriger vers la ruche au moyen de l’enfumoir. Une telle opération se fait 
avant la nuit, au déclin du jour, vers les 5 ou.6 hevres. IL fallait enlever la 
hausse et la remiser au laboratoire jusqu’à la saison prochaine. Mieux aurait été 
de placer sur la ruche un nourrisseur rempli de sirop, afin d'aider l’essaim à 
faire ses bâtisses. 

Au lieu de tirer un essaim anticipé de votre ruche vulgaire, en tapotant la 
ruche, vous feriez mieux de faire entièrement le transvasement direct. 

Si vous ne preniez à la souche que les abeilles, il faudrait, pour refaire une 
population à celle-ci la porter à la place d’une autre colonie dont les butineuses 
sont aux champs et la colonie qui cède ses butineuses est reportée pius loin 
dans le rucher. Pour que la chasse réussisse, il faut avoir la reine. L'’essaim 
ainsi obtenu serait logé dans la ruche à cadres, laquelle devra occuper l'empla- 
cement de la souche. 

Pour le tranvasement direct, voir les manuels. Si vous vous croyez capable de 
faire une chasse par tapotement, — ce qui n’est pas difficile, — vous n'aurez 
pas de peine, ensuite, à-extraire un à un de votre ruche vulgaire les rayons de 
couvain pour les adapter dans les cadres. de la ruche mobile. — On opère, de 
préférence en local clos. — On a dénommé cette opération ie « pont aux ânes » 
de l’apiculture. C’est un pont facile à franchir et un apiculteur tant soit peu 
avisé peut y passer sans redouter É coups d’aiguillon. 





Renouvellement de reine. — Quel affreux temps nous avons : de la pluie 
tous les jours, c'est épouvantable ! 

ya cinq à six jours, je visilai mes abeilles, et à la colonie d’italiennes, je 
vis qu’elles travaillaient bien dans la hausse environ vingt-cinq sections pleines 


de miel. Depuis, en passant auprès de cette ruche, je trouvai devant celle-ci 
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une reine morte. Je me demande si ma colonie est orpheline ou si les abeilles 
ont remplacé leur reine. ; 

J'avais une vieille mère, l’an dernier, et les abeilles construisaiént tous les 
cadres en grandes cellules. Cette année, je vis une si grande activité que je 
peñsai que la reine était remplacée. Toutes les sections dont. je vous parle, 
année 1910, sont construites en petites cellules. 

Cette mère a pu mourir d’accident et je pense que les habilantes de la ruche 
doivent avoir du jeune couvain et ont dù s’en élever une autre ou vont le faire. 
Ce matin, j'étais à mon rucher, le soleil pour quelques instants paraissait et je 
vis les abeilles actives et portant du pollen. Q 

Cependant, je les trouve agressives (autrefois elles élaient si douces). 
Craignant le pillage, j'ai rétréci l'entrée au moyen d’une brique posée devant le 
trou de vol, laissant le passage à une seule abeille, j'ai posé un chiffon imbibé 
de pétrole dans un coin. 

Que pensez-vous de ceei ? 

Avec ce temps, je n’ose entreprendre de visiter celte ruche à fond, craignant 
à chaque instant des ondées ou plutôt des averses. Dois-je m'en tourmenter ? 
Les abeilles de toutes mes ruches massacrent les bourdons, peut-être la nouvelle 
reine ne sera-t-elle pas fécondée, s’il y en a? Dois je en demander une ? Il me 
semble pourtant qu’elles pourraient s’en faire une si elle n'y est pas déjà. 

Je voudrais ôter le miel de cette colonie et je crains, en le faisant de suite, 
de prendre une jeune mère au berceau comme j'ai fait l'an dernier ; j'ai ainsi 
perdu mon essaim fort beau. 

Donnez-moi un conseil à ce sujet, je vous prie. 

Je crois qu’il vaut mieux que j'attende encore une quinzaine de jours avant 
d'ôter les sections qui sont déjà operculées ; il y aura moins de dangér. 

Pensez-vous que mes abeilles se feront une nouvelle mère avec le couvain 
que sûrement elles doivent avoir, et que je pourrai, malgré la rèine morte 
trouvée sur le sol devaat cette ruche, prélever le miel. 


Réponse. — La saison n’a pas, en effet, été rès favorable aux abéilles, dans 
notre contrée. 

Toutefois, il ne faut pas encore trop se plaindre, puisque les fortes colonies 
ont amassé une récolte passable. Rien d'étonnant que votre ruchée, qui a 
‘souffert dû manque de vivres au printemps, n'ait pas donné de surplus. 

Vous n’avez pas à vous inquiéter du sort de votre italienne. La reine devait 
être vieille ou épuisée et les abeilles auront songé à la remplacer, peut-être 
même avant qu’elle ait succombé. 

Il est probable que vous n'aurez plus la race pure et vos abeilles perdront 
leur humeur pacifique, cat les métisses d’ordinaires sont plus méchantes, sans 
être moins bonnes travailleuses, au contraire. 

Attendez un peu pour enlever vos secliôns, si Vous avez peur de jeter le 
trouble dans la colonie. Mais, en enfumant assez pour chasser les abeilles de la 
hausse, je ne Vois pas que vous courriez risque d'enlever la mère avec les 
seclions, d'autant moins que celle-ci n’a pas dû pondre dans le grenier à miel. 
A A2 EE 2 ARR 

: PETITES ANNONCES 


. + Miel surfin nouveau. Le postal 40 k, franco gare, 14 fr.; le postal 8 k. 
franco gare, 7 fr. 5). Mandat préalable à l'adresse suivante : P. Guillon, apicul- 
teur à Saint-Quentin-lés Marais, par Vitrÿ-en-Perthois (Marne). 

-— A vendre : Lapins Havane et Havane et feu ; ou échangerait contre reines 
italiennes. — Legorju-Buffard, apiculteur, Sourdeval (Manche). 

— À vendre ruches peuplées d’abeillés des Alpes, vitalité garantie. S'adresser 
à Marius Sauzay, à Clonas, par Saint-Maurice-l’Éxil (Isère), ou à Joseph Léger, 
professeur, à Saint-Bonnat-le-Château (Loire). : 

— eines italiennes : mai, 6 fr. et 5 fr. 50 : juin, 5 fr. et 4 fr. 50 : juillet, 
4 fr ; août, 3 fr. 50. — Essaims de 1 kilo : mai, 18 et 16 fr. 50: juin, 15 fr. 
et 13 fr. 50 ; juillet, 12 fr. ; Août, 10 fr. 50. — ** La SANTÉ PAR LES PLANTES 
ET PAR LE MIEL ”, brochure de réclame pour la vente du miel. Spécimen gra- 
tuit et franco à tout apiculteur. ALbé Warré, curé, Martainneville (Somme). 
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— M. Verney- Meyrel. fils, propriétaire- -apicultéur, château de Gerbay, “par 
Vaugris (Isère), expédiera, comme par le passé, cerises, pêches, abricots, poirés, 


“ete., par colis postaux et par toutes quantités : lui démander se8 prix très avan- 


tageux. Remise aux lecteurs de la Revue. PxpEQNIens: de’ cerises à pitrtit mo 


«95mat: 


— Vente d'essaims, d'avril à juillet, à des prix défiant concurrence loyal. 
S'adrésser à Boyér Siméon, apiculteur à la Londe-les-Maures (Var). | 
— A vendre, pour cause de déplacement, cinquante ruchés. Dadant- B. 


‘bien peuplées, en plein rapport; hausses bâties. — Prix avantageux. 


S'adresser à M. Albert Mathieu, à Châteauroux (Indre). 
— A vendre après décès du propriétaire : dfx rüches Dadant- Blatt complètes 


à 19 fr.; quinze avec toutes les brèches terminées à 25 fr.; douze peuplées de 


“fortes colonies à 35 fr. Pour traïter et visiter, s'adresser à M. L. Fournier, à 


Châteauroux, chargé de la vente. Sd 
— A vendre : Pour 1? fr. (au lieu de 30), port en sus, six années de l'Api- 


‘eulleur (1902 à 1908). S'adresser à M. Nicolas, 4, rue Montaigu, Caen. 
‘ = Pour bien condüire son rucher, chaque. ‘apiculteur Nu se munir du 


‘Carnet Apicole; en vente chez A. Henry, place Saint-Michel, à Saimt-Mihiël 


(Meuse). — Pour cinq ruches, le carnet 0 fr. 25; dix ruches, 0 fr. 35 ; quinze 


ruches, 0 fr. 45 ; vingt ruches, 0 dus) cinquante ruches, 0 fr. 75, franco. 

+ À vendre : o fr, la douzaine, œufs d'Or pingtons noirs à coûver — "grosse 
volaille atteignant le poids de 6 kilos 22 issus ‘de prix d'honnéur. — Pigeons 
Mondains rouges -- Romains, envergure, À ruètre — Lièvres Belges, Havanes 
fourrure martre. Abbé Gérard, curé d Avoines, par Ecouché (Orne). 
t— A vendre où échanger contre miél, cire, etc., superbés pigeons Gros- 
Mondains et Montauban, races énormes et prolifiques. — H: Fontaine, Saint- 


Aubin-J.-B. (Scine- Inférieure). 


— L'abbé Bisson, à Breétteville-Venoix (Calvados), reécevrait jeunes gens. 


voulant apprendre l'apiculture. Formation LRPAUE et complète. RONEUSE 
avantageuses. 
= Abeilles communes et mg divers, beaux essaims, baines. reines. 


Demander conditions et. prix: à E.. Gros, curé fe. Montendry, pas Chamoux 
(Sayoic). 


— Demandez à : AR PA ER RS D'APICULTURE E. MORET, à Tonnerre 
(Yonne), le Manuel: de l'Apiculleur, commençant, envoyé franco. contre 


a fr. 40. 


— A céder, 0 fr. 30 pièce par quantité de cinq au moins, pancartes carton, 
0,27 X0,24. :‘ Miel surfin. garanti naturel ’.:Pierre. Macaire, 3, rue Neuve 


Paint- Jean; Caen..— l'acilitent:beaucoup la vente du miel. 1! 


— Le gaufriet économique arme et fixe les .g gaufres en les fabricant. dans les 
cadres. Sureau, 26, rue.de Bamoürous. Bordeaux. » 4 


— L'abbé Navarre, curé de Boigneyille (S.-et:0.) céderait bon marché, pour 


cause de santé, plusieurs bonnes rugbes à cadres bien peuplées. #; 
— A,vendre : 150 ruches en paille, ou, à, cadres Dadant+ Blatt et. Layens, 
garnies, d'abcilles, 5 adresser à.MF..Bosquet, apiculteur à Falaise. (Calvados)... 
= A'vendre : propriété et rucher de soixante ruchés en plein rapport, dans 
la plaine de Caen. La propriété comprend, deux jardins et bâtiments ayant servi 
d'école et de logement à l'instituteur. S adrèséer à M, Nicolas, 4, rue Mons 
taigu, Caén. See? | 
— Avant d'acheter sceaux à- nié deuän. lez le catalogue dé L: Robeit à 
#Saïnt-Just“en-Chaussée (Oise). 
— Achèterais abeilles francaises ou latente et retts modernes, où naHsEe 
‘rais en échange St CT lapins angora. — Maurice du Ulätenot, nu | ps 
(Charente). 


N. B, — À toute Dee de és doit être joint” un. nes pour la réponse. * 
!, 
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CHRONIQUE. 





L’inventeur du mello-extracteur. — Le docteur C..C. Miller s'exprime 
ainsi dans les Gleanings : Le major Hruschka, l'inventeur du mello-extracteur, 
naquit en Moravie ; il servit comme officier dans-l’armée autrichienne, à Legnano 
(Italie) et consacrait ses loisirs à lapiculture. Un jour il envoya son petit 
domestique porter à la maison un rayon de miel placé sur une. assiette dans un 
panier. L'enfant le fit tournoyer pour soustraire le miel au-piHage des abeilles. 
Le bas du rayon se trouva vidé, l’extracteur était né. 

Après la paix de 1866, Hruschka quitla l’armée, il vécut quelque temps à 
Dolo, puis à Venise où il établit un important hôtel ; il perdit sa fortune et e 
mai 4888 il mourut pauvre, oublié de la plupart des apiculteurs: 

Ce petit tribut payé à la méunoire d’un homme à qui doivent tant les apicul- 
teurs, la rendra chère à nos jeunes collègues en apiculture. IGNOTUS. 


Pillage. — L'Allmeine Zeitung für Bienenzucht signale un procédé pour 
combattre le pillage: « L'une de nos ruches était attaquée par des pillardes, 
Après avoir inutilement essayé tous les moyens recommandés, je pris un petit : 
miroir carré et le posai incliné au-dessus du trou de vol, de façon à dérouter les 
pillardes. Où n'avaient pu réussir les autres moyens, y compris l'acide phé- 
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nique, ce petit miroir le fit, car les pillardes, après avoir voltigé au devant, 

| prenaient le re au plus vite pour ne plus revenir. En un instant, tout pillage 
fut terminé. 

Un essaim sur la tête. — Largentière, 4 juillet, — M"° Rodier Henriétte, 


cultivatrice à Borne, était assise, l’autre midi, devant la porte de son habitation 
et somnolait. Tout à coup, elle fut tirée de ses rêveries par le bruissement d’un 


essaim qui voltigeait autour d'elle ; la reine de cet essaim se posa sur son. 


chapeau et, en quelques minutes, l’essaim se trouva à côté d’elle. Les abeilles 
groupées formèrent ainsi une originale garniture de chapeau, mais assez dan- 
gereuse. M“° Rodier se leva doucement et se dirigea vers une ruche vide, 
placée à une centaine de mètres. Là, elle secoua simplement son chapeau dans 
l’orifice de la ruche et eut bientôt la satisfaction de voir l’essaim prendre posses- 


sion de son logement sans lui avoir fait une seule piqüre. 
(Petit Journal. 





Ruches grasses. — On dit qu'une -ruche est grasse lorsque ia plus grande 
partie de ses cadres de corps de ruche sont garnis de miel. Une ruche grasse 
sera visitée et les deux tiers des cadres pleins retirés et remplacés par des 

rayons vides, quelques cires gaufrées, même, si le temps le permet. Gette opéra- 
tion peut paraitre inutile à première vue, elle a pourtant une importänce consi- 
dérable : on sait, en effet, que les ruches se garnissent de couvain à cette 
époque de l’année car les abeilles qui naîtront d'ici un mois ou six semaines 
serviront de nourrices aux larves du printemps; la reine a donc besoin de 
place pour déposer ses œufs. 

Supposez un instant que nous laissions une ruche avec tous ses cadres pleins 
de miel, qu ’arrivera-t:il ? 

A? La reine ne pondra pas et à l’entrée de l'hiver elle se trouvera à la tête 
d’une population composée presqu’exclusivement de vieilles abeilles déjà usées 
par les travaux d'automne. 

Ces abeilles disparaîtront peu à peu et ce qui restera parviendra difficilement 
à la belle saison, incapables qu’elles auront été de développer assez de chaleur 
pour se bien préserver. La reine se voyant si peu entourée pondra tard et 
mal ; 

20 Admeitons, cependant, que la population se soit conservée assez forte pour 
soigner au moins la toute première génération ? la reine ne manquera pas de 
nourrices pour lès petits, mais pourra-t-elie loger ses œufs ? 

Certes non, elle arrivera peut-être à garnir les deux ou trois rayons du 
centre, mais elle Se trouvera ensuite arcêtée par de véritables murailles. de miel 
‘qui n'aura pu être consommé pendant l’hivér’et qui, au lieu d'assurer l'avenir 
de la colonie, enteavera absôlument son SEM IEE sea normal. 

: R. BOUVIER. 

Influence des :abeïilles sur les fruits. — : Tout le monde reconrait 

«aujourd’hui le rôle:important que joue:l'abeille dans la fécondation des fleurs. 
C'est-une vérilé tellement connue qu’il serait inutile d'insister: pour démontrer 
la véracité de celle affirmation ; ce qui l’est peut-être moins, c'est l'influence 
bienfaisante exercée pie l'abeille sur l'amélioration de l'espèce (une le domaine 
“agricole-ou horticole.” 
Voici: un fait qui ne peut laisser aucun doùte sous ce rapport. Dans Je Stat 
“ide l'été'dernier, je:mé:suis trouvé, à Genève, chëz un et HAT de ma 
‘femme.et, en même temps, horticulteur passionné. | 
Son jardin, quoique d’une beauté remarquable, ne lui donnait que des fruits 


‘ 


médiocres et toutes les opérations tentées dans le but de Fan GRO de leur 
espèce se sont montrées absolument nulles. 

Quel ne fut donc mon étonnement de voir ses arbres chargés de rite magni- 
fiques en quantité prodigieuse quand je ne m'attendais qu’à la constatation, une 
fois de plus, de la médiocrité de leur qualité. 

J'ai eu bientôt la révélation de ce miracle opéré par la présence de six ruches 
qui seules ont produit ce changement mirilique, et selon l'affirmation de mon 
parent, il n’a pas fallu plus de trois ans pour arriver à cet heureux résultat. 

Le fait par lui-même ne pouvant tre contesté, j'ai été curieux de savoir 
comment at-il trouvé ce chemin de Damas et voici l’explication qu'il m'a 
donnée : Un de ses amis, apiculteur distingué, ayant dans son jardin un vrai 
champ de fraisiers et ne récoltant que des fruils de qualité médiocre, a eu 
l’idée géniale d'y installer les abeilles, et depuis cette époque ses fraisiers ont 
tellement prospéré qu'ils lui fournissaicnt des caprons d'une beauté excep- 
tionnelle. L'ami en question étant cependant décédé et sa veuve ne pouvant ou 
ne voulant plus s'occuper des abeilles les a laissées périr, mais avec la disparition 
des abeilles la qualité de ses caprons a disparu aussi. 

Ilest donc incontestable que dans cette circonstance les abeilles seules ont été 
les agents de la4 fécondatlon d'abord, de l'amélioration de l'espèce ensuite. 

Mais, de quelle façon l'abeille péut elle exercer uné influence aussi bienfai- 
sante sur l’amélioration de l'espèce et comment opère t-elle ? 

Pour bien comprendre son action il faut envisäger le procédé naturel de la 
fécondation des fleurs. Or, on sait que toute fleur possède deux organes géné- 
rateurs : les élamines, organe mâle, et le pislil, organe femelle. Ces organes. 
peuvent bien exister sur la même plante ou se trouver sur les sujets séparés. 
Quoi qu'il en soit, l’ogane mâle produit une poudre qu’on appelle pollen, qui à 
la maturité viendra tomber sur le pistil en accomplissant ainsi le grand acte de 
la fécondation. Ce n’est cependant pas toujours et d’une façon aussi simple que 
s’opère la fécondation des fleurs. Eu effet, chez les sujets monosexuels le con- 
cours du vent pour transporter le-pollen peut faire complètement défaut, chez 
d’autres la mauvaise dispostion des étamines ne leur permet jamais d'atteindre 
le pistil ; aussi la nature a prévu le cas et a fait jouer un rôle actif aux insectes, 
rôle dont l'abeille s’acquitte consciencieusement. 

Voyons maintenant comment opère l'abeille pour arriver à la fécondation des 
fleurs et l'amélioration de l’espèce de fruits. Une quantité considérable de fleurs 
est munie d’un appareil spécial nommé neclaire, destiné à la distillation du suc 
fortèment sucré dont les abeilles sont très friandes et dont elles font leur miel. 
Or, l'abeille pour chercher sa nourrilure va de fleur en fleur, plonge son corps 
jusqu’au fond de la fleur afin d'arriver à la réserve du sucre accumulé dans les 
nectaires et rencontrant sur son chemin les élamines, se charge de pollen 
qu’elle transporte ensuite et dépose iaconseiemment en pénétrant dans une 
autre fleur. 

Si l'on veut admettre que dans son choix l'abeille ne se porte pas sur les 
qualités inférieures, mais qu’au contraire sa prédilection recherche ce qu’il y a 
de plus beau, on comprendra aisément que l’amélioralion de l’espèce de fruits 
doit être attribuée, dans beaucoup de cas, à la seule intervention de l'abeille. 

Dans tous les cas, l'expérience à tenter ne présente pas de grandes difficultés 
et devrait être faite par tous ceux que cette question peut intéresser. 


(Abeille bourguignonne). Dr TARNAWSKI. 
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PICASSO EOYSEYSE 0 
DOCTRINE APICOLE 


DES PIQURES D'ABEILLES 





Comment les prévenir, , comment les guérir ? 


Tout le monde sait combien il est désagréable d'être piqué. Outre 
la sensation de brülure, les piqüures occasionnent, chez beaucoup de 
personnes, une enflure localisée qui peut persister plusieurs jours. 
Tandis que certains organismes, 1 sur 16 environ, sont réfractaires au 
venin, d’autres y sont extrèmement sensibles. 

A la suite de-piqüres, en plus d’une enflure extrêmement rapide, 
surviennent de l’oppression, de l’angoisse, le refroidissement des 
extrémités, des vomissements, l’obscurcissement de Ja vue, la raideur 
et un commencement de paralysie, des troubles de circulation qui, 
si les piqüres sont nombreuses, peuvent amener la mort. Cette 
catégorie de personnes doivent s'abstenir de cultiver, ou d'approcher 
des abeilles. 

D'ailleurs on s’habitue au venin des abeilles comme à toute autre 
chose. 

Les abeilles ne sont pas également agressives au printemps et en 
automne, par une journée de récolte comme par une journée de 
disette, le matin et le soir, par une journée d’orage comme quand le 
. temps est au beau fixe. Certaines ruches sans cause apparente sont 
plus méchantes que d’autres. Pour ces ruches il suffit de supprimer 
la reine, et d’en introduire une autre provenant d’une ruche dont les 
abeilles sont douces. 

L'abeille à la récolte ne pute jamais que si on | la presse entre les 
doigts. 

Pour éviter les piqüres, AE la mesure du possible, il faudra ne 
cultiver les abeilles qu’à une distance suffisante des habitations, 
chemins, routes, sentiers et tous endroits fréquentés par les personnes 
et les animaux. 

Il faudra de même éviter les manipulations inutiles et trop 
fréquentes. Lors d’une visite, il est prudent de les visiter par l'arrière 
du trou de vol et jamais quand le temps est lourd, menaçant à 
l’orage. Si au cours d’une visite les abeilles sont agressives, il est 
plus ‘prudent de remettre la suite de l’opération à plus tard. 

Lorsqu'une abeille veut piquer, cela se reconnait à son allure 
menaçante et à son bourdonnement qui de grave devient aigu. 

Comme le venin des abeilles est très volatil et très pénétrant, une 
seule piqüre attire toutes les abeïlles du voisinage, prêtes de suite à 
enfoncer leur aiguillon. 

Lors des visites indispensables, l'on devra enfumer les abeilles à 
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l’aide d’un enfumoir automatique ou non dans lequel on fera brüler 
des chiffons de coton, du bois pourri, de la toile, du papier nitré. Les 
abeilles, sous l’action de la fumée, entrent en bruissement et sont 
incapables de piquer. Les matières qui en brûlant donnent une 
asphyxie momentanée et sans danger pour les abeilles, sont les 
chiffons nitrés et le lycoperdon ou vesse de loup. On prépare les 
chifions nitrés en les humectant d’une solution de 50 grammes de 
nitrate de potasse ou de soude dans un litre d'eau. On les tord et 
laisse sécher. 

Les abeilles sont en état de bruissement, quand effrayées par la 
fumée ou pour autre cause, elles agitent rapidement les ailes en 
Chassant l'air de leur stigmates. Les stigmates sont leurs organes de 
respiration. 

Le brauissement se produit aussi lorsqu’ an essaim prend posses- 
sion d’une ruche. C’est alors le signal de ralliement, le rappel. . 

L'état de bruissement fait perdre la mémoire aax abeilles. On 
l'emploie lors des réunions et des essaims artificiels et transvase- 
ments. 

Lors d’une manipulation il faut enfumer les abe Iles, jusqu’à V état 
de bruissement, et éviter tout geste brusque. 

Les fortes odeurs, surtout la sueur, paraît-il, les rendent bien plus 
aoressives. : 

Les abeilles ont un aiguillon et secrètent du venin qui ne leur 
servent pas qu'à leur défense. Elles utilisent leur venin pour 5 
conservation du miel operculé. 

L’aiguillon situé à la partie inférieure de l'abdomen est composé 
de deux parties acérées et barbelées, coulissant l’une sur l’autre par 
des glissières, qui ménagent entre elles un canal par ou passe le venin. 

Les barbelures comme sur un fer de flèche font que, même entré 
très peu profondément, l’aiguillon s’enfonce de lui-même. 

Lorsque l'abeille n’est pas pressée elle peut retirer son aiguillon, 
mais avec peine ; mais le plus souvent elle se sauve une fois qu’elle 
a piqué, abandonnant dans la plaie l’aiguillon avec la poche à venin 
et quelquefois une partie de l'abdomen. Ces abeilles ne tardent pas 
à périr. L’aiguillon en temps normal est appliqué contre le ventre 
dans une sorte d’étui, mais lorsque l’abeille veut piquer il est projeté 
violemment hors de l'étui, en pressant sur Ja poche à venin qui 
laisse écouler une petite partie de son contenu. 

Cette poche est alimentée par deux plus petites dont l’une contient 
un liquide acide et l’autre un liquide alcalin liquides fournis par des 
glandes différentes. Pris séparément ces liquides sont inoffensifs, 
mais réunis ils forment un liquide brülant qui est le venin de l’abeille. 

Le venin de l'abeille est un liquide incolore formé d’acide formique 
qui brûle fortement la peau, en produisant des ampoules, tout en étant 
très volatil, et exhalant une odeur très forte. 

Son nom vient de fourmi, car à l’origine on l’a extrait par tritura- 
tion et pression des fourmis rouges. 
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On le trouve dans de petites vésicules situées à la base des poils de 
l’ortie brûlante, à l'extrémité des feuilles de pin, chez certaines 
chenilles et chez les abeilles, guêpes et frelons. Il est très actif sous un 
petit volume. 

L’acide formique est un antiseptique et un reconstituant de 
premier ordre. La plupart des reconstituants énergiques ont l'acide 
formique pour base. Comme antiseptique, les abeilles au moment ou 
les cellules vont être remplies de miel, en déposent une gouttelette 
avant de les operculer. (est ce qui fait que le miel remisé dans un 
endroit sec se conserve indéfiniment. En Suède et Norvège où la 
neige dure longtemps, les femmes et les enfants s’anémient facile- 
ment. Ils traitent cette anémie par le miel et des soupes de jeunes 
orties, qui doivent leur pouvoir reconstituant à l'acide formique 
qu'elles contiennent. 

L’acide formique possède aussi la propriété d'avancer de beaucoup 
la faculté germinative des plantes. Cette qualité a été mise’à profit 
par les brahmes ou prêtres de l'Inde, pour frapper l'esprit des 
populations crédules de ces pays. Des graines, que ces prêtrestiennent 
dans leur main tout en récitant force incantations, germent et pous- 
sent même, dans l'intervalle de quelques heures. Les graines que Îles 
prêtres font germer ainsi ont élé au préalable introduites dans une 
fourmilière du pays où. au contact de la chaleur humide, elles se 
sont saturées d'acide formique qui avance leur germination de 
plusieurs jours. Elles en sont retirées juste à temps avant que le 
germe ne sorte. La chaleur humide de la main achève ce que la 
fourmilière àa commencé. 

En plus certaines personnes rhumatisantes ont été guéries par des 
piqüres d’abeilles appliquées sur les endroits douloureux. 

Il ne faudrait pas généraliser de cela que les piqûres sont un 
spécifique infaillible contre les douleurs, car le même remède agit 
différemment selon les tempéraments des individus. 

Aujourd'hui on produit l’acide formique non plus par écrasement 
et pression des fourmis rouges, mais d’une façon industrielle, rapide, 
propre et peu coûteuse : par l’oxydation complète de l’alcool méthy- 


lique ou alcool de bois. L’acide formique actuel est à l’ancien ce 


qu'était l’ancien miel de broyage au miel d’extracteur. 

L'oxydation complète de lalcool éthylique, ou alcool de vin donne 
de l’acide acétique. 

Remèdes contre les piqüres. 

Contre les piqûres d’abeilles, il existe autant de remèdes que 

contre le mal de mer ? 

C'est ce qui prouve que ce qui agit pour l'un, n'agit pas pour tout 
le monde. C'est une question de tempéra ment. 

L'on a préconisé la salive, le cérumen, la terre mouillée, le suc 
d’un oignon écrasé, le suc de poireau, d’échalotte, de persil, d'ail, de 
plantain, de pavot blanc, des quatre sortes d'herbes, des compresses 
d’eau salée, d’eau vinaigrée, d’eau phéniquée, d’eau lysolée, la 
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chaleur d’un cigare, de l’'ammoniaque, etc. Or, aucun de ces remèdes 
n’est efficace pour neutraliser les effets du venin. 

Depuis dix ans, j'emploie un remède simple, peu coûteux; d’une 
application rapide, sûr, sans aucun danger et d’un prix infime. Ce 
remède, je l’ai indiqué à tous les apiculteurs de ma connaissance qui 
en ont usé et ont été satisfaits, comme moi, de son emploi. Ce remède 
qui supprime la douleur et l’enflure c’est tout simplement l'extrait 
d’eau de javel ou hypochlorite de soude. 

L’hypochlorite de soude se fabrique à l’aide du chlorure de 
sodium ou sel ordinaire, dans les centres de production : en Lorraine 
principalement. Il coûte environ 0 fr. 15 le litre nu. 

Il se prépare en faisant passer un courant de que dans une 
solution de potasse ou de soude caustique. 

Un brevet récent permet de le fabriquer simplement avec du sel. 

C'est un mélange d'hypochlorite de potassium ou de sodium el de 
chlorure de sodium. 

Le potassium et le sodium sont des métaux ON CA NN ahess 

Quand un acide, quel qu’il soit, se trouve en présence d'une base : 
chaux, soude, potasse, il s’unit à un des éléments de cette base pour 
former un corps nouveau qu’on appelle sel. 

Il est certains métaux qui sont appelés monovalents ou monoato- 
miques : soude, potasse, parce qu'ils ñe peuvent se combiner à 
d’autres corps qu’à raison d’un atome pour un atome et par conséquent 
ne peuvent former que des corps neutres ou inoffensifs. 

Par la fabrication de l'extrait de javel, soit avec la soude ou avec la 
potasse, c’est-à-dire avec une base monovalente, la soude ou potasse 
de ce produit, mise en contact avec un acide, absorbe l'hydrogène de 
cet acide, atome pour atome, pour former un sel neutre, par consé- 
quent inoffensif. 

Lors d’une piqüre, après avoir retiré l’aiguillon sans presser sur la 
poche à venin, on applique sur la plaie le bouchon imbibé d’une fiole 
d'extrait de javel. 

L’etfet est immédiat. Il n’y a redouter ni douleur, ni enflüre. 

Il serait bon que ce remède efficace et qui a fait ses preuves, d’un 
bon marché sans rival, qui doit le faire préférer à tous les apifuges à 
composition secrète, et dont souvent le seul mérite est de coûter très 
cher, soit vulgarisé près de tous ceux, apiculteurs ou autres personnes 
susceptibles d’être piqués. Léon Tripon, 

à Varnéville (Meuse). 


En même temps que nous parvenait l’intéressante conférence de 
M. Tridon, nous recevions la communication suivante : 

« Voici un moyen de guérir les piqûres d’abeilles qui, je crois, 
rendra service à plus d'un de vos lecteurs. Je l’ai expérimenté et il 
m'a toujours réussi. Lorsqu'on a été piqué, arracher le dard, presser 
pour faire sortir le venin, puis couvrir la piqûre d’une couche de 
teinture d’iode. 

« Moyen de soulager la tête endolorie par ‘une inflammation 
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quelconque : surménage, rhume de cerveau, Le soir avant de se 
coucher on s’enduit la tête d’une bonne couche de miel, puis on 
s’enveloppe de deux essuie-mains ou autre linge pour ne pas salir son 
oreiller. Le matin un peu d’eau tiède enlève le miel et nettoie la tête, 
on se sent tout dispos, et on est étonné du soulagement apporté par 
un remède si simple ». 

Experto Crede Roberto. . A. Bcaxc. 


Pour enlever les taches de teinture d’iode, se laver avec du savon 
gras ou une solution d’hyposulfite de soude. 


hoc po op p 


LA VÉRITÉ SUR LA RUCHE WELLS 


Notre Revue a parlé plusieurs fois de la ruche jumelle, dite ruche 
Wells. Les uns en disent du bien, d’autres du mal; quelques-uns 
demandent sur cette ruche des renseignements. 

Ernployant depuis quelques années la ruche Wells, je crois être 
acréable à ceux de nos collègues qui voudront faire l’essai de cette 
ruche en leur indiquant les modifications que j'y ai appportées et Ja 
manière dont je m'en sers. | 

La partition séparative que l'on trouve dans les ruches Wells dau 
commerce est percée de petits trous. Je la modifie de la facon 
suivante : j'enlève un morceau de la cloison de 20/15 et je place dans 
le haut deux bandes de feuillard pour en maintenir la solidité. 
L'espace vide est garni de chaque côté par une toile métallique, entre 
les deux toiles coulisse une planchette mobile, se plaçant ou s’enle- 
vant à volonté par le haut, sans ouvrir la ruche et sans déranger les 
abeilles. 

Les côtés de la ruche, vu leur longueur, pourraient se cintrer en 
dehors et compromettre la stabilité de la cloison séparatrice. Pour 
obvier à cet inconvénient, je relie les deux côtés par une tringle de 
fer de 4 millimètres environ, taraudée à chaque extrémité où se rive 
un écrou avec rondelle. | 

La ruche est à quatre entrées. 

Les deux nids à couvain sont recouverts par deux chasse-abeilles, 
système Palice. 

La hausse, au lieu d’être d’une seule pièce, comme dans la ruche 
Wells, est divisée en deux parties, comme dans la Devauchelle, de 
façon à ce que chaque colonie ait sa hausse particulière. Pour cela, je 
scie ma hausse de 22 cadres en deux, ce qui me fait deux ME 
timents. 

Mais ces deux hausses n'ont que trois côtés. Le côté nant est 
remplacé par deux bandes de fort feuillard placées l’une dans le haut 
et l’autre à un centimètre du bas pour ne pas gêner la circulation des 
abeilles. Ces deux bandes de feuillard sont encastrées dans le bois. 
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À deux millimètres des deux bandes de fer est cloué un petit tasseau 
faisant avec les deux bandes une coulisse qui sert à maintenir une 
partition en zing ou en forte tôle et pouvant isoler les deux hausses 
l’une de l’autre lorsqu'elles sont mises en place. Les deux portions de 
hausse sont réunies l’une à l’autre au moyen de deux excentriques 
qui empêchent tout déplacement des hausses. 

Chaque ruche est recouverte d’un liteau pliant et d’un paillasson. 
De cette façon, mes deux corps de ruche sont complètement indépen- 
dants l’un de l’autre et je puis travailler une colonie sans toucher à 
l’autre. Il n’est pas même besoin de lui faire goûter de la fumée, ce 
qui, soit dit en passant, n’est ni long, ni difficile. 

La partition séparative, avec sa fermeture qui intercepte Ia com- 
munication d'odeur, étant placée ainsi que les deux chasse-abeilles et 
les planchettes de recouvrement, nous y logeons deux essaims. On 
peut les loger tous les deux le même jour ou à différentes fois, mais 
en faisant entrer un des essaims par devant et l’autre par derrière. 
On peut les faire sortir tous les deux le lendemain matin du même 
côté, mieux vaut toutefois les laisser, si cela est possible, sortir 
chacun par un côté opposé pendant la première année. 

Il est très rare qu'un essaim logé dans une ruche Dadant-Blatt 
remplisse complètement, la première année, ses douze cadres. Il n’y 
a donc pas lieu de s’occuper des hausses la première année. Si cepen- 
dant la récolte était très abondante, on enlèverait un ou deux cadres 
du nid à couvain et on les remplacerait par des cadres garnis de cire 
gaufrée. 

J'oubliais de dire que huit ou dix jours après la mise en ruche du 
second essaim, on doit retirer la petite planche placée dans le haut 
de la partition séparative, de façon à ce que la même odeur se 
répande dans toute la ruche. 

Il ne nous reste plus à la fin dé la première année qu’à voir si nos 
deux colonies ont les vivres nécessaires et à placer, lors de la mise en 
hivernage, le couvain non au centre de chaque compartiment mais 
touchant la partition dépourvue de sa planchette. 

Au printemps de la deuxième année, avant de placer les hausses, 
on enlève à chaque extrémité du nid à couvain deux cadres que l’on 
remplace par une partition et sur l’espace vide on met une planchette 
recouvrant exactement le vide formé par l’enlèvement des deux 
cadres. Au-dessus on place les deux chasse-abeilles, puis les deux 
hausses réunies ensemble par des excentriques. | 

Si la miellée va bien et que rien d’anormal ne se produise, on met 
en place, la veille de la récolte, les tiroirs des chasse-abeilles et le 
lendemain on peut prélever le miel, sans avoir besoin d’enfumer les 
abeilles et sans avoir à crainde les piqûres. 

Si, au contraire, on s'aperçoit qu’une des colonies ne marche pas 
suivant les règles ordinaires, il est très faciie de s’en rendre compte, 
puisque nous n'avons rieu de lourd à manœuvrer; il nous suffira de 
placer la partition de la hausse que l’on ne doit pas visiter et le 
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chasse-abeilles sur la colonie que nous voulons visiter et, le lende- 
main, faire jouer les deux secteurs excentriqu es et enlever la hausse 
et le chasse: abeilles. 

Si la colonie est seulement plus faible de ce côté, faire tout simple- 
ment un changement de front. Si, au contraire, la colonie était 
orpheline, placer le tampon de la partition séparative du corps de 
ruche et donner une reine ou un rayon ayant des œufs de trois 
jours, placer la planchette couvre-cadres et ne laisser que la moitié 
de hausse placée sur la colonie ayant conservé sa reine. Par ce 
moyen, notre ruche Wells n’est plus une ruche jumelle; les colonies 
sont complètement indépendantes et l'élevage de la reine se fait 
d’une façon régulière. 

Un autre avantage de la ruche Wells, c'est que vous n’avez pas à 
craindre lorphelinage. Si, pendant l’hiver, une reine meurt, vous 
enlevez la séparation ; vous n’avez plus qu’une seule colonie, c’est 
vrai, mais elle est très forte et vous pouvez, dans l'été, lui faire 
élever une deuxième reine, comme il a été dit plus haut. 

En résumé, la ruche Wells mérite-t-elle tout le bien et le mal que 
l’on en a dit? Nous ne le croyons pas. Elle n’est pas plus difficile 
à conduire qu'une autre; son prix n’est pas plus élevé, puisqu'on 
peut avoir une ruche Wells très bien conditionnée pour 30 francs et 
que le prix d’une ruche ordinaire Dadant-Blatt est de 19 à 20 francs. 

- Pour ce qui est du produit, il est bien certain que, dans les mains 
d’un apiculteur sérieux, elle peut donner des résultats magnifiques ; 
mais que, conduite par un apiculteur de médiocre talent, la récolte 
ne sera pas supérieure à celle de deux bonnes ruches Dadant-Blatt. 

DE FommEervauzr. 


DE L'ODORAT CHEZ LES ABEILLES 
(Fin) (1) 


Sous le titre de « L'odeur chez les abeilles », parut, il y a quelques 
années, dans le Bullelin de la Société romande d’apiculture, un 
ensemble d'expériences fort intéressantes tendant à prouver que les 
abeilles se reconnaissent à l'odeur. Elles ne sont que l'application aux 
abeilles, par M. L. Forestier, des expériences qu'ont faites sur les 
fourmis un naturaliste allemand, M. Béthé, de Strasbourg, et M. Forel, 
auteur. de Les fourmis de la Suisse. : 

Voici les résultats que donne M. Forestier de ses expériences : 

. Les insectes ne reconnaissent plus leur sœur enlevée du tablier de 
la ‘ruche une demi-minute auparavant et lavée avec de l’alcoo! dilué. 
Elles accueillent sans difficulté les mâles et les ouvrières d’une 
ruchée autre que la leur, enduits préalablement du suc obtenu avec 








(1) Voir les numéros de juin, juillet et août. 
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des mâles’ écrasés provenant de leur propre ruche. Quelques larves, 
badigeonnées dans leurs alvéoles avec de l'alcool, furent trouvées 
expulsées une demi-heure plus tard. Remises dans leur: ruche le 
lendemain, les abeilles dont on avait changé l'odeur et qui, pendant la 
nuit, avalent eu le temps de la perdre, furent de nouveau bien accueil- 
lies par leurs compagnes. » 

Qu’une nuit ait suffit à ces abeilles pour perdre l'odeur nouvelle 
qu'on leur avait donnée, nous pouvons l’admettre; quant à l'accueil 
qu'elles reçurent dans leur ruche, il résulta certainement de circons- 
tances particulières dont ne parle pas M. Forestier, car, dans la susdite 
nuit, elles n’avaient pu recouvrer que leur odeur individuelle, ne 
pouvant reprendre, en dehors de leur ruche, l'odeur de famille. 

M. Forestier coutinue : « En présence de ces faits dont plusieurs 
expériences, presque toujours identiques, me confirmèrent la valeur, 
j'en vins bientôt à me demander si les apicuiteurs ne pourraient pas en 
tirer profit pour visiter leurs ruches, en donnant à leurs mains l'odeur 
de la ruche qu'ils devraient examiner. Je dirigeai immédiatement mes 
essais dans ce sens et voici les résultats obtenus que je relève presque 
textuellement dans ce que j'appelle mon « Journal du Rucher ». 

« Le 925 avril, ma ruche n° 11 avait déjà passablement de mâles 
éclos... Après m'être soigneusement lavé les mains à plusieurs eaux, 
afin de leur enlever toute odeur, je saisis une dizaine de mâles au 
moment où ils rentraient à domicile. La bouillie que j'en fis en les 
écrasant servit à me frictionner les mains et les poignets, puis immé- 
diatement je procédai à la visite sans fumée, sans secousse préalable, 
sans rien faire qui aurait pu avertir les abeilles. Le résultat dépassa 
mon attente: non seulement je ne reçus aucune piqüre, mais les 
abeilles couraient sur mes mains comme sur leurs rayons, sans aucune 
démonstration hostile. La visite dura une demi-heure et c'est seule- 
ment vers ce laps de temps que les insectes commencèrent à témoigner 
quelque agitation et quelques velléités de vouloir piquer. » — Alors, 
sans doute, était à bout la patience des abeilles dérangées ; peut-être 
aussi le suc des mâles avait perdu de son odeur. Quoi qu’il en soit, nous 
doutons que des lavages multipliés puissent enlever aux mains l'odeur 
humaine. 

« La même expérience, continue M. Forestier, répétée le lendemain 
avec la ruche n° 5, donna les mêmes résultats. Ma ruche refermée à la 
hâte et son odeur ravivée sur mes mains au moyen de quelques-uns de 
ses mâles, je m'en fus immédiatement visiter une autre ruche, le 
numéro 7, colonie d'abeilles noires remarquablement douces: Ce que 
je prévoyais arriva : aussitôt la ruche ouverte et mes mains en contact 
avec les insectes, je fus assailli et piqué une vingtaine pi fois en l’es- 
pace de quelques secondes. 

« Le 29 avril, le numéro 12 est de même visité nude puis; 
agissabt comme trois Jours auparavant, j'ouvris le n° 17, en envoyant 
au préalable ‘un peu de fumée, ainsi qu’on procède à l'ordinaire, 
malgré cela, je fus copieusement servi de venin par les insectes irrités. 
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« Ges expériences furent répétées les jours suivants sur ‘d'autres 
colonies, et les résultats, sans être toujours aussi concluants, n’en 
furent pas moins satisfaisants. Certains essais ont pourtant été entière- 
ment négatifs... — Nous croyons devuir attribuer ce fait à des causes 
dont il sera parlé un peu plus loin. 

« À plusieurs reprises, après avoir visité une colonie avec le plus 
grand succès, je m'enduisis encore les mains, mais sans les laver de 
nouveau, avec du suc provenant de mâles pris devant une autre colonie 
que je voulais aussi examiner. Maïs était-ce la première odeur qui 
irritait les abeilles, était-ce le mélange des deux sucs ou autre chose 
encore, je ne sais ; les piqüres étaient toujours nombreuses. Ce n'était 
qu’en me lavant soigneusement les mains entre chaque ruche visitée, 
puis en leur donnant l’odeur de la colonie qui allait être examinée que 
je pouvais manipuler les insectes sans être gratifié de coups de dards. 

« Il faut conclure de cela que les abeilles, comme les fourmis, suin- 
tent un suc particulier différant d'odeur de colonie à colonie et que 
c'est cette odeur qui les guide, surtout lorsqu'elles se reconnaissent. » 

Cette conclusion ne nous paraît pas exacte; les abeilles d'une colonie 
se reconnaissent entre elles, non à l'odeur individuelle qu'elles peuvent 
secréter, mais à l'odeur de famille particulière à chaque ruchée. 

M. Forestier dit qu'il appliqua son système à l'introduction des 
reines, qu'il fit notamment une permutation entre les reines de deux 
colonies et que les abeilles parurent ne pas s’apercévoir du changement. 

Voici maintenant comment s'exprime, dans l'Américan Bee Keeper, 
M. Arthur-C. Miller, sur les expériences de M. Forestier: « Parce 
que, dit-il, les abeilles possèdent un sens très fin de l’odorat et que 
certaines odeurs leur déplaisent, on a soutenu qu’elles distinguent les 
abeilles étrangères à l'odeur de ces dernières. M. Forestier s’est livré à 
quelques expériences pour prouver ce qu'il croyait déjà, c’est-à-dire la 
théorie ci-dessus. Dans le cours de ces expériences, il se lave les mains 
plusieurs fois, pour leur enlever toute odeur humaine, ce qui est un 
fallacieux raisonnement, puis il se les salit du jus de mâles écrasés 
pris à une colonie et les présente ensuite à cette même colonie et à 
d’autres. Dans quelques exemples, les sœurs des mâles étaient tran- 
quilles et elles ne l’étaient pas dans d’autres. Là où il réussissait, il 
l’attribuait à la présence de l'odeur du logis et quand il ne réussissait 
pas avec la colonie qui avait fourni les mâles écrasés, il donnait à 
supposer qu’un grand vent avait rapidement emporté l'odeur du logis 
dont ses mains avaient été parfumées » — ou encore (ce que M. Miller 
a omis de relever) que les abeilles s'étaient trouvées dans un état parti- 
culier d’irritabilité par certaines journées chaudes et orageuses. 

« Ensuite, continue M. Miller, il plongeait des abeïlles dans l'alcool et 
les présentait à leur logis pour les voir chassées. Les abeilles, ainsi 
traitées, restaient hors de leur ruche jusqu’à ce qu'elles aient reproduit 
leur odeur perconnelle, puis étaient présentées sans danger à leurs 
compagnes. Il examinait avec soin l'effet de l'alcool sur les pauvres 
victimes, oubliant les souffrances et l'irritation quil leur causait. Il 
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n'y à pas à s'étonner qu'une abeille, ainsi traitée, fût prête à « tirer la 


révérence », dès qu’elle était capable de se tenir sur ses pattes. 
« Ces expériences, comme les autres, étaient sans valeur, en tant 
que prouvant quelque chose sur l'odeur ». | 
Remarquons que M. Forestier livre ses premiers essais aux apicul- 


teurs « non comme une découverte, puisque je n'ai fait, dit-il, que 


répéter les expériences de MM. Bethé et Forel. Je les donne, aussi, 
sans avoir la prétention d'en garantir l’infaillibilité, puisqu'ils ont 
besoin de reposer sur de plus nombreux essais avant de pouvoir passer 
dans la pratique normale ». 


$ V. — SIÈGE DE L ODORAT 


Il est maintenant pleinement démontré que le sens de l’odorat a son 
siège dans les antennes. Sulzer, au xvin* siècle, eut l'idée qu'un sens 
inconnu pouvait exister dans les antennes. Réaumur, Lyonet, Bonnet, 
e!C., pensèrent que ce pouvait être le sens de l’odorat. Duméril, Lehr- 
mann, Guvier et autres pensaient que le sens de l'odorat avait son 
siège dans Îles Stigmates ; Huber le supposait dans la bouche et le 
docteur Wolff, daus le hypo-pharinx, au-dessous du labrum. Erickson, 
en 1848, découvrit, daus les antennes, des cavités ou pores recouverts 
d'une membrane qu'il crut être les organes de l’odorat. L'anuée 
suivante, Barmeister trouva chez les scarabées des poils dans ces cavi- 
tés qui variaient suivant que l'animal mangeait des matières végétales 
ou animales en décomposition. Leydig, en 1855, montra qu'Erickson 
avait raison, qu’il y avait des cavités sur les antennes.et des chevilles 
ou poils en forme de dents, percés à leur extrémité des dents olfac- 
tives. À Hauser 1l restait à compléter la démonstration en 1880. 

Il fit des expériences en employant l'acide phénique, la térébenthine, 
etc., et trouva que ces substances agitaient grandement les insectes 
quand leurs antennes étaient intactes et que, mème après qu'il avait 
retiré la substance irritante, l’insecte continuait encore à agiler ses 
anteunes Comme pour écarter l’odeur désagréable, — qu'il se tenait le 
nez, en quelque sorte. Hauser, ensuite, coupa les antennes pour prou- 
ver que l'insecte devenait ainsi insensible aux odeurs irritantes. Puis il 
placa devant les insectes de la nourriture qu'ils trouvérent promptement 
et qu'ils s’approprièrent; mais après l'ablation des antennes, c'était 
avec difficulté que la nourriture était trouvée, si on la trouvait encore. 
L'expérience montra qu'il en était de même pour l’accouplement. 
Krapelin et d’autres praticiens ont prouvé, depuis, l'exactitude des 
résultats obtenus par M. Hauser. Ainsi, nous savons maintenant que 
les antennes, dans la plupart des insectes du moins, contiennent les 
organes de l'odorat. | 

L'entomologiste Al. Lefebvre arriva à la même conclusion par les 
expériences suivantes : une abeille était occupée à lécher avidement 
du sucre ; 1] approcha de sa tête la pointe d’une aiguille trempée dans 
de l’éther ; aussitôt l'insecte dirigea ses antennes vers l'aiguille, les 
agila en donnant tous les signes d'une vive inquiétude, tandis que le 
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voisinage d'une aiguille inodore ne provoquait aucun mouvement dans 
ces organes. Il n’y avait également aucune agitation chez l’insecte à 
raison de l'odeur, lorsque l'aiguille éthérée était portée sous l’abdomen 
ou près de l'anus, ou le long des stigmates abdominaux. 

On ne peut contester, aujourd'hui, que les antennes ne soient, chez 
les abeïlles, les organes de l’odorat, | 


Si on présente de la nourriture aux abeilles, dit Cheshire, les bouts de leurs 
antennes s’en rapprochent alternativement avant qu’elles allongent leurs lan- 
gues. Si cette nourriture contient une petite quantité d’une substance dont 
l'odeur leur déplaît, l'abeille se retire immédiatement, mais si la substance 
ajoutée ne donne pas d’odeur, le sublimé corrosif par exemple, l’antenne, quoi- 
qu'elle ait été rapprochée, ne découvre pas sa présence. La langue cependant 
souffre immédiatement: on le voit par le départ subit de l’abeille et par ses 
efforts empressés pour se débarrasser de ce qui cause sa souffrance. 

Entre les poils qui couvrent les antennes sont les creux de l’odorat, formés 
d'une pellicule très mince étendue sur une cavité en forme de gobelet, dans 
laquelle passe un nerf terminé par une cellule, nerf qui est distinctement 
différent de ceux dont sont munis les poils du toucher. Ces creux, de forme 
ovale, ne peuvent en aucune façon servir au toucher, à cause de leurs dépres- 
sion, mais servent certainement à l’odorat. Chez les ouvrières, les huit articu- 
lations mobiles ont en moyenne chacune quinze rangs de vingt cavités d’odorat 
chacun ou deux mille quatre cents sur chaque antenne. La reine en possède un 
moins grand nombre, environ mille sur chaque antenne. Si ces organes sont 
olfactifs, nous voyons la raison de cette différence ; le besoin pour l’ouvrière de 
sentir le nectar explique tout. Dans l'antenne du mâle, nous avons treize arti- 
culations en tout, dont neuf forment spéciulement le fouet et ces dernières sont 
complètement couvertes par les cavités de l’odorat, devant comme derrière, et 
chaque cavité est en outre plus petite que celle de la reine et de l’ouvrière. 
Une moyenne de trente rangs de ces cavités à soixante-dix dans le rang sur 
chacune des neuf articulations de chaque antenne donne le nombre incroyable 
de trente-sept mille huit cents organes distincts. Quand je rapproche ce déve- 
loppement de l'accroissement äe grandeur de l’œil du mâle, me demandant 
quelle est sa fonction, quel besoin il peut avoir d’un équipement si magnifique, 
et que je me dis qu’il n’a pas à sentir le nectar de loin ni à épier l’instant où uue 
petite fleur s’épanouit au milieu des feuilles, je me trouve forcé d'arriver à 
cette conclusion que la poursuite de la reine rend cet équipement nécessaire et 
que la vue et l’odorat sont les facultés qui la font aboutir. 


(L’A beïlle et la Ruche, pp. 16 et 17). 


Perris, de son côté, a montré par de nombreux exemples que c'est 
à l’aide des antenues que divers hyméuoptères reconnaissent leur proie 
et mêma la découvrent cachée dans la terre et le bois. Ils montrent, 
en ces circonstances, une merveileuse sagacité qui est le fait de leur 
sens antennaire. 

Le lecteur fera bien de se reporter à la diiemennnee page 234, de 
la Revue Eclectique; il y est question d'un organe qui produit de 
l'odeur dans l’abdomen de l'abeille ouvrière. 

| | Icnorus. 
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PETITE CAUSERIE 


Nous n’essaierons pas pour le moment de tenter une excursion à 
travers le monde, car nous sommes retenus à la maison. 


Les piqûres. — Faut-il le dire ? Les abeïlles nous ont piqué... au 
bon endroit. Je vous laisse à penser le nez que fait Master William, 
oh ! quel nez !! 

D'ordinaire pourtant mes avettes sont très douces, si douces que je 
me promène dans le rucher sans voile et que de fois il m'arrive de 
jeter un coup d'œil au guichet sans l’enfumoir réglementaire ? 
J'avoue, aujourd'hui, que c’est une imprudence. Nos bestioles ne 
sont pas toujours accueillantes et le jour où elles ont leurs nerfs, il 
n'y fait pas bon, oh! pas du tout ! Experto crede Williamo. 

Evidemment j’ai juré, mais trop tard, qu’on ne m’y reprendrait 
plus et, après cela, j'ai cherché à réparer autant que possible l’irrépa- 
rable outrage, je veux dire les suites de ma témérité. 

Obvier au mal est facile ; mais y porter remède quand il est arrivé, 
c'est là le hic. 

Les dards ont été arrachés, quoique tardivement ; des compresses 
d’ammoniaque ont été appliquées sur mon appendice rasal, mais 
trop tard ; le poison-avait produit son effet, et j'ai un nez, oh! 
quel nez! 

Il ne reste donc plus qu'à attendre patiemment que le gonflement 
disparaisse, mais cela demande bien trois jours, trois jours de 
consigne où il m'est défendu de mettre le nez dehors. Quelle 
pénitence pour un sportman et un touriste effréné ! 


Le chloroforme. — L'aventure me rappelle un moyen d’avoir 
raison des colonies intraitables — moyen que je n’ai jamais essayé 
et que je ne compte point expérimenter, car je suis convaincu qu'il 
serait nuisible à la santé de nos ouvrières. 

Il s'agirait d’endormir les abeilles méchantes à l’aide du chloro- 
forme. L’action des vapeurs anesthésiantes ne tarde pas à se faire 
sentir, en quelques minutes les mouches se détachent des rayons et 
dégringolent sur le plateau. 

Et quand elles sortent de leur léthargie — inutile de dire qu’elles 
n’en sortiraient pas si on les chloroformisait trop fort — elles ont 
perdu la mémoire et toute idée d'agression. 

Ne pourrait-on pas user de pareil procédé pour corriger une colonie 
pillarde ? On l’endormirait de la sorte et quand elle reprendrait ses 
sens, elle aurait complètement perdu le chemin de la ruche pillée et 
le souvenir de ses anciens méfaits ! 


Pillage. — Mais un tel procédé n’est peut-être pas infaillible. 
Au lieu de paralyser les abeilles qui dévalisent, il vaut peut-être mieux 
exciter à la défense les dévalisées. 
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Certains conseillent pour cela de donner quelques fortes secousses 
à la ruche assiégée, afin que les abeilles, brusquement troublées, 
s’exaspérent et se ruent sur les pillardes qui s’enfuient en toute hâte 
sans demander leur reste. 

Et l’apiculteur, s'ilest encore là, fera bien de fuir aussi pour ne 
pas recevoir les coups! 4 

Quoi qu’il en soit, n'imitez pas ceux qui enfument les colonies 
pillées, ce serait éteindre leur ardeur combative, plutôt que de les 
animer au combat. | 


Enfumage défectueux. — Il y a pourtant des cas où la fumée 
irrite plus qu’elle ne calme les abeilles, c’est quand on en use à 
l'excès et surtout quand l’enfumoir est trop ardent et va jusqu’à faire 
jaillir des étincelles et des flammes. 

À ce propos, laissez-moi vous narrer une hisloire racontée par un 
apiculteur d'Outre-Manche. 

«Un de mes amis m'invita un jour à récolter son miel et me donna 
un aide qui se chargea de l’enfumoir. 

« Malheureusement, l’enfumeur ne surveilla pas assez son instru- 
ment car, au lieu de fumée, le smoker jeta feu et flammes, ct les 
abeilles furent tellement courroucées — on le serait à moins — 
qu'elles jetèrent elles aussi feu et flammes. Elles se précipitèrent en 
masse hors de la ruche et en un clin d'œil nous accablèrent de leurs 
traits. 

«Et mon aide de s'enfuir à toutes jambes et de me planter là, sans 
explication aucune — l'explication aurait d’ailleurs été superilue. 

« Vite, je referme tant bien que mal la ruche et je prends moi aussi 
mes jambes à mon cou. Mais si rapide que fut la retraite, J'avais déjà 
reçu une cinquantaine de piqüres. | 

« Durant quelques jours il ne fallut plus songer à aborder cette 
colonie. Elle finit toutefois par se calmer et ne donna plus signe de 
mauvaise humeur. » 

Que voulez-vous? nos bestioles ne sont pas plus méchantes que 
d’autres, mais quand on les malmène elles se défendent. Qui oserait 
dire qu’elles n’ont pas raison ? 

WILLIAM (GILOBETROTTER. 
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DIREGTOIRE Dan. 


TRAVAUX DE SEPTEMBRE 


Dernière récolte. — En certaines régions, le sarrasin et les 
bruyères peuvent, à cétte époque, donner encore une miellée abon- 
dante ; mais on peut dire qu’en général toute récolte est finie pour 
les abeïlles et que les sorties qu’elles peuvent faire n’ont d'autre but 
que la cueillette du pollen frais nécessaire à la première ponte, qui 
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recommencera à la fin de l'hiver. Les apiculteurs qui se trouvent à 
quelque distance de champs de sarrasin pourront récolter tous les 
rayons de miel ét transporter ensuite leurs colonies à proximité de 
ces champs, où les abeilles, si le temps est favorable, — car il faut 
toujours compter sur ce facteur, — pourront faire d’amples provisions 
hivernales. 

C'est aussi l’époque où les apiculteurs qui pratiquent Ia culture 
simplifiée récoltent le miel de surplus. Ils ne doivent pas tarder, car, à 
cetle saison, les beaux jours sont plus rares et la température est 
beaucoup moins élevée, les nuits deviennent très fraiches et les 
abeilles désertent les rayons extrêmes pour se grouper autour du 
couvain. Le miel, n'étant plus maintenu à une douce température 
uniforme, s’épaissit et peut même figer dans les alvéoles, ce qui 
rendra l’extraction plus difficile et parfois même impossible. C'est à, 
disons-le franchement, un des inconvénients de la culture simplifiée, 
qui n’admet qu'une seule récolte. Tes ruches à agrandissement 
horizontal ont, pendant l'été, à moins qu'on emploie la tôle perforée, 
une moyenne de quinze cadres, et quelquefois davantage, garnis 
d’une portion plus ou moins abondante de couvain ; il n’est guère 
possible de les passer à l’extracteur dans ces conditions ct, forcément, 
on doit attendre que la ponte, ayant diminué, se soit concentrée dans 
le nid à couvain, ce qui n’a lieu qu’en septembre. 

D'autre part, à cette saison de l’année, alors que toute miellée à 
pris fin, les précautions à prendre pour éviter le pillage doivent être 
plus minutieuses. ‘l'outes les entrées des ruches opérées, même des 
autres, seront rétrécies, les premières au passage d’une ou deux 
abeilles de front. On enfumera très fortement, afin de provoquer un 
bruissement prolongé, car les vieilles abeilles, surtout en ce temps 
de disette de miel à l’extérieur, sont très irritables. On retirera 
doucement les rayons de Ia ruche, afin de ne pas mettre les abeilles 
trop en émoi et de ne pas produire de déchirure dans les rayons 
garnis de miel ; le miel en s’écoulant par ces déchirures, éveillerait 
l’'odorat si délié des pillardes et provoquerait le désordre dans les. 
ruches. 

Le laboratoire sera lui-même bien calfeutré : si la pièce renferme 
une cheminée, elle devra être bien close, les portes fermées hermé- 
tiquement et toutes fentes bouchées ; sans ces précautions, les 
abeilles auraient bientôt envahi votre domaine. Comme il est bon, 
néanmoins, de laisser ouverte une fenêtre par où la lumière et la 
chaleur puissent pénétrer dans l'appartement, cette fenêtre sera 
entièrement close par un châssis garni de toile métallique à mailles 
très fines. 

Si, lors de la récolte d’été, en juin et juillet, l’apiculteur, confiant 
dans les miellées subséquentes, a pu prélever les rayons de miel, 
sans compter, il n'en est pas de même, en automne, il doit se borner 
à prendre sa part et à laisser largement celle des abeilles. Il faut aux 
colonies logées en ruches à cadres de 15 à 18 kilos de provisions pour 
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atteindre largement la grande miellée de l’année suivante, et de 12 à 
15 à celles logées en paniers, Je ne nie pas que des colonies aient pu 
hiverner et même se développer au printemps suivant avec des 
provisions moindres, mais j’affirme que ces colonies auraient pris un 
accroissement plus considérable et plus précoce, si elles avaient eu 
des provisions plus abondantes. D'autre part, il peut se produire des 
miellées très printanières qui viennent suppléer à l’insuftisance des 
vivres ; mais un apiculteur prévoyant ne saurait compter sur une 
récolte aléatoire. Il n’est pas nécessaire de peser chaque ruche pour 
se rendre compte du poids des provisions, un coup d'œil sur les 
cadres suffit pour cela ; on sait que 3 décimètres carrés de rayon 
plein sur les deux faces, contiennent environ 1 kilo de miel. Quant 
aux paniers, il suffit habituellement de les soulever, un peu d’habi- 
tude fait bien vite connaître le poids approximatif de chacun d’eux. 


Cadres extraits. — Après l’extraction du miel, les cadres 
seront rendus, le soir, aux abeilles, pour les lécher pendant la nuit. 
Dès le lendemain matin, on pourra enlever ceux des hausses qui ne 
doivent point rester pendant l'hiver. Il n’est pas bon de laisser trop 
longtemps sur les ruches les cadres vides des hausses, car il arrive 
assez souvent qu’au lieu de les lécher complètement et de les mettre 
à sec, les abeïllles y logent quelques petites provisions, qui, n'étant 
pas operculées, finissent par s’aigrir ; c’est pourquoi nous conseillons 
de les rendre le soir aux abeilles et de les enlever dès le lendemain 
matin. Si les abeilles les occupent encore, on peut les expulser au 
moyen du chasse-abeilles. 

Mais il faut éviter par-dessus tout de laisser des substances sucrées 
aux environs du rucher, et encore plus de mettre les cadres ou 
paniers à lécher à proximité des ruches ; les abeilles mises en goût 
par ce pillage facile, ne tarderaient pas à vouloir forcer l’entrée des 
ruchées faibles et à jeter partout le désordre le plus complet. En 
outre, si les abeilles respectent les rayons des cadres qu’on leur donne 
à lécher dans l’intérieur de la ruche, elles rongent bel et bien la 
cire des rayons laissés vagues. 

Les rayons, une fois secs, sont passés à la vapeur du soufre.et 
remisés dans un appartement bien aéré, ou encore logés dans une 
armoire dans laquelle on a brülé un bout de mèche de soufre et qu’on 
calfeutre ensuite. La vapeur âcre qui s'échappe du soufre enflammé 
tue tous les papillons de fausse-teigne et la vermine, mais elle 
n’atteint pas le germe des œufs ; c’est pourquoi, si la température 
était élevée, il faudrait recommencer le soufrage chaque mois. 

Voici un mode de soufrer : on a une caisse sans couvercle, de la 
dimension des hausses, mais dont un des côtes est mobile. Sur cette 
caisse, on empile une dizaine de hausses garnies de rayons ; la 
dernière seule est couverte d’une toile cirée. Par le côté mobile de 
la caisse, on introduit une boîte en fer-blanc dans laquelle est sus- 
pendue une mèche de soufre enflammé et recouverte d’une toile 
métallique pour empêcher la flamme de s'élever trop haut et de 
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mettre le feu aux rayons. On referme tout aussitôt le côté mobile de 
la caisse et on couvre cet échafaudage d’une couverture quelconque 
destinée à emprisonner les vapeurs du soufre dans les hausses. On 
laisse le tout en place pendant un jour {et plus, si l’on veut) et on 
recommence avec d’autres hausses. | 

Quant aux cadres des ruches à agrandissement horizontal, telles 
que la Layens, on peut se contenter de les remettre simplement dans 
les ruches et... de les y laisser. Cette pratique dispense de passer les 
cadres au soufre, et de s'encombrer d’une armoire ou d’une caisse 
coûteuse pour les loger, nous avons rarement constaté de la moisis- 
sure à la sortie de l’hiver, moyennant certaines petites précautions 
que nous indiquerons au moment voulu, et la fausse-teigne n’y faisait 
pas plus de ravages qu'ailleurs, car les colonies populeuses savent 
très bien se défendre contre cet ennemi ; du reste, à l’époque où les 
abeilles désertent les cadres pour se grouper au centre, la température 
n’est plus assez élevée pour l’éclosion des œufs de fausse-teigne. 


Ruches orphelines. — Ces colonies doivent être réunies à 
d’autres, car il ne faut pas songer à cette saison à leur faire produire 
une mère de sauveté. Comme il peut arriver qu'habituées à se passer 
de mère elles tuent celles de la colonie à laquelle on les mariera, il 
est bon de les asphyxier momentanément avant d'opérer la réunion, 
l’anesthésie a, paraît-il, le don de faire perdre la mémoire aux 
abeilles. On peut encore, s’il s’agit de ruches à cadres, les réunir en 
intercalant chacuu des cadres de l’orpheline entre deux de celle qui 
la recoit. 


Ruches faibles. — Si elles sont faibles en vivres et fortes en 
population, on suppléera ce manque en nourrissant soit au miel, 
soit au sirop de sucre. Comme ce dernier doit servir d’approvision- 
nement pour l'hiver, il sera plus dense que celui du printemps, soit 
6 parties d'eau pour 10 de sucre. Mais si l’on a des cadres de miel de 
surplus, il est préférable de les leur donner : c’est de l’ouvrage tout 
fait. IL convient de pratiquer le nourrissement dès la première 
quinzaine de septembre, ou tout au moins sur la fin, afin que les 
abeilles puissent operculer leur$s provisions. Dans ce cas, le 
supplément de nourriture est donné aussi rapidement que possible, 
par grande quantité à la fois, pour éviter la perte d’une partie du 
sirop consommé en un élevage inutile du couvain. 

Si les ruches, pour une cause quelconque, sont bien pourvues de 
vivres, mais faibles en population et que cependant la mère soit bonne 
pondeuse, on peut encore leur donner une nourriture stimulante, 
mais moins dense, pour exciter la ponte de,la mère. La saison n’est 
point déjà trop avancée et la température est encore assez élevée pour 
mener à bien ce‘te ponte tardive ; mais il n'y à point de temps à 
perdre. Chacun sut que ce sont les colonies ayant, à l’arrière-saison, 
Je plus grand nombre de jeunes abeilles, qui sont les meilleures au 
printemps. Quelques auteurs conseillent même de pratiquer le 
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hourrissement d'été, pour être sûr d’avoir de honnês populations à à la 
sortie de l'hivef. Cette pratique est bonne, même ‘nécessaire, quand 
il n’y à pas de miellée tardive en août ; mais elle n’est d'aucune 
utilité là où les luzernes et sainfoins donnent une seconde et une 
troisième coupe. Le Meusiex. | 


HOSPSPSOSESESOSESESE SSL SOLDES SE SOLS 
REVUE ÉTRANGERE 


Les abeilles et les arbres fruitiers. — A la réunion men- 
suelle de l'Association des British Bee-Kecpers, M. Cowan, prési- 
dent, parla sur les avantages de la fertilisation des fleurs et des fruits 
par les abeilles. 

Il n’y a pas de doute que le pays, en raison de son climat tempéré, 
est particulièrement favorable à la culture de certains fruits; mais 
pour différentes raisons, nous les importons des autres contrées. 
Nous recevons des fruits de l'Australie, de la Nouvelle-Zélande, le 
Sud de FPAfrique, du Canada et des Etats-Unis et la plupart 
pourraient être cultivés ici, si on donnait à leur culture les soins 
qu'on leur accorde ailleurs. Je n'ai pas l'intention d’entrer dans les 
différentes raisons pour lesquelles nous n’obtenons pas de nos 
vergers ce que d'autres obtiennent par une culture savante, ce serait 
plutôt l’objet d'une conférence d’horticulture. Mais je veux démontrer 

que la culture des fruits doit, pour réussir, marcher avec l’apiculture 
et que l’on ne saurait obtenir de for tes récoltes de bons fruits sans 
abeilles. 

L’horticulteur a affaire à dite catégories d'insectes : ceux qui sont 
CRT et ceux qui sont utiles. Les insectes nuisibles qui causent 
des dommages à nos arbres, à nos jardins et à nos récoltes ont le 
plus attiré notre attention et c’est tout naturel parce que le pépinié- 
riste et le jardinier constatent les dégâts faits à leurs arbres ou à leur 
jardin, tandis qu'ils ne remarquent pas toujours le travail bienfai- 
sant des insectes uliles. Nous pouvons diviser ceux-ci en deux 
classes, d'abord ceux dont l’utilité est indirecte et dont le rôle est de 
détruire les insectes nuisibles, et ensuite ceux qui sont directement 
utiles en créant des produits commerciaux utiles tels que le ver à 
soie et l'abeille. 

Le rapport existant entre les abeilies ï la production des fruits n’a 
guère attiré l’attention de la plupart des pépiniéristes. Mais il y a 
cependant des exceptions et on en citerait plusieurs qui sont tout à 
fait convaincus que les insectes sont absolument nécessaires pour 
ferliliser les fleurs et obtenir un succès complet. 

J'ous les pépiniéristes ont vu leurs arbres couverts de fleurs leur 
donner néanmoins peu de fruits. 

En voici les différentes raisons : 1° Croissance du bois trop abon- 
dante ; 20 Maladie ou manque de vigueur; Fleur attaquées par les 


insectes ; (telées; 5° Mauvais temps pendant la floraison, et Go lé 
manque d’abeilles pour fertiliser les fleurs. Les trois premières 
raisons regardent l’horticulteur seul, tandis que les trois dernières 
nous regardent particulièrement. | 

La non fructification est quelquefois due à la gelée quand la fleur 
s'ouvre, les étamines et les pistils sont grillés, les abeilles ne sont 
pas attirées et la fécondation n’a pas lieu. Certaines espèces d'abri- 
cots, de pommes et de poires, spécialement la Duchesse d'Angoulême, 
y sont particulièrement sujets comme la plupart, d’ailleurs, des arbres 
qui fleurissent de bonne heure. 

La pluie, pendant la floraison, est aussi une cause de non fructifi- 
cation, et en Californie on estime que la quantité de fruits perdus 
pour cette raison est plus grande que pour toutes les autres réunies. 

Des pluies continues peuvent laver le pollen qui perd alors son 
pouvoir fécondant, mais la cause principale c’est que les insectes et 
principalement les abeilles ne sont pas là pour opérer la fécondation. 
Enfin la non fructification peut être due à la rareté des abeilles. Je 
pourrais'citer plusieurs cas où des vergers sont restés sans fruits tant 
qu’on n’y a pas placé de ruches. Je citerai, entre autres, le cas d’un 
ami de Pernyn, en Californie. Comme il ne récoltait jamais de frait, 
il était décidé à faire abattre tous ses arbres. Je lengageai à mettre 
une paire de ruches dans son verger. Le résultat ful si efficace qu’au 
lieu d’abattre ses arbres, il acheta de nouvelles ruches et il a mainte- 
nant une telle abondance de fruits qu’il est obligé de mettre des 
tuteurs à ses arbres pour que les branches ne cassent pas. 

On a remarqué que la fécondation des fleurs par croisement, c’est- 
à-dire de deux espèces différentes, donnait des fruits plus gros et 
plus abondants. 

Un poirier William fat entouré de toile pour empêcher les abeilles 
de visiter les fleurs ; sur cet arbre, il n’y eut que 2,8 °/, (deux, huit 
pour cent) des fleurs qui furent fécondées, tandis qu'un autre, qui 
n'avait pas été caché, donna 54,2 °/, de fleurs fertilisées. 

Ces expériences montrent le Dénan ue que l'on peut tirer des croise- 
ments surtout pour certaines espèces telles que le Beurré-Clairgeau, 
entre autres, qui ne peut se féconder de lui-même, et les fécondations 
artificielles dépendent surtout des insectes qui transportent le pollen 
d’un arbre à un autre et il a été prouvé qu’au printemps, lorsque les 
arbres sont en fleurs, ils sont visités par les abeilles vingt fois plus 
que par tout autre insecte. 

Le pollen des poiriers et des pommiers n’est pas en abondance 
-suffisante ni de la consistance voulue pour être transporté par le vent. 
-Ce travail dépend donc surtout de l'activité des insectes et cette 
activité est d'autant plus grande qu'elle n’est pas fâcheusement 
influencé par le mauvais temps. | 

Ayez donc des abeilles si vous voulez récolter des fruits en 
abondance. 
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Méthodes d'introduction des reines. — L'Australasian 
Beeheper soumet chaque mois une question importante à l'examen 
de ses lecteurs et récompense par des prix les meilleurs travaux qui 
lui sont adressés. L’une ne ces questions portait sur les principes 
d'introduction des reines, la meilleure méthode à adopter générale- 
ment et les méthodes spéciales à employer suivant les circonstances. 

Le premier prix fut accordé à M. Rayment, dont le travail est très 
intéressant. 

L'introduction repose sur trois principes : 

1° Amoindrir l’antipathie des abeilles pour la nouvelle reine ; 

2° Anéantir cette antipathie en désorganisant les abeilles ou en les 
anesthésiant ; 

0° Tromper les abeïlles et remplacer une mère par l’autre, sans 
qu’elles s’en aperçoivent. 

D’après le premier principe, a lieu l'introduction par cages, ROC 
pratique, suffisamment connu, ayant le seul défaut de présenter un 
objet étranger dans le nid à couvain. 

Le second s'applique en anesthésiant les abeilles par l’éther, le 
chloroforme ; il est rapide, sûr, mais ne peut être employé.que par 
des mains très expérimentées : Enlever la reine, introduire une 
éponge saturée d’anesthésique dans la cheminée de l’enfumoir, deux 
coups de soufflet, deux minutes après, laisser entrer la reine. 

On peut aussi désorganiser la ruche : transvaser les abeilles dans 
une caisse vide, après avoir enlevé la reine; pendant une demi-heure, 
la caisse occupe la place de la colonie traitée, celle-ci est alors 
replacée et les abeilles sont secouées au-devant de la ruche ; la reine 
est glissée parmi les ouvrières désorganisées et prend possession du 
nid à couvain sans la moindre opposition. Ce procédé échoue rare- 
ment, mais ne peut être employé qu’en temps chaud. 

L'application du troisième principe est préféré par M. Rayment. 


On peut procéder de diverses facons. Il emploie surtout la cage de 


Raynor, ressemblant beaucoup à la cage perfectionnée Abbott. IL 
emprisonne la reine de la colonie dans la cage, qu’il place au-dessus 
du nid à couvain entre deux cadres ; douze heures après, il donne un 
peu de fumée à l'entrée de la ruche, ouvre la porte extérieure de la 
cage : la reine incommodée s'échappe. Il la remplace par la reine à 


introduire, qui acquiert ainsi l'odeur de la ruche. Vingt-quatre 


heures plus tard, il délivre la reine qui sera toujours acceptée. 

Un second procédé très expéditif fut trouvé par M. Simmins 
(Angleterre), il n’est toutefois pas à conseiller aux débutants. Les 
reines incapables sont enlevées vers midi ; au crépuscule, les autres 
sont mises en cage; elle doivent être isolées et affamées pendant 
trente minutes ; il fait alors obscur : prenez la cage, soulevez un coin 
de la toile-couverture aussi prudemment que possible, donnez un 
coup d’enfumoir, délivrez la reine ; celle-ci, affamée, demande de la 
nourriture, ne montre pas la moindre frayeur, se comporte identique- 
ment, comme si la mère disparue rentrait dans la ruche; les abeilles 
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sont induites en erreur et la traitent avec les égards qui lui sont dus. 
Depuis deux ans, ce procédé a très bien réussi. 

M. Rayment termine en conseillant la plus extrême prudence aux 
débutants, qui sacrifieront malgré tout un certain nombre de reines. 

Certaines remarques sont signalées par d’autres correspondants. 
Si une colonie est orpheline depuis un certain temps, l'introduction 
se fait difficilement et il est souvent nécessaire d’amener les abeilles 
à de meilleures dispostions : on leur donne du jeune couvain, Île 
lendemain des cellules royales seront édifiées; supprimez-les et intro- 
duisez la reine au moyen d’une cage. 

La présence de reines vierges au moment de l’essaimage conduit 
souvent à un échec; l'édification de cellules royales après l’enlève- 
ment de la reine indique généralement leur absence, surtout si on 
introduit un rayon renfermant du couvain de tout âge. 


Dh ne D D à D EE be ER D ER de ECS: 


VARIETE 


Le pain d'épice 


Aimé des enfants, apprécié des gourmets, le pain d'épice est, par 
excellence, la friandise populaire. Ses vertns qui le rendent salu- 
taire, son prix modeste qui le met à la portée de toutes les bourses, 
Jui assurent, depuis fort longtemps, une vogue extraordinaire. Il a 
l'honneur, dans ce Paris si capricieux et inconstant, de jouir d’une 
faveur presque croissante. Alors que, dans la capitale, les grandes 
foires meurent l’une après l’autre de l'indifférence publique, la foire 
au pain d'épice exerce depuis soixante-dix ans, la même attraction 
sur les badauds : elle reste le but classique d’une sorte de pèlerinage 
joyeux le dimanche et le lundi de Pâques. Outre la saveur spéciale 
qui lui est propre, le pain d’épice réunit, en effet, tout ce qui peut 
séduire la foule. Il prend les aspects les plus tentants, il se prète 
aux formes les plus diverses, qu’il soit pavé moucheté d’angélique 
ou de fruits confits, blanche nonette glacée, couronne décorée 
d'amandes, ou que sa pâte spongieuse de couleur brune, olorife, en 
la popularisant, la silhouette du héros du jour. En ce cas, il amuse 
ceux que sa mine appétissante ne suffirait à charmer, et tel qui 
hésiterait à goûter, fùt-ce une bouchée, d'un pavé, éprouve une 
jouissance rare, presque celle d’un cannibale, à dévorer la tête d’un 
de ses contemporains. 

Malgré son nom, le pain d'épice contient fort peu — autant dire 
presque pas — d'épices. Sa pâte est composée de miel et de farine de 
seigle (de farine de blé pour les nonettes), mêlées dans ‘des propor- 
tions déterminées. 

Parfois on y ajoute la mélasse. [a qualité, en ce cas, est infé- 
rieure. Le miel le plus recherché par la finesse de son goût est celui 
de Bretagne. À son défaut et quand nos abeilles nationales se sont 
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montrées trop paresseuses, on doit se résigner à faire appel: à 
l'étranger en utilisant le miel du Chili. Préalablement fondu dans” 
des bassines chauffées à la vapeur, — du moins dans l'usine que. 
nous prenons comme modèle, car elle est un des modèles du genre, — 
le miel est versé dans un pétrin mécanique où se trouve déjà de la 
farine de seigle ou de blé soigneusement blutée. Ce-pétrin offre toutes 
les garanties désirables de propreté. Il se compose d'hélices en 
bronze, tournant autour d’un point fixe daus un récipient curviligne. 
Après un pétrissage d’un quart d’heure environ qui transforme farine 
et miel en une pâte jaunâtre poisseuse, on procède à l’étuvage de la 
pâte en la plaçant dans des vases ouverts, en tôle, situés au-dessus 
d’une chaudière. L’étuvage dure de dix-huit à vingt-quatre heures, 
selon la saison. Quand il est terminé, la pâte est descendue dans une 
cave au moyen de cadres en bois. Elle restera trois ou quatre mois 
exposée à Ja fraicheur de l’air et de la combinaison chimique de la 
farine et du miel qui, entre temps, s’opère, résulte la saveur particu- 
lière du pain d'épice. Grâce à des étiquettes portant des dates, on 

sait, le moment venu, dans quels cadres la pate est à point. et la 
ramenant à la surface du sol, on s'apprête à lui faire subir une 
dernière manipulation. Elle est dure comme dela pierre et à la voir 
jeter par morceaux dans un pétrin tout semblable à celui qui la 
broya quelques mois auparavant, on peut se demander si jamais elle 
s’'amollira. Wne nouvelle adjonction odorante et la puissance des 
machines effectuent une transformation qui semblait impossible. Au 
bout de vingt minutes, la pâte a repris une souplesse suffisante pour 
se prêter à tous les caprices. Déposée en masse ni solide ni liquide, 
sur des cadres de métal, elle est livrée aux ouvriers chargés de lui 
donner sa forme définitive. À l’état de grosse boule, elle est enduite 
de farine pour que toute adhérence fâcheuse soit évitée, puis roulée 
avec un rouleau de bois et enfin appliquée sur les moules. 

La façon de présenter le pain d’épice est un des éléments impor- 
tants du succès de cette friandise. 11 faut, pour attirer et retenir la 
clientèle, suivre le goût du jour et donner à la pâte un cachet artis- 
tique. Quelque imagination est utile pour créer des types qui tentent 
les badauds. Avouons-le cependant, notre génération est moins exi- 
geante que ne l’étaïent nos pères et MM. les artistes en pain d'épice. 
n'ont pas, à l'heure actuelle, à se torturer l'esprit pour inventer de 
nouveaux modèles. Depuis quelques années, la mode est née de 
reproduire en pain d'épice le fidèle et célèbre compagnon de saint 
Antoine, et cet animal jouit d’une vogue extrême. Jadis, on était plus 
raffiné ; la foule moins changeante, savait s'intéresser aux événe- 
ments politiques, s’enthousiasmer pour des héros. Elle désirait 
davantage associer le pain d’épice à ses préoccupations du moment, 
à ses aspirations patriotiques. C'était l’âge d’or des hommes célèbres 
qui éprouvaient un sentiment d'orgueilleuse émotion, une rare satis- 
faction d’amour-propre, en voyant leur effigie se balancer aux 
auvents des baraques des fêtes foraines ou bien orner la devanture 
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des épiciers. Les enfants se réjouissaient de porter dans leurs 
bras ces personnages dont les exploits, les aventures enchantaient. 
leur esprit, les petits Chaperons rouges, les Robinsons, les Po'ichi- 
nelles, les Turlututus au chapeau pointu. Pour les amateurs de 
choses militaires, on fabriquait des légions de généraux, de 
tambours, pioupious, de pompiers de Nanterre. 

Mais où sont les neiges d’antan ! Délaissés, oubliés, sont aujour- 
d'hui ces favoris du passé. Le bonhomme politique, pain d'épice 
symbolique, se meurt. Par exception, en furetant bien, on découvre 
une actualité : c’est le Tsar en personne (hommage flatteur rendu à 
nos alliés), au costume chamarré de croix, délicieusement naïf et 
subjuguant avec son air martial, son nez en trompette et son casque 
à plumet. 

De tous les moules variés qu’ils ont à leur disposition, legs d'an- 
nées déjà lointaines, les fabricants de pain d'épice ne font donc plus, 
ne peuvent plus faire aujourd’hui un grand usage. Ce sont des pavés, 
des couronnes et des cochons qui, une fois détachés des moules, 
sont vernis avec un pinceau trempé dans du blanc d'œuf ou garnis 
d'amandes, de morceaux de cédrats, d’oranges ‘et de fruits confits. 
Ces diverses opérations achevées, la pâte ou plus exactement la pièce, 
est portée dans le four pour y subir la cuisson. A l’aide de longues 
perche en forme d’aviron, on pousse puis on attire les plaques de 
tôles chargées de pain d'épice. Sous l'influence de la chaleur, la pâte 
augmente de volume : elle gonfle comme celle du pain, bien qu’elle 
ne renferme aucune levure, et ce phénomène s'explique par la fer- 
mentation naturelle du miel et de la farine. La durée de la cuisson 
est variable selon l'épaisseur des morceaux soumis à l’action du feu. 
Flle peut ainsi s'étendre d’un quart d'heure jusqu'à trois heures et 
plus. Le refroidissement est plus long encore et exige souvent une 
journée entière après la sortie définitive du four Dès qu'une dernière 
vétification, qui porte sur la consistance et l’aspect du pain d'épice, 
a été effectuée, les produits sont classés par catégories sur des 
casiers. Les nonettes doivent être glacées : dans ce but, on les enduit, 
avec un pinceau, d’une peinture blanche faite de sucre et de blancs 
d'œufs, puis on les recuit légèrement. Il ne reste plus qu'à s'occuper 
de l'emballage, de la mise en boîte et de la vente. 

En résumé, et cette constatation est agréable à faire, le pain 
d'épice est une friandise simple, saine, sainement et proprement 
préparée. En faut-il davantage pour le rendre aussi précieux 
qu'intéressant ? | 
(Extrait du journal Le Gourmet.) 
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Les Plantes utiles et nuisibles, par M. Gaston Bonnier, 
professeur de botanique à la Sorbonne, membre de l'Académie des 


Sciences. -— 64 planches séparées. comprenant 272 photographies en 
couleurs, accompagnées chacune d’un texte spécial indiquant les 
usages agricoles et industriels, ainsi que les propriétés médicales des 
plantes, avec l'indication des doses à employer, du danÿger que, 
certaines espèces peuvent présenter, ete. L'ouvrage complet forme 
8 séries. Chaque série contient environ 47 photographies en couleurs 
et 8 pages de texte. Prix de chaque série O fr. 30 (franco 0 fr. 35). 
l’ensemble des 8 séries 2 fr. 40 (franco recommandé: 2 fr. 79). — 
Librairie Générale de l'Enseignement, E. Orlhac, éditeur, 1, rue 
Dante, Paris (Ve). 


M. Gaston Bonnier, dont le récent ouvrage Les noms des fleurs trouves par 
la méthode simple a en ce moment tant de succès, a voulu répandre au plus 
bas prix possible les pholographies en couleurs des plantes utiles et nuisibles 
qui ornent cet ouvrage. 

L'auteur a rédigé, pour accompagner ces figures en couleurs, un texte clair 
et instructif dans lequel on trouvera des renseignements variés sur chaque 
plante : l'origine de son nom, la désignation des endroits où on peut la ren- 
contrer, la saison pendant laquelle les fleurs s’épanouissent, la taille de la 
plante, les particularités qui la caractérisent, ses diverses applications agricoles, 
industrielles on médicales. 

Pour ces dernières, des indica‘ions précises sont données sur le mode d’em- 
ploi, sauf pour les plantes vénéneuses dont les dangers sont signalés. 

Das renseignements spéciaux font encore savoir si la plante est recherchée 
par les abeilles, et comment celles-ci vont butiner sur les flebrs 

Au prix si modique auquel on peut se procurer ces jolies séries de photo- 
graphies en couleurs, tout le monde voudra s'occuper de botanique, de méle- 
cine végétale et connaître les plantes intéressant l’agriculture ou l’industrie. 
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Correspondance ‘fpicole 


Miel fermenté. — Comme abonné à votre journal et jeune apiculteur, je 
viens par la présente vous demander un renseignement dont je vous prie de 
vouloir bien me faire connaître, soit par la voix de votre journal ou par une lettre. 

Il me reste du miei 1909 dans un pot de 45 à 20 kilos et qui commente légè- 
rement à fermenter, dois-je le faire fondre au bain-maric pour le faire prendre 
par mes abeilles, pour le retirer ensuite, peut-être sera-t-il renouvelé. 

H. L. (Indre-et-Loire). 


Reponse. — Vous pouvez donner en nourrissement à vos abeilles ce miel 
légèrement fermenté, sans qu’il soit nécessaire de le faire bouillir auparavant. 
Seulement il sera prudent de ne le servir que le soir pour ne pas attirer le 
pillage. Rétrécissez considérablement les entrées des ruches nourries. Si vous 
avez à celte époque une deuxième miellée sur es sainfoins, il sera préférable de 
nourrir pendant la récolte, les abeilles ne songeant pas à piller lorsqu'il y a un 
apport abondant. Ainsi votre miel avarié sera, comme vous le dites très bien, 
renouvelé. 

Si vous ne tenez pas à rendre ce miel aux abeilles, vous pouvez l'utiliser soit 
pour faire des boissons, soit pour confitures ou marmelades, mais en ce cas il 
faudrait préalablement le faire fondre au bain-marie en y ajoutant une petite 
quantité d’eau et, quand il entre en ébullition, l’'écaumer jusqu’à ce qu’il ne se 
produise plus d'impuretés à la surface. 


Tôle perforée. — Etes-vous partisan de mettre une tôle perforée au-dessus 
du nid à couvain, pour empêcher la reine d'aller pondre dans la hausse ? 
J. S. (Savoie). 
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Réponse. — Bien qu’en certain cas le zinc perforé puisse être très utile, nous 
considérons la grille à mère comme nuisible au moment de la récolte. Et comme 
nous avons pour principe de rejeter tout accessoire superîlu, nous n’employons 
jamais la tôle perforée dans nos ruches. Libre à ceux qui ne sont-pas de notre 
avis d'en faire usage. 

Et voici nos raisons. Si la reine va pondre dans la hausse, c’est qu’elle ne 
trouve pas suffisamment de place dans le corps de ruche, — est ce alors un 
bien de restreindre sa ponte ? | 

Mais l'inconvénient principal de l'emploi du zinc ajouré est, à notre avis, 
qu'il use les ailes des abeilles. De plus il rend plus difficile l'accès du grenier à 
miel. À cause de cela les ouvrières accumulent trop de miel dans le nid à cou- 
vain, la ponte de la reine en est limitée, la colonie se développe mal et se trouve 
faible au moment de l’'hivernage. Les ruches trop grasses ne sont pas les 
meilleures. 

Qu’on donne au corps de ruche une capacité convenable, en rapport avec la 
fécondité de la reine, celle-ci ne sortira pas de son domaine et les cadres de 
hausse seront exclusivement réservés à l’'emmagasinement du miel. 

Que si exceplionnellement une reine va pordre dans la hausse, parce quelle 
y trouve des cellules de mâles, le mal ne sera pas grand. [l n'y aura qu’à 
détruire ce couvain de bourdons et si c’est du couvain d’ouvrières, on laissera 
dans la hausse ces cadres au moment de la récolte. 


Croisements de races. — « Si j'introduis dans mon rucher une reine ita- 
lienne, dont les rejetons se distinguent facilement de nos abeïlles indigènes par 
leurs anneaux jaunes, je ne puis évidemment espérer, quand celte reine suc- 
combera, conserver la race pure, sauf le cas exceptionnel où la nouvelle reine 
élevée par les abeilles pour remplacer la première s’accouple à un bourdon de la 
mème ruche. 

« Mais je suppose qu’il y ait croisement, autrement dit que la reine issue de 
sang italien soit fécondée par un bourdon noir, de quelle nuance seront les 
produits, ouvrières et bourdons, de cetle mère mélissée ? » 


Réponse. — Les œufs fécondés donnent naissance à des ouvrières et les œufs 
non fécondés à des bourdons, une reine italienne alliée à un bourdon noir 
devrait avoir pour descendance des ouvrières mélisses jaunes et noires et des 
bourdons de race italienne pure. 

Or, cela n’est pas toujours. On voit des reines italiennes croisées avec des 
bourdons noirs qui donnent naissance pendant les premiers temps à des abeilles 
mèêlées et qui produisent plus tard presque exclusivement des abeilles jaunes et 
vice-versa pour les bourdons. 

D'où il faudrait conclure que peu à peu le sang de la reine influe sur les 
spermatozoaires contenues dans la spermathèque et réciproquement. De là, se 
produisent des variations d'autant plus accentuées que la reine avance plus en àge. 
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= Miel surfin nouteau. Le postal 10 Kk. franco gare, 14 fr. ; je postal 5 k. 
franco gare, 7 fr. 5. Mandat préalable à l'adresse suivante : P. Guillon, apicul- 
teur à Saint-Quentin-les Marais, par Vitry-en-Perthois (Marne). 

. = A vendre : Lapins Havane et Havane et feu ; ou échangerait contre reines 
italiennes. — Legorju-Buffard, apiculteur, Sourdeval (Manche). 

— A vendre ruches peuplées d’abeilles des Alpes, vitalité garantie. S'adresser 
à Marius Sauzay, à Clonas, par Saint-Maurice-l’Exil (Isère), ou à Joseph Léger, 
professeur, à Saint- Bonnat-le-Château (Loire). 

— Pain d'épices délicieux, an vrai miel de Normandie. S'adresser à 
M. Bisson, à Bretteville-sur-Odon (Calvados). 

— Occasion : Cérificateur à vapeur, inexplosible, système Moret, ne laisse 
rien dans les marces, suffisant pour trente ruches, très bon état. A coûté 36 fr., 
cédé 21 fr., emballage compris. — Emile Thomas, Fayaux-Loges (Loiret). 
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— Reines italiennes : mai, 6 fr. et 5 fr. 50 : juin, 5 fr. et 4 fr. 50 ; juillet, 
À fr ; août, 3 fr. 50. — ‘ÆEssaims de 1 kilo : mai, 18 et 16 fr. 50 ; juin, 15 fr. 
et 15 fr. 50 ; juillet, 12 fr. ; Août, 10 fr. 50. — *‘ La SANTÉ PAR LES PLANTES 
ET PAR LE MIEL ”, brochure de réclame pour la vente du miel. Spécimen gra- 
tuit et franco à tout apiculteur. Abbé Warré, curé, Martainneville (Somme), | 

— M. Verney-Meyrel fils, propriétaire-apiculteur, château de Gerbay, par 
Vaugris (Isère), expédiera, comme par le passé, cerises, pêches, abricots, poires, 
etc., par colis postaux et par toutes quantités : lui demander ses prix très avan- 
tageux. Remise aux lecteurs de la Revue. Expéditions de cerises à partir du 
25 mai, 

— A vendre, pour cause de déplacement, cinquante ruches  Dadant-B. 
bien peuplées, en plein rapport; hausses bâties. — Prix avantageux. — 
S'adresser à M. Albert Mathieu, à Châteauroux (Indre). 

— A vendre après décès du propriétaire : dix ruches Dadant-Blatt complètes 
à 1? fr.; quinze avec toutes les brèches terminées à 25 fr.; douze peuplées de 
fortes colonies à 35 fr. Pour traiter et visiter, s'adresser à M. L. Fournier, à 
Châteauroux, chargé de la vente. 

— À vendre: Pour 12 fr. (au lieu de 30), port en sus, six années de l’Api- 
culleur (190? à 1908). S'adresser à M. Nicolas, 4, rue Montaigu, Caen. 

— Pour bien conduire son rucher, chaque apiculteur doit se munir du 
Carnet Apicole, en vente chez A. Ilenry, place Saint-Michel, à Saint-Mihiel 
(Meuse). — Pour cinq ruches, le carnet 0 fr. 25 ; dix ruches, 0 fr. 35 ; quinze 
ruches, 0 fr. 45 ; vingt ruches, 0 fr. 55 ; cinquante ruches, 0 fr. 75, franco. 

— A vendre : 5 fr. la douzaine, œufs d'Orpingtons noirs à couver — grosse 


volaille atteignant le poids de 6 kilos — issus de prix d'honneur. — Pigeons 
Mondains rouges -—- Romains, envergure 1 mètre — Lièvres Belges, Havanes 


fourrure martre. Abbé Gérard, curé d'Avoines, par Ecouché (Orne). 

— A vendre ou échanger contre miel, cire, etc., superbes pigeons Gros- 
Mondains et Montauban, races énormes et prolifiques. — H. Fontaine, Saint- 
Aubin-J.-B. (Seine-Inférieure). 

— L'abbé Bisson, à Bretteville-Venoix (Calvados), recevrait jeunes gens 
voulant apprendre l’apiculture, Formation rapide et complète. Conditions 
avantageuses. 

— Abeilles communes et croisements divers, beaux essaims, bonnes reines. 
Demander conditions et prix à E. Gros, curé de Montendry, par Chamoux 
(Savoie). 

— Demandez à l'ETABLISSEMENT D'APICULTURE E. MORET, à Tonnerre 
(Yonne), le Manuel de l’Apiculleur commençant, envoyé franco contre 
4 fr. 40. | 

— A céder, 0 fr. 30 pièce par quantité de cinq au moins, parcartes carton, 
0,27 X 0,24. *‘ Miel surfin garanti naturel ”. Pierre Macaire, 3, rue Neuve 
Saint-Jean, Caen. — Facilitent beaucoup la vente du miel. 

— Le gaufrier économique arme et fixe les gaufres en les fabricant dans les 
cadres. Sureau, 26, rue de Lamourous, Bordeaux. 

— A vendre: propriété et rucher de soixante ruches en plein rapport, dans 
la plaine de Caen. La propriété comprend deux jardins et bâtiments ayant servi 
d'ecole et de logement à l’instituteur. S'adresser à M. Nicolas, 4, rue Mon- 
taigu, Caen. 

— Avant d'acheter seaux à miel, demandez le catalogue de L. Robert, à 
Saint-Just-en-Chaussée (Oise), 

— Achèterais abeilles françaises ou italiennes et ruches modernes, ou donne- 
rais en échange magnifiques lapins angora. — Maurice du Châtenet, Lesterps 
(Charente). | 

N. B, — À toute demande de renseignements doit étre joint un timbre pour la réponse. 
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CHRONIQUE 


AVIS IMPORTANT 


Prière à nos lecteurs de prendre note du changement d'adresse de notre 
Rédacteur. Nous leur rappelons à cette occasion que toutes les recla- 
mations concernant l'expédition du Bulletin, les demandes d'abonnement, 
les envois d'argent doivent étre faits à l'Administration, tandis que les 
manuscrits à publier, les demandes de renseignements et de conseils, 
doivent étre adressés à la Rédaction. Aux demandes de renseignements 
auxquelles ne sera pas joint un timbre pour la réponse il sera répondu 
dans la Revue à Correspondance apicole. 


HQ+- 5+Q+- 


Un bon conseil. — Comme nos lecteurs le verront dans la correspondance, 
nous recommandons de s'assurer, avant l'hivernage, si les colonies ont bien 
dans la chambre à couvain les vivres nécessaires Cette recommandation n’est 
pas inutile, surtout cette année, où la micllée a été de courte durée et suivis 
d’un temps de disette à peu près complète. 


Un praticien de marque insiste pour que nous rappelions la nécessité de celle 
# ‘ 
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révision. « Il y aura, dit-il, à faire une inspection sérieuse, pour s'assurer si 
les abeilles ont bien assez de provisions, car j'ai remarqué cette année que 
beaucoup de colonies ont emmagasiné dans les hausses en laissant le nid à 
couvain presque vide de miel ». 

Qu’on se hâte donc avant les mauvais jours de visiter pour la dernière fois 
ses colonies et de donner aux nécessiteuses quelques rayons de miel empruntés 
à celles qui ont du surplus. 





La répression des fraudes. — Le dernier numéro de notre Revue a signalé 
la fraude qui livre au commerce sous le nom de miels toutes sortes de mélanges 
où le miel n’entre que pour une très faible part. 


Il n’est pas douteux que les apiculteurs aient le plus grand intérêt à dénoncer 


les falsifications prohibées par la loi. Maïs beaucoup ne sont pas suflisamment 
renseignés sur la marche à suivre pour enrayer cet abus. 

Voici comment fonctionne le service de la répression des fraudes : 

Un décret rendu sur le rapport du Ministre de l'Agriculture a organisé le 
« service de’ la répression des fraudes », chargé de surveiller l’application de la 
loi du 4° août 1905 en ce qui concerne les boissons, denrées ulimentaires, 
produits agricoles et engrais. 

Le personnel de ce service comprend : un inspecteur général et quatorze 
inspecteurs qui prennent le nom d’inspecteurs de la répression des fraudes, dont 
trois spécialement chargés du service des beurres. 

Ces inspecteurs sont choisis parmi les agents des contributions indirectes 
ayant au moins le rang de receveur ambulant ou de commis principal assimilé, 
mis à la disposition du Ministre de l'Agriculture par le Ministre des Finances, 
et dans la proportion d’un tiers parmi les agents spéciaux choisis directement 
par le Ministre de l'Agriculture en raison de leurs connaissances techniques. 

Un arrêté -du Ministre de l'Agriculture fixe tous les ans le rayon d’action de 


chacun des inspecteurs, le lieu de leur résidence ainsi que les indemnités et 


frais de tournée qui leur sont alloués. 

M. Raynal a été appelé aux fonctions gta général du service des 
fraudes, créées par ce décret. 

Voici les adresses des personnes ayant intérêt à réprimer les fraudes : 

M. le docteur Bordas, chef du Laboratoire du MHniStère des Finances, Palais 
de la Douane, rue de la Douane. 


M. le docteur Roux, chef du bureau de la répression des fraudes, au Ministère 
de l’Agriculture. . 


, Recettes. — Chocolat de l’apiculleur. — On obtient un chocolat sain, fin 
et aromatique en faisant bouillir dans un pot émaillé ne servaut qu’à cela et 
beaucoup mieux dans une bassine en cuivre, 4 kil. de cacao en poudre, 1 kil. 
de miel, 50 gr. de cannelle, 5 gr. clous de girofle et 3 gr. de vanille bien 
pulvérisés. 

Quand la masse comménce à s’épaissir, on la verse sur un marbre ou dans des 
formes beurrés et on laisse refroidir. 


Encres pour écrire Sur les bocaux de miel. —— 45 gr. de KérÉpASNE de 
Venise, 15 gr. de laque, 6 gr. de savon de Venise. 

Faire londre le tout sur un feu modéré et ajouter comme colorant 5 à 
6 gr. d’indigo. 


* 
» * 


10 gr. de laque brune, 70 ce, d’aleool mélhylique, 47 gr, de borax, 125 cc. 
d’eau, 0 cc, 5 de violet de méthyle. 


Re. 


x 


Dissoudre à froid la laque dans l'alcool, chauffer graduellement, d’un autre 
côté faire dissoudre le borax dans l’eau et ajouter peu à peu la solution alcooli- 
que, puis la couleur. Ecrire avec une plume d’oie, ou mieux avec une plume 
en gutta. 


Gateau Lœlilia des Carmes. — 300 gr. de miel, 400 gr. de farine, 100 gr. 
de beurre, deux œuts, 10 gr. de muscade, 7 gr. de levure en poudre. 

Mélangez à sec avec la main, faites une pâte très ferme, aplatissez la à un 
centimètre et faites cuire à feu doux. BOURGEOIS. 


Le « Fly-Loo ». — Le fly-loo est ce jeu baroque qui consiste à s'asseoir 
plusieurs autour d'une table, chacun ayant une pièce d’or et un morceau de 
sucre devant soi. Et celui dont le morceau de sucre est visité le premier par 
une mouche ramasse toutes les pièces d’or ! 

Le fly-l00 est d’origine française. 

M. Noël Parfait l’établit, dans les Annales, par de curieuses citations : 

« Sous la signature de Dussaule, dans un numéro de la Revue de Paris, 
de 1838, voici ce qu’on lit (c'était le lendemain de la suppression de la ferme 
des jeux) : 

« Lorsque le roi Louis XIV eut défendu les jeux, les joueurs se rassemblaient 
« dans une salle basse, s’asseyaient autour d’une table et mettaient devant eux 
« un rayon de miel et une pièce d'or. C’élait une mouche qui décidait du gain ; 
« la première qui se posait sur le miel représentait officiellement la fortune. Le 
« Joueur favorisé de la mouche ramassait toutes ies pièces d’or. Le plus grand 
« silence présidait à ce jeu; aucune formule aléatoire n'était prononcée. La 
.« police ne pouvait raisonnablement empêcher que des amis se ressemblassent 
« avec des rayons de miel et que l’un d’eux prit l'or de ses voisins, lorsque les 
« voisins ne s’y opposaient pas. Il y aura donc les jeux secrets, aujourd’hui, 
« puisqu'il y en avait sous Louis XIV, en face de la Bastille. » 

LE CHERCHEUR. 


La Chasse en 1910. — Le numéro La Chasse en 1910, tel est le titre du 
remarquable numéro d'Automne de La Vie à la Campagne. Les Chasseurs 
vont être émerveillés de l'abondance et du choix de ses illustrations incompa- 
rables, de l’enseignement et de la valeur de ses articles signés par les célèbres 
fusils ou les auteurs cynégétiques les plus distingués ; tout cela réuni scus une 
couverture en couleurs de E. Mérite avec une planche également en couleurs de 
J. Gélibert, Sanglier au Ferme, et de nombreuses photographies. Dans la 
Stratégie des Baltues M. de Lesse conduit la battue comme un capitaine une 
bataille. M. Porché étudie les Poudres et explosifs de Chasse ; M. Massard 
aide à cette chose difficile : Bien choisir un fusil de dame ;.M. Ternier dévoile 
aux sportsmen retenus à la mer les secrets de métier des huttiers, Chasseurs 
d'oiseaux de rivage. Dans Une journée de Chasse avec les Chiens, M. Lussi- 
gny montre comment on doit utiliser en plaine ou en bois les services de ces 
intelligents auxiliaires, etc., etc. 

Que manque-t-il dans ce numéro, que d'innombrables photographies illustrent 
admirablement ? Il touche à tous les sujets qui intéressent les chasseurs. Tous 
ses articles seront l’amorce de discussions et de controverses cygénétiques 
innombrables dans les Châteaux et les rendez-vous de Chasse où on Je trouvera 
sur loutes les tables. (Le demander chez les libraires, bibliothèques de gares ou 
chez Hachette et Cie, prix 1 fr. 50). 





CORNE CNE QUE CNERNE NEC CREME 
DOCTRINE APICOLE 


DES ANTENNES CHEZ L'ABEILLE 


Nous étudierons successivement les antennes dans leur nature, leur 
fonction, enfin dans quelques-uns des effets de leur manipulation. 


$ I. — NATURE DES ANTENNES 


On appelle antennes deux petits appendices mobiles situés en avant 
de chaque côté de la tête chez tous les insectes ; le professeur Cook fixe 
leur place entre leurs gros yeux à facettes ou au bas et en avant de ces 
veux. Elles sont parfois courtes comme dans la mouche ordinaire, 
parfois très longues comme dans les criquets et les sauterelles vertes. 
Variées dans leurs formes, elles peuvent être droites, courbes ou cou- 
dées, — filiformes, dentées, bouclées, frangées, garnies de poils longs 
et serrés comme les plumes, etc. Les antennes de beaucoup d'insectes 
hyménoptères sont coudées et présentent l’aspect d'un fouet avec son 
manche ou scape et sa corde ou flagellum, qui est la partie sensible. 
Scape et flagellum sont reliés entre eux par une mince membrane de 
chitine, et comme le scape est attaché à la tête par des muscles, l’au- 
tenne peut se mouvoir dans toutes les directions. 

L’antenne de l’abeille (1) se compose de 13 articles chez le HAE et 
de 12 articles seulement chez la reine et l’ouvrière. Les ‘longueurs 
relatives des articles varient : le- premier article qui forme le scape, 
est le plus long ; chez le mâle, 1l est à peu prss du cinquième, chez la 
reine et l'ouvrière, du quart de la longueur totale de l'antenne. 

La surface du flagellum se présente à peu près dans la proportion de 
1. 2, 38, respectivement chez la reine, l'ouvrière et le mâle. Les trois 
premiers articles et l’article terminus du flagellum diffèrent l'un des 
autres et des huit articles restants, Dans ceux-ci les côtés antérieur 
et postérieur sont dissemblables, l’antérieur étant couvert seulement 
de poils courbes, et le postérieur portant en outre parmi ces poils un 
nombre de dépressions ovales dont Erickson donna le premier une 
description anatomique, et çà et là des poils plus gros droits. En outre, 
il y a au bas de ces articles des plaques de petits trous circulaires. 

Nous ne prendrons pas la peine de décrire la Structure particulière 
et l'utlité probable de ces poils et dépressions dont le microscope a 
révélé l'existence; nous nous bornerons à dire avec Tickener Elwards: 
« Et le tout est uni dans un système de nerfs compliqué qui se dérobe 
aux recherches habiles et patientes ; et, quand on a tout examiné, on 
n'est pas plus savant. » 


(1) Schiemenz a trouvé dans chaque antenne six pièces de structure différente 
qui, dans leur disposition, montrent une régularité considérable. 
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$S II. — FONCTIONS DES ANTENNES 


On à fait sur les antennes des recherches anatomiques pour décou- 
vrir leurs fonctions dans l'organisme des insectes et, d’après leur 
structure, on est arrivé à cette conclusion: qu’elles sont certainement 
des organes de sens, « mais il reste encore, dit M. Cowan, à décider le 
caractère de la fonction sensorielle qu’elles remplissent ; cette fonction 
s’applique-t-elle à l’odorat, à l’ouïe, au toucher, à quelqu'’une ou à la 
totalité de ces facultés combinées ? 

« Qu’elles soient les organes du toucher, C'ést un fait hors de doute, 
mais qu'avec ce sens se trouvent combinés ceux de l'ouïe ou de l’odo- 
rat, Ou qu’elles transmettent les impressions extérieures à des centres 
nerveux d’une manière qui échappe à notre appréciation, c'est là une 
question non résolue encore, car quelque soin qu’on ait apporté à les 
examiner et à les comparer aux organes sensitifs connus chez Îles 
autres animaux, il n’y a pas eu encore de physiologiste capable de 
porter sur cette fonction un jugement définitif. » Nos auteurs apicoles 
les plus estimés hésitent à se prononcer sur la question, et parlent de 
probabilités, quand il s’agit de déterminer le siège de l’ouïe ou de 
l’odorat. 

— « Les antennes, dit M. Tickener Edwards, sont certainement les 
organes du toucher et, selon toute apparence, c'est par leur moyen 
que l'abeille perçoit les sons et les odeurs. Mais ces fonctions ne sont 
encore qu’une partie de celles que remplissent les antennes. Il est de 
toute évidence que l’on doit attribuer à l’abeille la possession d’autres 
sens que les cinq que nous connaissons et l’on peut conjecturer que 
certains de ces instruments penvent transmettre et recevoir la pensée 
d’après la méthode du télégraphe sans fil. La merveilleuse unanimité 
d'action chez les abeilles peut être due au fait qu'elles échangeraient 
leurs idées à travers l'air, comme les hommes sont arrivés enfin à le 
faire. La faculté de la parole, qui a servi jusqu'ici à marquer le 
domaine de l’homme sur tout le reste de la création, peut être une 
chose imparfaite, archaïque, si on la compare avec le langage intel- 
lectuel de l’abeille. 

« Les antennes doivent encore remplir une autre fonction facile à 
concevuir, elles doivent servir à l'estimation infaillible et immédiate 
des courtes distantes. Elles peuvent être des instruments délicats de 
mesurage, n0n mécaniquement appliqués comme un pied de roi ou 
une échelle métrique, mais enregistrant par instinct les dimensions 
comme nos oreilles enregistrent l'intensité du son. Ceci contribuerait 
beaucoup à expliquer comment se construit le rayon de miel, comment 
les cellules sont faites toutes de mêmes forme et dimension, quoique 
des centaines d abeilles maçonnes travaillent à la construction non 
seulement au même moment, mais successivement, chaque ouvrière 
allant et venant dans i obscurité de la ruche murmurante et commen- 
cant immédiatement et sans hésitation au point où s’est arrêtée l’ou- 
vrière précédente... Le sens de dimension apprend à l’abeille quand la 
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limite de chaque côté, dans la base hexagonale de la cellule, a été 
atteinte et à quel angie il convient de changer de direction en posant 
la ligne de fondation qui suit. 


$ III. — AMPUTATION DES ANTENNES 


Plus d’un apiculteur ont fait des evpériences sur la suppression des 
antennes. Nous lisons, notamment dans les Nouvelles Observations de 
F. Huber, les faits suivants : « L'amputation d’une seule antenne de la 
reine n’apportait aucun changement dans sa conduite; mais si l'on 
coupait les deux antennes près de leurs racines, ces êtres si privilégiés, 
ces mères si considérées dans leur peuplade, perdaient toute leur 
influence, l'instinct même de la maternité disparaissait: au lieu de 
déposer leurs œufs dans des cellules, elles les laissaient tomber ça et 
là ; elles oubliaient jusqu’à leur haine mortelle. » 

Les expériences faites par Huber sur la suppression des antennes 
chez les mâles et chez les ouvrières sont également concluantes. Les 
ouvrières, privées de leurs antennes, retournèrent à leur ruche où 
elles restèrent inactives et bientôt elles la quittèrent pour toujours, la 
lumière étant la seule chose qui semblât attirer leur attention. 

Les mâles aussi, privés de leurs antennes, désertèrent la ruche d'ob- 
servation aussitôt qu'en la fermant on l’eut rendue obscure, quoiqu'il 
fût tard dans l’après-midi et quoique aucun autre mâle ne volât plus 
dehors, leur départ fut attribué à la perte de ces organes qui les aïde à 
se diriger dans l'obscurité. 

Rappelons ici les expériences de l'apiculteur Hauser: Des insectes 
qui, ayant leurs antennes entières, étaient incommodés par l'acide 
phénique, l'essence de térébenthine, etc., devenaient insensibles à ces 
odeurs par la perte de leurs antennes. De même ils avaient de la peine 
à prendre, et encore s'ils la prenaient, la nourriture à eux présentée, 
lorsqu'ils étaient privés de leurs antennes; dans ces mêmes conditions 
le rapprochement des sexes n'avait pas lieu. 

Il résulte de ces différentes expériences que les abeilles, privées de 
leurs antennes, perdent en même temps l'intelligence et la mémoire. 

— « Si VOUS privez un oiseau, un pigeon par exemple, de ses lobes 
cérébraux, l'animal perd immédiatement l'usage de ses sens et la 
faculté de chercher sa nourriture. Toutefois si on ingurgite de la 
nourriture à l’animal, il peut survivre, parce que ses fonctions nutri- 
tives sont restées intactes, tant que leurs centres nerveux spéciaux ont 
été respectés. Peu à peu le cerveau se régénère avec ses éléments ana- 
tomiques spéciaux et, à mesure que cette régénération s'opère, on voit 
les usages des sens, les instincts et l'intelligence de l'animal revenir. » 
(Claude Bernard, La Science expérimentale). 

— « Les abeilles ne peuvent vivre sans leurs antennes, et ces 
organes, si on les enlève, ne repousseront pas comme la cervellle des 
oiseaux, les pattes des écrevisses et les queues des lézards. (L'Abeille 
et la Ruche). 

Citons, en terminant, ce passage de Les Abeilles, du. professeur 
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J. Pérez, légèrement modifié pour qu’il concorde avec notre docrine : 
UT Un organe affecté à plusieurs fonctions remplit d'ordinaire assez 
mal chacune d’entre elles. En dépit de la !dbi de division du travail, 
la coexistence de trois sens dans les antennes ne nuit en rien à 
l’'exquise finesse des sensations tactiles, olfactives où auditives. 

« L'admirable organe que l'antenne! et combien de notions elle 
procure à l'abeille! Dans l'obscurité de la ruche où la nuit d'un terrier, 
ce qui la guide, c’est l'antenne. Dans les détours, le labyrinthe com- 
pliqué des rayons, ce qui lui fait retrouver, sans le secours des veux, 
la cellule qu'elle a pris pour tâche de remplir, c’est l'antenne. L’an- 
tenne est la main et les doigts qui instruisent de la forme et des 
contours des objets. Elle est le compas qui mesure les dimensions d’un 
espace, les proportions à donner à la cellule de cire ou d'argile. C'est 
par elle encore que l’abeïlie recueille l’effiuve odorante émanée de la 
fleur lointaine ou du as dé miel que l’on ne saurait voir, qu'elle 
reconnaît les membres de la famille et distingue la sœur de l’étrangère, 
l’amie de l’ennemie. Est-ce [à tout? Qui pourrait le dire? Il est bien 
probable que les antennes rendent à l'insecte encore d'autres services 
que nous ignorons, que nous ne pouvons même pas SOUpCOnner. » 

IGNOTUS. 


RE GS 2 GE Ed D 
QUELQUES CONSIDÉRATIONS SUR L'APICULTURE 


J'ai lu quelque part, dans Ovide, je crois, que Jupiter et Mercure 
ayant quitté l'OIympe reçurent l'hospitalité chez Philémon et Baucis. 

Le repas qui leur fut offert se termina par un rayon de miel que les 
deux divinités trouvèrent délicieux ; le tout fut arrosé d’un liquide 
également fait avec du miel et qu ‘ils trouvèrent si bon qu'ils lui 
donnèrent le nom de Nectar des Dieux. 

Nous nous contentons de l’appeler, aujourd’hui, de l'hydromel. 

À cette époque l’apiculture était dans l’enfance, et on n’écrivait pas 
encore des articles enflammés sur tel ou tel système de ruches. 

Il en était de même lorsqu'un des Gaulois, nos ancêtres, habitant 
les cavernes cachées dans les forèts qui couvraient presque en entier 
le sol de la Gaule, découvrit par hasard le miel produit par les 
nombreux essaims d’abeilles qui avaient élu domicile dans les vieux 
troncs d'arbres de la forêt. 

N'ayant pour toute arme qu'un morceau de silex ligaturé au bout 
d’un bâton et pour toute nourriture et tout vêtement que la chair et 
Ja peau des animaux qu'ils tuaient, ils étaient obligés de suivre à la 
trace, en-se dissimulant le plus qu'ils pouvaient, le gibier qu'ils 
chassaient. 

Un jour un des chasseurs, lancé à la poursuite d’un ours, fut fort 
étonné de le voir dressé le long d’un arbre, introduisant sa patte dans 
une fente et la retirant pleine d’une pâte gluante qu'il léchait avec 
avidité. 
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C'était le bon moment pour le chasseur d'attaquer son ennemi : 


ventre affamé, dit-on, n’a pas d'oreilles. Après avoir tiré et dépecé 


son gibier, notre chasseur voulut se rendre compte de ce qui excitait 
si bien la gourmandise de maître Martin et il introduisit lui aussi sa 
main dans le tronc d’arbre. Il dut, probablement, y être reçu d’une 
façon fort piquante; mais les ancêtres de ceux qui, plus tard, 
devaient faire trembler Rome et tenir César et ses lécions en échec, 
n'en étaient pas à quelques piqûres près et, après avoir dégusté un 
rayon de miel, le Gaulois en emporta probablement à sa famille qui 
s’en régala. 

À compter de ce jour le chasseur de fauve se fit en même temps 
chasseur d’abeilles, ce fut Le premier apiculteur français. 

Plus tard, lorsque l’âge de pierre fit place à l’âge de fer et que les 
habitants des forêts abandonnèrent les cavernes pour construire des 
huttes et des villages, ils durent, pour leur commodité, couper les 
troncs d’arbres contenant des essaims et les transporter auprès des 
villages, ce furent les premières ruches. | | 

Ce ne fut qu’à la fin du xvre siècle que l’on se servit pour construire 


des ruches, de planches et de paille. La fantaisie s’en donna à cœur 


joie et chaque province, voire même chaque village, eut son modèle 
de ruche. On en trouve de toutes les facons : depuis la forme en 
cloche jusqu’à celle du sablier qui sert à nos cuisinières à compter le 
temps qu’il faut pour faire cuire à point des œufs à la coque. On peut 


dire de l’apiculture que, suivant l'exemple de sa'grande sœur l’agri-. 


culture, elle resta dans l’ornière jusqu’à la fin du xvrrye siècle. Ce fut 
vers l’année 1795 qu’un apiculteur de génie, le Suisse Huber., né à 


Genève en 1750, commença à déblayer la voie par les principes qu’il . 


donna sur l’anatomie et les mœurs des abeilles ; ce fut lui qui 
inventa la ruche à feuillets. Malheureusement, comme il était devenu 
aveugle, il ne put continuer son œuvre, et après lui sa ruche à 
feuillets tomba dans l’oubli. | 

Langstroth en 1852, après avoir étudié et perfectionné la ruche à 
feuillets de Huber, présentait la première ruche à cadres. Dadant, un 
Français émigré en Amérique, se consacra à l’apiculture. Après avoir 
adopté la ruche de Lanestroth il la perfectionna et combinant la 
ruche de Langstroth et la ruche Quinby, en donnant à la ruche une 
plus grande capacité, il la lança dans le commerce vers l’année 1870 ; 
en même temps il publiait un petit traité qui fait encore loi en 
apiculture. C’est cette ruche, légèrement modifiée par Blatt, qui est la 
plus répandue en Europe ; malheureusement, des apiculteurs igno- 
rants et des ouvriers de campagne ne connaissant rien à l’apiculture 
en ont fait des contrefaçons qui sont loin d’être la perfection. 

Pendant que les Américains lançaient ]a ruche à cadres mobiles, 
un Français de ia Normandie inventait la ruche à calotte, dernier 
perfectionnement de la ruche en paille. 

Il y avait donc, vers la fin du xixe siècle, deux écoles bien 
distinctes : le fixisme et le mobilisme, la première ayant à sa tête 
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M. Hamet, directeur du rucher-école du Luxembourg, et pour organé 
le journal l’Apiculteur ; la seconde, le mobilisme, défendu par tous 
les apiculteurs du Nouveau-Monde et les chefs de la nouvelle école, 
tant en France qu'en Italie, Allemagne, etc., groupés sous la ban- 
nière de Dadant, Dzierzon, etc. Ce qu’il s’en consomma d'encre et de 
papier d’un côté comme de l’autre est une chose qui surpasse 
l'imagination et ce qui est le plus regrettable c’est que la lutte ne fut 
pas toujours courtoise, chacune des deux écoles prétendant être dans 
le vrai et ne voulant faire aucune conciliation : peut-être avaient-elles 
raison toutes les deux et auraient-elles mieux fait de s'entendre en 
combinant les deux méthodes ; je crois que tout le monde y aurait 
gagné, ainsi que j'essaierai de vous le démontrer. 

Je ne vous dirai pas que le fixisme vaut le mobilisme, ce serait 
contraire à la thèse que j'ai déjà soutenue dans ce journal et je 
donnerais raison aux théories du vieil apiculteur de Fruges que j'ai 
combattues. Oui, le mobilisme, tel qu’il est professé par les grands 
maitres, permet toutes les combinaisons et se prête à toutes les 
opérations que l’on veut faire : essaims artificiels, renouvellement 
de reines, transvasements, réunions de colonies, etc. Mais encore 
faut-il connaître son métier et surtout avoir le temps de le faire. Il 
n'en est pas malheureusement toujours ainsi, en voulez-vous un 
exemple ? Il y a trois ou quatre ans, je fus appelé pour des affaires 
dans une petite localité des environs de chez moi, habitée par un de 
nos collègues, jeune débutant en apiculture. Mes affaires terminées, 
je lui rendis visite. I1 me montra son rucher et me fit voir deux 
ruches nouvellement transvasées. À première vue, le travail me 
parut irréprochable ; les vieux rayons avaient été mis d’aplomb dans 
les cadres, il y avait très peu de vides et les fils de fer étaient bien 
tendus. Mais en regardant plus attentivement, je vois que presque 
tous les rayons avaient été mis les uns de côté, les autres la tête en 
bas. En examinant la deuxième ruche c'était bien pis, le centre du 
nid à couvain était occupé par un magnifique rayon à cellules de 
mâles. Vous pouvez juger du jolis gàchis que tout cela faisait. 

Après lui avoir aidé à remédier au travail défectueux qu'il avait 
fait, je lui dis qu'il aurait mieux fait d'attendre que ses souches 
essaimassent et de placer les essaims sur de la cire gaufrée, il aurait 
eu de bien plus beaux rayons et aurait conservé ses souches qui lui 
auraient donné de nouveaux essaims les années suivantes. 

(A suivre.) De Foumervaurr, 


ococgo ip Gogo Goo oo oo ec pe > 
LES DROITS DE DOUANE SUR LES MIRLS ÉTRANGERS 


Si nous revenons à la question du relèvement des droits de douane 
sur les micls étrangers, relèvement depuis longtemps réclamé par les 
apiculteurs et enfin voté par les Chambres, ce n’est point pour nous 
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attribuer le mérite des revendications qui ont été faites, ni des 
résultats qu’elles ont obtenus. Nous sommes le premier à rendre 
justice à nos confrères de la presse apicole qui ont vigoureusement 
lutté avec nous pour défendre les intérêts de notre apiculture natio- 
nale et nous reconnaissons particulièrement le rôle prépondérant de 
la Fédération des Sociétés d’apiculture qui n’a cessé, soit dans des 
rapports documentés, soit par les délégations de ses membres, de 
faire entendre auprès de la Commission parlementaire des douanes 
les doléances et les réclamations des apiculteurs français. 

Loin de nous donc la pensée de méconnaître les efforts persévérants 
accomplis par les autres, mais nous nous croyons tenu à révéler ici 
la part d'initiative revenant à nos collaborateurs dans cette campagne 
de revendications. N'est-il pas juste que nous rendions à chacun ce 
qui lui est dû ? C’est dans ce but que nous allons exposer brièvement 
ce que nous avons fait pour obtenir satisfaction des Pouvoirs publics. 

Nos lecteurs savent que nous avions échoué dans une première 
tentative. Il importait de se remettre à l’œuvre avec plus d’ardeur et 
d'union, et sur le champ, pour ne pas voir encore renvoyer à une 
autre législature la discussion d’un nouveau tarif douanier sur les 
miels d'importation. 

Un concours inattendu vint s'offrir à nous. Un petit apiculteur 
breton, M. J. Bougot, vicaire à Saint-Etienne-en-Coglès, eut l’heu- 
reuse idée de signaler au député de sa circonscription, M. Alexandre 
Lefas, l’état de souffrance où se trouvait l’apiculture en Bretagne et 
lui demanda de vouloir bien plaider à la Chambre la cause des 
abeilles bretonnes. | 

Celui-ci répondit que la question ayant un intérêt général, il 
essaierait de faire quelque chose à son avantage. 

M. Lefas se mit en effet immédiatement en rapport avec 
M. Humbert, député de la Meuse, qui s'était engagé à prendre en 
mains nos intérêts, et surtout avec M. Rose, rapporteur de la 
Commission des douanes, auquel il promit un mémoire réfutant les 
raisons alléguées par les fabricants de pain d'épices pour faire 
obstacle à la proposition des apiculteurs. 

La Fédération apicole avait déjà présenté à la précédente Commis- 
sion des douanes un dossier complet sur la question ; mais ce dossier 
avait disparu on ne sait comment, et la Fédération dut le reconstituer. 

M. Bougot me pria de rédiger quelques notes très précises dans ce 
sens. Mais comment soupçonner les arguments que MM. les Pain- 
dépiciers opposaient à nos revendications, alors que dans notre naïveté 
nous supposions qu'ils faisaient cause commune avec nous, leurs 
intérêts devant être connexes aux nôtres ? 

Dans un article publié par l'Ouest-Eclair, M. Ronsseray, gros 
négociant en miels, qui, dès le début, avait été un des plus acharnés 
adversaires de la réforme douanière, vint nous fournir à point à son 
insu la réfutation demandée. 

M. Ronsseray affirmait, en effet, comme une vérité aussi incontes- 
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table qu'incontestée, que le miel de Bretagne est par excellence le 
miel propre à la fabrication du pain d'épices ; que le plus important 
débouché de ce miel à l’extérieur est la Hollande ; que le plus OTrOS 
client sera la France parce que nous sommes et resterons vraisem- 
blablement les meilleurs pâtissiers du monde; que la Belgique 
n’employant qu’en petite quantité le miel de Bretagne en mélange 
avec des miels exotiques ne produit qu'une pâtisserie fadasse et 
écœurante, etc., etc. 

Si le miel breton, pensions-nous, est de tous les miels le seul qui 
convienne à la fabrication du vrai pain d'épices, pourquoi les confi- 
seurs feraient-ils opposition à la taxation des miels étrangers ? Quel 
intérêt auraient-ils à favoriser l’importation, puisqu'ils sont assurés 
de trouver en France, et qu’ils ne trouvent que là, les miels noirs de 
sarrasin dont ils ont. absolument besoin pour faire une pâtisserie 
de qualité supérieure ? 

Et comment se fait-il que la Bretagne se plaigne du mauvais 
écoulement de ses miels réputés s nécessaires? Cest donc que Ja 
fabrication paindépicière délaisse nos miels indigènes pour recourir 
aux miels exotiques, inférieurs sans doute comme qualité, mais plus 
avantageux comme prix, à cause de leur entrée presque en franchise. 

Ne voulant pas l’avouer, les partisans intéressés du libre échange 
mettaient en avant de faux prétextes pour contrecarrer les produc- 
teurs et faisaient entrevoir des représailles de la part des nations qui 
sont en relations de commerce avec notre pays. 

C'était là un épouvantail peu sérieux, car les nations qui avaient 
intérêt à interdire l’entrée de nos miels, comme la Suisse, l’Alle-. 
magne, avaient déjà pris les mesures les plus prohibitives, tandis 
que les autres nations qui utilisent nos produits absolument néces- 
saires à leur industrie, ne pouvaient songer à pareilles mesares. Le 
feraient-elles que ce serait à leur plus grand détriment et tout à 
l’avantage de la fabrication française, laquelle serait assurée d’avoir 
le monopole du vrai pain d'épices au miel de Bretagne. 

Enfin, à supposer que par suite d’une augmentation des droits de 
douane l’exportation des miels bretons se trouverait amoindrie et 
même totalement arrêtée, ces miels, n'étant plus supplantés par les 
miels importés de l'étranger, devraient trouver un écoulement facile 
sur nos marchés, puisque M. Ronsseray affirmait que la production 
mellifère en Bretagne est insuffisante et qu'elle devait toujours 
tendre à s’accroitre. Or, nul n’est mieux renseigné sur ce point que 
ce négociant ayant quarante-deux années d'expérience dans le com- 
merce des miels. 

Telle était, en substance, la note destinée à réfuter les prétextes 
allégués par le gros commerce à l’ encontre de nos légitimes revendi- 
cations. 

M. Lefas voulut bien nous informer, le 17 janvier 1909, qu'il s'était 
empressé de remettre nos observations au rapporteur de la Commis- 
sion des douanes, laquelle allait statuer au premier jour. 
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De fait, le 24 janvier suivant, l'honorable député de Fougères 
faisait savoir à son correspondant M. Bougot que M. Rose, rapporteur 
de la question, avait obtenu de la Commission qu’on doublât les 
droits d'entrée du tarif général, aussi bien que ceux du tarif 
minimum. 

« Ge n’est sans doute pas, ajoutait-il, ce que nous demandions, 
mais c'est tout de même un résultat. Je dois vous prévenir que ce 
résultat n’a été obtenu qu’à grand peine par notre collègue et à une 
seule voix de majorité, par suite de l’opposition très vive faite à notre 
cause par M. Sigfried, député du Hàvre. 

« Le rapport n’est pas encore déposé, ni près Ge venir en discus- 
sion. Vous ferez donc bien de poursuivre votre campagne dans toute 
la France. » 

La question avait donc fait un pas en avant, mais un pas très 
hésitant puisqu'elle avait été tranchée à une seule voix de majorité. 
Il s’agissait maintenant d'empêcher le recul. Aussi semblait-il urgent 
d'éclairer et de rendre favorables à notre cause les membres du 
Parlement pour le jour prochain où elle serait discutée LES les 
Chambres. 

En outre, la Commission n’accordait qu’en partie satisfaction aux 
desiderata des apiculteurs et ïl fallait essayer d'obtenir des mesures 
plus complètes afin d’entraver plus efficacement la concurrence 
étrangère faite à nos miels. 

Mais quelle était la tactique à suivre? Instruit par l'expérience, 
notre meilleur conseiller, M. Maujean, disait avec raison ; « Nous ne 
réussirons que par une pression faite sur Si député ou sénateur 
par les apiculteurs de leur arrondissement. 

C'était aussi l’opinion de M. Lefas dant qu’on adresse à tous 
les parlementaires un exposé trés clair de la question, en y joignant 
une lettre signée de quelque électeur de leur circonseription autorisé 
pour parler au nom d’un grand nombre d’intéressés. 

Comme il semblait difficile — pour ne pas dire impossible — de 
nous adresser à chaque apiculteur en particulier pour l’enrôler dans 
notre ligue, nous avons pensé que le meilleur parti à prendre pour 
mettre à exécution les sages avis qui nous étaient donnés serait de 
soumettre aux Sociétés apicoles et aux apiculteurs les plus influents 
de chaque département un exposé de la situation et de nos désirs, en 
les priant d’en faire parvenir un exemplaire à chacun de leurs séna- 
teurs et députés. 

Ainsi fut fait. 

De nombreux témoignages d'encouragement et de sympathie nous 
arrivèrent de tous côtés. ‘Tous nos aimablés correspondants nous 
félicitèrent et remercièrent de cette initiative. 

Nous voudrions pouvoir reproduire toutes les réponses que nous 
avons reçues à cette occasion et nos lecteurs verraient que nos efforts, 
loin d’être stériles, promettaient les meilleurs résultats. 

Parmi les apiculteurs qui ont déployé toute leur activité, et aussi 
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leur diplomatie, pour intéresser à notre cause les membres du 
Parlement, citons, en dehors de ceux que nous avons déjà nommés 
et des Sociétés que nous mentionnerons plus loin, MM. Couterel et 
Cols (Lot-et-Garonne) ; D' Sexe, président de la Société Comtoise ; 
Dupont Marcel, président du Syndicat des apiculteurs de l’Aube ; 
Richaud, secrétaire de la Société des Alpes et Provence; Sureau, à 
Bordeaux ; Péter's, à Baud ; Bisson, à Paris, etc., etc. 

Dans le même temps, nous nous adressions aux principaux direc- 
teurs de la Presse apicole pour concerter nos desseins. Plusieurs 
d’entre eux — en tête desquels nous fûmes heureux de voir l’Apicul- 
teur — nous promirent aussitôt leur concours. 

D'ailleurs, nous ne croyons pas qu’une seule Société d’apiculture 
soit demeurée inactive dans cette campagne et nous avons, au 
contraire, Ja preuve que les accusations d’indifférence ou d’hostilité 
portées contre quelques-unes d’entre elles étaient entièrement fausses. 
Ge ne sont pas ceux qui font le plus de bruit qui agissent le plus et 
nous pourrions citer tel ou tel apiculteur, comme M. Bougot, qui 
n'ont jamais cherché à paraitre, et qui, cependant, ont plus fait à eux 
seuls pour l'avancement de notre affaire que les vœux platoniques ou 
les déclarations grandiloquentes de gens qui se grisent de mots. 

Au. premier rang des Sociétés d’apiculture qui ont milité de 
concert avec nous pour le relèvement des droits de douane, il faut 
placer la florissante Sociélé de la Meuse. M. Maujean/nous a déjà 
tenu au courant des premières tentatives faites par cette association 
apicole. La campagne a été reprise par elle, avec le concours assuré 
de MM. les Députés et Sénateurs de 11 région. M. Pol Chevalier, son 
distingué président, ainsi que ses dévoués secrétaires MM. Maujean 
et Guillemin n’ont jamais manqué l’occasion de recruter des parti- 
sans à notre cause et se sont fait les champions aussi ardents que 
possible de nos revendications. « J'ai littéralement accablé nos 
représentants de vœux, pétitions, etc., nous écrivait M. Pol Cheva- 
lier, et leurs dispositions sont les meilleures à l’égard des apicul- 
teurs. 11 n’était pas possible de mieux compléter l’œuvre qu’en leur 
adressant votre notice, ce que je viens de faire. ». 

Suivant ce bel exemple, l’Abeille Normande sollicita lappui des 
députés et’ sénateurs représentant les sept départements où elle 
exercé son action. M. Fernand Engerand, député du Calvados, voulut 
bien se charger d’être à la Chambre l'avocat de notre cause. Nos 
lecteurs ont vu par le compte rendu officiel que nous avons reproduit 
in-extenso avec quel talent et quel zèle il s’est acquitté de la mission 
qu'il avait si aimablement acceptée. 

De son côté, l’Abeille Ardennaise se montrait non moins active. 
Dès 1907, elle exposait au Conseil général, par l’entremise de M. le 
Dr Doizy, la nécessité d'exercer une surveillance sur les miels artifi- 
ciels dont l'introduction sur nos marchés nuit à l'hygiène publique 
non moins qu'à l’apiculture et demandait qu'on interdit la vente sous 
le nom de miel de ces contrefaçons qui font une concurrence déloyale 
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au miel naturel et portent préjudice aux consommateurs et aux 
producteurs. La proposition fut adoptée par l’Assemblée départe- 
mentale des Ardennes. 

D'instantes démarches furent failes également aupiès de nos 
législateurs par le Syndicat des Apiculteurs de l'Aube, l'Union 
Apicole, l’Abeille de Mérillac, l'Abeille du Rouergue, le Syndicat 
des Apiculteurs du Poitou, le Syndicat des Apiculteurs du Puy- 
de-Dôme, l’ Abeille du Pilat, lAbeille Bourbonnaïise, qui, dans cette 
campagne, ont toujours uni leurs efforts aux nôtres. 

Malgré tout le zèle déployé par nos collèoues nous demeurions 
— tout en espérant — quelque peu sceptique sur le résultat final. 
N’avions-nous pas échoué dans une première campagne? « C'est vrai, 
nous répliquait-on, mais toute la région de l'Ouest et du Nord-Ouest 
qui n'avait pas marché jusqu'ici est avec nous et les représentants de 
ces deux importantes régions sont résolus à défendre nos droits. » 

— Au rebours, un autre objectait avec non moins de clairvoyance : 
« Le président de la Commission a déclaré au président de la Fédéra- 
tion que la question des droits de douane ne viendrait en discussion 
au Parlement que... l’an prochain. Ah! le bon billet! C’est toujours 
demain qu’on rasera gratuitement. Voilà sept ou huit ans qu’on nous 
fait de belles promesses. La fin de la lécislature viendra encore sans 
que la question soit abordée et le travail de Ia présente Commission 
deviendra caduc. Le dossier de l'affaire se trouvera de nouveau 
égaré, Tout sera à recommencer el pendant qu’on refera un autre 
rapport et qu’on pétitionnera e moment propice passera, de là une 
nouvelle et perpétuelle remise. » 

A tout considérer, il y An en effet, de quoi être anxieux et 
défiant. Heureusement que notre dévoué défenseur, M. Lefas, mieux 
renseigné et plus confiant, nous faisait entendre les paroles les plus 
réconfortantes tout en reconnaissant la nécessité de presser la Com- 
mission pour que le projet soit voté avant les élections législatives. 

« Luttons jusqu'au bout, s’écriaient les plus ardents, et si nous 
échouons encore, eh! bien, nous reprendrons la campagne et nous 
bataillerons jusqu’à ce que noùs ayons remporté la victoire. Comme 
les abeilles, les apiculteurs doivent être toujours sur la brèche ! » 

‘ A cette heure décisive, chacun se remue de nouveau et l’on espère 
même une majoration des droits déjà doublés par la Commission. 
La chose était difficile à espérer, car il y avait au sein de la Commis- 
sion une minorité très forte et très militante qui se faisait l’inter- 
prète des importateurs et des fabricants de pain d'épices, et le 
rapporteur devait compter avec leurs arguments. « Si l’abeille est la 
vache du pauvre, disaient-ils, le pain d’épices est le gâteau du 
prolétaire et Ie relèvement des droits de douane, concluaient-ils, 
auraient une répercussion sur le prix du pain d'épices. » L’argument 
‘était faux : le relèvement devait avoir pour unique résultat d’obliger 
les paindépiciers à employer les miels du pays au lieu de mélasses 
étrangères, c'est tout ce que voulaient nos apiculteurs, mais l’argu- 
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ment était spécieux et devait prévaloir contre la taxation de 50 fr. 
demandée par les producteurs de miel. La Gomnenpn s'en tint 
obstinément au moyen terme adopté. 

. La Chambre se décida enfin à mettre à l’ordre du jour la réforme 
douanière. Qu'allait-il en sortir ? C'était encore la perplexité. Les uns 
espéraient, d’autres se montraient nettement pessimistes. «Je n’ose 
espérer le succès, nous écrivait-on à la veille du scrutin, tant nous 
avons contre nous d'intérêts coalisés ; nous n'avons dv nous que la 
justice et c'est dorénavant une bien pauvre raison. 

Nous avions aussi la chance d’avoir de dde partisans et 
d’éloquents défenseurs et le vote de la Chambre est venu prouver 
que la justice en France n’est pas toujours sacrifiée aux intérêts de 
spéculateurs égoïstes. 

Enfin l'heure grave de la discussion est arrivée. Avec quelle 
émotion nous suivons les débats à l’O/ficiel ! Quelle immense joie ce 
fut pour nous de voir enfin nos revendications entendues! | 

C'est la première fois que notre Parlement donne un témoignage 
aussi éclatant de « sympathie aux abeilles françaises » et la forte 
majorité qui s’est prononcée en leur faveur a montré que nous avions 
été compris. : 

Nos avocats ne songéèrent même pas, dans leur modestie, à nous 
annoncer le succès. Mais nous avions au cœur trop de reconnaissance 
à leur égard pour ne pas les remercier aussitôt de leurs éloquents 
plaidoyers et, en cela, nous avons été heureux de nous faire l'écho de 
la gratitude générale. 

M. Lefas nous exprima très aimablement le plaisir que lui causait 
notre triomphe, et tout en voulant nous en attribuer le mérite, il ne 
put que nous persuader que, sans son intervention et celle de ses 
collègues qu’il sut rallier à notre cause, nous aurions subi le plus 
lamentable échec. 

Sans doute, la victoire n’est pas complète et nous ne prétendons 
pas qu'il ne nous reste plus qu'à dormir sur nos lauriers. Si l'heure 
n’est pas encore venue de tenter de nouvelles instances pour solliciter 
des mesures plus eflicaces contre la concurrence étrangère faite à nos 
produits, nous devons tourner nolre attention vers un autre danger 
non moins redoutable pour notre production mellifère, je veux 
parler de la fraude qui, fertile en supercheries de tout genre, cherche 
à se frayer une voie sur nos marchés et fait une concurrence DH 
à nos miels naturels. 

Nous avons une loi qui nous fournit des moyens de RICE 
Sachons en user en toute occasion. C'est en ayant toujours l'œil 
ouvert sur l’ennemi que nous arriverons à parer ses, coups et à 
sauvesarder la vitalité de notre industrie mellifère. 


P. Prieur. 
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GLANES APISTIQUES 


Peïnture des ruches, etc. — Délayer dans de l’eau de colle de l’oxyde de 
zinc finement pulvérisé et se servir de cette peinture pour badigeonner les 
ruches, les parois en bois, les haies de jardins, les bancs, etc. Après séchage, 
soit au bout de deux ou trois heures, badigeonner de nouveau les objets avec 
une solution diluée de chlorure de zinc dans l’eau de colle. L’oxyde de zine et le 
chlorure de zinc forment, d’après Les Abeilles et les Fruits une combinaison 
brillante, solide et résistant à toutes les intempéries. D. 

— L'Abeille et sa eullure recommande le goudronyle ou goudron liquide. En 
voici la préparation : Mettre dans une bassine en fer 1 kilog. de goudron, 
100 gr. d'essence de térébenthine et 50 gr. de pétrole ordinaire. En brassant 
avec soin ce mélange, on obtient un goudron liquide, facile à étendre sur le bois. 
Il se conserve demi- liquide, très longtemps. Pour le rendre liquide à nouveau, 
on y ajoute un peu de pétrole, 

En été, le goudron a une tendance à couler. Pour éviler ce coulage, on peut 
ajouter au mélange environ 4 kilogr. de chaux éteinte par 10 kilog. de gou- 
dron liquide. On peut encore, après badigeonnage au goudron liquide, y ajouter 
de suile un badigeonnage au lait de chaux. Les toitures des ruches passées au 
goudron liqäide, comme ci-dessus, puis au lait de chaux, sont imperméables et 
de bonne conservation. BOURGEOIS. 


Ciment chinois. — Pilez des fragments de verre blanc dans un mortier en 
bronze; passez la poudre au tamis de soie, äélayez cette poudre avec du blanc 
d'œuf ; ce mélange forme une colle d’une solidité à à toute épreuve et sert même 
à raccomModer les objets en porcelaine. 


Colle forte liquide pour coller les‘étiquettes. — Prenez un kilogr. de 
colle forte de Givet, faites-la dissoudre dans un litre d’eau placé dans un vase 
verniscé que vous chauffez au bain-marie, en ayant soin de remuer de temps en 
temps. Quand la colle est fondue, on y verse peu à peu et par fraction, 200 gr. 
d'acide azotique du commerce. Ceite addition produit une elfervescence et un 
dégagement de vapeurs nitreuses rouges. Quand tout l’acide est versé, on retire 
le vase du feu et on laisse refroidir. Pour l’employer, on l’étend à froid au 
pinceau. BOURGEOIS. 


Limonade gazeuse au miel. — Dans douze litres d’eau chaude, faites 
dissoudre un kilogr. de miel, mettez en bonbonne bien propre, ajoutez l'écorce : 
de deux citrons, 20 grammes d’acide tartrique et un kilogr. de raisins secs. 

Mélangez bien le tout et fenez à bonne température d’environ 20° centigrades. 
Après deux jours de fermentation, soutirez neuf litres et mettez en bouteilles 
fortes et bien ficelées. Remetlez dans la bonbonne dix litres d'eau miellée et 
continuez l’opération de fermentation, de soutirage et de mise en bouteilles. 


Boisson au Citron et au miel. — Dans un litre d’eau, faire bouillir l'écorce 
de deux citrons (Zeste) et 1 kilogramme de miel. Mettre dans une bouteille ou 
cruche, puis y verser en mélangeant bien 40 grammes d’acide tartrique én cris- 
taux et pulvér#sé. Une cuillerée de cette solution dans un verre d’eau donnera 
une boisson très rafraichissante et tonique. 


Propolis contenue dans la cire des rayons. — Dans la séance de 
la Société centrale d’apiculture de Paris du 20 avril dernier, M. Gaston Bonnier 
à présenté un travail intéressant de M. Arronssohn, qui a recherché quelle quan- 
tité de propolis les abeilles emploient dans la confection de leurs rayons. L'’au- 
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teur a trouvé que la cire des rayons de mâles en contenait de 2 à 2,2% et que 
cette quantité. était sensiblement double dans les rayons d’ ouvrières. 


Pains puniques au miel. — Première recette. — Miel liquide, 4 kilog. 
500 ; acide tartrique, 10 gr.; bicarbonate de soude, 8 gr., ces deux matières 
dissoutes séparément. Rhum, un verre à liqueur ; farine, 1 kilog. 500 à 2 kilog 
amandes hachées, 250 gr. ; coriandre pulvérisée, une cuiller ; anis pulvérisé, 
une cuiller. 

Faire fondre le miel au bain-marie, y ajouler le LAN la coriandre et l’anis. 
Etaler ensuite [a farine sur la table en la disposant en couronne, y ajouter le 
bicarbonate de soude, puis le miel, mélanger le tout, ajouter, en dernier lieu, les 
amandes et l'acide tartrique. Pétrir le tout jusqu'à ce que la pâte n'allache plus 
et soit ferme. 

Prendre des morceaux de pâte de la grosseur d’une noix, qu’on roule dans le 
creux de la main ; on les pose, distancés, sur une plaque de tôle beurrée. 

Les faire à l'avance et les faire cuire seulement une heure après les avoir 
formés, à une chaleur modérée. 


. Deuxième recelte. — Versez un litre de lait dans une casserole, avec 400 gr. 

de bon miel, faites bouillir et écumez. Retirez, et quand le liquide sera tiède, 
ajoutez quelques gouttes d’eau de fleur d'oranger ou autre parfum à votre choix, 
puis 500 gr. de farine, 6 gr. d’acide tartrique, 7 gr. de bicarbonate de soude. 
Failes une pâte bien pétrie que vous mettrez cuire pendant une heure dans une 
tourlière saupoudrée de farine ou mieux dans un four de campagne. 

L’acide tartrique et le bicarbonate de soude doivent être disssous séparément, 
puis bien mélangés au reste, ce sera le levain. 


Utilisation des sous-produits du rucher. — L'apiculleur désireux de ne 
rien perdre, fabrique, avec les eaux de lavage de ses opercules et de son extrac- 
teur, un excellent vinaigre par le moyen simple suivant : 

4° Il prépare un tonnelet ayant bon goût, qu'il échaude bien, pu!s qu'il rince 
à l’eau froide. 

2° Il vérifie la valeur en sucre de ses eaux au moyen d’un œuf frais : en pla- 
çant l'œuf dans le liquide on verra s’il a une tendance à surnager. Pour que 
l'œuf surnage réellement, il suffit de renforcer le liquide avec du miel. Dès que 
l’œuf reste à la surface, on est certain que l’eau est suffisamment sucrée pour se 
transformer en vinaigre de bonne garde. 

3° On entonne le liquide dans lequel on jette, soit un croùton de pain, soit 
une soucoupe de bière laissée quelques jours à Pair, soit — de préférence — un 
morceau de mère de vinaigre, prise dans un ancien tonneau à vinaigre. 

4° On bouche la bonde au moyen d’une toile propre et on place le tonneau 
dans un endroit à {empéralure constante et assez élevée : 25 à 90 °. La cuisine 
est le meilleur endroit de la maison de bien des apiculteurs. La fermentation 
s'accomplira lentement et, vers le mois de décembre, on pourra soutirer le pro- 
duit afin de le séparer de la mére de vinaigre. On ne le consommera que 
l’année suivante. Abeille et sa cullure. 


/ 
Le sainfoin ne serait pas seulemenl une plante mellifère de premier ordre, 
mais il pourrait êlre utilisé dans la lutte contre les mangeurs de cire. Remplis- 
sez de sainfoin les coussins de vos ruches, metlez-en dans les caisses où se con- 
servent les rayons et vous les garantirez infailliblement contre les ravages de la 
fausse-teigne. Le sainfoin doit être recueilli au moment de sa floraison. C’est 
trop facile pour ne pas être essayé, surtout pour un remède présenté comme 
infaillible ! . LE CHERCHEUR. 
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PETITE CAUSERIE 


Une chose à laquelle je ne m'attendais guère c’est qu’on eût 
l'idée de me poser des questions! Ne‘donnant, à dessein, ni mon nom, 
ni mon adresse, je pensais éviter ainsi les correspondances et les 
visites. 

Que j'étais donc simple ! Mes lecteurs n’ont pas eu de peine à 
tourner la difficulté, en adressant leurs lettres à M. W. Globetrotter, . 
aux Bureaux de la Revue, et naturellement notre Directeur s’est fait 
une oblication de me transmettre ces missives. 

À vrai dire, je ne puis qu’en être flatté, car on veut bien me laisser 
entendre que mes petites causeries n’ont pas trop déplu. Acceptons 
donc les compliments, au risque de voir notre nez se gonfler encore. 

Mais aux éloges se joignent des demandes: de renseignements et 
force m'est de déclarer que si je sais quelques petites choses — 
quiconque à beaucoup vu et la doit avoir beaucoup retenn — je suis 
incapable de répondre à tout. Aussi, je prie une fois pour toutes mes 
bienveillants lecteurs d'adresser leurs questions à notre savant 
Rédacteur. 


jonservation des rayons. — Pour cette fois, comme la 
première question qui m'est posée ne m’embarrasse pas trop, je vais 
essayer de donner satisfaction à mon interrogateur me demandant 
une bonne recette pour conserver à l'abri des teignes les rayons 
bâtis. 

Il faut d’abord ranger ces cadres dans une armoire à rayons, à 
fermeture hermétique. 

S'il s’agit de hausses, garnies de leurs cadres construits, vous 
les empilerez, vous collerez ensuite aux interstices des bandes de 
papier pour fermer tout passage à la fausse-teigne, puis vous 
placerez dans le haut de l’armoire ou dans le dernier compartiment 
de hausse un vase découvert renfermant de 50 à 100 grammes de 
sulfure de carbone et vous fermerez l’armoire ou couvrirez le mieux 
possible la hausse en question. 

Le sulfure de carbone étant extrémement volatil s’évaporera promp- 
tement et les vapeurs qui s’en dégageront étant plus lourdes que l'air 
descendront dans.les rayons et détruiront les vers ou les œufs qui 
pourraient s’y trouver. 

Mais il faut vous prévenir que ce gaz est délétère et inflammable et 
qu’on doit éviter par conséquent de respirer ces émanations et de 
jamais allumer dans la pièce où on l’emploie, ni feu, ni chandelle 
pouvant causer une explosion. 

Moins dangereux et fout aussi efficace sans doute serait le procédé 
suivant : 

Placer les cadres bâtis dans une armoire fermant hermétiquement. 
Ceci fait, on prépare dans une cuvette un mélange de deux parties 
de formol du commerce pour une partie de chlorure de chaux. 
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Dans cette solution on fait tremper un linge de toile de la 
granäeur et de la hauteur de l’armoire, puis onl’égoutte soigneusement 
pour le pendre dans l’intérieur de l’armoire. 

Par le même moyen la loque serait probablement enravée. Aux 
savants d'essayer et de répondre. 


La loque. —! Puisque nous én sommes aux insecticides et 
microbicides, et que nous avons parlé de la loque, citons l'opinion 
d’une autorité germanique, le D' Maassen, qui s’est livré à de 
minutieuses recherches sur le bacille destructeur du couvain des 
abeilles. 

D'après lui, ls ruches en bois infestées par la loque sont tout 
d’abord à laver, suivant la méthode du D' Maassen, dans une 
solution de soude bouillante (1 kg. de soude pour 10 litres d’eau). On 
se sert en même temps d’une solide brosse et en cas de besoin d’un 
couteau, pour bien frotter et gratter le bois intérieurement et exté-. 
rieurement. Après cette opération, qui doit être faite bien minutieu- 
sement, les parois doivent être flambées avec une lampe à souder, 
de manière que la couche supérieure du bois soit un peu carbonisée. 

Tous les ustensiles apicoles, les casques, les voiles, les gants, 
etc., sont à faire bouillir dans la solution de soude pendant une 
demi-heure. 

Pour se laver les mains on se sert du savon ordinaire. 

Citons encore l’opinion du même savant sur le moyen de combattre 
la loque : 

La guérison radicale de cette pernicieuse maladie ne consiste plus, 
dit-il, à détruire complètement les ruches loqueuses, commme c'était 
la mode jusqu'ici, mais à transvaser toutes les populations malades 
ou non malades d’un même rucher, dans des ruches nouvelles ou 
désinfectées, garnies exclusivement de rayons artificiels. Tous les 
rayons du rucher infesté par la loque sont à faire fondre et ni cire ni 
miel ne devront plus y être employés. 

Ce transvasement ne doit se faire qu’en mai ou juin, où la nature 
offre une riche récolte de miel ou de pollen. On peut également nour- 
rir les abeilles avec du sirop de sucre, pour hàter la production de la 
cire et la construction des rayons. 


Cire loqueuse. — M. Maassen conseille de faire fondre les 
rayons loqueux. I1 n'est donc pas d'avis que l’on jette au feu cette 
cire et il suppose dès lors, ou mieux il est convaincu, que la fusion 
anéantit toutes les spores de la loque. 

D’après d’autres autorités, les spores résistent à de hautes tem pé- 
ratares. Or le point de fusion de la cire, qui est, je crois, de 63 degrés, 
est-il suffisant pour anéantir tout germe microbien. That is the ques- 
tion! C'est là un point important à élucider, Plusieurs ont déjà 
répondu négativement, puisqu'ils admettent que la loque peut être 
propagée par l’emploi de gaufres fabriquées avec de la cire provenant 
de ruches loqueuses, 
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Rendement de la cire. — Laissons aux hommes de 
science le soin de faire des recherches à ce sujet. Disons seulement 
qu il serait fâcheux qu’on ne put tirer parti des rayons extraits de 
ruches loqueufes, car ce serait une vraie perte pour nos apiculteurs. 

Et pour le prouver, indiquons, en terminant, les divers rendements 
de la cire suivant le mode de traitement auquel elle est soumise. 

Les rayons dans lesquels aucun élevage n'a eu lieu fournissent par 
la fusion 82 0/, de cire pure ; les opercules atteisnent un rendement 
de 85 °/,, tandis que les rayons noirs, qui ont vu bon nombre de 
générations au berceau, ne renferment plus que 48 °/,. Un essai fut 
fait, par le pressurage, des résidus d’un cérificateur solaire, qui 
semblaient ne plus contenir qu’une quantité négligeable de cire ; il 
donna de 25 à 90 0/, de cire pure. Les enveloppes minces laissées par 
les nymphes dans les cellules forment une espèce d’écume à la 
surface de la cire. | 

Les apiculteurs qui emploient le cérificateur solaire, ne manque- 
ront pas de remarquer combien ce mode d’extraction leur est 
préjudiciable. | William GLoserrorrer. 
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DIRECTOIRE APICONE 


TRAVAUX D'OCTOBRE 


Hivernage. — Le moment est venu de préparer l'hivernage des 
abeilles ; elles- mêmes ont commencé en prenant la préc caution de 
calfeutrer avec la propolis toutes les fissures surtout supérieures de 
la ruche. On iguore encore trop généralement l'importance d’un bon 
hivernage, plus particulièrement avec les ruches à cadres, et c’est , 
pour n'avoir pas pris les soins suffisants qu’au retour du printemps 
on à le regret amer de constater une trop grande mortalité ou même 
des vides dans le rucher. La dysenterie, ce fléau de l'hiver qui décime 
les colonies, est dù généralement à un mauvais hivernage. 

Nous allons sommairement rappeler les principales précautions à 
prendre, pour assurer le bon Ctat des colonies, durant Ia saison des 
frimas. 

La première précaution a dù être de laisser aux colonies des 
provisions suffisantes : 10 à 12 kilos pour celles logées en ruches 
tixes (Vignole), 15 à 18 pour les ruches à cadres mobiles (Bertrand, 
de Layens). Cette différence dans l’approvisionnement ne tient pas à 
ce que les abeilles consomment davantage dans ces deynières, mais à 
la méthode de culture qui est différente, car les mobilistes désirent 
avoir de grandes ruches pour obtenir de fortes populations. « 11 y a, 
dit Dadant, bénéfice à laisser pour l'hiver aux colonies populeuses 
une grande quantité de miel, afin qu’elles ne limitent pas leur 
ponte au printemps. On peut hiverner des populations sur cadres 
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avec 10 kilos de provisions, et les retrouver très vigoureuses au 
printemps, mais pour activer la ponte, il sera nécessaire de pratiquer 
le nourrissement printanier à fortes doses, — ce ui n’est pas une 
bonne spéculation, — à moins d’une miellée précoce exceptionnelle. 

Si donc vos populations n'ont pas de vivres en quantité suffisante, 
vous devez y suppléer, non plus maintenant avec du miel liquide ou 
du sirop que les abeilles auraient de la peine à operculer et qui 
s'aiorirait, mais avec du miel granulé logé dans des boites ou 
dans des pots recouverts d’une fine toile métallique et renversés 
sur une ouverture dans le haut de la ruche. On peut encore 
se servir de sucre en plaque ou en pâte mis à plat sur les porte- 
rayons, et afin d'obtenir que les vapeurs de la ruche amollissent le 
sucre et permettent aux abeilles de le lécher, on le recouvre d’une 
toile cirée imperméable et, par-dessus, on place le matelas-chassis ou 
une couverture quelconque. M. Derosne conseille plus simplement de 
scier dans un pain de sucre un disque d’un diamètre suffisant pour 
entrer exactement dans le trou de nourrissement ménagé dans le 
matelas-châssis. « Les vapeurs produites par la colonie, dit-il, l’hu- 
mectent suffisamment pour que les abeilles puissent le consommer. » 
Mais, dans tous les cas, il faut rendre l'accès du sucre impossible 
aux souris. 

Ceux qui veulent connaître la manière de faire du sucre en plaque, 
liront M. Bertrand, Conduite du rucher, 

Pour faire le sucre en pâte, on prend de la poudre de sucre que l’on 
pétrit avec un quart de miel liquide-ou granulé, de façon à faire un 
tout homogène. Pour que cette pate tienne moins de place, on en fait, 
si l’on veut, à l’aide d'un rouleau, une sorte de feuille épaisse qu’on 
étend sur le haut des cadres. Afin d'empêcher cette pate de tomber 
dans la ruche, par les intervalles libres, on peut la placer au-dessus 
des cadres, sur une toile métallique, à travers les mailles de laquelle 
les abeilles viendront lécher la matière sucrée, au fur et à mesure 
des besoins. À 

Pour les ruches fixes ayant une ouverture an sommet, on opère de 
la même façon. La nourriture donnée par le bas de la ruche risque- 
rait fort de ne pas être emmagasinée, étant, pendant l'hiver, trop 
éloignée du groupe formé par les abeilles. 

Mais il est bien plus simple de laisser des provisions en suffisance 
et de ne pas se montrer trop gourmand, au moment de la récolte, ou 
de rendre aux: abeilles les cadres de miel qu’on leur a pris en excès. 
On peut encore demander aux colonies trop riches leur superflu pour 
nourrir les pauvres. 

La seconde précaution est de garantir les colonies de l'attaque des 
souris, mulots, etc. On rétrécit les ouvertures en hauteur jusqu’à 
cinq millimètres du plateau. Aux ruches en paille on ferme le trou 
de vol à l’aide d'un dentier découpé dans une mince feuille de fer- 
blanc : l’espace vide entre chaque dent doit être de 6 millimètres, 
pour laisser le passage libre aux abeilles. 
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La troisième précaution est de ménager de l’air aux populations 
en repos, car, pendant l’hiver, les abeilles souffrent plus du manque 
d’air respirable que du froid même rigoureux. Nous laissons habi- 
tuellement le trou de vol de 20 centimètres ouvert dans toute sa 


longueur. Les trous d'aération ménagés dans le plateau sont légère- 


ment ouverts et, s’il n’y en a pas, le derrière de la ruche est soulevé 
sur des cales de 5 à 4 millimètres d'épaisseur. Un léger courant qui 
rase Je plateau, enlève tous les miasmes délétères. Mais il faut avoir 
soin d'éviter les courants d'air allant de bas en haut, qui pourraient 
refroidir le groupe des abeilles. Dans les ruches à agrandissement 
horizontal, on se contente d'enlever la dernière latte située sur les 
côtés extrêmes, sans soulever la ruche: avec ces précautions on 
n'aura jamais de moisissure. 

Les ruches fixes sont également soulevées sur de petites cales, loin 
d’être calfeutrées comme on fait généralement. 

La quatrième précaution consiste à placer sur les ruches un 
matelas quelconque assez épais, destiné à la fois à maintenir la 
chaleur dans la ruche et à absorber l’excédent des vapeurs. La 
chaleur, quoi qu’on dise, est nécessaire aux abeilles; quand le froid se 


fait trop vivement sentir, elles entretiennent la chaleur animale par. 


une consommation plus grande de nourriture, qui peut amener une 
pléthore des intestins et par suite la dysenterie. La chaleur tendant, 
de sa nature, à monter dans le haut de la ruche, c’est donc là qu’il 
faut la maintenir par une bonne couverture. 

Les vapeurs, d'autre part, sont nuisibles aux abeilles, il est néces- 
saire qu’elles soient évacuées d’une façon quelconque : le matelas 
étant composé de matières poreuses, les absorbe complètement et 
laisse les abeilles dans un air sec et chaud qui les maintient en santé. 
Il faut donc enlever, au moment de l'hivernage, toutes les toiles 


cirées ou tout au moins les relever aux extrémités et mettre par- 


dessus un bon coussin qu’on enlèvera seulement au retour du prin- 
temps. Mais, surtout, calfeutrez hermétiquement toutes les moindres 
fissures dans le haut de la ruche. Le MEUSsIEN. 
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REVUE ÉTRANGÈRE 





Utilité des rayons bâtis. — Certains contestent encore l'utilité 
des rayons bâtis et même de la cire gaufrée à fournir aux essaims. 
Les abeilles des essaims, disent-ils, ont besoin de construire; ne 
contrariez pas cet instinct, sinon la colonie en souffrira. Bien des 
expériences ont pourtant démontré le contraire. M. Goldi rappelle 
une de ces expériences qu’il à conduite: Un essaim de trois kilos 
fut logé en ruche à cadres garnis de rayons bâtis ; pendant les trois 
premiers. jours de son installation, il amassa seize livres de miel. Un 
autre essaim du même poids ne reçut que des cadres amorcés, dans 
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une hausse Dadant, en quatre jours, il construisit ses douze cadres. 

A Ia fin de la miellée, la récolte du premier essaim valait le double 
de celle du second. Cela s’explique d’ailleurs; pendant que les 
abeilles étaient occupées à l’élaboration de la cire et à la construction 
des rayons, la récolte ne se faisait pas; en outre, on sait ce que 
coûte en miel l’élaboration de la cire, même en des circonstances 
favorables. (L'Abeille et sa Culture). 


Abeilles et arbres fruitiers. — M. Cowan, le distingué’ 
président de l'Association des apiculteurs anglais, fit récemment une 
conférence sur le rôle des abeilles dans la fructification des arbres. 
L’orateur cite entre autres le cas d’un de ses amis, possesseur d’un 
immense verger planté de pêchers Alexandre. Ces derniers restaient 
toujours stériles, attendu que le rucher le plus proche se trouvait à 
huit kilomètres. Sur le conseil de M. Cowan, il installa des abeilles 
dans sa propriété et l’année suivante déjà on était obligé d’étayer les 
arbres. J. DENNLER. 


Un petit mangeur de pollen. — M. Wathelet, le sympathique 
rédacteur du Rucher Belge, a découvert dans ses rayons de réserve 
contenant du pollen un petit coléoptère, de deux millimètres environ 
de longueur, qui, examiné au microscope, ressemble à un hanneton 
minuscule. En sortant des cadres conservés dans ses caisses il. 
remarqua, comme déjà maintes fois, qu’un grand nombre de cellules 
étaient remplies d’une poussière jaune qui débordait et avait fermé 
une couche épaisse, d’un centimètre au moins, au fond de la caisse. 
En heurtant des cadres sur une table pour en vider les cellules, 
M. Wathelet trouva dans la masse jaunûtre les petits coléoptères 
dont le nom est, d’après un entomologists distingué, Cryptophagus 
scanicus, L. Les larves de ce petit insecte se trouvaient sous la 
poussière dans la partie encore compacte du pollen, vers le fond des 
cellules. 

C'est au pollen abandonné par les abeïllles et devenu presque 
toujours impropre à leur alimentation que s'attaque ce petit coléop- 
tère. Comme ce pollen, réduit par lui en poussière, est beaucoup plus 
facilement enlevé des cellules par les abeilles et même par leur 
maitre, le Cryptophagus scanicus n’est pas à considérer comme un 
insecte nuisible à nos abeilles, au contraire. 


La dysenterie des abeïlles. — Nos lecteurs connaissent 
l’opinion du D" Zander relativement à la dysenterie des abeilles et au 
mal de mai. Cette opinion, toute plausible qu'elle est, n’est pas 
admise sans contestation par tout le monde. Au même congrès de 
Weissenfels où fut exposée cettè théorie, un autre apiculteur, 
Dr Küstenmacher. a exposé le résultat de ses recherches sur la 
dysenterie. D’après lui, ce serait le pollen qui, sous différents aspects, 
causerait la dysenterie. Dans les nombreux cas qu'il a étudiés, le 
microscope ne lui révela qu’un nombre tellement restreint de bacilles 
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qu'il ne peut être question de leur imputer des méfaits quelconques. 
Les divers cas où le pollen devient l’ennemi mortel de nos gentilles 
avettes sont les suivants : 

1. La masse nutritive du pollen est contenue dans une membrane 


non digestible. Cette membrane (sac ou peau) revêt toutes sortes de. 


formes. Si les abeïlles mangent trop de pollen en hiver — ce qui 
arrive lorsqu'elles élèvent trop tôt du couvain, lorsque les influences 
externes ou internes les incitent à disloquer le nid hivernal, par 
exemple orphelinage, dérangement fréquent ou continu, hivernage 
trop chaud — toutes ces membranes s’accumuleront: dans leur 
iniestin. Quand lélasticité de celui-ei a atteint son extrême limite, le 
mal est là. 

2. Le pollen a la vie assez courte ; il n’est digestible que tant qa’il 
est viable. Une mauvaise conservation le gâte, le tue ; il ne sera plus 
une nourriture, il ne sera pour l’abeille qui le mange un fardeau. Il 
passera par l'estomac sans se laisser entamer et hâtera, par consé- 
quent, l’éclosion de la dysenterie. 

3. Quand le pollen se forme dans les étamines des fleurs, il produit 
en même temps deux nouvelles matières issues du travail de trans- 


formation, ce sont: 1° le viscin; 2° une essence de propolis. C’est 


surtout le viscin qui joue un grand rôle dans les maladies des 
abeilles. Le viscin est une espèce de glu, pourrait-on dire, qui englue 
tout le contenu de l’estomac qu’il empêche de fonctionner, et si les 
masses sont dans l’intestin il en empêche l’évacuation. Il se trouve 
dans Jes miels de bruyère et de sapin ainsi que dans le pollen de 
certaines fleurs (appartenant aux mimosées, asclépiadées, orchidées). 
Voilà pourquoi le miel de bruyère et de sapin est malsain pour 
l’hivernage. Le pollen des plantes susnommées est la cause principale 
de la maladie connue sous le nom de « mal de mai ». 

Les moyens préventifs contre la dysenterie sont : [à tranquillité 
interne et externe pendant l’hivernage afin de ne pas forcer les 
abeilles à se gorger à contre-temps de nourriture ; l’élimination des 
« couveuses précoces » ; le remplacement de tout miel défectueux. Le 
remède contre la dysenterie consisterait à donner aux abeilles du 
sirop de sucre et à procurer un bon aérage à la ruche. 
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Un trèfle (Trifolium pratense L.) fécondé parles abeilles.— 
Note de M. G. Martinet (de Lausanne), présentée par M. A. Chau- 
veau à l’Académie des Sciences de Paris, le 18 octobre 1909. 


Je travaille depuis plus de dix ans à la sélection du trèfle et autres, 
légumineuses fourragères et j'ai réussi, par voie de sélection 
analytique, à isoler, dans plusieurs de nos bonnes sortes de trèfles 
de pays, quelques types à fort rendement. Je les multiplie et les 
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étudie comparativement en lignes pures par sélection généalogique 
rigoureuse, les amenant ainsi à l’état de races pures, bien fixées et 
constantes. Quelques-unes d’entre elles viennent d'être livrées à la 
grande culture. 

Ayant observé'sur les parcelles Ré à la fécondation libre, que 
certaines d’entre elles étaient fréquemment visitées par les abeïlles à 
part les bourdons, je voulus cette année avoir la vérification de mes 
observations et de l'efficacité de l'intervention des abeilles sur le 
trèfle rouge. 

J’ai groupé, sur un espace restreint, des plantes de trèfle apparte- 
nant aux familles visitées et couvert le tout d’une grande cage aux 
parois de toile à tissu lâche, laissant passer air et lumière, mais 
formant obstacle au passage des bourdon. Dans l’une des parois de la 
cage, j'ai placé uné petite ruche peuplée d’abeilles communes, 
l'entrée principale à l’intérieur de la cage, une seconde entrée à 
l'extérieur. La cage était bien close et tout accès des bourdons ou de 
tout autre insecte de l’extérieur était donc exclu. 

La ruche avait été installée avant la construction de la cage et 
maintenue dans son orientation. Les abeilles sortirent en plus grand 
nombre par le trou de vol ordinaire à l’intérieur de la cage que par 
l’autre sortie à l'extérieur, fait qui confirme les obser vations de M. G. 
Bonnier sur le sens d’ orientation des abeilles. 

Pendant la floraison du trèfle, les abeilles en visitèrent les fleurs 
régulièrement, c’est-à-dire par l'ouverture de la corolle et non pas en 
trichant, en perforant latéralement la corolle à sa base pour dérober 
le nectar, comme elles font quelquefois. J’ai constaté cependant que 
les visites étaient plus fréquentes sur certains lots de trèfle, les trois 
plantes du n° 847 en particulier. 

La récolte des capitules se fit soigneusement par plantes à maturité 
et l’écrenagce vint montrer, à notre agréable surprise, que la visite des 
abeilles n'avait pas été inutile ; l’une des trois plantes du lot n° 847 
donpa 1700 grains, une autre 750 etla troisième enfin 430. Des 
plantes de la même lignée n° 817, placées dans une cage où l’on 
introduisit des bourdons, donnèrent. cette meme année 1350 grains 
par plante au maximum. 

Des plantes isolées pouvant se développer sans obstacle et laissées 
au libre accès des insectes ont pu donner jusqu’à 15,000 grains, mais 
la moyenne que j'ai pu constater, avec la fécondation libre sur 
plantes en ordre serré, a été de 390 grains par plante, écartement 
20 centimètres sur 15 et de 500 grains par plante, écartement 40 centi- 
mètres sur 30. | 

Il résulte de ces constatations que les abeilles ont fourni, pour 
cette famille n° 847, une fécondation aussi efficace que les bourdons. 

Une autre lignée n° 854 a donné également 1290 grains sur une 
seule plante. Les autres oroupes familiaux, au nombre de 14 n’ont 
fourni que des quantités inférieures de graines, variant de 50 à 500 ; 
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quelques-uns même sont restés stériles soit pour cause de non 
fécondation soit par manque de vigueur. 

La sélection n° 854 n'est pas des meilleures comme rendement en 
fourrage, tandis que le n° 847 se trouve être l’une de mes meilleures 
sélections, tant au point de vue de l’abondance de rendement que 
sous celui de la durée. Elle est déjà multipliée à l’état de pureté plus 
grande sous n°944. Un examen ultérieur, malheureusement imparfait 
sur un Capitule que j'ai pu trouver après coup, a montré, que les 
corolles de ce lot étaient plus courtes qu'ailleurs. 

Si le trèfle rouge ordinaire, dans son ensemble, exige l'intervention 
des bourdons et autres insectes à langue d'environ 9 millimètres au 
moins, pour être fécondé, il existe, dans le mélange très complexe 
de types qui composent nos trèfles actuels, des formes à corolle 
assez courtes pour pouvoir être fécondées exclusivement par des 
abeilles. La sélection analytique permet de les isoler et de les éprouver 
sous ce rapport ; la sélection généalogique peut les épurer et les 
fixer, créant ainsi une variété de trèfle susceptible d’être fécondée 
par les abeilles. 

Il résultera de la propagation d’un trèfle de ce genre un grand 


profit pour les apiculteurs et aussi pour l’agriculture lorsque, comme 


dans notre cas, la nouvelle race est de grande production et de longue 
durée. 

Au point de vue scientifique, il n’est pas sans intérêt de constater 
que la sélection permet de réaliser une adaptation, une solidarité 
meilleures entre représentants des règnes végétal et animal, entre rene 
et abeilles. 
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Correspondance ‘Hpicole 





Complément de vivres. — En faisant ma récolle, je me proposais d’enlever 
le miel emmagasiné dans la hausse et même quelques rayons du corps de 
ruche. 

Une fois le miel des hausses enlevé, j’inspecte la chambre à couvain. Quelle 
n’est pas ma déception en constatant que les cadres extrêmes sont secs et qu’il 


ne reste pas dans le corps de ruche assez de miel pour l'élevage d'arrière-saison: 


et l’hivernage. 
Faut-il laisser les hausses, avec le miel qu’elles renferment, sur les ruches ? — 
Vaut-il mieux en extraire le miel et le servir en nourrissement aux abeilles ? 


Cela serait bien de l’embarras et puis, à cette saison, pareil nourrissement. 


n’attirera t-il pas le pillage ? V. (Isère). 


Réponse. — La surprise que vous avez éprouvée est sans doute celle qu’é- 
prouveraient pas mal d’apiculteurs s'ils avaient soin de visiter leurs ruches en 
fin de saison. 

On s’imagine souvent que par là même qu’il y a du miel dans les hausses le 
bas de la ruche doit être plein. Erreur. Si la hausse était remplie entièrement, 
oui, il y aurait chance pour que le corps de ruche soit également plein, mais 
un peu de miel dans les greniers n'indique pas un corps de ruche bien fourni. 
La raison en est que les abeilles emmagasinent généralement de préférence leur 
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miel au-dessus du couvain. Elles remplissent donc les cadres qui sont au-dessus 
avant de remplir les cadres extrêmes du corps de ruche. 

C'est pourquoi, il est nécessaire, surtout dans les années médiocres, de visiter 
à fond ses ruches après la récolte et de donner à la colonie, dans le corps de 
ruche, le complément de vivres nécessaires. 

Si vous voulez éviter le nourrissement au sirop, réservez ces rayons de miel 
en nombre suflisant pour pourvoir aux besoins de vos colonies et, au moment 
de les mettre en hivernage, vous enlèverez les cadres extrêmes du nid à couvain 
qui n’ont pas de miel, et vous les remplacerez par des rayons de hausses. — 
De cette façon vous n'aurez pas à extraire votre miel pour le rendre liquide aux 
abeilles. 


Couvain passé à l'extracteur. — Un de nos correspondants nous adresse 
une question qu’il a — ce que nous ne lui reprocherons pas — prise dans un 
journal. La voici : 

« Dans une ruche Layens le couvain s'étend sur un grand nombre de cadres 
toute la récolte de miel est à la partie supérieure de ces cadres ; c’est-à-dire 
que tous les cadres ont à la fois du miel et du couvain ; peut-on les passer à 
l’extracteur ? » 

Nous aurions pu nous contenter de prendre dans le même journal la réponse, 
ce qui aurait sans doute surpris notre interlocuteur, ne soupçonnant pas qu’on 
eut deviné son légitime larcin — et peut-être son piège. 

Si, en effet, notre collègue nous pose cette question dont il trouve la réponse 
ailleurs pour savoir ce que nous pensons, nous déclarons que notre avis n’est 
pas, comme il a pu le lire ailleurs, que l’on peut passer à l'esssoreuse les cadres 
de couvain, à l'exception de ceux dont les larves sont à nu, 

Nous croyons que, si lentement qu’on tourne l’extracteur, cet exercice gira- 
toire peui t être nuisible aux larves. Et puis il ‘est rare qu’un cadre de couvain 
soit si complètement operculé qu’il ne renferme des œufs et larves de tout âge. 

C’est l'inconvénient des ruches Layens dont le nid à couvain n'est pas limité 
d'offrir souvent dans tous les cadres du miel et du couvain, ce qui rend l’extrac- 
tion très difficile. * 

Le conseil que nous donnerons à ceux qui se trouvent en pareille situation 
sera de n’extraire que les seuls cadres ayant du miel et pas de couvain et nous 
iusisterons pour qu’à l’avenir ils restreignent le nid à couvain, au moyen d’une 
partition en zinc perforé, afin que la reine n'étende pas sa ponte dans toute la 
ruche et que les abeilles trouvent de chaque côté, ou à un bout de la ruche, un 
espace réservé uniquement à l’emmagasinage du miel. 
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PETITES ANNONCES 


— A vendre fin de saison depuis août jusqu'à l'hiver, une grande quantité 
d’essaims avec reines jeunes et abeilles sélectionnées à 6 fr. l’un franco, — 
Bonne arrivée garantie. — Albert Mathieu, Châteauroux (Indre). 

— Miel surfin nouveau. Le postal 10 Kk. franco gare, 14 fr. ; le postal 5 k. 
franco gare, 7 Îr. 59. Mandat préalable à l’adresse suivante : P. Guillon, apicul- 
teur à Saint-Quentin-les Marais, par Vitry-en-Perthois (Marne). 

— A vendre : Lapins Havane et Havane et feu ; ou échangerait contre reines 
italiennes. — Legorju-Buffard, apiculteur, Sourdeval (Manche). 

— À vendre ruches peuplées d’abeilles des Alpes, vitalité garantie. S’adresser 
à Marius Sauzay, à Clonas, par Saint-Maurice-l'Exil (Isère), ou à Joseph Léger, 
professeur, à Saint- Bonnat-le-Château (Loire). 

— Pain d'épices délicieux, an vrai miel de Normandie. S'’adresser à 
M. Bisson, à Brelteville-sur-Odon (Calvados). 

— Occasion : Cérificateur à vapeur, inexplosible, système Moret, ne laisse 
rien dans les marces, suffisant pour trente ruches, très bon état. A coûté 36 Îre, 
cédé.21 Îr., emballage compris, — Emile Thomas, Fay-aux-Loges (Loiret), 
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— Rucher à céder, en Beauce, à un kilomètre de la gare de Chevilly (Loiret). 
Matériel neuf et installation pour 100 ruches dont 70 déjà peuplées: — Écrire à 
M. G. Baillet, Saint-Maurice-sur- PAL (Loiret). 

— eines italiennes: mai, 6 fr. et 5 fr. 50 : juin, 5 fr. et 4 fr. 50; Juillet, 
4 fr. ; août, 3 fr. 50. — Essaims de 1 kilo : GE 18 et 16 fr. 50; juin, 45 fr. 
et 13 fr. 50 ; juillet, 12 fr. ; Août, 10 fr. 50. — *‘ ISA SANTÉ PAR LES PLANTES 


ET PAR LE MIEL ”, brochure de réclame pour la vente du miel. Spécimen gra- 
tuit et franco à tout apiculteur. Abbé Warré, curé, Martainneville (Somme). 

— À vendre, pour cause de déplacement, cinquante ruches Dadant-B. 
bien peuplées, en plein rapport; hausses bâties. — Prix avantageux. — 
S adresser à M. Albert Mathieu, à Châteauroux (Indre). 

— A vendre après décès du propriétaire : dix ruches Dadant-Blatt complètes 
à 12 fr.; quinze avec toutes les brèches terminées à 25 fr.; douze. peuplées de 
fortes colonies à 35 fr. Pour traiter et visiter, s'adresser à M. L. Fournier, à 
Châteauroux, chargé de la vente. 

— A vendre : Pour 1? fr. (au lieu de 30), port en sus, six années de l’Api- 
culteur (1902 à 1908). S'adresser à M. Nicolas, 4, rue Montaigu, Caen. 

— Pour bien conduire son rucher, chaque apiculteur doit se munir du 
Carnet Apicole, en vente chez A. Henry, place Saint-Michel, à Saint-Mihiel 
(Meuse). — Pour cinq ruches, le carnet 0 fr. 25 : dix ruches, 0 fr. 35 ; quinze 
ruches, 0 fr. 45 ; vingt ruches, 0 fr. 55 cinquante ruches, 0 fr. 15, franco. 

— A vendre : 5 fr. la douzaine, œufs d'Orpingtons noirs à couver — grosse 


volaille atteignant le poids de 6 kilos — issus de prix d'honneur. — Pigeons 
Mondains rouges -- Romains, envergure ! mètre — Lièvres Belges, Havanes. 


fourrure martre. Abbé Gérard, curé d'Avoïnes, par Ecouché (Orne). 

— À vendre ou échanger contre miel, cire, etc., superbes pigeons Gros- 
Mondains et Montauban, races énormes et proliliques. — H. Fontaine, Saint- 
Aubin-J.-B. (Seine- Inférieure). * 

— L'abbé Bisson, à Bretteville-Venoix (Calvados), recevrait jeunes gens 
voulant apprendre l'apiculture. Formation rapide et complète. Conditions 
avantageuses. 

— Abeilles communes et croisements divers, beaux essaims, bonnes reines. 
Demander conditions et prix à E. Gros, curé de Montendry, par Chamoux 
(Savoie). 


— Demandez à D'EAU IS EMEA ’APICULTURE E. MORET, à Tonnerre. 


(Yonne), le Manuel de l’Apiculleur commençant, envoyé franco contre 
À fr. 40. 

— A céder, 0 fr. 30 pièce par quantité de cinq au moins, parñcartes carton, 
0,27 X 0,24. *‘ Miel surfin garanti naturel”. Pierre Macaire, 3, rue Neuve 
Saint-Jean, Caen. — Facilitent beaucoup la vente du miel. 

— Le gaufrier économique arme et fixe les gaufres en les fabricant dans les 
cadres. Sureau, 26, rue dé Lamourous, Bordeaux. 

— À vendre: propriété et rucher de soixante ruches en plein rapport, dans 
la plaine de Caen. La propriété comprend deux jardins et bâtiments ayant servi 
d'école et de logement à l’instituteur. S'adresser à M. Nicolas, 4, rue Mon- 
taigu, Caen. 

— Avant d'acheter seaux à miel, demandez le catalogue de L. Kobert, à 
Saint-Just-en-Chaussée (Oise). 

— Achèterais abeilles françaises ou italiennes et ruches modernes, ou donne- 
rais en échange magnifiques ‘lapins angora. — Maurice du pren LANterps 
(Charente). 

N. B, — À toute demande de renseignements doit étre joint un timbre pour la frs 
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COELRONLOTE:: 


L'année 1910. — Mauvaise année pour les Apiculleurs ! c’est la plainte qui 
se fait entendre dans presque {ous les pays. Il y a quelques exceptions, certaines 
régions accusent une récolle moyenne, mais nombre d’autres déclarent n'avoir 
jamais vu une saison aussi désastreuse. 

Des divers rapports qui nous parviennent non seulement de la France, mais 
aussi de l'étranger, il résulte que le temps a été des plus capricieux et que les 
abeilles ont eu presque partout à en soufirir. 

Pour ce qui concerne Ja rtgion du Centre, depuis la miellée de mai où 
les fortes colonies seules ont amassé à peu près la valeur d’une hausse, la 
bascule n'a pas accusé un gramme d'augmentation. Que dis-je, elle a toujours 
accusé un déficit et finalement la récolte sera réduite de moitié. 

On se demande mème si la récolte ne devra pas être consommée par le nour- 
rissement qui s’imposera au printemps. 

Soyons prévoyants, mettons en réserve des rayons de miel pour assurer la 
subsistance des ruches au printemps. 

Ne nous décourageons pas : aux années de disette succèdent les années d’abon- 
dance. S'il faut présentement secourir nos abeilles, n’hésitons pas à le faire, 
elles nous rendront sûrement et largement les sacrifices que nous auront faits 
pour les sauver de la misère. 
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L’apiculture et la longévité. — Eloigner la mort qui vient à pas lents, 
allonger le fil de la vie, c’est une question palpitante au plus haut degré qui 
doit intéresser tout le monde. En eftet, vivre le plus longtemps possible, c’est 
le cri de tout être humain, le désir qui doit toucher les natures les plus indiflé- 
rentes. Sans avoir la prétention de rendre à la vieillesse l’éternelle jeunesse, je 
pensais qu'il était intéressant de faire la comparaison de différentes professions 
pour bien démontrer que dans la longévité humaine l'Apiculture occupe un 
rang des plus honorables. 

Et savez-vous d’abord quelle est la durée moyenne de la vie humaine ? Elle 
est de quarante ans selon M. Bertillon, et seulement de vingt-huit ans neuf mois 
selon Duviltard, si l’on tient compte de la grande mortalité de nourrissons. Quoi 
qu’il ep soit, tout le monde n’arrive pas à l’âge de Mathusalem, ce qui ne veut 
pas dire cependant que personne ne dépasse les limites assignées par les tables 
de mortalité et n'arrive à l’extrême vieillesse. 

Quelles sont les conäitions capables d’allonger la vie de l’homme ? Elles sont 
nombreuses et en premier lieu on doit placer le genre de profession qui exerce 
une influence décisive sur la durée de l'existence. Tout le monde sait qu'il y a 
des métiers insalubres et dangereux; il faut donc les éviter, comme il y en & 
d’autres au contraire très sains qui justifient grandement leur réputation et 
méritent notre prédilection. En laissant de côté les métiers insalubres, voici le 
tableau comparatif des professions regardées comme favorables à la longévité 
humaine : 


Les ecclésiastiques vivent en moyenne . . . . . 65,1 ans 
Les commerçants — — D UE SN à O4, — 
Les apiculteurs — _ RP Se 61,6 — 


Viennent ensuite : les agriculteurs, les employés, les militaires, les avocats, 
les artistes, les professeurs, les médecins. On voit donc que l’apiculture loin 
d'exercer une influence fàcheuse sur la vie humaine, est au contraire très favo- 
rable à sa longévité. 

Il faut se demander à quelle cause doit-on attribuer cette action bienfaisante 
de l’apiculture sur la longévité de l’homme ? Oh ! elle n’est pas difficile à déter- 
miner, c’est la vie calme au grand air, l’exercice modéré du corps, la douceur 
de mœurs acquise au contact de nos charmantes bestioles, et est-il, besoin 
d’ajouter l’usage fréquent du miel | 


La loque. — Je recommande l'acide formique. IL y a vingt-trois.ans qu'il 
me rend les plus signalés services. Lorsqu'on est dans une contrée suspect, il 


faut l’'employer comme moyen préventif, en imbibant des bandes de drap qu’on 


place sur les rayons dans le haut de la ruche. À chaque visite on humecte ces 
bandes en versant dessus quelques grammes de solution à 10 %. 

Lorsque les ruches sont atteintes, il faut humecter les bandes chaque jour, 
même longtemps après la guérison, car la récidive est toujours pire que la pre- 
mière atteinte et on donne en même temps du sirop dans lequel on verse une 
cuiller à soupe par litre du mélange à 10 %. 

Manière de préparer le dosage. — Prenez deux litres d'acide formique, 
deux litres d’eau, un litre d’esprit de vin de bon goût que vous mettez dans 
une bonbonne au rucher. Agiter avant de s’en servir. 

Désinfection du matériel. — Laver avec là solution d’acide formique à 
10:54: 

(Revue Romande). BRETAGNE. 
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Le Robinier. — Le Robinier remontant est un très bel arbre produisant tout 
l'été une floraison qui prolonge la fameuse miellée des acacias. l'ous les apicul- 
teurs connaissent l’activité des abeilles à l’époque de la floraison des acacias ; 
c'est la joie des abeilles, l'ivresse du travail ISA le bonheur de collaborer à 
une tâche utile et à grand rendement. 

La culture du Robinier ou acacia présente {ous les avantages aux agriculteurs 
avisés qui sauront tirer parti, les premiers, de cette essence précieuse. 

L’acacia pousse rapidement dans tous les sols; il produit un bois de plus en 
plus recherché par le charronnage et la carrosserie ; ce bois est plus dur et de 
meilleure qualité que le bois de chêne. Les plants d’acacia fixent les sols mou- 
van{s au moyen de leurs longues racines qui n’épuisent jamais la terre, comme 
d’ailleurs toutes les légumineuses. 

La fleur est très belle et très odorante. La feuille fournit un excellent fourrage 
aux animaux pendant les années de sécheresse, alors qu'il y a pénurie de foin 
nalurel ou artificiel. | 

Nous ne saurions trop encourager la plantation de l’acacia ou Robinier ; c’est 
à notre avis l'essence de rapport la plus précieuse mais la plus méconnue. 

Bien entendu, nous ne saurions clore la liste des arbres mellifères sans citer 
tous les arbres à fruits, merveilleux réservoirs de nectar à miel. 

Combien de nos arbres de jardin ne produiraient qu’une récolte inférieure 
sans le secours des abeilles : s 

Gloire à l’abeille à laquelle nous devons probablement la plupart de nos fleurs 
et de nos fruits. On estime que plus de cent mille espèces de plantes disparai- 
.traient si les abeilles ne les visitaient point Gabriel VIAUD. 


Protection des ruches. — M. Guyot, à Pierre (Meurthe -et Moselle), nous 
dit comment il prolège ses ruches contre le froid en hiver et le chaud 
en été : 

« Chaque ruche est à doubles parois ; les deux parois sont éloignées l’une de 
l’autre de dix centimètres au minimum. Ces parois sont bourrées de mousse ; le 
toit lui même est doublé d’un coussin de mousse de dix centimètres d'épaisseur. 
La mousse étant très mauvaise conductrice de la chaleur, mes abeilles sont 
ainsi protégées contre le froid en hiver et contre la chaleur en été. 

« Pourquoi ai-je choisi la mousse sèche comme matière isolante ? Parce que 
la mousse, dans les parois d’une ruche, ne moisit pas, ne pourrit pas, elle reste 
vivante ; elle mouille difficilement. Elle absorbe l'humidité pour végéter, et, si 
l’on jet!e dans un coin, à l’ombre, de la mousse qui a été dix ans et plus dans 
les paroïs d'une ruche, cette mousse se remet à pousser ». 


Pour les pêcheurs à la ligne. — Un bon appât pour la pêche, dit 
M. Arthur Goldsborough, dans lApicullure Nouvelle, est la larve d’abeille ; 
mais un meilleur encore est la larve de fausse teigne. « Aucun genre de ver ne 
peut l’égaler, car elle est si coriace que les poissons ne peuvent l'enlever en 
mordant à l’'hameçon et qu’une seule larve sert à attraper plusieurs d’entre eux. 
On ne peut conserver longtemps du couvain d’abeilles ; mais on peut mettre de 
petits vers de teigne dans une boîle contenant un vieux rayon déjà attaqué par 
leur famille et attendre qu’ils soient assez gros pour amorcer l’hameçon », 





_— 
QE ENS MEN ENNE SEEN ES PECNTEOUEONE 
DOCTRINE APICOLE 


LA CURÉE 


Le chasseur abandonne en récompense à sa meute une partie de sa 
proie, après avoir prélevé pour lui ce qu'il y a de meilleur. Pourquoi 
l’apiculteur, après avoir dépouillé ses abeilles, ne leur donnerait-il 
pas quelques bribes de rayons et le déchet du miel ? 


C'est bien, direz- -Vous, ce qui se pratique. Une fois les hausses 


extraites, on les rend à la ruche pour que les abeilles en prennent le 
miel que l’essoreuse n’a pu en tirer. 

C'est vrai; mais n’y aurait-il pas un moyen plus expéditif pour 
assécher les rayons extraits, moyen qui surtout donnerait plus de 
satisfaction à toutes les abeilles d’un rucher ? Je m'explique en expo- 
sant Ja facon dont j'ai maintes fois procédé. , 


Après l’extraction du miel, faite à la fin de la saison, j'ai continué 


d'exposer, sur le large parapet d'un mur de terrasse dominant mon 
rucher, hausses, extracteur, et ustensiles ayant servi à l’extraction, 


reliefs et débris de rayons, en un mot tout ce qui peut offrir aux 


abeilles un peu de miel à lécher. C'est. jour de liesse et de régal pour 
tout le rucher |! 

Inutile de dire que les mouches ne tardent pas à accourir à la salle 
du festin. D'abord quelques rôdeuses seulement ont flairé l’aubaine 
et commencent par se rassasier avant d'aller prévenir leurs sœurs. 
Cest plaisir de voir absorber ce miel à franches lippées! Après de 
copieuses libations, les éclaireuses vont annoncer la nouvelle à leurs 
ruches et voilà que de tous côtés accourent, en toute hâte, des miiliers 
de buveuses de miel. 

C’est un essaim remuant qui fait entendre un bourdonnement 
joyeux et se hâte de profiter du butin. Le spectateur peut s’approcher 
et les contempler impunément. Tout entières à leur festin, elles ne 


songent nullement à ceux qui tournent autour d'elles. Les enfants de 


la maison, d'abord effrayés, puis bientôt enhardis par mon exemple, 
se font une joie de les contempler et. s’aventureut même jusqu’à 
prendre les usten$iles où elles sont occupées à pomper le miel, pour 
les transporter ailleurs. 

Quand le festin est servi dans l'après-midi, la frairie souvent ne 
cesse qu'à la nuit et même le soleil a quitté l’horizon que l’on voit 
encore des abeilles qui assouvissént leur cupidité. Si la pluie survient, 
cela ne les arrête pas. Plusieurs même, surprises par la puit, ne 
peuvent réintégrer leur ruche et ne rentrent au logis que le 
lendemain. | 

Je ne vois qu'un inconvénient à cette manière de faire C'est que, 
dans leur avidité, les ravisseuses de miel sucent tellement les rayons 


Dali. sc à. 


que ceux-ci en sont tout égrignés et qu'il s'en détache des parcelles 
de cire, comme s'ils avaient été rongés par quelque insecte destruc- 
teur. Nous en avons vu de rongés presque jusqu’à la fondation. 

Dans les ruches, au contraire, les abeilles respectent les bâtisses et, 
si elles ne les réparent pas, elles ne les endommagent point. Pour 
éviter cet inconvénient, j’expose les rayons à lécher vers le soir, et 
quand j'estime que les abeilles les ont suffisamment asséchés je les 
soustrais à leur cupidité, en secouant celles qui restent dessus, et je 
porte ces rayons au laboratoire. De cette façon il n’y a pas de cires 
endommagées et il n’y a pas non plus de butineuses attardées 
couchant dehors. 

Réponse. — Votre manière de faire peut avoir encore un grave 
inconvénient que vous ne paraissez pas soupçouner. Outre qu’elle fait 
profiter de votre miel les abeïlles des ruchers voisins, elle peut encore 
attirer le pillage, surtout à cette saison où la disette de miel se fait 
sentir. | 

Le danger serait moins grand si l’endroit où vous exposez ainsi 
votre matériel englué de miel se trouvait loin du rucher, mais dans 
votre Cas, je trouve que c’est une souveraine imprudence. 

Une fois que vous aurez eu un bon piliage, je crois que vous 
changerez pour toujours. 


L'ABEILLE ET SES PRÉTENDUS MÉFAITS 


C’est le sort de la vertu d’êlre calomniée. 
L'abbé Maujean (Rev. Eclect , 10° année p. 287). 

On pourrait certes appliquer cet adage à l’abeille, car on lui attribue 
toutes sortes de méfaits ; ainsi, on l’accuse de favoriser l’expansion de 
la rouille, — de ronger les fleurs, — de dévorer les fruits à leur matu- 
rité. Nous allons examiner si chacune de ces accusations est justifiée, 
puis nous terminerons en parlant des piqüres de l'abeille sur l’homme, 
sur les animaux et sur ses semblables. 


I. — [L’ABEILLE ET LA ROUILLE DU POIRIER 


La rouille du poirier est une maladie cryptogamique qui sévit aux 
Etats-Unis, notamment dans les vergers du nord et du centre de la 
Californie. Elle se manifeste après la floraison sur les branches placées 
au-dessous des fleurs et les arboriculteurs accusent les abeilles de 
transporter d’un poirier à l’autre les spores du champignon parasite. 

En une année, les propriétaires de vergers subirent des pertes consi- 
dérables s'élevant à 50.000 fr., aussi, tandis que les uns décidèrent de 
tenir leurs ruches, pendant la floraison, à deux milles au moins des 
vergers, d’autres parlèrent d’empoisonner les abeilles. 

Comment est-on arrivé à soupconner l'abeille de propager la rouille ? 

11 paraît prouvé que des expériences auraient justifié ce soupçon : on 
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entoura des poiriers de moustiquaires à mailles très fines, ne laissant 
point pénétrer les gros insectes, y compris l'abeille. Naturellement, ces 
arbres ne furent pas visités et restèrent indemnes, tandis que les autres, 
laissés à découvert, furent assiégés par des masses d'insectes, eurent 
beaucoup à souffrir de la rouille et donnèrent peu de fruits. Est-ce à 
dire que ces masses d'insectes ne comprenaient que des abeilles ? 
Quelle raison avait-on, dans la circonstance, de faire de l’abeïlle le 
bouc émissaire ? au reste, qu’on enlève toutes les abeilles du voisinage 
d'un verger, la rouille y continue comme auparavant ses ravages ; le 
vent, à défaut des insectes, ne suffirait-il pas pour transporter les 
spores des champignons nuisibles ? 

M. Kennedy, de l'Etat du Mississipi, a vu, dans son verger, des 
poiriers rouillés qui n'avaient jamais fleuri; pourquoi les abeilles 
auraient-elles visité ces poiriers sans fleurs ? Dans le même verger, on 
en a trouvé en pleine floraison, avec des milliers de fleurs et d’abeilles, 
qui jamais ne rouillèrent, tandis que beaucoup, tout près, étaient 
rouillés. : 

Ces dernieres années, on est arrivé à combattre avec succès la mala- 
die. Dès son apparition, l’on pratique un élagage rigoureux de toutes 
les branches, grosses ou menues, atteintes, que l'on coupe avec soin 
en dessous de la partie fanée et, de suite, on les brûle; on use aussi 
largement des germicides, notamment du forimalin. « La décroissance 
de la maladie cette année (1908), a dit un apiculteur américain, peut ne 
pas être attribuée à l'application de ces remèdes, mais il semblerait ou 
que le fléau aurait fourni sa carrière ou encore que quelque ennemi se 
serait saisi des germes de la rouille et les aurait détruits. » Ce ne 
sera pas la première fois que la rouille du poirier aura paru mourir 
sans aucune action de l’homme pour la détruire ». 


[JI. — L'ABEILLE ET LA STÉRILISATION DE LA FLEUR 


Les abeilles, en retirant de la fleur nectar et pollen, amènent sa 
stérilité, a-t-on dit. C'est là une accusation qui n'est pas fondée. 

On a soutenu que le nectar secrété par la fleur serait réabsorbé par 
cette même fleur au point d'appui du jeune fruit, de sorte que l'abeille 
enlèverait à ce fruit aa moins une partie de sa nourriture. Que le nectar 
soit ou ne soit pas absorbé par la fleur, nous avons une preuve excel- 
lente que son enlèvement ne nuit pas au ‘fruit. « Dans l'Etat de 
Colorado et dans l'Ouest, en général, dit M. C.-P. Dadant, des millions 
de livres de miel sont récoltés sur l’alfalfa. Je ne sache pas qu’il y ait 
eu un seul cas où cette plante, par exemple, ait manqué de produire 
une bonne quantité de grains, après avoir donné une récolte de miel. 
Au contraire, il est prouvé qu’elle donne plus de grains lorsque les 
abeilles ont pu s’en approcher. M. Samuel J. Munter, un entomolo- 
giste d'Etat, a constaté, par des expériences, que la production du grain 
est augmentée de trois cinquièmes par le travail de la mouche à miel 
sur l’alfalfa. | | 

L’enulèvement du pollen par l'abeille ne saurait non plus stériliser la 


fleur ; c'est tout le contraire qui à lieu. En se glissant dans la fleur, 
l'abeille aide à sa fécondation directe, en provoquant la chute, sur son 
pistil, de quelques grains de pollen. Mais son rôle principal est de 
favoriser la fécondation croisée sans laquelle la fleur peut sentir les 
effets de ce que nous appelons, chez les animaux, laconsäanguinité. De 
plus, ce transport du pollen par l'abeille d’une fleur à une autre, est 
nécessaire quand les sexes, au lieu d’être réunis sur la même fleur, se 
trouvent séparés sur deux fleurs ou deux plantes différentes. Notons 
que si le concours de l'abeille procure à l’horticulteur des variétés dans 
ses fleurs, il peut arriver au maraïcher d'obtenir aussi dans ses graines 
des variétés dont il se passerait volontiers pour ses semis. 

Quant à ronger, à meltre en pièces les fleurs au printemps, l’abeille 
n y songe guère ; elle se borne à en écarter les pétales pour puiser dans 
le nectaire le liquide sucré ; bien plus, on ne rencontre jamais une fleur 
souillée de ses excréments. 

Des amateurs de fleurs reprochent à l’abeille de réduire, par ses 
visites, la durée d'une floraison. Le fait est exact, la fleur fertilisée n’a 
plus de rôle à remplir, elle se flétrit bientôt et ses pétales tombent. 
plus tôt que dans la fleur non fécondée. En fait, il y a une 1ébére 
atteinte portée à la valeur commerciale de la fleur, mais le préjudice 
causé ainsi par l'abeille ne nous paraît guère appréciable. 

Dans le Bulletin de la Société d'apiculture de Brioude, on lisait, 1l 
y à quelques années: «... [l se trouve encore des cultivateurs assez 
ignorants pour croire que lrs abeilles, en se promenant sur les fleurs, 
stérilisent la récolte. Voici ce qui mest arrivé à Brioude : j'avais 
emporté une ruche en pâturage près d'un champ de colza ; le proprié- 
taire du champ me menaca de massigner devant le juge de paix, 
sous prétexte qué son colza ne grènerait point, ce qui mobligea 
d'enlever ma ruche dans la crainte qu'on ne la bouleversât pendant 
la nuit. » À Eh 


SITE! = PL'ABEILLE ET LES FRUITS 


Il y à une quarantaine d'années, M. Lefoulou, qui s'était fixé dans 
les environs de Bordeaux pour “faire de l'apiculture rationnelle, 
écrivait à un apiculteur : « Depuis mon arrivée dans ce pays, Je suis 
regardé par les paysans comme la bête noire; ils sont allés en comité 
de 8 ou 10 chez le juge de paix porter plainte, craignant de ne plus 
avoir de fraises, de cerises et surtout de ne plus boire de vin. [ls 
croyaient que M. le juge dé paix allait mé faire enlever toutes mes 
ruches, ce qui n’a pas eu lieu. Seuiement, le jugé de paix leur a dit 
qu'il fallait attendre la récolte et que, s’il y avait des dégâts, il se 
rendrait sur les lieux pour les constater... » | 

Que n'’éut-il examiné avec eux ces des tediobes ce que nous 
allons faire : 4° l'abeille attaque-t-elle les fruits sains ? — 2° l'abeille 
fait-elle du tort au propriétaire des fruits déja attaqués ?, il les aurait 

omplètement franquillisés. 


Un — 


1° — L'Abeille attaque-t-elle les fruits sains ? 


A cette question, bien des gens, même des gens instruits, répondent 
aujourd'hui encore : « Oui, les abeïlles attaquent les fruiis, ne les voit- 
on pas souvent en sucer le jus | » 

Eh bien ! ceux qui parlent ainsi sont dans l'erreur, car il est bien 
établi que les abeilles ne piquent pas les fruits parfaitement sains. Les 
vrais coupables sont des insectes et des oiseaux (1). Parmi ceux-ci, les 
auteurs américains Citent, en première ligne, un petit oiseau-mouche, 
à peu près de la taille du moineau, au plumage strié, au vol très vif, 
qu'ils appellent la Fauvette de mai (the Cape May Warbier). Dès qu'il 
s'est posé sur un raisin, de son bec effilé comme une aiguille, il perce 
tous les grains l’un après l’autre, aussi vite qu'on les pourrait compter, 
puis, il s'envole, laissant la place aux abeilles. Comme il opère dès 
le point du jour, on le prend rarement sur le fait et comme ses piqüres 
sont trop petites pour qu'on les puisse remarquer, on accuse naturelle- 
ment les abeilles de tout le dommage. 

Il y a aussi le Loriot de Baltimore, doux chanteur au brillant 
plumage, qu’on appelle quelquefois, « oiseau balanceur », parce qu'il a 
l'habitude de suspendre son nid aux branches retombantes des arbres. 
Il perce les grains de raisin comme fait la fauvette de mai et laisse 
aux abeilles le soiu d'achever son œuvre de destruction. 

Viennent ensuite le moineau, le rouge-gorge, le verdier, le pivert, 
la caille, l'oiseau-chat, sorte de grive, ainsi appelée de ce qu’elle imite 
le cri du chat, etc; leurs déprédations sont poussées si loin qu'on ne 
peut accuser les abeilles du dommage qu’ils causent, comme on le fait 
après la visite de la fauvette de mai et du loriot de Baltimore. 

Quant aux insectes qui attaquent les fruits, outre la guêpe, le frélon, 
certains bourdons, l’on cite le Criquet des arbres et la Punaïise de 
juin (June-Bug) que l’on a surpris la nuit travaillant vigoureusement 
pour percer des trous dans raisins, pêches et prunes. 

Au reste, le meilleur argument qui plaide en faveur de l’abeille. c'est 
qu’elle ne peut pas attaquer les fruits sains. 

Sa langue est aussi molle qu’un fil de soie ; ses mandibules consis- 
tent en deux lèvres molles et lisses, pas pointues, mais arrondies 
comme des cuillères et dépourvues de dents; elles fonctionnent obli- 
quement au lieu de se mouvoir de haut en bas comme les mâchoires 
des animaux ; elles peuvent presser ou pincer, mais point trancher ou 
. couper. L'abeille peut, à la vérité, percer un trou dans un morceau de 
toile ou du papier, mais il faut voir comment elle opère ; d’abord, elle 
saisit quelque fil en saillie et le tire en dehors, puis elle en prend un 
autre et continue à en tirer jusqu’à ce que le morceau de toile. évidem- 





(1) Le grain de raisin, attaqué par un oiseau, présente, sur un de ses côtés, 
une fente qui s’élargit un peu à ses deux extrémités. Les deux pointes du bec 
ouvert percent, en effet, deux trous l’un au-dessus de l’autre et, en se fermant, 
il produit la fente qui les réunit. Est-il possible que l’abeille fasse une coupure 
de ce genre ? 
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ment lisse, soit devenu chiffon. Mais quand il s'agit de la peau unie 
d'un fruit, tout ce qu'elle fait se réduit à l'enlèvement du doux duvet 
ou velouté du fruit, si elle se promène’ assez longtemps dessus, mais 
elle n'est pas'plus capable de mordre dedans qu’un être humain de 
mordre dans un mur.en plâtre lisse. La guêpe, au contraire, a des 
maudibules dont certaines parties, dures comme des dents, la mettent 
à même de réduire le bois en pulpe pour construire son nid. 
(A suivre) IGNOTUS. 


PRESSE EEE CE TESEN EC ECEECECEREREEPCECENEC EEE TENECEEEURETS 


QUELQUES CONSIDÉRATIONS SUR L'APICULTURE 
(Suile) (1) 


Presque tous les trailés d’apiculture, pour ne pas dire tous, vous : 
disent qu’un des principaux avantages du mobilisme est d'empêcher 
l’essaimage, permettant d’avoir de fortes populations au moment de 
la récolte. Plus loin ils vous disent : il ne faut faire des essaims 
artificiels que le moins possible, car l’essaim et la souche ne produi- 
sent rien l’année de l'opération et même quelquefois l’année 
Suivante ; puis, se contredisant, ils vous enseionent quatre ou cinq 
manières de faire des essaims artificiels. 

Ils vous disent également que l’on doit remplacer les reines 
vieilles par des jeunes ; donc obligation d'élever des reines. 

Ils préconisent encore la réunion des colonies faibles avec des 
fortes. 

Si toutes ces AR ATION sont faciles pour des apiculteurs de métier, 
il n’en est pas de même du plus grand nombre. Quatre-vingt-dix-neuf 
sur cent n’en sont pas capables et souvent même ceux qui le sont, 
n'ont pas le temps nécessaire pour mener à bien ces opérations ; leur 
rucher périclite, les colonies meurent les unes après les autres, ils se 
découragent et, passez-moi l’expression, envoient l’apiculture à tous 
les diables et dégoûtent les autres d’en faire. 

Je suis un vieux routier, connaissant à peu près toutes ces opéra- 
tions : éh bien! je dis qu'il faut modifier tout cela. L’apiculture, £ 
dit un auteur, sera simple ou elle ne sera pas, il faut donc élaguer 
dans la pratique tout ce qui est inutile. 

Si un jeune débutant me demandait conseil pour créer un rucher, 
je lui dirais : ayez deux ruchers, l’un Composé de ruches à cadres el 
l’autre de ruches en paille à calotte. 

Je ne prendrais jamiais de miel dans mes ruches à calotte, de 
façon à ce qu’elles me donnent tous les ans un bel essaim ; ne les 
calottant — puisque telle est l'expression — que lorsqu'elles auraient 
jeté un essaim et ne les décalottant que dans les premiers jours de 





(1) Voir numéro d'octobre. 
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mai, de facon à diminuer la capacité de la ruche et l’obliger à 
essaimer plus tot. 

La première année, j’achèterais, à trois ou quatre lieues ‘de te 
moi deux ou trois ruches extra et si je n'étais pas bien sûr de moi, 
je prendrais conseil d’un ami connaissant son métier. Ou mieux 
encore, je ferais venir de chez un spécialiste honnête deux essaims 
de 1 kilo 500 minimum. 

Si la propriété où je dois les ‘placer est éloignée de quatre à cinq 
kilomètres de tout autre rucher, je donnerais la préférence à des 
Italiennes ; dans le cas contraire, je prendrais des abeilles noires 
sélectionnées. 

Vous me direz : pourquoi acheter des abeilles à trois ou quatre 
lieues ou faire venir des essaims qui coûtent fort cher; il serait bien 
préférable de les prendre dans sa localité ; on éviterait le dérangement 
et les frais de transport. Je suis d'accord avec vous pour cela; mais 
il y à une loi dans la nature que l’on nomme la consanguinité et il 
faut compter avec elle. 

Tous les agriculteurs savent que s’ils veulent obtenir des récoltes 
rémunératrices, ils doivent changer, tous les trois ou quatre ans, 
leurs semences. Il en est de même de l’éleveur pour les chevaux, 
bœufs, lapins, poules, etc., l’hommelui-même n'échappe pas à cette loi 
et les mariages entre parents ne sont pas à conseiller. 

En possession de nos deux ruches que nous aurons installées, si 
nous les avons achetées peuplées, dans le cours de l'hiver, pour 
créer notre futur rucher, nous opèrerons de la façon suivante : 

1° année : deux ruches en paille à calotte. 

2e année : nos deux ruches en paille qui ont été nourries dans les 
premiers jours d'avril avec 200 grammes de sirop de sucre, nous 
donneront deux beaux essaims que nous placerons dans deux ruches 
en paille. 

9e année : nos quatre ruches en AE nous donneront quatre 
essaims, dont deux seront placés dans deux ruches en paille et les 
deux autres dans deux ruches à cadres. Ce sera le début de notre 
rucher de producHon 

4e année : de nos six ruches en paille nous aurons six essaims 
dont quatre seront placés dans quatre ruches en paille et les deux 
autres dans deux ruches à cadres. 

Nous aurons donc au commencement de la 5° année un rucher 
composé de quatre ruches à cadres et de dix ruches en paille. 

Ges dix ruches en paille seront comme le dépôt de remonte d'où 
nous tirerons tous les ans nos nouveaux escadrons chefs et soldats, 
ou pour mieux dire les reines et lés abeilles nécessaires à l'entretien 
de notre rucher. 

À compter de la cinquième année nos dix ruches en paille nous 
donneront en les nourrissant, au mois d’avril, une moyenne de dix 
essaims qui seront placés dans dix ruches à cadres. Nous aurons 
donc : 
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ot année : 10 ruches en paille, 14 ruches à cadres. 
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Examinons maintenant qu’elle aura été notre dépense pendant ces 
dix ans et quel bénéfice nous en aurons tiré. Le tableau suivant va 
nous renseigner. 
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Le prix des ruches et cires indiqué est le prix de ruches à doubles 
parois et de premier choix ainsi que la cire ; en employant des ruches 
à simples parois et de la cire de deuxième qualité on peut faire une 
économie de 8 à 10 francs par ruche, mais je ne le conseille pas. 

On aurait pu faire également une petite récolte la deuxième et la 
troisième année, mais les ruches en paille étant destinées à fournir 
des essaims, on ne doit jamais y prendre de miel ; car plus les ruches 
seront pleines de miel, plus tôt les essaims sortiront et plus forts ils 
seront. 

Nous voyons que nos deux premières ruches nous ont donné dans 
l’espace de dix ans huit ruches en paille et soixante-quatre rucnes à 
cadres. Ne comptons pas les huit colonies logées dans les ruches en 
paille et mettons que nous ayons eu tous les ans une perte de 20 
causée par la mort de quelques colonies, le départ ou la perte de 
quelques essaims, nous aurons en chiffre rond un rucher de cinquante 
ruches à cadres, nous ayant coûté 2.000 francs, mais nous ayant 
rapporté 5.000 francs, soit 1.000 francs de bénéfice en argent, plus la 
valeur du rucher soit cinquante ruches à 40 francs minimum ; total 
3.000 francs et devant nous donner tous les ans un bénéfice moyen 

de 1.000 fr. et cela sans beaucoup de peine, n’ayant ni changement 
de reines, ni transvasements, ni essaims artificiels à faire. Une 
simple inspection au mois de mars, la pose des hausses au mois de 
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mai et la, récolte du miel fin août. Mais mieux vaudrait la faire en 
deux fois vers le 15 juin et à la fin d'août. Et pour les ruches en 
paille un simple nourrissement au mois d'avril, le calotlage et le 
décalottage, la cueillette et la mise en ruche des essaims, car toutes 
les pertes causées par la mort des reines ou toutes autres causes 
seront compensées par les essaims produits par nos ruches fixes, 
que nous pourrons porter, pour plus de sûreté, à quatorze ou quinze 
colonies ; toutes les opérations ordinaires ne consisteront plus qu'en 
une seule : réunion de colonies. LP 
(A suivre.) DE FommervauLr. 





| 











PETITE CAUSERIE 


Malgré mon strict « incognito » et mon désir de ne pas accepter de 
correpondance, il m'est encore arrivé une demande, par la voie que 
l’on suit. N’ai-je pas eu moi-même la naïveté de révéler le mpier de 
franchir ma retraite ? 

Ayant accueilli une première lettre n’aurai-je pas mauvaise gràce 

jeter au panier la seconde ? Que me demandait celle-là ? Des 
recettes, beaucoup de recettes. Cest chose facile. Toutefois Ja 
requête est par trop imprécise, car il y a recettes pour ceci, recettes 
pour cela. Et en donnant au hasard des recettes quelconques, arriverai- 
je à satisfaire mon solliciteur? Dame ! s’il n’est pas satisfait, ce sera 
de sa faute : pourquoi ne dit-il pas exactement ce qu’il veut ? 

Ce manque de précision aura du moins l’avantage de rendre plus 
aisée ma besogne ; il mé suffira de prendre mes ciseaux et de couper 
à l'aventure dans mes journaux où les recettes abondent. | 

Commençons par les chatteries. Nous aurons ainsi plus de chance 
de plaire à tous, car qui n’aime les friandises ? Les confiseries et 
pätisseries ne sont-elles pas d’ailleurs un excellent moyen pour nos 
apicultrices de tirer bon parti du miel pour lequel on ne trouve pas 
toujours un écoulement facile et rémunérateur. La consommation 
familiale est un excellent moyen de tirer profit de sa récolte, profit 
en tant qu'elle dispense d’acheter du sucre, profit en tant qu’elle 
favorise la santé. 


Muffins au miel. — Deux œufs, deux tasses de farine, 3/4 de 
tasse de miel, même quantité de lait, une cuiller à potage de beurre, 
environ deux cuillerées à café de poudre à lever, 1/2 cuiller à café de 
sel. Voilà pour les ingrédients. 

Voici maintenant la manière de les mettre en œuvre. Séparez les 
_œufs, battez les jaunes jusqu’à ce qu’ils soient bien délayés, y mêler 
le beurre, ajouter au mélange le miel, le lait, le sel. 

Ensuite tamiser dessus de la farine tout en battant pour que la 
masse soit bien égale, y joindre les blancs d'œufs préalablement 

battus, puis la poudre à lever. 
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Cuisez dans un moule placé sur un gril ? Cela fait, mettez sur 
chaque moule, gros de beurre comme un dé à coudre. Enfin saupou- 
drez de sucre ou mieux enduisez de miel liquide. 

Ces muflins sont excellents et conviennent bien pour le thé. Parfois 
on pourra les arroser d’une déiicieuse sauce faite avec du miel et des 
amandes mondées et hachées menu. 


Marrons au miel. — Bientôt va venir la saison des marrons. 
Essayez de les traiter comme suit : 

Faire rôtir de beaux marrons et les peler ; puis, on fait fondre 
du miel à feu doux dans une casserole, on y plonge les marrons qu'on 
laisse mijoter pour que le miel les pénètre. Retirer et servir chaud. 


Pain d'épices. — Préférez-vous le pain d'épices. Prenez deux 
livres de miel, faites chauffer, ajoutez une livre de sucre ; mêlez-y 
dix grammes de cannelle en poudre, dix grammes d’anis, une demi- 
livre d'amandes pelées, trois cuillerées de kirsch, dix grammes de 
carbonate de potasse et trois livres de farine de froment. La pâte est 
bien travaillée, légèrement levée et étendue sur une tôle saupoudrée 
de farine. 

Le lendemain on la fait cuire et lorsqu'elle est un peu refroidie on 
Ja coupe en morceaux, on la glace et l’on remet sécher au four. 

Conservez quelques semaines avant de manger. 

Glace : Bien mélanger trois blancs d'œufs avec une demi-livre de 
sucre en poudre. 


Colle pour cdhetten — Voici le moment où l’on vend le plus 
de miel au détail. Les fruits ont fait leur temps, et comme on re se 
passe pas volontiers de dessert, on recourt aux conserves et au miel. 

Pour attirer les chalands, il faut s’ingénier à bien présenter sa 
marchandise. IL faut que le récipient contenant votre miel soit orné 
d’une belle étiquette chromo que vous collerez avec une colle adhé- 
rant fortement au verre ou au métal. 

Vous pourrez fabriquer vous-même une excellente colle par le 
procédé suivant. 

Délayez un kilogramme d’amidon de pomme de terre dans 1.200 
grammes d’eau, ajoutez 50 grammes d'acide nitrique, puis déposez le 
tout dans une pièce chaude; laissez ainsi pendant 48 heures en le 
remuant fréquemment ; faites bouillir alors jusqu'à ce que la subs- 
tance soit épaisse et translucide ; filtrez à travers une étoffe épaisse. 

D'autre part faite dissoudre un kilogramme de gomme arabique et 
200 grammes de sucre dans un litre d’eau, ajoutez 15 grammes d'acide 
nitrique et faites bouillir. 

Mêlez ensemble les deux produits ainsi obtenus. 

Pour coller du papier, il suffit d’enduire le papier de cette colle et 
lappliquer sur le verre ou le métal. 


Pâte de papier.— L'hiver est la saison des pluies. Un apiculteur 
soigneux veillera à ce que ses ruches n'aient ni fentes ni crevasses, 


— 294 — 


laissant pénétrer l’eau dans l'habitation de ses abeilles. Si donc vous 
apercevez dans le toit de vos ruches, ou à quelque autre endroit, des 
trous à boucher, vous emploierez avec succès une pâte que vous 
confectionnerez vous-même, à bon marché, de la façon que voici : 

Mettre de vieux journaux dans l’eau chaude. Au bout de quelques 
minutes, ils seront entièrement humectés et formeront une pâte 
malléable dont vous remplirez à l’aide d’un couteau, les fissures 
inquiétantes. Cette pâte durcira vite et semblera faire corps avec le 
bois de la ruche. Le papier ordinaire est-il autre chose que de la pâte 
de bois ? 

Vos ruches deviendront ainsi imperméables. Voulez-vous commu- 
niquer le même avantage à vos chaussures ? Employez le mélange 
suivant : 


Imperméabilité des chaussures.— Prenez soixante grammes 
d'huile d’œillette, quinze grammes de cire jaune, 15 grammes de suif 
de mouton, un gramme de résine. 

Mélangez le tout dans une casserole, faites fondre sur un feu très 
doux en remuant souvent et en ayant soin de ne pas laisser bouillir. 
Quand toutes ces substances sont bien fondues et mélangées, laissez 
un peu refroidir, puis appliquez cette préparation tiède sur les 
chaussures. Laissez sécher complètement et refaites une ou deux 
autres applications. 

Enfin pour que mes recettes soient aussi variées que possible, Je 
termine par un procédé pour obtenir de bon vinaigre de miel. 


Vinaigre de miel. — L'eau mieillée s'obtient en mélangeant 
une partie de miel à quinze parties d’eau chaude ou par linfusion 
dans l'eau chaude du miel restant dans les opercules, de miel 
fermenté ou de qualité inférieure, jusqu’à ce qu’un œuf frais descende 
imméäiatement sous la surface du liquide. {Plus il y a de miel, plus 
le vinaigre sera fort). Le mélange soigneusement écumé est versé 
dans un tonneau dont le trou de bonde reste ouvert. Comme ferment 
on prend du poivre blanc, de la croûte de pain de seigle rôtie et de 
l'orge brûlé qu’on mélauge avec du vinaigre de vin pour former une 
pate dont le volume d’un œuf suffit pour 50 litres ; on laisse sécher 
et l’on jette dans le tonneau. Celui-ci est placé au soleil ou dans un 
endroit assez chaud. Plus la température est élevée (pas supérieure à 
390 C), plus le vinaigre se forme vite. 15 jours plus tard, couper 
finement du raisin sec (125 grammes pour 30 litres), que vous jetez 
dans un sac plongé dans le liquide >, Dans trois semaines,-lé vinaigre 
sera excellent et pourra être transvasé dans un autre tonneau ou mis 
en bouteilles. | 

Ma causerie vous semblera faite de coq-à-l’âne et vous trouverez 
sans doute que je {frotte par trop dun sujet à l'autre. Ne faut-il pas 
justifier mon pseudonyme ? 

Williari GLOBETROTTER. 
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DIRECTOIRE APICOLE. 





+ TRAVAUX DE NOVEMBRE 


En repos. — L'hiver est pour les abeilles la période du 
repos, et, certes, elles l’ont bien gagné! Depuis les premiers beaux 
jours du printemps jusqu'aux derniers soleils d'automne, elles n’ont 
cessé de mener la vie la plus besogneuse et la plus fatigante : nuit et 
jour elles travaillent ; le jour, elles butinent le miel et le pollen; la 
nuit, elles emmagasinent le nectar disséminé daus les innombrables 
alvéoles et édifient de nouvelles constructions. De grâce! laissez-les 
maintenant jouir des douceurs réconfortantes du sommeil, ou plutôt 
de l’apparence du sommeil, car elles pourraient dire : « Je dors 
éveillée. » 

Du reste, une autre considération moins sentimentale et tout aussi 
pratique nous fait une loi de laisser les colonies dans le repos le plus 
complet : c’est qu'une colonie, troublée pendant les froids dans sa 
quiétude, est une colonie désorganisée et menacée de ruine. Les 
abeilles, agitées par le bruit extérieur, se désagrègent du groupe 
compact qu elles forment ; elles errent à l âventure à Ta recherche de 
l'ennemi supposé et, bientôt, saisies et engourdies par le froid, elles 
ne peuvent plus regagner le groupe, centre et foyer commun de 
chaleur, et meurent victimes de l’imprudence de leur maitre et 
bourreau. | 
Pour le même motif, il faut éviler tout bruit dans les environs des 

colonies, de même que l’ébranlement des parois du rucher ou un 

choc violent sur le sol avosinant. Sans doute, on a de bonnes raisons 
de croire que les abeilles sont complètement sourdes, n'ayant pas 
le sens de l’ouie; mais quand cela serait prouvé, il n’en est pas 
moins vrai que les ondulations sonores et surtout les vibrations leur 
arrivent par d’autres sens très impressionnables, peut-être par les 
antennes, et cela suffit à les troubler et à les agiter. Pour s’en 
convaincre, 11 n’y a qu'à frapper un petit coup sur la paroi d’une 
ruche, et, immédiatement, de la colonie la plus somnolente jaillira 
un cri de colère et d'angoisse. | 

C'est pourquoi, quand on veut établir un rucher, il ne convient pas 
de le placer près d’un chemin fréquenté l'hiver comme l’été. Si l'on a 
des colonies trop faibles, soit en population, soit en vivres, 1l ne faut 
pas non plus les remiser dans un appartement où l’on va et vient 
sans cesse, quand bien même la température de la pièce serait suffi- 
samment élevée ; Si, dans ce cas, on n’a pas à craindre les inconvé- 
nients du froid, on a à redouter l’activité intempestive des abeilles 
qui s agitent dans la ruche, consomment sans raison et gagnent la 
diarrhée. Ces sortes de ruches doivent être remisées dans une cave 
sèche ou dans un cellier où la température est uniforme # où les 
bruits ne pénêtrent ES 
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L'accès du rucher, pour la même raison, doit être fermé aux chats 
et à tous autres animaux. Nous avons déjà dit qu'il fallait préserver 
les colonies de l’attaque des souris, mulots, etc., mais on ne saurait 
empêcher ces animaux de rôder autour des ruches : ils y viendront, 
et en grand nombre. Pour s’en débarrasser, on tendrà de nombreux 
pièges qu’on visitera fréquemment. Mais vous ne serez pas seuls à 
faire cette visite ; d’autres même l’auront faite avant vous : je veux 
parler des chats. Ceux-ci, malheureusement, font, dans le cas 
présent, plus de mal que les souris elles-mêmes, car leurs bonds 
désordonnés mettent l’émoi au camp des abeïlles. Il serait donc 
opportun de fermer complètement, par un grillage, l'accès des 
ruches ; il s’agit, bien entendu, de celles logées sous hangar ou rucher 
couvert. 

Convient-il de rentrer les ruchées pendant la période des grands 
froids et de les abriter dans une cave pour les maintenir à une 
température uniforme ? Notre avis est que ce surcroit de précautions 
est parfaitement inutile et même présente quelques inconvénients 
sérieux. Il est inutile, car, si les ruches sont bien faites, avec parois 
suffisamment épaisses, au besoin doublées d’une enveloppe de paille 
ou de mousse et surtout munies, par-dessus, d’une chaude couver- 
ture, les abeilles peuvent impunément braver le froid le plus rigou- 
reux ; la température intérieure reste à l’abri des variations exté- 
rieures et se maintient presque uniforme. Dès lors, la consommation 
des vivres se fait d’une façon normale et ne diffère pas sensiblement 
de celle des ruches logées en appartement ou en cave: En outre, 
quand la température se réchauffe et qu’un soleil d'été, égaré en 
hiver, invite les abeilles à prendre l’air et à se vider, l’apiculteur n'a 
rien à faire sinon peut-être à étendre un peu de paille ou de mousse 
sur la neige, en avant des ruches. Pourquoi donc s'imposer une 
- corvée fatigante, comme celle de ramener toutes ses ruches au logis, 
quand il n y a aucun profit à espérer ? 

Mais il y a, de plus, de sérieux inconvénients à cette méthode. 
L’air ambiant des caves est loin d’être sain pour les abeilles. En 
général, il se renouvelle difficilement et surtout se trouve chargé 
d'abondantes vapeurs qui laisse les ruches dans un état constant 
d'humidité et font moisir les rayons, tandis qu’un air sec est une 
des conditions essentielles d’un bon hivernage. 

Ea outre, les abeilles sont condamnées à rester au sein de la buée 
pendant de longs mois, sans pouvoir espérer la moindre éclaircie ; les 
beaux jours dont profitent leurs sœurs demeurées au rucher ne 
luisent pas pour elles, et il leur faut attendre qu’il plaise au maitre 
de leur rendre la liberté et les larges espaces. Or, pendant cette 
très longue réclusion, les pauvrettes souffrent le martyre, car elles 
ne peuvent vaquer aux soins de l’hygiène la plus élémentaire. 
Comment s'étonner, après cela, du grand nombre de cadavres qui 
s’éntassent sur les plateaux des ruches et de l'infection qui s’en 
dégage, indice trop certain de la dysenterie ? 
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Laissez donc au rucher ou même en plein air les colonies qui ne 
nécessitent aucuns soins spéciaux, et ainsi vous ne les tuerez pas 
sous prétexte de les préserver du froid (1). Le MEusIEN. 


PYEDPSIDESEIDEDEDESESESPDPDEDEDEDODEIDESESEDPDPTEY 
REVUE ÉTRANGERE 


Composition du miel. — Le miel, ce nectar si fin et si agréable 
au goût, envisagé comme produit chimique, n’est pas autre chose 
qu’une solution très concentrée de sucre dans de l’eaü. Tout le monde 
sait que le sucre se dissout dans l'eau dans des proportions très 
variables. Les solutions très concentrées sont très épaisses, on les 
appelle des sirops. Tant que la proportion de sucre ne dépasse pas 
60 à 69 °/,, le sirop reste liquide à la température ordinaire. Mais dès 
qu'un sirop atteint une concentration de 70 °/, de sucre, il se prend 
en petits cristaux par le refroidissement. Le miel est un sirop très 
épais, il renferme environ 70-75 0/, de sucres, ce qui en détermine 
l'épaisseur, et explique pourquoi le miel se prend en masses grenues 
cristallines. Outre le sucre, nous trouvons encore dans le miel des 
parfums en petite quantité et un peu de cire. Enfin, nous y trouvons 
20 à 25 °/, d’eau, qui est là pour fluidifier les sucres. 

Quant à la nature des sucres qui composent le miel, voici ce que 
nous en savons : Les abeilles, en butinant sur les fleurs et les feuilles 
des végétaux, y récoltent divers produits assez différents les uns des 
autres. Sur les fleurs, elles ramassent des sucs sucrés, que l’on 
appelle le nectar, et qui se trouvent en plus grande abondance sur 
certaines plantes que sur d’autres. Le sucre qui constitue ces nectars 
est en partie du sucre ordinaire que l’on appelle la saccharose. Mais 
celui que l’on retrouve dans le miel une fois élaboré par l'abeille 
n’est plus du sucre blanc ou saccharose, c’est un produit composé 
essentiellement de deux combinaisons très voisines, qui sont aussi 
des sucres, mais que l’on appelle des glucoses ou sucres de fruits. 
Ces glucoses forment, quand elles sont réunies, exactement uve 
molécule de sucre blanc ou saccharose; les abeilles ont donc le 
pouvoir de transformer, en partie du moins, l2 sucre blanc en deux 
autres sucres qui sont des glucoses. Les deux glucoses dont il s’agit 
ne jouissent pas des mêmes propriétés chimiques et physiques. 
L'une des deux se prend en masses grenues par concentratton ou par . 
refroidissement des solutions très concentrées. Elle ressemble donc 
de ce côté-là au sucre ordinaire ; c’est elle qui forme dans 2 miel, en 


L 





(1) Cependant des observations présentées par M. Beuve, à la réunion 
annuelle de la Fédération, il semblerait résulter que les colonies logées en 
chambre obscure consommeraient sensiblement moins que celles restées sur 
place. Cette question mérite d’être étudiée de près. Toutefois, ce que nous 
disons de l’hivernage en cave reste vrai. L. M. 
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milliers, des petits points blancs entourés de masse brune claire ou 
jaunâtre. On l'appelle dextrose, nom qui vient d'une propriété 
optique particulière que possède ce sucre. 

L'autre glucose est très semblable en apparence à la première, c’est 
. aussi un sirop épais jaune-brun. Mais elle ne se prend pas en masse 
cristallisée. Elle reste en dissolution dans l’eau en formant un 
liquide épais, visqueux qui entoure les petits cristaux de la dextrose. 
Cette seconde glucose, nous la désignons sous le nom de lévulose, 
nom qui est l’opposé parfait de celui de la dextrose, et qui provient 
également des propriétés optiques du produit. 

Les abeilles ne décomposent pas complètement le sucre qu'elles 
récoltent, elles en conservent dans le miel une certaine proportion 
intacte et qui peut atteindre environ le 8 0/, de la totalité des matières 
sucrées. Lorsqu'on nourrit les ruches avec du sirop de sucre, on 
pourrait croire que l'abeille transporte simplement ce sucre tel quel 
dans les alvéoles. Il n’en est rien, l'abeille consomme ce sucre pour 
sa nourriture et l'excédent, s’il y en a un, est emmagasiné; mais le 
miel qui en résulte contient les deux glucoses comme de miel naturel. 
Il y a cependant une plus forte proportion de saccharose non 
transformée. 

(Revue Romande.) F. AU 


La dysenterie. — Le D' Zander, dont nous avons publié les” 
observations, attribue la dysenterie des abeilles à un parasite auquel 
il donne le nom de nosema apis. 

M. Bretagne, dans une étude sur la loque, publiée par la Revue 
Romande d'apiculture, fait observer que le nosema apis a été défini 
en 1905, par le D' Burri, comme un des bacilles de la loque. C’est à 
ce microbe qu’il faudrait attribuer la maladie qui a fait périr les 
aheilles de l'ile de Wight. La dysenterie ou mal de mai, ajoute le 
même auteur, est une constipation exempte de microbes. 

Le docteur Kustenmacher de Steglitz a recherché minutieusement 
les causes et les caractères de la diarrhée ; il compare ensuite ses 
résultats aux constatations faites chez les abeilles infectées par les 
microbes nosema et publie ses observations dans la DHEA 
Bienenzeilung. 

La diarrhée et la maladie infectieuse causée par le nosema sont 
bien différentes ; comme les phénomènes propres à la diarrhée ne se 
manifestent pas toujours dans l’autre épidémie, la dysenterie peut 
dans beaucoup de cas n’être qu’une conséquence de l'infection de 
cette dernière, qui n’a d’ailleurs été signalée que dans les environs 
d’Erlangen, Mais voici une comparaison qui met en relief les diffé- 
rences entre ces deux maladies : 


NOSEMA - DIARRHÉE 
1. Transmission 


Contagieuse. |. Non contagieuse. 
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9. Elimination des excrements 


Symptôme seulement occasionnel. Constitue seule l’état maladif. 
A l’intérieur de la ruche, d'où infec- | D’abord à l'extérieur, plus tard à l’in- 
tion complète des cadres. | térieur. 


Infection des cadres seulement après 
longue réclusion. 


/ 


ai Near ré des no dre ie 


A. Frais, très aqueux. | A. Frais, très pâleux. 

B. Séchés, croûtes très dures. B. Séchés, mous pendant un temps 
très long. 

€. L'odeur rappelle le tabac à priser. | C. Odeur faible ressemblant à celle du 
pain frais, pouvant devenir péné: 
trante. 

D. Vus au microscope. ils renferment | D. Ils ne renferment aucuns spores de: 

beaucoup de spores de nosema. nosema. 


4, Aspect de l'intestin grêle 
Paroi d’un blanc laiteux couverte de | Paroi rougeàtre et transparente. 
spores de nosema. | 
. Par un temps meilleur permettant les sorlies 


La maladie persiste. | La maladie cesse. 


Méthodes d'introduction de reines. — La Schweizerische 
Bienenzeilung publie une statistique sur les résultats obtenus au 
moyen de différents procédés d'introduction. 

M. Frei de Binningen se base sur les 607 introductions opérées par 
92 apiculteurs, qui l’ont même renseigné sur les causes probables des 
insuccès qu ils ont subis. Il arrive ainsi au tableau suivant : 


A, En colonies fixes 


1. Par l'emploi de la cage de fécondation d’après FOUT: PÉRTESEE CT 
le procédé instantané. . . . 1 A3tr T0 T5 2042,2 
2. Par l'emploi de la cage de fécondation d'après | 
le prbnédé Vente ANTON BETINT 21r Or 0 
3. Par l'emploi d’une cage à reine avec anneau | 
garni de miel et délivrance par les abeilles. 24r 25 r 19 


B. En colonies transvasées 
En balayant les abeilles devant la ruche 

1. D’après le procédé immédiat, c’est-à-dire en 

introduisant directement la reine, soit en la 

glissant parmi les abeilles, soit RARE d’une : 

cage non grillée . . . . 1 321 r Sr A 
. D’après le procédé lent, d'est-à- dire à l'aide 

d’une cage grillée, qu’on ouvre, après peu de 

ln ET RM A A ER: Or, :0 


ROLAU XI AOENE he 607 r 44 rv 


19 


68 reines ayant été mises à mort, nous sommes seulement ren- 
seignés sur la moitié des insuccès. 
Dans chacun de ces cas, la ruche expérimentée a reçu de la nourri- 
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ture pendant aü moins deux jours pour exciter l'élevage, rassasier 
les abeilles et les rendre bienveillantes. 

Beaucoup d’insuccès sont d’ailleurs altribués moins au procédé 
employé qu’à l’inexpérience de l’opérateur. 

Retenons toutefois que l'introduction opérée en secouant les 
abeilles au-devant de la ruche provoque une union plus intime de la 
reine et de la population ; la cause bien simple est la similitude de ce 
procédé avec l'essaimage et l’état de désorganisation, d’anarchie, 
dans lequel se trouve la colonie, donne plus d’autorité à la souve- 
raine, dont la présence rétablit l’ordre et ramène le calme. Il est 
naturellement nécessaire de supprimer la vieille reine, deux jours à 
l’avance, si l’on emploie le procédé immédiat. 

(Abeille et sa culture.) 


Elevage de reines. — M. Péchaczek indique dans le Wiener 
Bienenvater un procédé curieux et simple d'élevage de reines. Son 
originalité lui mérite assurément d’être signalé. Il place au centre du 
nid à couvain d’une forte ruche, à mère de choix, un rayon pas neuf, 
mais déjà bruni par l'usage ; le quatrième jour suivant, lorsque ce 
rayon, qui a été immédiatement rempli d'œufs, contiendra des larves 
d’un jour, il le retire, le pose sur une table, en ayant soin de mettre 
en dessous du papier pour soutenir le rayon. Avec une règle et un 
couteau réchauffé dans l’eau chaude, il découpe et enlève des bandes, 
sans aller plus loin que la cloison médiane et en laissant entre elles 
intacte une ligne complète de cellules. Il détruit ensuite une cellule 
sur deux dans ces bandes occupées par des œufs ou de jeunes larves. 
11 rend alors orpheline une ruche mobile à hausse, remplace ses 
rayons de couvain jeune par du couvain operculé puis il place le 
rayon apprêté au-dessus du groupé horizontalement, en le. mainte- 
nant à distance des rayons par de petits tasseaux de bois de 6 centi- 
mètres de hauteur ou un châssis de dimensions égales ; il couvre 
très chaudement. Le côté travaillé comme il vient d’être dit est 
tourné vers les abeilles ; la ruchée est fortement alimentée par le 
bas ; en deux jours, le rayon est complètement garni de cellules 
maternelles, qui, isolées, sont des plus faciles à détacher pour être 
utilisées où le besoin s’en fait sentir. 


ECICIC CECI CEE SCSI CRE CU IC IC CI PS 
NA ER T'ES TE 


La Bougonie 


Sav. 2-vous ce que c'est que la Bougonie ? Si vous l’ignorez, inutile 
de chercher dans le dictionnaire. Le mot est importé du pays d’Outre- 
lihin où l’on aime les expressions neuves et d'aspect scientifique. 

Etymologiquement parlant bougonie dérive du grec bous, bœuf et 
. genos, naissance. Vous y êtes, n'est-ce pas? — Il s’agit donc de la 
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naissance d’un bœuf ? — Pas précisément, mais d’un essaim d’abeilles 
qui sort d’un bœuf. C'est la théorie des anciens que l’on a baptisée 
de ce nom bizarre. 

Un essaim qui sort d’un bœuf! C’est peut- êtres croirez-Vous, un 
cas du genre de celui dont parle l’histoire de Samson ?Ilest, en effet, 
rapporté dans la Bible que Samson ayant tué un lion, avait aban- 
donné son cadavre. Or, passant quelque temps après par le même 
endroit il vit sortir de la gueule du lion, réduit à l’état de carcasse, 
des abeilles qui s'était fixées dans le squelette du roi des animaux et 
y avait construit un beau rayon de miel. Samson prit ce miel, s’en 
régala chemin faisant et arrivé auprès de ses amis il leur donna à 
deviner cette énigmatique sentence : la nourrilure est venue de celui 
qui mange et la douceur est sortie du fort. 

Les amis de Samson eurent beau se creuser la tête, ils ne Sosa 
deviner, lorsqu’en désespoir de cause ils cherchèrent à mettre de leur 
côté l'épouse de Samson. Celle-ci finit par arracher à son mari le mot 
de l'énigme et le révéla. 

Quand on vint dire à Samson : Qu'y a-t-il de plus doux que le 
miel, et de plus fort que le lion ? celui-ci comprit qu'il avait été trahi. 

Mais pour en revenir à notre sujet, l'aventure biblique n’a rien de 
commun avec la bougonie mythologique, si ce n’est que la premiere, 
déformée par la tradition, a pu donner naissance à la légende du 
bœuf engendrant des abeilles. 

C'était, en effet, la croyance des anciens, croyance immortalisée 
par Virgile le chantre des abeilles, qu’on pouvait obtenir des essaims 
en immolant un jeune bœuf, et en le couvrant de branchages. De son 
corps en putréfaction devaient sortir des-légions de mouches à miel. 

Un de nos écrivains qui a le plus merveilleusement décrit les 
mœurs des insectes et en particulier chanté nos abeilles, Michelet, ne 
pouvait admettre que Virgile soit tombé dans une erreur aussi 
grossière, lorsqu'un fait vint lui suggérer une idée qui lui parut une 
justification très plausible de la légende antique. 

Citons quelques passages d’un chapitre de Michelet intitulé Les 
abeilles de Virgile. 

« Tous les modernes, dit-il, ont triomphé de l'ignorance de Virgite 
et de sa fable d’Aristée qui tire la vie de la mort et fait naître ses 
abeilles du flanc des taureaux immolés. Moi, je n’en avais jamais ri. 
Je sais, je sens que toute parole de ce grand poète sacré a une valeur 
très grave, une autorité que j appellerais augurale et pontificale. 

« Aurait-il pris le vain plaisir de faire un conte populaire (à la fin 
de son IV: livre des Géorgiques) ? Je ne le croirai jamais. La fable, si 
c'en est une, a dû avoir quelque base sérieuse, un côté de vérité. : 

« Que Virgile se soit trompé sur les mots, qu’il ait mal expliqué les 
noms, cela n’est pas impossible, mais pour les faits, c’est autre 
chose : ce qu’il dit, je crois qu’il l’a vu. 


_ cn : J02_ 


« Un hasard me mit sur la voie. Le 95 octobre 1856, nous montions 
au cimetière du Père-Lachaise pour visiter avant l'hiver la sépulture 
de ma famille. 

« En montant la colline, avant d'arriver à la tombe qui est dans 
l’allée supérieure, je faisais cette observation qu'ayant eu tant 
d’occasions de fréquenter ce beau et triste lieu, je n'avais jamais vu 
d'insectes au Père-lachaise. À peine au grand moment des fleurs, 
lorsque tout en est couvert et que même nombre de vieux tombeaux 
abandonnés sont comme. engloutis dans les roses, je n’ai pas 
remarqué que la vie animale y abondât, comme elle fait ailleurs : 
peu d'oiseaux, très peu d'insectes. Pourquoi ? je ne saurais le dire. 

« En faisant cette réflexion, nous avions achevé de gravir la 
colline ; nous étions devant la tombe. J’y trouvai avec admiration, le 
dirai-je ? avec une sorte de saisissement, un surprenant démenti à ce 
que je venais de dire. Une vingtaine environ de très brillantes 
abeilles voletaient sur le jardinet, aussi étroit qu'un cercueil, 
dépouillé et pauvre de fleurs, attristé de la saison. Il ne restait guère 
dans tout le cimetière que les dernières fleurs d'automne, quelques 
défaillantes roses du Bengale, demi-effeuillées. Le lieu même où 
nous étions, plein de constructions nouvelles, de maçonnage et de 
plâtre, était une Arabie déserte. Sur la tombe, enfin, il n’y avait vers 
la tête du grand-père, que quelques blancs asters fort pâles,:et'sur 
mon enfant les cyprès. Il fallait bien que ces asters, dans ce mauvais 
sol argileux, nourris ou des souffles de l’air, ou des esprits de Ia 
terre, gardassent un peu de miel, puisque ces petites glaneuses y 
venaient récolter encore. it En 
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« Elles étaient très vives encore, merveilleusement propres et 
nettes, je dirais presque lumineuses, sous leurs ailes lustrées, glacées 
d'or. Je ne vis jamais de plus beaux insectes plus visiblement animés 
d’une vie supérieure. Une chose m’embarrassait, c’est qu'elles 
étaient trop belles, trop luisantes, n’ayant point leur costume indus- 
triel, leur habit velu, leurs pinceaux, leurs brosses. Enfin, j’aperçeus 
une ‘chose, c’est qu elles n'avaient pas non plus les quatre ais de 
l'abeille, mais seulement deux. 

«Je reconnus mon:erreur. Celles-ci sont justement celles qui 
trompèrent aussi Virgile. Comme moi, illes crut abeilles et leur a 
donné ce faux nom. Réaumur avoue que lui-même y fut un 
moment trompé. 

« Mais le fait conté par Virgile n’est pas inexact. On comprend 
qu "il ait vivement ému 1 l'antiquité et qu'elle y ait vu. an type, de 
résurr.ction. | 
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_ Quelque ingénieuse que paraisse l’explication par laquelle notre 
grand écrivain français voudrait excuser l'ignorance du poète latin, 
elle ne suffit pas à justifir la légende bougonique. 

Les insectes amis des fleurs que Michelet a pu un instant confondre 


avec nos butineuses ne sont point de ceux qui fréquentent les corps 
en décomposition et que, par conséquent, Virgile aurait pu voir 
tournoyer en essaim autour des taureaux immolés. 

Que des légions de mouches vivant sur les cadavres d’animaux 
aient pu inspirer à l’auteur de la légende la croyance à la géné- 
ration spontanée des essaims, soit; mais que notre poète y ait 
vu des essaims d’abeilles, c’est là une méprise des plus monstrueuses, 
car l’observateur le moins expérimenté ne confondra jamais nos 
« buveuses de nectar », qui ne visitent que les plantes et les fleurs, 
avec de vulsaires mouches qu'’attirent les odeurs vireuses et les lieux 
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Les trésors d'une goutte de miel, par Alin Caillas, ingénieur- 
agricole, chez l’auteur, 33, rue du Docteur Blanche, Paris 16°. — 
PIX TE IT :20 

Nous ne saurions mieux faire connnaitre le but et l'utilité de cette 
brochure qu’en citant l'introduction dont l’auteur fait précèder son 
auteur. 


Ce n’est un secret pour personne que la consommation du miel est des plus 
restreinte à notre époque. Si cet état de choses provient de l’inertie du grand 
public, les apiculteurs qui sont nombreux en France doivent cependant faire 
leur mea culpa. 

Qu'’osent-ils pour faire connaître leurs produits ? Rien ou presque rien. A part 
quelques tentatives isolées et dignes d’éloges, bien peu d'efforts sont entrepris 
auprès du consommateur pour lui permettre d'apprécier, pour lui permettre de 
goûter et d’aimec un produit sain tombé presque dans l'oubli, On ne dira jamais 
assez haut les qualités du miel naturel ; on ne répandra jamais assez ‘pourquoi 
nous devons attendre de sa consommation de réels bienfaits : ce sont là des 
vérités bonnes à dire ! 

Répandre ces idées par la conférence et par le Ha sont à mon avis la 

meilleure réclame que l’on puisse faire en faveur du miel. C’est [à le véritable 
remède à la mévente dont souffre tant notre Apicalture nationale. 

Que chacun dans sa sphère répande les notions contenues dans cette brochure ; 
il deviendra ainsi un aide précieux et un auxiliaire utile de l’auteur et tous deux 
auront collaboré à une tâche qui est d’autant plus honorable qu'elle est plus 
désintéressée. — L'avenir de l’Apiculture auquel est lié le bien-être de près 
d’un million d’apiculteurs en dépend. 


Jardins et basses-cours, toujours soucieux de renseigner 
pratiquement ses Lecteurs, commence dans son numéro du 5 octobre 
dernier la publication d’une étude sur les mœurs, les habitudes et les 
procédés généralement emplovés par les Bohémiens pour dévast2r 
nos campagnes. Ecrite sous la forme agréable d’un feuilleton et 
illustrée par de nombreuses photographies des signes secrets et caba- 
listiques des romanichels, elle vous permettra de vous mettre en garde 
contre les atteintes de cette tribu de g-ns malfaisants. 


Dee HU | 


Vous possèderez, en même temps, le Guide pratique par le texleet 
par l'image pour tous les travaux de la Campagne, le plus pratique, 
le plus sùr et le meilleur marché, puisque l’abonnement d’un an à ses 
24 numéros, soit 768 pages et 400 gravures, ne coûte que 8 francs, en 
vous donnant des avantages incomparables : Primes, consultations et 
renseignements, placement gratuit, service de transactions pour la 
vente de tous les produits du sol, de l'élevage, de la consommation, etc. 

‘En: vente partout : 15 cent., et chez Hachette et Cie, boulevard 
Saint-Germain, Paris. 


‘Calendrier de l’apiculteur, par C. Anrnouzp (école d’agricul- 
ture de Rethel). — Un volume in-8°, illustré par l’auteur, 88 pages 
(1908): Prix ifr 125: 


Janvier. — L'atelier. Le rucher. | 

Février. — L'atelier. Le rucher. Nourrissement. Déplacements des ruches. 
Transports. 

Mars. — Visite générale. Achat &e ruchées. Transvasement par superposition. 
Transvasement par renversement. 

Avril — Essaimage artificiet. Ruches à cadres. Ruches vulgaires. Trade 


sement direct. Ruchers éloignés. Ruches fixes. Ruches mobiles, 
Mai. — Ruches fixes. Ruches à cadres. Placement des hausses. Surveillance 
générale Elevage des reines. Conduite du rucher éloigné. Ruches fixes. 


Juin. — Récolte. Le miel. Sections. Fabrication 4e l'hydromel. 
Juillet. — Deuxième miellée. Ruches vulgaires. 
Août. — Ruches horizontales. Comment on peut se passer d’une armoire à 


rayons pour remiser les cadres. Ruches à hausses. Ruches vulgaires. Rucher : 
éloigné. Conservation des rayons bâtis. 
Septembre. — Mise en hivernage. Taille. Etouflage. Produits dérivés du miel. 
Octobre. — Fonte de la cire. Chaudière à robinet. Autres procédés. Eau-de- 
vie. Liqueur au miel. | 
Novembre. — A l'atelier. Matériel et accessoires. Conseils aux débutants. 
Miel et produits dérivés. 
Décembre. — Fondations pour abeilles. Comptabilité des abeilles. 


Supports de ruches. — Utilité des ruchers couverts. 
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Abeilles agressives. — Ces jours derniers mes voisins étaient en train de 
battre leur blé, mes abeilles se sont mises en colère après eux sans que personne 
ait été les déranger, cela m’a donné beaucoup d’ennui. Pour éviter les accidents 
je les ai enfermées le lendemain dans leur ruche en ayant soin de mettre sur 
chacune de la toile métallique, dix centimètres de large sur quarante-cinq de 
long , le soir leur ayant ouvert, il y en avait une grande quantité de mortes, 
j'avais pourtant ôté tous les chapiteaux qui les recouvrent. 

Dites, Monsieur, si c’est un effet de votre bonté, ce que je dois faire pour 
empêcher cela, si je dois clore mon rucher pour empêcher mes abeilles de sortir 
pendant un ou deux jours, en ayant devant chaque ruche une porte et un auvent 
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pour donner de l'air pendant tous le temps de l'été, et s'il faut que j'ôte mes 
hausses l’hiver et à quelle époque il faut le faire et ce qu'il y a à faire pour 
empêcher la fausse teigne de s’y mettre quand je les aurai remisées, en même 
temps de me dire si c’est le nourrisseur à cadre qui convient le mieux, et s’il y 
a profit à nourrir et à l’époque qu'il faut le faire et quelle est la nourriture, 
si c’est du sirop ou autre chose et m'indiquer la manière de faire le sirop et 
l’époque qu’il faut que je cesse le nourrissement pour recommencer aux mois de 
mars ou avril. Suivant la réponse que vous aurez eu la bonté de me faire par- 
venir, je ferai en tous points ce UE vous me conseillerez de faire. 
J. G. (Deux-Sèvres). 


Réponse. — A cette époque de diselte, les abeilles sont plus agressives. 

Aussi vous ferez bien de prendre une assurance contre les accidents, car alors 
même que votre rucher serait à la distance réglementaire, cela ne vous garantit 
pas contre les accidents dont les conséquences peuvent être fort désagréables. 
Un voisin grincheux peut vous réclamer des dommages-intérêts. 
. Vous avez donc bien fait de séquestrer vos abeilles et le procédé employé est 
bon, seulement au lieu de fermer le trou de vol par une pièce en bois, il aurait 
fallu le condamner au moyen d’une toile métallique permettant un courant d’air 
entre l'entrée de la ruche et le plafond où vous avez également praliqué une 
ouverture fermée d’une toile. 

Pour préserver vos rayons de hausse de la fausse-teigne, enveloppez chaque 
hausse de vieux journaux, empilez les. La teigne ne pourra y pénétrer D’ail- 
leurs elle semble avoir une répugnance particulière pour.les papiers d’impri- 
mérie, probablement à cause de la préparation au chlore qu’ils ont dû subir. 

Il y a profit à nourrir à cette saison pour exciter l'élevage, puisque ce sont 
les abeilles nées d’août à octobre qui seront les nourricières au printemps. Nour- 
rissez à petites doses avec un sirop moitié sucre ou miel et moitié eau, auquel 
vous ajoutez une pincée de sel. 

Vous cesserez ce nourrissement spéculatif fin septembre pour le reprendre en 
mars. Toutefois si vos abeilles sont abondamment pourvues de miel, ce nour- 
rissement ne sera pas nécessaire et pour stimuler la ponte, il vous suflira de 
désoperculer de temps en temps une partie des cadres de miel situés à l'extré- 
mité.du corps de ruche. Pendant le nourrissement rétrécir les entrées par 

crainte de pillage. 

Avant de récolter vos hausses vous avez dû constater l’état des provisions du 
nid à couyain. Par les années médiocres, telle que celle que nous venons de 
traverser, il y a parfois des suprises. Oa croit le corps de ruche bien plein de 
miel et il arrive que plusieurs cadres sont à sec ; les abeilles ont emmagasiné 
dans le grenier avant de remplir la chambre à couvain. 


A propos du pain d’épices. — Un abonné nous ayant posé les questions 
suivantes, nous nous sommes adressé à un spécialiste. qui a bien voulu y 
répondre : 


Questions, — I. Est-il bien sûr que les miels bretons soient les seuls qui 
conviennent à la fabrication du pain d'épices ? 

IT. Les paindépiciers ne recherchent ils point de prétérence ces miels, parce 
qu'ayant un arome et une saveur très accentués, ils leur permettent d'y ajouter 
des mélasses ét nos fabricants français ne font-ils point comme les Belges qui, 
d'après M. Ronsseray, usent le moins possible de miel de Bretagne et simple- 
ment pour donner le parfum à leur confiserie ? 

IT. Est-il vrai que seul le miel de Bretagne ait une propriété laxative ? Si 
oui, cela ne tiendrait-il pas au procédé employé pour extraire ce miel dans 
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lequel reste une certaine quantité de pollen ? Ou bien cette vertu laxative 
viendrait-elle du sarrasin sur lequel est recueilli ce miel ? 

IV. Pourquoi le miel de sarrasin de provenance autre que la Bretagne ne 
donnerait-il pas, c’est du moins ce qu'affirme M. Ronsseray, une pâle qui lève 
aussi bien à la cuisson ? 

V. Enfin, ne doit-on pas, si ce qu’atteste M. Ronsseray est exact, attribuer ce 
pouvoir fermentescible au pollen qui contient le miel de presse ?: 


Réponses, — TI. Il est absolument faux que les miels bretons conviennent 
seuls à la fabrication du pain d'épices. 

IT. Les miels bretons sont surtout recherchés parce qu'ayant un arome et une 
une saveur {rès accentués ils permeltent l'emploi des mélasses et des glucoses 
qu'on peut leur mélanger impunément en quantité considérable. Mais il faut. 
ajouter, pour être juste, que le miel de Bretague, quand il est pur, fait d’excel - 
lent pain d'épices. 

UT. Le miel de Bretagne n'est pas le seul qui ait cette vertu laxative et.celte 
vertu ne vient pas du sarrasin. Elle tient surtout, à mon avis, à la fleur de 
bourdaine, essence assez commune dans les pays boisés du nord-ouest de la 
France, dont le nectar, s’il était seul en quantité suffisante, aurait une influence 
purgative viclente. Certains apicuiteurs ont réussi à en extraire quelques ‘cadres 
au printemps et ont constaté cette action laxalive. Les miels de presse sont 
d'ailleurs plus laxatifs que les miels d'extracteur et ils le doivent, sans doute au 
pollen et aux diverses substances nécessairement entraînées dans le broyage. 

IV. Je n'ai pas encore vérifié l'affirmation de M. Ronsseray. 

V. Contrairement à l'opinion reçue, le pollen n'est pas un ferment, mais un 
Slimulant de la fermentation, dont l’action ressemble à l'action des sels nourri- 
ciers sur les levures. J'ai du mal à croire qu'il y ait des miels naturels qui ne 
donnent pas une pâte qui lève aussi bien à la cuisson. 


Miel en rayon. — Dans ma région, l’apiculture mobiliste n'étant praliquée 
que depuis fort peu de temps et par quelques amateurs seulement, les consom- 
matecurs de miel, assez rares également, ne connaissent pour la consommalon 
que le miel en gâteau, l’autre, ostenu par pression après avoir été chauffé, n’est 
employé que pour les usages vétérinaires, 

Plusieurs fois j'ai offert autour de moi de beau miel extrait mais on n’en a 
pas fait grand cas. Au contraire, certains à qui j'ai présenté du miel en rayon, 
se sont montrés très satisfaits. 

11 me faudrait donc écouler mon miel en brèche, comme on diti ici. Quel prix 
deyrais-je le vendre pour y trouver avantage ? Vaudrait-il mieux faire des 
sections ? 


Réponse. — Si vous trouviez à vendre des sections à 1 fr. 50 la livre, vous 
pourriez essayer. Mais il y aurait peut-être un moyen plus simple de satisfaire 
votre clientèle, ce serait de couper dans les cadres de hausses des sections de 
rayon que vous envelopperiez dans du papier paraffiné. Vos clients auraient 
ainsi du miel en brèche qui ressemblerait davantage à celui que les fixistes 
obtiennent en taillant leurs paniers. 

Après avoir vendu sous cette forme tout ce que vous pourriez écouler de votre 
récolte, vous passeriez le reste à l’extracteur. 

Mais le mieux serait de combattre la routine et de démontrer par tous les 
moyens à ceux qui vous entourent la supériorité du miel d’extracteur ne ren- 
fermant ni cire, ni pollen et par suite bien plus léger à l'estomac qui l’absorbe 
sans eflorts et se l’assimile intégralement. 
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N ouvellies des Rüchers 


Nous pourrions publier de nombreuses lettres nous faisant connaître le 
résultat de la deruière récolte et la situation des ruchers. Mais celles-ci se 
ressemblent presque toutes et peuvent se résumer en deux mots: mauvaise 
saison, pas de miel. 

Certaines contrées ont fait heureusement exception, de sorte que si cette 
année n’est pas une année d’abondance, on ne peut cependant pas dire qu'il Y 
ait entièrement pénurie de miel. 

Les cours sont naturellement devenus plus élevés. Ceux qui n’ont pas vendu 
feront bien de ne pas se presser et de ne céder leur récolte qu’à un prix rému- 
néraleurs, sans toutefois se montrer trop exigeants. 

Le prix de toutes les denrées alimentaires a une tendance à croître. Les 
confitures, le sucre même sont plus chers. Le miel devrait être recherché, 

La vente au détail s'annonce donc avantageuse. Mais nous conseillerions aux 
producteurs de miel de ne pas trop forcer leur prix. Ils se créeront une clientèle 


qui leur demeurera fidèle et s’ässureront ainsi pour les années suivantes des 
débouchés faciles. 


se 
PETITES ANNONCES 


— Lapins toutes races et à fourrures; Russes extrémités noires, primés 
Paris-Rouen 1910. — Catalogue franco. — Suis acheteur miel blanc. —— Paul 
Levaillant, Barentin (Seine-Inférieure ) 


— À vendre, pour cause de changement de locaux, une quarantaine 
rucheltes d’une contenance équivalente à de grandes ruches en paille. 

Ces ruchettes sont composées comme suit : un corps de ruche simple, parois 
contenant six cadres D.-B. impropolisables, liteaux couvre-cadres, toit forme 
chalet, plateau mobile, pieds chène, parois extérieures recouvertes de deux 
couches peinture; l'unité : 4 fr. — S’adresser M. A. Prod’homme, Saint- 
Bomer-les-Forges (Orne). 

— A vendre fin de saison depuis août jusqu’à l'hiver, une grande quantité 
d'essaims avec reines jeunes et abeilles sélectionnées à 6 fr, l’un franco. 
Bonne arrivée garantie. — Albert Mathieu, Châteauroux (Indre). 


— Miel surfin nouveau. Le postal 40 k. franco gare, 14 fr. ; le postal 5 k. 
franco gare, 7 fr. 5). Mandat préalable à l'adresse suivante : P. Guillon, apicul- 
teur à Saint-Quentin-les Marais, par Vitry-en-Perthois (Marne). 


— À vendre : Lapins Havane et Havane et feu ; ou échangerait contre reines 
italiennes. — Legorju-Buffard, apiculteur, Sourdeval (Manche). 


— À vendre ruches peuplées d’abeilles des Alpes, vitalité garantie. S’adresser 
à Marius Sauzay, à Clonas, par Saint-Maurice-l’Éxil (Isère), ou à Joseph Léger, 
professeur, à Saint-Bonnat-le-Chäteau (Loire). 


-— Pain d'épices délicieux, an vrai miel de Normandie. S'adresser à 
M. Bisson, à Bretteville-sur-Odon (Calvados). 


— Miel à nourrir, contre mandat franco gare, 5 kil, 4fr. 80, 10 kil. 9 fr. 25. 
L. Fournier, Châteauroux. 


— Pigeons et abeilles : Ch. Delerue, à Saint-Fergeux, par Château-Porcien 
(Ardennes). — Grand choix de pigeons romains, mondains et surtout de pigeons 


voyageurs de race. Abeilles noires et métisses-italiennes : reines fécondées, 
Miel de sainfoin, Sections. 


— 
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— Rucher à céder, én Beauce, à un kilomètre de la gare de Chevilly (Loiret). 
Matériel neuf et installation pour 100 ruches dont 70 déjà peuplées. — Ecrire à 
M. G. Baïillet, Saint-Maurice-sur-Aveyron (Loiret). 

— Reines ilaliéñnes: mai, 6 fr. et 5 fr. 50 : juin, 5 fr. et 4 fr. 50 ;: juillet, 
4 fr. ; août, 3 fr. 50. — Essaims de 1 kilo: mai, 18 et 16 fr. 50.; juin, 45 fr. 
et 143 fr. 50 ; juillet, 12 fr. ; Août, 10 fr. 50: — '‘ LA SANTÉ PAR LES PLANTES 
ET PAR LE MIEL ”, brochure de réclame pour la vente du miel, Spécimen gra- 
tuit et franco à tout apiculteur. Abbé Warré, curé, Martainneville (Somme). 

— À vendre, pour êause de déplacement, cinquante ruches: Dadant-B. 
bien peuplées, en plein rapport; hausses bâties. — Prix avantageux. — 
S'adresser à M. Albert Mathieu, à Châteauroux (Indre). 

— A vendre après décès du propriétaire: dix [UCHEE Dadant-Blatt complètes 
à 12 fr.; quinze avec toutes les brèches terminées à 25 fr.; douze peuplées de 
fortes colonies à 35 fr. Pour trailer et visiter, s ‘adresser à ML Fournier, à 
Châteauroux, chargé de Ja vente. 


— A vendre: Pour 1? fr. (au lieu de 30), port en sus, six années de l’Api- 
culteur (190? à 1908). S'adresser à M. Nicolas, 4, rue Montaigu, Caen. 


— A vendre : 5 fr. la douzaine, œufs d'Orpingtons noirs à couver — grosse 
volaille atteignant le poïds de 6 kilos — issus de prix d'honneur. — Pigeons 
Mondains rouges -- Romains, envergure 1 mètre — Lièvres Belges, lavanes 
fourrure martre. Abbé Gérard, curé d' Avoines, par Ecouché (Orne). 


— A vendre ou échanger contre miel, cire, etc., superbes pigeons Gros- 
Mondains et Montauban, races énormes et prolifiques. — H. Fontaine, Saint- 
Aubin-J.-B. (Seine-Inférieure). | 

— J'abbé Bisson, à Bretteville-Venoix (Calvados), recevrait jeunes gens 
voulant apprendre l'apiculture. Formation rapide et complète. Conditions 
avantageuses. ia 

— Abeilles communes et croisements divers, beaux essaims, bonnes reines. 
Demander conditions et prix à E. Gros, curé de Montendry, par Chamoux 
(Savoie). 

— Demandez à l'EÉTABLISSEMENT D'APICULTURE E. MORET, à Tonnerre 
(Yonne), le Manuel de l’Apiculleur commençant, envoyé franco contre 
4 fr. 40. 

— A céder, 0 fr. 30 pièce par quantité de cinq au moins, pancartes carton, 
0,27 X 0,24. ‘‘ Miel surfin garanti naturel ”. Pierre Macaire, 3, rue Neuve 
Saint- Jean, Caen. — Facilitent beaucoup la vente du miel. 


— Le gaufrier économique arme et fixe les gaufres en les fabricant dans les 
cadres. Sureau, ?6, rue de Lamourous, Bordeaux. 


— A vendre : propriété et rucher de soixante ruches en pleinfrapport, dans 
Ja plaine de Caen. La propriété comprend deux jardins et bâtiments ayant servi 
d'école et de logement à - l'instituteur. S'adresser à M. Nicolas, 4, rue Mon- 
taigu, Caen. 

— Avant d'acheter seaux à miel, demandez le catalogue de L. Robert, à 
Saint-Just-en-Chaussée (Oise). 

— Achèterais abeilles françaises ou italiennes et ruches modernes, ou dgutes 
rais en échange magnifiques pd angora. — Maurice du Châtenet, Lesterps 
(Charente). 


N. B. — A toute demande de renseignements doit être joînt un ni pour la réponse. 
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AVIS IMPORTANT 


Prière à nos lecteurs de prendre note du changement d'adresse de notre 
Rédacteur. Nous leur rappelons à celle occasion que toutes les récla- 
malions concernant l'expédition du Bulletin, les demandes d'abonnement, 
les envois d'argent doivent être faits à l'Administration, tandis que-les 
manuscrits à publier, les demandes de renseignements et de conseils, 
doivent étre adressés à la Redaclion. Aux demandes de renseignements 
auxquelles ne sera pas joint un timbre pour la réponse, il sera répondu 
dans la Revue à Correspondance apicole. 


Qt È%- 
Exposition de Turin, 1911 


L'Apicoltore invite les apiculteurs à prendre part à l'exposition de Turin, 
annoncée pour l’an prochain. Il assure que leurs demandes seront bien accueillies 
et qu'un jury composé d'hommes compétents appréciera avec impartialité leurs 
produits. Pour renseignements, s'adresser à M. Giacomo Jachia, Via Goito, 17, 
Turin (Italie). 


Te 


Mesures de précaution contre la loque 


x 


Dans un rapport présenté à la Société d’apiculture de la Haute-Savoie 
(Assemblée générale du 17 juillet 1910), M Fenouillet a exposé ce qui suit : 

Tous les journaux d'apiculture nous ont annoncé, ces temps derniers, comme 
une nouvelle très intéressante, que le Conseil Fédéral Suisse avait admis la 
Loque des abeilles au nombre des malaäies contagieuses des animaux pour 
lesquelles l'Etat prend, dans l'intérêt général, des mesures de préservation. 

Nous avons appris, en même temps, que l'Irlande jouissait déjà de cet avantage 
et que le Parlement d’Autriche-Hongrie est saisi d’un projet äe loi du même 
genre. 

Ces annonces m'ont rappelé que nous avons été les premiers à demander, 
en 1896, au Gouvernement français d'adopter cette mesure protectrice. 

Notre vœu, trop isolé, sans doute; ne fut pas exaucé. Mais il m’a semblé qu’il 
serait très opportun de profiter de ces exemples venus de dehors pour sou- 
mettre de nouveau la question au Gouvernement de la République. Il est permis 
d'espérer que la France ne voudra pas se laisser devancer par tous les Etats de 
l'Europe dans cette œuvre réparatrice, dont l'intérêt majeur et la nécessité ne 
sauraient lui échapper. 

La réalisation de cette PNR (pour me servir d’un terme à la mode) serait 
des plus faciles. Nous sommes régis en France, pour la police sanitaire des 
animaux domestiques, par la loi du 21 juillet 4881, — complétée par le décret 
du 28 juillet 1888, — où sont énumérées les maladies contagieuses des races 
chevaline, asine, bovine, ovine, caprine el porcine. 

Il suffirait d'ajouter à cette nomenclature ces quatre mots: « La loque des 
abeilles ». Et cela peut se faire sans mettre en branle la machine législative, par 
simple décret du Président de la République rendu sur la proposition du Ministre 
de l'Agriculture et pris en conformité de l’article 3 de la loi précitée, qui prévoit 
et autorise les additions de ce genre. 

Le décret, ou du moins un arrêté du Ministre fixerait ensuite le mode d’appli- 
cation des dispositions légalés aux ruchers atteints de la loque. Les formalités 
seraient les mêmes : déclaration du propriétaire au maire ; appel du maire au 
préfet, qui envoie sur les lieux un délégué chargé d'assurer l'exécution de la loi. 

Ici, une petite difficulté se présente, il est vrai: nos vétérinaires sanitaires 
ne sont pas actuellement préparés à cet office ; peu d’entre eux connaissent la 
loque et les moyens de la combattre. Mais j estime qu'il leur faudrait peu de 
temps pour se mettre au courant, à l’aide d'ouvrages d’apiculture et de rensei- 
gnements pris auprès d’ apiculteurs ayant affaire à cette redoutable maladie ou 
l'ayant vue de près. Pour l'avenir, des notions sur la loque et les abeilles 
seraient données dans leurs écoles aux élèves-vétérinaires. 

. En attendant, le préfet pourrait provisoirement déléguer une personne expé- 
rimentée ét de compétence, possédant à la fois la théorie et la pratique de 
l'apiculture. 

On voit que la difficulté n’est pas insurmontable : elle n’a pas arrêté les Gou- 
vernements qui ont opéré l'assimilation de la ojue aux maladies du bétail; et 
ceux-là n’avaient pas d’autres facilités que celles que nous ayons en France. 

J'espère donc que notre voix sera entendue ; mais je pense qu'il serait bon et 
utile que les autres Sociétés apicoles françaises s’unissent à nous, appuient et ren- 
forcent notre action, en adressant une demande semblable aux Pouvoirs publics. 

D'autre part, je suis certain que nos représentants, sénateurs et députés, ne 
refuseront pas de nous seconder et de se faire nos intermédiaires auprès de M. le 
Ministre de l’Agriculture. 

Je prierai Gone M le Président de vouloir bien soumettre à lasse hantée le 
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projet de vœu ci après, pour être examiné, discuté librement et ensuite mis 
aux voix. 
VOEU 

« La Société d’apiculture de la Haute-Savoie réunie en assemblée générale, à 
Sallanches, le 17 juillet 4910 ; 

« En face des ravages considérables causés jusqu’à présent dans les diffé- 
reutes parties de la France par l'affection contagieuse des abeilles connue sous 
le nom de loque, laquelle, par la facilité de propagation et par l'extrême difficulté 
qu'on a de la combattre, constitue un danger grave et permanent pour l’apicul- 
ture française, 

« Demande instamment au Gouvernement de la République de vouloir bien 
prononcer l'assimilation de ladite loque aux maladies contagieuses des animaux 
domestiques, et lui rendre applicables les dispositions de la loi du 21 juillet 
1881 sur la police sanitaire. 

« Ce vœu a été adopté à l'unanimité ». 


A rebours, dans son assemblée générale du 20 août 4910, la Société de la 
Savoie a émis un vœu contraire. 

Un de ses membres, M. Didier, de Saint-Vital, dit qu’il ne croit pas à la 
possibilité de mettre la loque au nombre des maladies épidémiques reconnues 
par la loi, non pas que les Pouvoirs publics s’y opposent, mais à cause de la 
difficulté de l’organisation du service et de la surveiliance. Qui a intérêt à 
dévoiler le mal et à le guérir? Ce sont les apiculteurs eux-mêmes. Et alors 
mieux vaut laisser ce soin à la Société. M. Didier a mieux confiance au dévoue- 
ment de nos membres qui surveilleraient les ruches des routiniers (car c’est 
chez eux que la loque fait des progrès) et qui réussiraient par la persuasion à 
laisser traiter les ruches malades aux frais de la Société. 

L'assemblée s’est rangée à son avis. 


Les abeilles et la production des graines 


M. H. Borgeaud, à Penthalaz (Suisse), où il existe une usine pour le battage, 
a pris des notes sur le rendement des trèfles cultivés pour la semence. 

Les trèfles de huit localités où il n’y a pas d’abeilles n’ont pas donné de 
graines. Un char à deux chevaux venant de Villers-Lussery où il n’y a pas de 
ruche, n’a donné que #4 kilos de graines, tandis qu’un char semblable venant 
de Daillens, où il y a une centaine de colonies, a donné 53 kilos. Le champ qui 
a produit ce trèfle était situé à 20 mètres du rucher de M. Cœytaux, membre de 
de la Société romande. Les trèfles de Penthalaz, où 130 ruches sont installées, 
ont donné beaucoup de grains. Un champ à proximité du village a produit 
102 kilos. 

Voilà ce que les apiculteurs doivent exposer aux cultivateurs en engageant 
ceux-ci, dans leur propre intérêt, à installer un rucher à côté de leur ferme. 

{Bulletin de la Société Romande). 


Le Petit Almanach des Abeilles, 1911 


Vient de paraitre : 

Pour la neuvième fois, le Petit Almanach se présente aux apiculteurs, 
offrant les informations les plus variées et les conseils les meilleurs. 

L'accueil flatteur qui a été fait jusqu'ici à ce charmant opuscule nous fait 
espérer que cette neuvième édition n'aura pas moins de succès auprès d'eux 
que les précédentes. Aussi nous recommandons à ceux qui désirent se procurer 
pour eux et leurs amis le Petit Almanach 1911, de souscrire dès maintenant. 
… L'unité franco, 0 fr. 25 ; la douzaine, 2 fr. 

S’adresser à M. P. Métais, à Sainte-Soline (Deux-Sèvres). 
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DOCTRINE: APICGOLE 


DÉVELOPPEMENT DE LA FLORE MELLIFÈRE 





Le miel se récolte sur les fleurs. Plus les abeilles auront de fleurs 
à exploiter, plus elles amasseront de miel. C’est là une vérité de 
La Palisse, 

Mais ce qui est également vrai c’est qu’on ne se préoccupe pas assez 
dela flore mellifére. 11 serait souvent facile de l’améliorer. Or, 
combien n’y songent pas. J'ai connu un apiculteur de renom, égale- 
ment agriculteur consommé, qui ne se préoccupait nullement dans la 
création de ses prairies ou plantation de ses avenues de choisir 
comme plantes et comme arbres les espèces mellifères. 

Or, il serait facile, en bien des cas, sans qu’on ait à faire pour cela 
des sacrifices, d'assurer à nos abeïlles une riche provende en donnant 
la préférence aux plantes et aux arbres réputés comme des sources 
de nectar. ; 

On crie beaucoup aujourd’hui, avec raison, contre le déboisement, 
cause de toutes sortes de fléaux. Si les abeilles parlaient notre langage 
ne les entendrait-on pas se plaindre de ce qu’on ne fait pour elles des 
plantations où elles pourront butiner abondamment le miel et le pollen. 

Nous nous plaignons parfois que nos abeillés n'ont rien fait. Que. 
d’apiculteurs j'ai entendus\dire : Il n’y a dans ma région qu'une 
seule miellée, celle de sainfoin, ou de sarrasin, etc. Après cela les 
abeilles ne récoltent plus rien. 

Elles ne récoltent plus rien parce qu'il n’y a plus à récolter. Or 
s’est-on jamais demandé si l’on ne pouvait point faire quelques semis 
ou plantations de plantes ou arbres mellissophiles pouvant offrir à 
nos ouvrières une source de nectar ? 

« Aide-toi, le ciel t'aidera » est une maxime que nous ne devons pas 
oublier. Suivons les sages conseils d’un apiculteur Belge qui nous dit: 

« Nous n'avons à notre disposition aucun moyen de régler les vents 
et la température ou d’activer la sécrétion dans les nectaires des 
fleurs ; mais nous pouvons agir néanmoins dans une certaine mesure 

sur la récolte du miel. Notre région n'offre généralement une bonne 
récolte qu’à certains moments de l’année ; en d’autres temps, quelle 
que soit la température, les abeilles ne peuvent plus ramasser aucun 
butin. Les fleurs mellifères, surabondantes pendant quelques 
semaines, manquent complètement en certaines autres. L’apiculteur 
devrait s'occuper dans ce cas à augmenter le champ de ceuillette, à 
varier les plantes à miel et surtout à les choisir de façon à présenter 
aux butineuses un travail continu pendant toute la bonne saison. 
Celui qui est en même temps cultivateur peut fournir à ses abeilles 
Li 


ne 


successivement les fleurs du colza, du trèfle hybride, du sainfoin et 
du coucou blanc, de la luzerne, des vesces et des fèveroles, des 
secondes coupes et des coupes dérobées de moutarde ou de sarrasin, 
etc:, etc. 

Le simple amateur s’attachera plutôt à multiplier les arbres 
mellifères, profitant de tous les coins disponibles (et il en est 
beaucoup partout, si l’on veut chercher) pour y faire pousser des 
saules marsaults, des symphorines, des nerpruns, des acacias, ou des 
tilleuls ; ; plantant pêchers, cerisiers, poiriers et pommiers dans son 
jardin ; mais il Sèmera aussi sur tous les talus incultes du mélilot, 
de la vipérine, de l’origan, de la phacélie. Les sociétés et les sections 
d’apiculture ont, dans cette direction, leur devoir bien marqué : aider 
leurs membres à se procurer les graines et les plants dont ils 
voudraient disposer, en s’assurant qu'il en sera fait bon usage et 
même en encourageant les efforts faits en ce sens par des récom- 
penses accordées aux re zélés planteurs. » 
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Nous voici à la porte de l'hiver, Bientôt elle va s'ouvrir et, il en 
sortira des frimas, de la neige et de la froidure qui, tout en étant 
bienfaisants pour la marche générale de la Terre, ne cesseront pas de 
causer beaucoup d'accidents et de morts dans le monde, surtout dans 
le monde des Abeilles, un monde assurément qui n’est pas le moins 
intéressant, ni le moins raisonnable de tous. Ne voudriez-vous point 
préserver du trépas ces mignonnes et utiles créatures, surtout si vous 
en êtes Seigneur et Maître ? Il y a des précautions à prendre vis-à-vis 
d'elles pour cela. Et quelles sont, s’il vous plaît, ces précautions ou 
conditions d'un bon hivernage pour les frêles Avettes ? 

Vous les comprendrez si je vous explique de combien de manières 
une colonie d’Abeilles peut, pendant l'hiver, passer de vie à trépas. 
En disant de combien de manières je ne prétends pas pourtant 
énumérer toutes les causes de mort, mais les plus ordinaires et les 
principales. — Donc, premièrement, c'est d'abord de faim qu'une 
colonie abeillère pent périr en hiver ; c'est hahituellement ce qui 
arrive dans nos contrées ; quand on vous dit qu'une ruchée est morte, 
il y à dix contre un à parier qu’elle a succombé à la famine. Avis aux 
iutéressés. Nous leur avons dit, dans notre dernière causerie, ce qu'il 
y à à faire pour éviter ce malheur. On a été obligé, à l'Hermitage {c'est 
la deuxième fois que le cas s’est présenté depuis 10 ans), de regarnir 
la fenière vide des pauvres petites bêtes En toute la saison, à cause de 
la pluie et du froid, elles n'avaient pas eu quinze jours pleins de 
sorties. Autant dire rien. Aussi on à fait absorber à chaque ruche une 
douzaine de kilos de sirop de sucre qui maintenant est dans les 
placards de cire en bonne place, cacheté et prêt à servir. A ceux qui 
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n’ont pas encore pourvu aux besoins de leurs abeilles de cette facon-là 
nous ne disons pas : « Mieux vaut tard que jamais ». Non, ce n’est pas 
le cas d'appliquer ce proverbe. Il est trop tard, à moins que l'été qui 
s’est oublié cette année ne se montre en novembre. Et alors, que faire ? 
Donnez des bâtons de sucre d'orge, ou simplement du sucre pilé au 
mortier, ou mieux ce qu'on appelle du sucre en pâte c'est-à-dire un 
-mélange de 4 parties 1/2 de sucre pilé avec 1 partie de miel liquide et 
chaud. Ces diverses nourritures solides sont la ressource des imprévo- 
yants qui n'ont pas donné le sirop liquide à temps, c'est-à-âire lorsqu'il 
faisait encore assez chaud pour que les diligentes ménagères aient pu 
le cacheter. 

En second lieu, une coionie d'abeilles peut périr de froid, en hiver, 
surtout si elle n’a que peu de population Au dessous de huit à dix 
mille individus, elle aura bien des chances de succomber. Maïs avec 
une nombreuse armée de butineuses, dix à vingt mille, c’est-à-dire de 
deux à quatre livres, et des vivres à sa portée, on peut dire qu’elle ne 
risquera pas de geler de froid. C’est un fait, peut-être surprenant, mais 
certain, qu'une abeille isolée meurt de froid par 8 C. de chaleur, 
et que 20.000 abeilles bien groupées, serrées l'une contre 
l’autre résistent à une température de 39 C. au-dessous de 0. 
si elles ont de quoi manger. — Mais alors elles consommeront 
beaucoup. — C'est pour éviter cet excès de dépenses, et les incon- 
vénients qui en résultent, qu'il est conseillé de coiffer les paniers 
d’abeilles d’un capuchon de paille, et de mettre les coussins sur les 
planchettes des ruches à cadres, les entourant encore, au besoin, de 
fougères, de paiile ou de feuilles sèches. — Quant aux colonies trop 
faibles, qui n’ont qu'une poignée de mouches, il n’y a rien à faire qu’à 
les laisser s’en aller de leur bonne mort, si on n’est pas assez habile 
pour les réunir à d'autres. Avec deux ruches faibles destinées à périr 
on peut en faire une passable qui vivra. Maïs, pour vous apprendre à 
faire cette réunion /qui n'est pas électorale), la lecon serait trop longue 
pour aujourd'hui. Renvoyons-la à une ‘autre fois. 

En troisième lieu, une famille de mouches à miel peut périr 
suffoquée, manque d'air. Il faut de l’air, beaucoup d’air à ces insectes 
même en hiver. C'est vouloir les tuer que de fermer hermétiquement 
l'entrée de leur demeure. On ne doit même la rétrécir que modérément 
dans la saison froide ; car il vaut mieux y laisser passer le froid avec 
l'air que de maintenir la chaleur au détriment de l'aération : les 
abeilles craignant moins les basses températures que le manque 
d'oxygène. Des propriétaires mal entendus réduisent parfois, pour 
l'hivernage, le trou de leurs ruches, à un centimètre ou deux ; si, par 
malheur, deux ou trois abeilles malades viennent à mourir sur la 
porte, obstruant le passage, toute la colonie périra bientôt, suffoquée : 
ce cas n’est pas chimérique. En bonne règle, l'entrée des ruches, en 
hiver, doit avoir 8 millimètres de haut, et 12 à 15 centimètres en long. 

(Annales de l'Hermitage) (1). J-M. GOUTTEFANGEAS. 





(4) Abonnement 1 fr. 50, à l’Hermitage de No1RÉTABLE (Loire). 
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QUELQUES CONSIDÉRATIONS SUR L'APICULTURE 
(Suite) (1) 


Dans les numéros précédents je vous ai dit, mes chers collècues, 
commeut je m'y prendrais pour créer un rucher, ce qu’il coùterait et 
quels eu seraient les produits er les bénéfices. Je vous disais égale- 
ment que nous devions autant que possible éviter toutes les opéra- 
tions qui, quoique bonnes en elles-mêmes, ne sont pas toujours faciles 
à exécuter par un débutant et même par un apiculteur connaissant 
son métier, mais ne pouvant pas toujours être à son rucher au 
moment précis. Je concluais en vous disant que toutes les opérations 
du rucher devaient se résumer en une seule, la réunion des essaims 
el des colonies, et que c'était cette opération que les jeunes apicul- 
teurs devaient s’efforcer d'apprendre. 

Bien que mettant un peu la charrue devant les bœufs, c'est cette 
opération que nous allons, si vous le voulez bien, passer en revue. 


. Réunions 


Il y a plusieurs manières de faire les réunions ; presque toutes ont 
été décrites dans les différents traités d'apiculture, où on peut les 
trouver ; mais comme nous avons pour but de supprimer tout ce qui 
est inutile en apiculture et que le temps passé à feuilleter des 
manuels peut être employé plus utilement par ailleurs, je vais tàcher 
de vous en faire un résumé succinct. 

La première méthode. et peut-être la plus ancienne, consiste, après 
avoir: découvert la ruche, à écarter les cadres du milieu et à verser 
sur ces cadres l’essaim qui doit renforcer la colonie occupant déjà la 
ruche, après avoir, bien entendu, aspergé les abeilles de la ruche et 
de l’essaim, avec de l’eau mieilée. On peut également jeter entre les 
cadres quelques poignée de farine, de façon que les abeilles des deux 
colonies aient la même odeur. 

La seconde méthode consiste à enfumer fortement la colonie qui 
doit recevoir l’essaim et, après l'avoir ôtée de la place qu'elle occu- 
pait, étendre sur cet emplacement une nappe sur laquelle on place 
deux morceaux de bois de soixante-dix centimètres (environ) ayant 
un diamètre de trois à quatre centimètres ; verser entre les morceaux 
de bois l’essaim à introduire et le recouvrir de la ruche. 

Lorsque toutes les abeilles sont montées dans la ruche, enfumer 
fortement 1: tout, enlever la nappe et les deux morceaux de bois et 
replacer le plateau. 

La troisième méthode consiste à découvrir la ruche qui doit 
recevoir l’essaim et, à l’aide d’un pulvérisateur rempli d’eau miellée 
fortement aromatisée, arroser copieusement les abeïlles, les cadres et 
la ruche, remettre les cadres à leur place et placer une hausse sur 





a 


(4) Voir les numéros d'octobre et de novembre. 
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cette ruche si elle n’en a pas encore ; arroser également les abeilles de 
l’essaim à réunir ; étendre devant la ruche et joigaant la planchette 
de vol une nappe; placer devant l'entrée de la ruche uue grille garde- 
entrée ; verser sur la nappe l'es-aim et, à l’aide de la brosse et du 
soufflet, lui indiquer le chemin de la ruche, s’il ne le prenait pas 
lui-même ; mais, en général, l’essaim rentre dans la ruche sans que 
l’on ait à s’en occuper. Lorsque la reive arrive au garde-entrée, elle 
ne peut pénétrer dans la ruche et il est facile de s’en emparer, Soit 
pour la tuer, soit pour l'utiliser de toute autre façon. 

Lorsque toutes les abeilles sont rentrées, -enfumer fortement là 
ruche. 

Enfin il existe une quatrième méthode, mais qui n: peut être 
mise en pratique que dans le cas de réunion de deux colonies déjà 
mises en ruche. Elle consiste à enlever de la ruche que lon veut 
conserver tous les cadres ne contenant jas de couvain, sans toucher 
aux cadres contenant du couvain qui doivent restér au centre de Ja 
ruche ; aromatiser et enfumer les deux colonies commeil a été dit 
précédemment ; prendre chaque cadr: de la ruche à dépeupler avec 
les abeilles qui sont dessus et les placer daus la ruche à la suite du 
couvain ; Compléter la ruche avec des cadres conteaant du miel. Si la 
ruche à conserver a une bonne reine, nous suprrimerons, quand 
nous la trouverons sur les cadres, l'autre reins, pour qu’il n’y ait pas 
bataille. Si par hasard on ne la trouvait pas sur les cadres, placer un 
garde-entrée devant l'entrée de Ia ruche et brosser ce qui reste 
d’abeilles sur une nappe étendue devant la planchette de vol. 

De ces quatre manières de faire des réunions la {roisième et la 
quatrième sont seules à reteuir; la 1iroisième nous servira pour 
renforcer nos colonies avec des es-ain:s proyenant de nos ruches en 
paille et la quatrième pour réunir aux colonies faibles une autre 
colonie déjà en ruche et ayant du couvain, ou encore pour ren'or-er 
une colonie lorsque la saison des e:saims est passée. 

Nous connaissons done théoriquement la manière de faite des 
réunions ; après avoir mis là théorie en pratique trois où quatre fois, 
et cela sans nous presser et en examinant bien ce qui se passe dans 
la ruche, nous connaitrons notre affaire et réussirons cette au | 
quatre- vingt- -dix-neuf fois sur cent. 

(A suivre.) DE FoMMERY AULT. 
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L'ABEILLE ET SES PRÉTENDUS MÉFAITS 


(Suite) (1) 


Le professeur À -J. Cook, après avoir rapporté plusieurs expériences 
qui prouvent que les abeilles n’attaquent pas les fruits sains, les 





(1) Voir le n° de novembre. 
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raisins notamment, s'exprime ainsi : « Je ne dirai pas que les abeilles 
ne peuvent pas piquer les raisins et d’autres fruits, car je les ai vues 
couper du bois avec leurs fortes mandibules », il ne peut s’agir ici 
de nos abeilles communes, noires, aux mandibules faibles — « aussi, 
ajoute-t-il, il me:paraîit possible qu’elles puissent entailler un: fruit 
Sain, mais ce n'est pas là leur manière opérer. Elles cherchent 
seulement le nectar qu'on voit découler d’une blessure que porte le 
fruit, mais je n'ai pas dans l'idée qu’elles découvrent les matières 
sucrées à moins qu’il en émane au-dehors quelque chose qui révèle 
leur existence ». Ainsi lorsque le fruit a été percé ou fendu par des 
insectes autres que l’abeille ou par des oiseaux ; — meurtri par le 
vent qui l’a fait frapper contre des branches ou des treillages, = crevé 
par la pluie ou un excès de maturité, c'est alors seulement que 
l'abeille a l’occasion de prendre goutte à goutte le jus qui s'en 
échappe. 

De cette occasion profite-t-elle toujours? Nullement, ce n’est one 
par paresse, c’est seulement parce qu'elle trouve meilleure nour- 
rilure ailleurs. Partout où vous voyez les abeilles sur des pêches 
ou des rai-ins endommagés, vous pouvez être sûr qu'il n’y a 
pas de nectar à prendre sur les fleurs. Dans certaines saisons le 
nectar est rare, alors elles trouvent tant soit peu de jus de fruit en 
partie fermenté, c'est encore ce qu'elles peuvent récolter de meilleur ; 
ce n’est pourtant pas bon pour elles, surtout comme provision d’hi- 
vernage. Aussi, l’apiculteur prudent enlève de la ruche avant l'hiver 
tous ces aliments malsains qu’il remplace par du bon miel. 

Nombreuses sont les expériences qui montrent que l’abeille n’atta- 
que.pas les fruits sains ; nous’nous bornerons à citer celles du pro- 
fesseur argentin Lino Vocari Bartony: 

1° Quatre raisins parfaitement sains furent suspendus à des arbres 
à 59 centimètres, 3 mètres, 5 mètres, 10 mètres d’une ruche. Au bout 
de trois jours, on les retrouva intacts ; 

20 Une belle grappe mûre et intacte fut placée à l’entrée d’une ruche 
très peuplée ; les abeilles allaient et venaient sans y faire attention ; 

30 Un raisin fut enduit de miel, les abeilles en grand nombre 
recueillirent le miel sans attaquer les grains ; 

40 Un raisin très mür_ et un peu endommagé par les guêpes, mis 
auprès d'une ruche, attira les abeilles ; 

5° Quatre raisins furent placés dans une cage vitrée; l’un de ces 
raisins était entamé par les insectes, un autre fendu avec la pointe 
d’un couteau, un troisième avait tous ses grains parfaitement intacts, 
le quatrième, intact aussi, était enduit de miel. Une cinquantaine 
d’abeilles furent introduites dans cet espace clos et vitré ; elles s’atta- 
quèrent à trois raisins, aux deux entamés et à celui qui avait du 
miel, sans: toucher à l’autre resté sain. Après avoir épuisé le miel, 
elles abandonnèrent le raisin sain qui le portait et les erains de cette 
grappe et de l’autre grappe saine ne furent pas attaqués : | 

6° Ensuite on plaça dans la même cage quatre grappes saines dont 
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une enduite de miel et l’on introduisit le même nombre d’abeilles, 
puis on ferma l'ouverture de façon à obliger les insecles à s’attaquer 
aux raisins ou à mourir de faim. Et les abeilles, après avoir con- 
sommé le miel, succombèrent, laissant intacts les raisins ; 

19 Un raisin mûr et parfaitement sain fut exposé devant un guêépier, 
les grains se trouvèrent complètement détériorés au bout de peu de 
jours, sans qu'aucune abeille eût pu y toucher, car nous savons que 
les guêpes chassent les abeilles. 

— Antérieurement, Dubini avait recueilli l'observation suivante 
d’un horticulteur anglais : ayant placé un raisin à l’entrée d’une 
ruche, il vit les abeilles courir sur les grains sans les endommager, 
mais des guêpes étant survenues, attaquèrent ces grains avec fureur 
en perçant la pellicule d'un grand nombre. Ensuite accoururent les: 
abeilles qui se mirent à sucer le jus des raisins entamés. 

Ainsi les abeilles travaillent sur les fruits endommagés et « elles 
se sentent si innocentes dans ce travail qu’elles n’essaient même pas 
de s'envoler, quand nous les prenons sur le fait ». (C-P. Dadantr. 


Nora. — Il y a des vignes qui sont moins exposées que d’autres 
aux déprédations des abeilles, ce sont celles qui, placées près des 
maisons d'habitation ou des chemins très fréquentés, ne reçoivent 
pas la visite des petits oiseaux qui sont ordinairement très timides, 
et qu’effraie la vue de l’homme. Pas d'oiseaux, pas de piqûres aux 
raisins, pas d'abeilles pour en sucer le jus. 

Depuis quelque temps, à Marseill?, certains confiseurs cherchent à 
faire enlever toutes les ruches situées à proximité de leurs labora- 
toires, prétendant qu’elles leurs portent un préjudice considérable ; 
l’un d’eux s’en est pris à des apiculteurs, situés à près de deux kilo- 
mètres à vol d'oiseau. Ces prétentions paraissent bien exorbitantes : 
ils pe sont pas assez scrupuleux pour tenir à l'écart de leurs produits 
les mouches, ces insectes dévgoûtants qui vont se poser sur toutes 
sortes de matières répugnantes et dont le contact peut propager des 
maladies infectieuses ; qu’ils pré<ervent donc leurs produits du 
contact des mouches, une simple toile métallique suffira pour cela 
et de plus ces produits seront à l’abri des atteintes des abeilles. 

Dans les raffineries de sucre on peut se protéger ainsi contre les 
indiscrétions des abeilles, mais nous ne voyons pas bien comment 
on pourrait les écarter des cuves de vendange, à moins de tenir ces 
cuves couvertes. et encore quand ce serait possible. 

L’apiculteur W.-A. Pryal, de l’Etat de Californie, dans une visite 
qu’il fit, il y a quelques années, à une maison de commission de San 
Francisco, fut invité à déguster une sorte de confiture qu’on lui 
présenta en lui demandant de dire comment il la trouverait et ce 


qu’elle pouvait bien être. Il répondit qu’elle ressemblait à une con- 


fitare d’abricots avec un léger parfum de miel On lui apprit que 
c'était du miel d’abricots qu avaient recueilli les abeilles sur les 
bords du Sacramento, à un endroit où l'on faisait sécher des abricots 
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au soleil. Convaincu que du fruit les abeilles enlevaient le meilleur, 

il pensa que pour empêcher leurs déprédations, il n’y avait que deux 

moyens : ou éloigner les ruches ou faire sécher au four les abricots. 
(A suivre). IGNorus. 








PETITE CAUSERIE 


Instruisez-vous. — Bien longues sont les soirées d'hiver! Un 
moyen de les rendre profitables et brèves c'est de causer avec ses 
amis de choses utiles ou de parcourir ses journaux et ses livres — et 
en bon apiculteur, on aimera surtout à s’entretenir de questions 
apicoles. 

— On ne peut pas toujours parler des abeilles, direz-vous, peut- 
être | | 

— Assurément, il y a beaucoup d’autres sujets de conversation 
aussi intéressants, mais chacun parle plus volontiers de ce qu'il 
connaît et de ce qu’il aime. 

— Mais on a vite fait d’épuiser le sujet ! 

— Le croyez-vous ? Le champ de l’apiculture est plus vaste qu’on 
ne se l’imagine et n’est pas près d’être exploré à fond. Nul ne peut 
encore se vanter de connaître parfaitement nos insectes mellifères et 
_ plus on les observe, plus on s’aperçoit qu’il y a dans leur vie et leurs 
instincts des secrets jusque-là impénétrés, de sorte qu'il est vrai 
d’aflirmer qu’on ne. saura jamais tout et qu’on aura jamais tout dit 
sur les abeilles. | 

Que d'expériences à faire! que de lois à déterminer! que de 
mystères à éclaircir! Et enfin que de sciences se rattachent à notre 
art | 
- Je disais un jour en plaisantant à un ami: l’apiculture semble 
bien peu de chose et cependant quand j'y réfléchis je suis stupéfié 
des connaissances qu'il faudrait avoir pour faire un savant apicul- 
teur. Demandez à M. Cowan ce que lui ont coûté d’études et de 
patientes observations ses travaux sur l'anatomie des abeilles. 
Demandez à M. Alin Caïllas si toute la chimie n’est pas mise en 
œuvre dans l’analyse d’une goutte de miel. 

On ferait une longue liste de connaissances requises pour être un 
apiculteur complet : chimie, botanique, micrographie, etc., etc., sans 
compter que pour suivre le mouvement apicole dans le monde entier, 
ii faut savoir, comme votre serviteur William, un certain nombre de 
langues, en attendant le règne de l’espéranto. 

Mais, sans prétendre pénétrer tous les arcanes de la science apicole 
et alors même qu’on se borne à la pratique de notre art, celle-ci n’a 
qu’à gagner à recourir aux lumières d'autrui. 

Il y a des gens pleins de suffisance qui n'ont pas besoin, disent-ils, 
de livres ni de revues ; leur sagacité suffit ! Pauvres pédants! Voyez- 


Die 


les à l’œuvre. Que de gaffes ils feront si, en cachette, comme il arrive 
souvent, ils ne prennent soin d'acquérir cette science, dont ils 
prétendent n’avoir besoin ! Que de fausses manœuvres ils s’épargne- 
ralent avec un tantinet d'instruction apicole: Que ne leur est-il donné 

de pouvoir entendre leurs abeillles. Hélas! diraient-elles, j 


Rien n'est si dangereux qu'un ignorant ami ; 
Mieux vaudrait un sage ennemi ! 


À ces parangons de vanité ne faudrait-il pas appliquer ces autres 
vers moins élégants, mais non moins vrais que les précédents : 


Quand d'un apiculteur se plaignent les abeilles, 
D'importance on devrait lui tirer les oreilles ! 


Apiculteurs en chambre. — De ce qu’on doive lire manuels 
et revues, il ne s'ensuit pas qu’il faille considérer comme parole 
d’'Evancoile tout ce qui est écrit. 

À l'encontre de ceux qui, trop dédaigneux de la théorie, jugent à 
tort la pratique suffisante, d’autres s ‘appliquent à faire simplement 
de la théorie sans se soucier aucunement de la pratique. Les deux 
vout à l'excès. On doit éviter de tomber de Charybde en Scylla, 
autrement dit, il faut concilier la théorie et la pratique, sans quoi on 
sera fort exposé à faire de l'apiculture chimérique, de même qu’on 
bâtit des châteaux en Espagne. 

Citons quelques exemples. 

Voici une recette tirée de je ne sais plus quel journal apicole : 
« Pour empêcher un essaim de se poser dans un endroit où il serait 
difficile de le recueillir, il suffit de seringuer la place avec de l’eau 
dans laquelle on a fait dissoudre du savon noir. » 

Avouez, chers lecteurs, qu’il faut se chantourner pas LAPS 
l’entendement pour trouver une idée aussi géniale... et pratique! 
Vous voyez-vous armés d’une seringue “de 15: à 20: "pieds, 
aspergeant d’eau de savon la cime des arbres pour empêcher les 
essaims de s’y percher! Ce qu’il en faudra des tonnes de savon pour 
asperger ainsi aux alentours du rucher tous les endroits où les 
essaims seraient difficiles à recueillir! Je craindrais fort que l’apicul- 
teur n’y perdit son temps et son savon tout comme s’il s'agissait de 
blanchir un nègre. s 

Voici un autre procédé tout aussi ingénieux et non moins. 
pratique, textuellement extrait d’une grande revue : 

Pour chasser les fourmis, saupoudrer complètement la ruèhe où 
elles se sont établies avec de la suie de cheminée réduite en poudre, 
après avoir écrasé le plus possible de fourmis et d'œufs. 

Saupoudrer complètement la ruche de suie ! faudra-t-il saupoudrer 
aussi l’intérieur ? Quel joli miel blanc on aurait! Comme il serait 
appétissant avec cet aspect et une saveur sut generis. Si le conseil 
était pris complètement à la lettre, ceux qui lauraient suivi trop 
complètement courraient le risque de ne pas s’en réjouir du tout. 
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Encore un exemple de théorie exagérée. 

Un docteur d’une certaine notoriété a écrit dans un journal hebdo- 

madaire ce qui suit : 

« Des piqures (d’abeilles) il ne faut pas faire fi. Les conséquences 
se boruent parfois à une simple rougeur autour du venin inoculé, 
mais il arrive aussi que l’inflammation virulente se prolonge le long 
des membres, file jusqu'aux ganglions de l’aîine ou de l’aisselle, et 
alors se déclarent des Iymphangites qui, si elles ne sont pas traitées 
assez tôt, se terminent par de grands abcès et de vastes phleogmons. 
Je ne parle pas des cas très rares où la terminaison se faisant par 
gangrène, il faut ampuater le membre. » 

Des lymphangites qui se terminent par de grands abcès et de 
vastes phlegmons et finalement par la grangrène et l’amputation des 
membres! tant de maux peuvent-ils sortir d’une petite piqüre 
d'abeille ! Peste soit alors de l’apiculture! Heureusement que pas un 
apiculteur n’a été victime de pareils fléaux ! ds 

Ecoutez maintenant les conseils du même docteur Tant-Pis. 

« Immédiatement après ces piqûres, la première chose à faire est de 
retirer l’aiguillon, car ce fait étrange se produit que les mouvements 
de l’appareil à venin et de l aiguillon persistent après leur séparation 
de l’abdomen et que, par suite, le dard peut pénétrer plus avant et 
même Ja poche à venin se vider dans les tissus. 

« Il n’est pas toujours aisé d'extraire cet aiguillon retenu dans la 
plaie par de petites barbes ; aussi, si on éprouve quelque difficulté, 
vaut-il mieux recourir au médecin qui, en cas de surexcitabilité 
excessive du sujet, insensibilisera la région par des pulvérisations de 
chlorure d'éthyle. » 

Vous riez, bons apiculteurs, risum tenealis amici. C’est pourtant 
un docteur, un homme de science qui a écrit cela! 

Oh! dites-vous, recourir au médecin pour extraire un dard 
d'abeille et faire pulvériser la plaie! Mais avant qu’on ait trouvé 
l’homme de lart, l’aiguillon aura eu le temps de pénétrer dans la 
plaie et la poche à venin de se vider; même il y aura bel âge que la 
douleur et la surexcitabilité excessive du plaignant seront calmées ! 

— Cela prouve qu’en voulant faire de la science à outrance on 
tombe dans l’absurde. 

Défions-nous donc de la surexcitabilité excessive de certaines 
imaginations qui prennent le fruit de leur rêverie pour des réalités ; 
instruisons-nous sans cesse, soumettons au controle de l'expérience 
les théories qui nous sembleront risquées et nous ferons ainsi de 
l’apiculture vraiment rationnelle. 


Carnet apicole. — Non seulemeni vous chercherez à apprendre, 
mais vous aurez soin de consigner sur ün carnet spécial vos 
réflexions et vos observations. La mémoire'a souvent des fuites, 
tandis que les écrits demeurent. 

Rien n’est agréable comme de rédiger son journal apicole où l’on 
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note tout ce que l’on a lu, vu ou entendu d’intéressant et de bon. 
C’est le cas de redire avec le Cygne de Mantone : 

Forsam et hæc olim meminisse juvabit. Tôt ou tard, il vous sera 
doux de relire ces écrits, de vous rappeler ces souvenirs. 

Et puis, ne gardez pas pour vous seul vos trésors. Communiquez à 
votre Revue tout ce qui sera de nature à intéresser vos collègues. 
Vous imiterez en nos abeilles qui font leur miel pour tous. 

William GLOBETROTTER. 
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DIRECTOIRE HPICORE 


TRAVAUX DE DÉCEMBRE 


L 
Si vous consultez votre manuel apicole sur la conduite à tenir en 
ce mois à l’égard des abeilles, il vous dira : temps de repos absolu. 


Repos. — Et de fait nos ouvrières dorment l'hiver et ne eau 
dent qu’une chose : qu’on les laisse dormir en paix. 

Leur léthargie n’est pas tellement complète qu'on puisse Pas 
appliquer l’adage des marmottes : « qui dort dine ». En vérité elles 
consomment bien peu, durant leur chômage, mais elles se nourris- 
sent et se réchauffent. 

À l’état normal, le groupe hivernant doit accuser à l’intérieur 
39 degrés c. Les abeilles de l'extérieur ne sont guère qu’à 8 degrés, 
mais elles s’insinuent tour à tour au centre du groupe, à la façon des 
grues qui prennent à tour de rôle la tête de la caravane ; ainsi, l’une 
après l’autre, les abeilles du groupe atteignent les rayons de miel où 
elles restaurent leurs forces. 

Ce déplacement se fait si lentement que la masse ne parait pas 

montrer la moindre agitation. Mais si un choc violent vient désa- 
gréger la grappe, les abeilles affolées courent en tous sens, se refroi- 
dissent et, quand la température est inférieure à 8 degrés, elles 
périssent transies de froid et si elles ne succombent pas, elles font 
une consommation plus grande de miel pour retrouver le fHorique 
perdu. 


Trouble. — C’est pourquoi il faut écarter du rucher tout ce qui 
serait une cause de perturbation pour nos ouvrières endormies. 

Cest sur ce point surtout que doit s'exercer la UAMenES de 
l’apiculteur. 

Pour éviter les ravages des rongeurs il réduira, si ce n’est déjà fait, 
l'entrée des ruches à une hauteur de 7 millimètres, car dit 
M. J. Dugué « un passage de 9m/m suffit aux souris ; les musaraignes 
se contentent de 8 et même de 7 quand elles sont petites. Je me 
rappelle en avoir trouvé deux enfermées dans une ruche à cadres 
dont l’entrée avait à peine 7"/m de hauteur; elles avaient dû entrer 
jeunes et leur développement les avait rendues prisonnières. » 
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Quant à l’espace à donner aux entrées en longueur, il n’y a pas de 

règle stricte là-dessus, si ce n’est qu’une bonne aération est néces- 

saire à la ruche, même en hiver. Les abeilles souffriraient plus du 

manque d'air que du froid. L'air leur est nécessaire surtout pour 

éliminer de la ruche la vapeur d’eau que produit constamment leur 
respiration et qui finirait par engendrer une humidité très funeste. 


Humidité. — Voici ce que dit à ce sujet un praticien “op 
M. Stassart : 
« Cest au cours de l'hiver que.les abeilles sont surtout incom- 
modées par l’humidité, parce que d’abord cette humidité refroidit 
considérablement l’intérieur des ruches et ensuite parce que les 
abeilles étant cantonnées, elles n’ont pas la ressource d’aérer leur 
demeure par la ventilation devant le trou de vol. Cette humidité 
nuit aux abeilles confinées dans un air malsain et froid : cela les 
force à se grouper d’une manière très serrée, à se gêner mutuelle- 

ment, à remuer. 

« L’humidité tend à liquéfier la nourriture, qui peut aigrir et 
provoquer tôt ou tard la dysenterie. Elle fait moisir le pollen et le 
rend impropre à l'alimentation des larves. Elle corrompt les parties 
des rayons non recouvertes par le groupe, au point que souvent de 
tels rayons doivent absolument être mis au rebut. Enfin, elle 
imprègne les boiseries de nos ruches, et les pourrit. Nous avons vu 
de ces ruches qui, après trois ou quatre années d'usage, se laissaient 
effriter par les doigts dans certaines parties et n’offraient donc aucune 
résistance à l’action des rongeurs ou d’autres ennemis. 

« Il résulte de cela que si nous voulons des colonies saines, nous 
devons absolument garder leurs ruches de l'humidité. 

« Une bonne toiture, dont les penchants dépassent les parois de 
la ruche de 8 à 10 centimètres, est un grand garant contre les effets 
de la pluie et de la neige. Elle sera préférablement recouverte de 
zinc, assez cher, c’est vrai, mais presque inaltérable à l’air si on a 
pris soin de ne pas le clouer sur le bois. Il ne peut être fixé que par 
un rebord assez grand afin de pouvoir se rétrécir ou se dilater sous 
l’action du froid ou du chaud. 

« Des parois épaises, en bois peint à l’extérieur ou en paille 

pressée ; un plateau fort solide, surélevé au moyen d’un chantier de 
40 à 50 centimètres, préserveront beaucoup nos colonies des atteintes 
de l'humidité. 
«Mais ces divers détails de construction sont insuffisants à 
soustraire ncs ruches à l’air saturé d'humidité qui y pénètre par 
les trous de vol, ainsi qu’à la vapeur d’eau que le groupe dégage 
par l'acte de la respiration. 

« Cette humidité montant sous forme de vapeur, dans le haut de la 
ruche {end à se condenser sur les parois et sur les parties de Faq 
non réchauffées. 

« Ici, intervient le rôle du coussin d’hivernage qui, tout en ne 
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pisbentant aucune fissure propre à provoquer un Courant d'air, doit 
absorber cette humidité chaude. 

« Il faut donc que les planchettes couvre-cadres, recommandables 
en été, disparaissent en tout ou en partie pour faire place à ce coussin 
épais, rempli de matières lâches comme de la balle d'avoine, de la 
laine, de bois, etc. 

« S1 ce coussin est insuffisant, on compiètera les mesures de 
préservation contre l'humidité en surélevant les ruches à l'arrière 
‘atin que l’eau de condensation s'écoule par l2 trou de vol. 

« Parlons, à présent, de l'emplacement même des ruches ou du 
rucher, cause souvent de très grande humidité. Le couvert des arbres, 
l'exposition au nord, le voisinage des collines et de l’eau sont de 
bien mauvais endroits pour l'élevage des abeilles. Préférons à ces 
places une exposition très ouverte, à l'est ou au sud-est, balayée par 
le vent et visitée souvent par le soleil. Si celui-ci, en hiver, constitue 
un danger à cause des fausses sorties, on s’en préservera aisément en 
plaçant devant les entrées des tuileaux ou en tendant sur toute la 
devanture du rucher une toile bien fixée par des crampons et des 
lattes afin qu’elle ne ballotte pas. » 


Chaleur. — Une autre condition d’un bon hivernage, c’est la 
chaleur. Moins les abeilles ont à souffrir du froid, moins la consom- 
mation de vivres est forte. Sans doute, il est à souhaiter qu'elles 
puissent faire de temps à autre quelques sorties pour s’alléger les 
intestins, mais il n'est pas à désirer que la température soit trop 
rigoureuse, car les abeilles, alors, pour créer la chaleur nécessaire au 
groupe s’agitent et, partant, dépensent plus de forces et s’alimentent 
en conséquence. 

Pour éviter la rigueur des grands froids et les variations trop 
brusques de température, on couvrira les planchettes du nid à 
couvain de coussins de balle d’avoine et on revêtira d’un surtout les 
ruches vulgaires. 


 Vivres. — Il est rare que les colonies soient à court de vivres à 


cette saison, d'autant plus que l’apiculteur a dù, après la visite. 


d'automne, parfaire la: quantité de provisions requise pour un bon 
hivernage. 

Toutefois, si par une négligence blâmable, celui-ci avait omis de 
pourvoir aux ruchées nécessiteuses et que la famine fut à la porte, il 
faudrait aviser à un moyen quelconque de ravitailler les ruches 
affamées. 

La meilleure chose à faire serait de leur donner un cadre de 
nourrissement. 

Si on n’a pas de cadre de miel il faut alors prendre du miel extrait. 
On le mélange avec du sucre en poudre, c’est-à dire des débris de 
sucre pilé et réduits en poudre fine de facon à en faire une pâte 
consistante. On profite d’une belle journée où il fait Aoux ou tout au 
moins d’un rayon de soleil vers midi, pour appliquer un gâteau de 


,% 


cette pâte d’une ou deux livres sur le sommet des cadres, au-dessus 
du groupe des abeilles, sur uu ou deux centimètres d'épaisseur. On 
remet par dessus la toile huilée ou les planchettes et on replace le 
matelas. 

S'il s’agit d’un panier dont la pénurie est complète, on enlève la 
calotte et on y met du sucre en pâte ou tout EU has un bloc de 
sucre humecté à la base. 

Si le panier est d’une seule pièce on le renverse sens dessus- 
dessous et on glisse entre les FRANS où siègent les abeilles Fa 
boules de sucre en pâte. 

Mais ce nourrissement n’a lieu que dans les cas de famine pres- 
sante, autrement on devra attendre février et mars avant de nourrir, 
puisque les colonies consontment à peine quelques livres de décembre 
à février. 


Déplacement. — La saison est favorable pour le déplacement 
des ruches. La loi qui régit le transfert ou la saisie des abeilles 
a voulu que le transport se fit à l’époque où celles-ci auraient le 
moins à souffrir. 

La législation des abeilles, qui remonte à 1791, dit l’Abeille Bour- 
guignonne, s’exprimait ainsi : « Pour aucune cause, il n’est permis 
de troubler les abeilles dans leurs courses et travaux: en consé- 
quence, même en cas de saisie, les ruches ne peuvent SFR déplacées 
que pendant les mois de décembre, janvier et février. 

Lorsqu'il s’agit de déplacement à longue distance, 1 eu préfér able 
d'attendre février et mars pour effectuer le.transport. Alors, la ponte 
est commencée, elle est activée, et on peut espérer de belles journées 
permettant des sorties hygiéniques. 

Dans le rucher même, ou à faible distance, c’est en décembre ou 
janvier, ainsi que l'indique l’ancienne législature, qu’il est préférable 
d'opérer. Le travail se fait le soir avec de grandes précautions. En 
principe les abeilles ne doivent pas s’en apercevoir. S'il se produit 
des chocs, le groupe se désagrège et se gave. Or, l’orgie est toujours 
fâcheuse en période froide. 

Un des grands dangers des déplacements, en hiver est de ballonner 
les abeilles et de leur créer une nécessité qu'elles ne seront pas 
toujours à même de satisfaire. On aura donc d'autant mieux réussi 
dans les transports à grande distance que l’opération sera suivie de 
beaux jours de sorties. Les changements dans le même rucher doivent 
se faire en période froide, le soir et sans secousses (sans que les 
abeilles s’en aperçoivent). Une tuile, une planchette, etc., obstruant 
l'entrée des abeilles à leur première sortie, les portent à s'orienter. 


Etude. — N'y aurait-il rien à faire au rucher que l’apiculteur ne 
manquerait pas pour cela d'occupations. 

C'est le moment pour lui de s’instruire, de collationner ses notes 
et ses observations ; de perfectionner ou remettre en ordre tout son 
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matériel ; de faire ses plantations, bouturages, etc., pour FHAMnIeE 
ee ressources mellifères de sa contrée, etc., etc. 

le jour il vaquera à ses occupations extérieures et le soir, à la 
veillée, il consacrera ses heures de loisir à l’étude. 

Pendant les longues soirées d'hiver : un bon feu, des livres, une 
plume, voilà les meilleurs moyens de chasser l'ennui. Les heures 
passent alors rapides et douces et des lectares qui instruisent on 
retire mille idées profitables qu’on mettra en pratique à la prochaine 
campagne. 


Vente du miel. — Si l’on n'avait pas encore vendu son miel on 
S’ occupera de trouver des débouchés. 

Citons à ce propos quelques réflexions judicieuses de M. Crépieux- 
Jamin : 

« Quand le cultivateur a récolté son blé et qu’il l’a mis en sac il lui 
suffit de vouloir le vendre pour en obtenir là valeur. Les acheteurs 
ne manquent pas ; il n’y a jamais trop de blé à vendre. Il n’en est pas 
tout à fait de même de l’apiculteur. Quand il a mis son miel en 
bidons les difficultés commencent. 

« Sans doute, avec un peu de savoir-faire, en se remuant, on 
parvient à vendre, mais il faut être actif, savoir se déranger; on ne 
viendra pas nous supplier de vendre notre miel, parce que la consom- 
mation de cet aliment de premier ordre est irrégulière, encore mal 
fixée, considérée comme une affaire de luxe. Les vétérans qui ont 
fait l’effort de se créer une clientèle savent de quelle façon ils doivent 
s’y prendre pour éviter la mévente. On fait l'éducation de son entou- 
rage, en n’offrant que des produits irréprochables. Après quelques 
années de patience la vente vient toute seule, et c’est justice. 

« Eh bien! il paraît que ce résultat logique empêche de dormir 
quelques tripoteurs. Ils se sont dit : « Le miel commence à se vendre, 
fabriquons-en, la chimie est faite pour quelque chose ». 

« Maïs cela n’a pas été tout seul, parce que les tripoteurs se sont . 
attaqués à tant de produits qu'ils ont soulevé un mouvement 
d'opinion contre eux. Tous les producteurs, dans tous ies pays, se 
sont organisés contre la fraude et ont demandé à leurs gouvernements 
de les aider dans la lutte qu’ils avaient à soutenir contre la concur- 
rence malhonnête des fraudeurs. » | 

Nous avons chez nous une loi pour la répression des fraudes. Cela 
ne décourage pas les fraudeurs auxquels l’audace et l’ingéniosité ne 
manquent guère. Aux apiculteurs de veiller et de dénoncer les spécu- 
lateurs coupables. 


Cire. — La vente du miel fait songer également à celle de la cire 
qu'il faut bien se garder de laisser avarier. 

N'attendez pas pour livrer à la fonte tout ce que vous avez recueilli 
d'opercules et de rayons défectueux ou brisés. 

Désirez-vous fondre en très peu de temps une forte quantité de 
vieux rayons? Employez le procédé suivant, recommandé par 


SALES Vite 


M. Stassart, si, bien entendu, vous ne possédez pas de presse perfec- 
tionnée pour faire ce travail. Garnissez d’une étamine lâchement 
tendue la surface supérieure d'une des grandes cuves dites en wallon 
«cabollia » dans lesquelles on met à cuire les aliments du bétail. 
Une simple étamine ne suffit pas, mais on achète à la pièce quatre 
étamines tenant ensemble en un carré. Il faut que ce linge soit 
fortement serré au bord supérieur de la cuve au moyen d’une bonne 
ficelle en plusieurs tours. On verse dans la chaudière la valeur de 
deux ou trois seaux d’eau, puis on allume le feu qui portera bientôt 
cette eau à l’ébullition. 

Les brèches de cire sont mises sur l’étamine et l’on fixe le 
couvercle à la cuve. Si on a énormément de rayons à fondre, on aura 
avantage à placer sur la cuve un cylindre de fer-blanc de même 
diamètre que celle-ci et d’une hauteur de 20 à 50 centimètres. Le 
couvercle sera alors placé sur ce cylindre. 

La cire, sous l'influence de la vaçeur qui se dégage de l’eau, fond 
et coule dans l’eau où elle forme un pain magnifique presque exempt 
d'impuretés,. 

Nous avons opéré ce travail sur 80 rayons de fond et nous avons 
obtenu 6 k. 3/4 de belle cire jaune, après épuration définitive. 

Jamais, jusqu’à présent, nous n'’étions parvenu à semblable 
résultat, et c'est pourquoi nous nous faisons un réel plaisir de 
vulgariser cette méthode si simple. 

Disons que nous n’avons dù recharger l’étamine que quatre fois et 
que l'opération de la fonte a pris une seule après-dinée, c'est-à-dire 
environ quatre heures. 

L’épuration a été faite plus tard, en plusieurs soirées, par les 
procédés ordinaiies. 


Le miel. — Quelle autre recommandation pourrai-je bien faire ? 
Ai-je besoin de vous dire comme le roi Salomon à son fils : mangez 
du miel. 

L'hiver est la saison des rhumes, de l’influenza, et pour prévenir 
ou combattre ces indispositions rien ne vaut le miel. 

De plus, le miel, à cette saison où l’on gèle, vous mettra du 
calorique dans le sang. 

Rien n’est bienfaisant à la santé comme le miel cet aliment pur, 
agréable, sain et substantiel. Aussi, dit M. Baldensperger, c’est le 
devoir de lapiculteur de propager la notion de l’utilité du miel. 

On donne dans plusieurs pays du sucre aux soldats, parce qu’il est 
meilleur marché que le miel, mais n’équivaut pas en matière sucrée 
et fortifiante. Les alpinistes aussi prennent des douceurs pour être 
plus endurants ; on l’emploie encore pour sucrer les tisanes, pour eu 
faire des gâteaux, etc. Le miel étant extrait des fleurs seulement, il 
contient, en même temps que la douceur agréable et les principes 
nutritifs, des qualités médicinales pour prévenir maintes maladies 
des voies digestives, de la gorge, etc., par conséquent, il ne faut pas 
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attendre les rhumes ou autres pour manger le miel, mais en manger 
si possible tous les jours. 

S'il faut en croire le naturaliste Chatonville, voici un remède contre 
la migraine : « La préférence de l’ours pour le miel, dit-il, à un 
« autre motif que la gourmandise. L’abeille est son médecin, quand 
«ila des pesanteurs de tête. Il se lance alors dans les ruches et en 
même temps qu’il s’y régale, le dard de l'insecte opérateur le guérit 
«en le piquant. » Mais suivez cet autre conseil : mangez toujours 
du miel. Prévoir vaut mieux que guérir. 

Les pays à grande production de vins et autres boissons alcooliques 
ne sont pas en principe de grands consommateurs de miel, à cause 
d'une notion erronée que le vin donne beaucoup de forces (parce 
qu’on dit : il est fort, tandis que le miel est trop doux et douceur 
équivaut à « faiblesse »). Les musulmans qui, par ordre du Koran, ne 
boivent aucune boisson fermentée, sont grands mangeurs de miel, 
cette nourriture étant d’ailleurs sanctifiée par leur législateur en un 
verset de la Soura XVI, intitulé « Les Abeilles ». 

« Ton Seigneur a inspiré aux abeilles de se faire des habitations 
« en tirant le matériel des montagnes, des arbres et des buissons. De 
« se nourrir de tous les fruits, et suivre le chemin que le Seigneur 
« leur enseigne. Un produit sort de leur corps, un liquide de diverses 
« couleurs, qui contient un remède aux humains. » 

Un compagnon de Mabomet ayant eu des coliques lui demanda un 
remède. Prends du miel, lui dit-il, mais le mal persistait, il lui 
conseilla encore du miel, sans plus de résultat, et aïnsi jusqu’à la 
septième demande. Mets sept cailloux chauds tirés du four dans le 
miel, lui conseilla-t-il une dernière fois, le remède était efficace, la 
guérison promple. C’est done « miel quand même ». 

Les Grecs et les Romains sacrifiaient le miel à Cérès. Les Hébreux, 
tout en.le défendant sur l’autel, étaient hynoptisés par « le pays 
coulant de lait et de miel ». 

Et Salomon dit à son fils : « Mange le miel, car il est bon; et le 
rayon de miel, car il est doux à ta gorge ». (Prov. XXIV, 15.) 

Le miel, enfin, est une source de longévité. Bientôt va commencer 
une nouvelle année, que celle-ci soit suivie pour vous .de beaucoup 
d’autres, que toutes aient pour vous la douceur du miel. Que la 
saison prochaine soit favorable aux travaux de nos chères recluses et 
que l’an 1911 soit pour elles et pour vous une année d’abondance et 


« 
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Les abeilles et les rhumatismes 


Les rhumatismes sont un brevet de vieillesse, dit-on couramment. 
Je ne sais jusqu’à quel point cette affirmation est digne de foi; ce qui 
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est bien certain c’est qu’ils empoisonnent l’exi 
on ne leur a guère trouvé de remède souverain 

Aussi ai-je trouvé assez intéressant ce que rappottait sur ce sujet, 
dans une chronique agricole, M. Martin, l'un de nos plus distingués 
professeurs d'agriculture départementaux. 

« Il ne faudrait pas avoir parcouru une seul 
pour ignorer les guérisons merveilleuses 
sur de malheureux rhumatisants. 

Le Bulletin de la Société d'Apiculiure de 
suivants : 

« J'élais, comme beaucoup, dit le ré4 
crédule, lorsqu’en juin dernier, je ressentis des douleurs très vives à 
la cheville, au genou et au poignet. La Faculté diagnostica sans hési- 
tation : rhumatismes articulaires et m'ordonna le traitement connu. 

“ Je tenais mon sujet d'expérience ef, sans plus tarder, en présence 
de deux de mes amis, je me rendis à mon rucher et me fis faire neuf 
piqûres, trois à chaque point endolori ; était cinq heures du SOIT ; 
le lendemain j'étais cuéri. La même opération eut lieu dans Ja soirée 
et, depuis, je n’ai plus rien ressenti.» 

Plusieurs autres exemples sant cités et sont aussi 

Poussant la gracieuseté jusqu’au bout, M. Mar 
que également le passage d’un journ 
servir d'un rémède aussi radical : 

« Faire un petit cornet de Papier, y introduire délice 
abeille prise au trou de volet appliquer l'ouverture 
partie malade. Si la prisonnière 
pas attendre. 

« Certaines personnes étant plus ou mo’ns sensibles 
ce ne sera que par tâ onnements qu’il sera possible d'arriver à la dose 
voulue; peut-être aussi la guérison demandera plusieurs jours. Quant 
à moi. j'ai Ja foi, et, pour toute récompense, je demande à ceux qui 
auront fait àes tentatives de guérison de me les signaler. » | 

Ne voilà-t-il pas un chaleureux plaidoyer en faveur d’une méthole 
à peu près inconnue ef qui pourrait renire de grands services. 

On pourrait d'autant plus y ajouter foi qu’on la trouve confirmée 
dans son principé (acide formique) par cet autre remède qu’on emploie 
couramment ea Russie, dans les environs de Moscou. plus particu- 
lièremnent : c’est un bain de fourmis. Voici comment il se pratique, 
nous rapporte la Correspondance Guyot Daudès : « Un individu va 
à la recherche d’une fourmilière ; quand il l’a trouvée, il la met dans 

“un sac avec les œufs et, forcément, beaucoup de débris. Arrivé à la 
maison, on plonge le sac, bien fermé, dans l’eau du bain. Au bout de 
quelques instants, cetle eau dégage une odeur piquante très forte 
d'acide formique. Le bain est prêt, on y plonge le malade et, parait. 
il, l'effet est merveilleux. Mais à ceux qui seraient tentés d'employer 
ce remède, il faut conseill:r de ne pas prolonger leur séjour dans le 
bain, l'irritatiôn de la peau pourrait aller jusqu’à la désorganisation. » 
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Fourmis ? Abeilles ? Ni l’un ni l’autre! allez-vous me répondre. 
Peut-être avez-vous tort, ce sont des voix autorisées qui nous donnent 
ces conseils. Mais, au fait, les conseils ne sont-ils pas faits pour n'être 
pas suivis. 

(Chasseur français). | UNE PROVINCIALE. 


bo G>Ge 
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Livret scolaire d’apiculture en dix leçons, par M. HaAuRE, 
instituteur, vice-président de la Société d'apiculture des Pyrénées. 
officier du Mérite agricole. — Prix franco, 0 fr. 55. — En vente chez 
l’auteur, à Maspie, par Lembeye (Basses-Pyrénées). 

Voilà un opuscule qui réunit toutes les qualités d’un manuel scolaire. Il est 
fort bien présenté, orné de multiples vignettes, et offre un enseignement très 
clair, très pratique et, dans sa brièveté, très complet. Le rêve de l’auteur, le 
rêve de tous ceux qui connaissent l’abeille et ses bienfaits, est de voir l’apicul- 
ture enseignée dans toutes les écoles de France. Les maîtres et maîtresses 


chargés d’instruire l'enfance auront dans ce livret le meilleur manuel élémen- 


taire d’apiculture qu’ils puissent mettre entre les mains de leurs élèves. 

L'appeudice, les chants, les poésies qui accompagnent les leçons en forment 
un complément nécessaire pour rendre plus agréable et plus Pros l’ensei- 
gnement apicole et pour faire aimer les abeilles. 

M. Haure a donc fait une œuvre qui, sous des apparences node iol peut 
avoir et aura, nous l’espérons, les meilleurs résultats. En faisant connaître et 
aimer l'abeille de l’enfance, il formera des générations d'apiculteurs qui le 
béniront de les avoir initiés à une science et à une industrie si pleines d’agréments 
et de profits. 


La cire, son histoire, sa AA ses falsificalions et sa valeur 
commerciale, par T.-W. Cowan, président l'Association des apicul- 
teurs anglais, membre honoraire de plusieurs Sociétés d’apiculture 
en Europe et en Amérique, etc., etc. — Ouvrage traduit sous la 
direction d’'Ed. Berrranr. — Un volume in-16 raisin, de 200 pages 
avec 17 planches, contenant 87 figures, hors texte. — Prix, 8 fr. 

Octave Doin et fils, éditeurs, place de l’Odéon;, Paris, 6e. 
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Correspondance ‘Hfpicole 





A propos de la loque. — J'ai reçu depuis longtemps votre Revue qui est 
très intéressante. Quant au Petit Almanach il contient de bons petits conseils 
et d’autres qui laissent à désirer, et voici pourquoi : 

Dernièrement, à la visite d'automne, je remarquai dans mes deux ruches 


à cadres (une ruche Layens et une petite ruchette pépinière, destinée à produire 


des essaims naturels, peuplées d’abeilles que j'avais transvasées ce printemps 


dernier de deux vieux troncs d’arbres) je remarquai, dis-je, que le couvain de - 


mes deux colonies présentait des signes de loque à sa premièré période. 


un 
EUR à 


Comme j'avais étudié dans votre Petit Almanach le remède préconisé par le 
capitaine Chabaud et qu’il me paraissait beaucoup plus pratique que le traite- 
ment décrit par M. de Layens dans son cours d’apiculture, qui d’ailleurs n’est 
applicable qu’au printemps ; je résolus de suivre les indications données dans 
votre cpuscule. 

J'achetai donc un flacon d’aldéhyde formique à 40 0/5, comme il est recom- 
mandé, je le ramenai à 10 6/, en y mettant trois cuillerées à café d’eau et une 
d'acide, ce qui fait la valeur d’un petit verre à liqueur et, avec une petite 
seringue en-verre, puisque vous dites qu'il faut pulvériser la solution formique 
contre les parois de la ruche, j'injectai un beau matin ma ruche Layens contre 
la paroi du côté où se trouve le groupe d’abeilles. Maïs qu’avais-je fait là ? 
quelques minutes s'étaient à peine écoulées qu’un bourdonnement se fit 
entendre pareil en la circonstance à celui d’une bête féroce, blessée mortelle- 
ment par la balle du chasseur, et mes pauvres avettes se précipitaient au trou 
de vol, comme si le feu avait été à la ruche, et tombaient devant le plateau sur 
la couche de chaux que j'avais répandue, comme il est dit. 

En un instant, je crus ma colonie complètement perdue, et par ma faute! 
Ah ! je vous assure que je jurai bien, mais un peu tard, comme le corbeau de 
La Fontaine, qu’on ne m’y reprendrait plus à manipuler les acides dont je ne 
connais pas la force avec les abeilles, et que jamais plus je ne jetterai les yeux 
sur aucun livre apicole qui étaient cause d’une pareille bêtise, si j'ose dire ; 
heurensement qu’une cause fortuite m'avais empêché de traiter mon autre 
ruche ; et j? vous promets que si le capitaine Chabaud avait été là à cet instant, 
il aurait passé un mauvais quart d'heure tellement étaient grands ma colère et 
mon découragement. Voir disparaître le fruit d’une année de lsbeur et de 
sacrifices ! 

Comme j'appliquais votre fameux remède à une no matinale, les abeilles, 
chassées sans doute de leur logement par l'odeur de l'acide formique, tombaient 
engourdies par la fraicheur ; toujours est-il qu’une bonne partie se ranima vers 
les huit vu neuf heures et regagnèrent leur ruche ou peut-être allèrent mourir 
plus loin ; il n’en resta qu’une bonne poignée, ou a peu près par terre, proba- 
blement celles qui se trouvaient sur le côte de la ruche. Quant au couvain 
malade je n’ai pas vu qu’elles en sortent une seule larve. 

D'où provient cet insuccès ? Est-ce qu’il aurait fallu appliquer la solution, 
avec un vaporisateur; mais vous dites qu'il faut la pulvériser : avec quoi 
pulvérise-t-on, avec un pulvérisateur n'est-ce pas? mais avec une aussi pelite 
quantité on ne pourrait se servir de cet instrument et une seringue le remplace 
aussi bien. 

Vous me demanderez peut-être pourquoi j’appliquais mon traitement sitôt, ce 
n’est pas bien l'heure de manipuler les abeilles. Voici pourquoi : comme cette 
colonie, qui n’était pas des plus fortes, n'avait pas amassé ses provisions 
d'hiver, je la nourrissais, et étant allé sortir le nourrisseur avant que mon père 
ne soit levé, car il ne veut pas que je m'occupe des abeilles (moi qui les aime 
tant!) etalors pour qu’il ne le sache pas, j'y vais de bon matin et à cause de 
cela je ne pourrais jamais appliquer un traitement régulier s’il faut que je le 
fasse dans la journée. 

Je vous serai très reconnaissant, si vous voulez bien me dire comment il 
faut appliquer le traitement pour réussir et qu’elles sont [es fautes que j'ai 
commises en l’appliquant. ; G. V. Dordogne). 

P-S.-— Jene sais pas comment mes deux colonies ont pu attraper cette 
terrible maladie ; sans doute en les transvasaut : comme pour les faire sortir 
des troncs d'arbres il faut beaucoup de temps, le couvain étant resté découvert 
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une partie de la journée a dû se refroidir et n’a pu éclore. Ce n’est peut-être 
que les larves qu'il y avait en cc temps-là que je trouve décomposées dans les 
cellules. 

Croiriez-vous que je ne ferais pas bien, dans quelque temps, de sortir le 
couvain qui reste dans les rayons ? la ponte de la reine a bien dû cesser, et les 
larves non malades doivent être bien sorties. | 


Réponse. — Nous ne prétendons pas garantir l'efficacité des recettes que 
nous reproduisons d'après d’autres journaux. Nous avons donné celle-ci parce 
qu’elle était recommandée per un homme sérieux. 

L’insuccès que vous déplorez ne vient pas du mode d’aspersion, mais proba- 


blement de là dose trop forte de liquide, ou plutôt d’une solution trop. 


concentrée. Les proportions données par M. Chabaud nous semblaient bien un 
peu fortes, car nous avons autrefois, sur le conseil d’un bon praticien, conseillé 
la même solution au formaldéhyde et on nous a rapporté que cette dose était 
nuisible aux abeilles. | 

De plus, il arrive souvent que les premières applications faites aux ruches 
d’une solution au camphre, formol, etc., jettent l’agitation parmi les abeilles qui 
ne sont pas accoutumées à ces odeurs fortes. Il faudrait, quand on commence 
un traitement, aller progressivemeñt et administrer au début des doses plus 
légères. 

Il ne serait pas étonnant que vous ayez aspergé les abeilles en voulant 
asperger seulement les parois de la ruche et ce sont peut être les abeilles 
atteintes par le liquide qui sont restées mortes devant la ruche. Les autres, un 
instant sufloquées, se sont remises. 

En somme, l'effet de votre médication est plutôt douteux, et vous n'êtes pas 
sûr qu’elle ait produit plus de mal que de bien. Pour ea juger, il aurait fallu 
visiter la colonie traitée et voir si, réellement, les larves malades on été sorties. 

Cela ne paraît pas probable, car dans presque tous les traitements, on 
recommande au préalable d’ enlever le couvain malade. Les abeilles ne nettoient 
pas d'ordinaire les cellules où le couvain a péri de loque. 

Que faire ? dites-vous. Nous vous recommanderions de visiter votre ruche, 
d’en supprimer le couvain malade qui s’y trouve et d'appliquer à doses deux fois 
moins fortes la solution à l’aldéhyde formique. 

Au lieu de distribuer le liquide avec une seringue ou un vaporisateur, 
j'aimerais mieux en imbiber deux bandes de drap ou de flanelle larges de 
quatre à cinq centimètres et étendre ces bandes en travers des cadres au dessus 
du nid à couvain. 

Mais s’il vous répugne d'essayer encore l’aldéhyde recourez simplement au 
traitement à l'acide formique tel que nous l’avons maintes fois conseillé. 

Vous cesserez le traitement dès que la saison froide arrivera, pour le 
reprendre aussitôt la belle saison venue. 

Il sera bon, au printemps, de nourrir vos ruches au sirop, en mêlant à 
celui-ci un peu de la solution formiquée. | 

Quand toute maladie aura disparu, continuer à entretenir encore de temps en 
temps un peu d’acide formique dans les ruches. 

Que les déboires éprouvés à vos débuts ne vous découragent pas. La loque est 
la plus rude des épreuves pour un apiculteur. Avec des efforts persévérants 
vous en triompherez et vos abeilles, espérons-le, ne vous donneront plus que 
joies et prolits. 


Post-scripltum. — M. Vibert, de Lyon, avait préconisé contre la loque le 
chlorure de calcium. Le Rucher des Allobroges ayant recommandé ce remède, 
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un de ses abonnés en fit l’essai, Comme notre correspondant avec le formal- 
déhyde, il n’a pas eu à s’en louer. Une forte colonie fut asphyxiée et les autres 
ont perdu beaucoup d’abeilles. 

Que faut-il conclure de ces expériences ? Que ceux qui ont donné comme 
efficaces ces remèdes anti-loqueux l'ont fait à la légère? — Non. — Il est 
possible qu’ils se soient trop pressés de vanter l'efficacité de leurs recettes, 
qu'ils n’ont peut-être pas suffisamment expérimentées ; mais il est possible 
également que ceux qui en ont usé après eux n’aient pas su employer comme il 
convenait les remèdes indiqués, ou encore que les propagateurs de ces recettes 
n'aient pas suffisamment expliqué la manière de les employer. 

Ces faits nous confirment donc dans l'opinion déjà énoncée que quand on fait 
suivre aux abeilles une médication quelconque, il faut commencer par appliquer 
les remèdes à petites doses et augmenter progressivement jusqu’à la dose 
prescrite, et en général, quand il s’agit de liquides antiseptiques vaporisés dans 
la ruche, il faut veiller à ce que celle-ci ait une abondante aération pour ne pas 
exposer les abeilles à être suffoquées par les émanations insecticides. 
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À la fin de l’année toutes les pelites annonces qui suivent seront 
supprimées, à moins que les intéressés ne nous expriment le desir de les 
-voir maintenues. 

Nous rappelons à nos correspondants de vouloir bien joindre loujours 
à leurs demandes de renseignements un timbre-poste pour la réponse, 








PETITES ANNONCES 


— Lapins toutes races et à fourrures ; Russes extrémités noires, primés 
Paris-Rouen 1910. — Catalogue franco. — Suis acheteur miel blanc. — Paul 
Levaillant, Barentin (Seine-Inférieure }) 

— A vendre, pour cause. de changement de locaux, une quarantaine 
ruchettes d’une contenance équivalente à de grandes ruches en paille. 

Ces ruchettes sont composées comme suit : un corps de ruche simple, parois 
contenant six cadres D.-B. impropolisables, liteaux couvre-cadres, toit forme 
chalet, plateau mobile, pieds chêne, parois extérieures recouvertes de deux 
couches peinture; l’unité : 4 fr. — S’adresser M. À Prod’homme, Saint- 
Bomer-les-Forges (Orne). 

— À vendre fin de saison depuis août jusqu’à l'hiver, une grande quantité 
d’essaims avec reines jeunes et abeilles sélectionnées à 6 fr. l’un franco. — 
Bonne arrivée garantie. — Albert Mathieu, Châteauroux (Indre). 

— Miel surfin nouveau. Le postal 10 k. franco gare, 14 fr. ; le postal 5 k. 
franco gare, 7 Îr. 5). Mandat préalable à l’adresse suivante : P. Guillon, apicul- 
teur à Saint-(Juentin-les Marais, par Vitry-en-Perthois (Marne). 

— A vendre : Lapins Havane et Havane et feu ; ou échangerait contre reines 
italiennes. — Legorju-Buffard, apiculteur, Sourdeval (Manche). 

— À vendre ruches peuplées d’abeilles des Alpes, vitalité garantie. S’adresser 
à Marius Sauzay, à Clonas, par Saint-Maurice-l’Exil (Isère), ou à Joseph Léger, 
professeur, à Saint- Bonnat-le-Château (Loire). 

— Pain d'épices délicieux, au vrai miel de Normandie. S’adresser à 
M. Bisson, à Bretteville-sur-Odon (Calvados). 

— Miel à nourrir, contre mandat franco gare, 5 kil. 4 fr. 80, 10 kil. 9 fr. 25. 
L. Fournier, Châteauroux. 
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— On demande à acheter de suite 250 kilos miel blanc extrait. S’adresser à 
M. Ronsil, à Ménilles (Eure). 1 

— À vendre: coqs Orpingtons noirs, de l’année, très beaux sujets pour 
régénérer une basse cour. Demander prix à F. Thébault, apiculteur à Heussé, 
par Le Teiïlleul (Manche). | 


— Pigeons et abeilles : Ch. Delerue, à Saint-Fergeux, par Château-Pornice 
(Ardennes), — Grand choix de pigeons romains, mondains et surtout de pigeons 
voyageurs de race. Abeilles noires et métisses-italiennes : reines fécondées. 
Miel de sainfoin. Sections. 


— Rucher à céder, en Beauce, à un kilomètre de la gare de Chevilly (Loiret). 
Matériel neuf et installation pour 100 ruches dont 70 déjà peuplées. — Ecrire à 
M. G. Baïillet, Saint-Maurice-sur-Aveyron (Loiret). 

— Reines italiennes : mai, 6 fr. et 5 fr. 50 : juin, 5 fr. et 4.fr. 50 ; juillet, 
4 fr. ; août, 3 fr. 50. — Essaims de 1 kilo : mai, 18 et 16 fr. 50 ; juin, 15 fr. 
et 13 fr. 50 ; juillet, 12 fr. ; Août, 10 fr. 50. — *‘ LA SANTÉ PAR LES PLANTES 
ET PAR LE MIEL ”, brochure de réclame pour la vente du miel. Spécimen gra- 
tuit et franco à tout apiculteur. Abbé Warré, curé, Martainneville (Somme). 


.— À vendre, pour cause de déplacement, cinquante ruches Dadant-B. 
bien peuplées, en plein rapport; hausses bâties. — Prix avantageux. — 
S'adresser à M. Albert Mathieu, à Châteauroux (Indre). 

— À vendre après décès du propriétaire : dix ruches Dadant-Blatt complètes 
à 12 fr.; quinze avec toutes les brèches terminées à 25 fr.; douze peuplées de 
fortes colonies à 35 fr. Pour traiter et visiter, s'adresser à M. L. Fournier, à 
Châteauroux, chargé de la vente. = 


— À vendre : Pour 12 fr. (au lieu de 30), port en sus, six années de l’Api- 
culteur (190? à 1908). S'adresser à M. Nicolas, 4, rue Montaigu, Caen. 


— À vendre : 5 fr. la douzaine, œufs d'Orpingtons noirs à couver — grosse 
volaille atteignant le poids de 6 kilos — issus de prix d'honneur. — Pigeons 
Mondains rouges -- Romains, envergure 1 mêtre — Lièvres Belges, Havanes 
fourrure martre. Abbé Gérard, curé d'Avoines, par Ecouché (Orne). 

— À vendre ou échanger contre miel, cire, etc., superbes pigeons Gros- 
Mondains et Montauban, races énormes et prolifiques. — H. Fontaine, Saint- 
Aubin-J.-B. (Seine-Inférieure). 

— L'abbé Bisson, à Bretteville-Venoix (Calvados), recevrait jeunes gens 
voulant apprendre l’apiculture. Formation rapide et complète. Conditions 
avantageuses, 


— Abeilles communes et croisements divers, beaux essaims, bonnes reines, 
Demander conditions et prix à E. Gros, curé de Montendry, par Chamoux 
(Savoie). 

— Demandez à l'ETABLISSEMENT D’APICULTURE E. MORET, à Tonnerre 


(Yonne), le Manuel de l'Apiculleur commençant, envoyé franco contre 
1 fr. 40. 


— À céder, 0 fr. 30 pièce par quantité de cinq au moins, pancartes carton, 
0,27 X 0,24. *‘ Miel surfin garanti naturel ”. Pierre Macaire, 3, rue Neuve 
Saint-Jean, Caen. — Facilitent beaucoup la vente du miel. 


— Le gaufrier économique arme et fixe les gaufres eu les fabricant dans les 
cadres. Sureau, 26, rue de Lamourous, Bordeaux. 


— Avant d'acheter seaux à miel, demandez le catalogue de L. Robert, à 


Saint-Just-en-Chaussée (Oise). 

— Achèterais abeilles françaises ou italiennes et ruches modernes, ou donne- 
rais en échange magnifiques lapins angora. — Maurice du Châtenet, Lesterps 
(Charente). 


NB, — À toute demande de renseignements doit étre joint un timbre pour la réponse. 
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L'Abeille par l’image 
réalise une innovation dont 
on ne laissera pas d'apprécier 
et utilité pratique et la 
valeur artistique. 

Elle complète l’enseione- 
ment contenu dans le «Livre 

de l’Abeille » dont déjà l’on 
MONTRE avait remarqué l'illustration. 

L’Abeille par l’image contient une leçon de choses toute 
parlante et vivante aux yeux. 

Le texte est remplacé par la reproduction même des objets et des 
êtres dont la vision se grave ainsi profondément dans la mémoire. 

Comme chaque figure est expliquée par la légende, toute 
difficulté est aplanie, on comprend, on retient en même temps 
qu'on voit. 

Il va de soi que les gravures ont été prises en plein travail de 
l’insecte merveilleux, en plein travail de l’homme qui s’adonne à 
son étude par métier ou par goût. 





La ruche, latelier livrent leurs secrets en une série de croquis 
et dessins exécutés par des artistes de talent dont le crayon a 
rendu dans sa vérité la vie et de l’Abeïlle et de PApiculteur. 

Progressivement, patiemment, tout est décrit, montré, devient 


tangible pour l'enfant, pour le profane que la nouveauté de méthode 
et de vulgarisation attirera d’abord, puis retiendra. 

Des vocations apicoles naîtront au contact des « Belles Images » 
qui sont produites, non par le caprice et la fantaisie de limagi- 
nation, mais qui traduisent des métamorphoses et des phénomènes 
énisgmatiques dont la science ne peut arracher le secret à la nature. 

Il nous à semblé utile de joindre à cet album consacré à l’histoire 
naturelle un chapitre dédié à l’histoire et qui n’a jamais été abordé. 
L'auteur, au prix de longues recherches, à recueilli des gravures 
et estampes anciennes relatant des scènes de la vie apicole. Il à 
extrait da sa collection quelques planches spécialement intéressantes 
qui permettront de confronter les procédés employés actuellement 
dans l'élevage et les systèmes d'autrefois. 

L’Abeiile par l’image formera ainsi un tout harmonieux 
qui, nous lespérons, obtiendra le suffrage des curieux, des 
spécialistes soucieux de se renseigner sur le présent, et aussi des 
érudits désireux de se retourner vers le passé. 


Edouard PETIT. 
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L'emploi de la tôle étaméé est: absolument inoffensif ; celui. de la 
| tôle galvanisée et du zinc doit être soigneusement évité. Fe 


Les: EXTRACTEURS de la. Maison Es  MORET. 


5 ‘sont. en forte. tôle ÉTAMÉE, à à cage ‘rélournable ou non : ils sont. 

simples, pratiques et peu. coûteux. » AS: peuvent recevoir toutes pur 
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| Aucun outil. n est. nécessaire. Fous ti ne de TRS 
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Outillage complet pour leur. créafion, installation 
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ACCESSOIRES, pes Cire. | datiree ne durs sur” facture, 
au ropolisables, enfumoirs, voiles, brosses, lève-cadres, pots à miel, ete. dE 
impose de déntiers et bandes d “écartement i à doubles rangs d’ entailles, Îl 
“de 40108 perforées à bords : non flexibles, de, ruches peuplées. avec cadres | 
: ÉRUSremens pis sh MARNE hu | | | 
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No ouveau nourrisseur à ae pete de pour nourriture Jiqui | 
contenant. trois litres: se met dans l’intérieur de la ruche dont il garde 1 
température, à la place de. n'importe quel cadre, peut toujours rester à 
demeure sans provoquer le, pillage ni déplacer. ‘les: couvertures, donne aux 
‘abeïlles un large accès sans jamais en :hoyer aucune. Appareil en tôle. étamée. 
solide, d'un fini achevé. Prix: 4 fr; 50. - Ports et emballage en sus. 
Se fait pour tout modèle de ruche. Jndiquer la longueur du porte-rayon 
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Catalogue de 1910 franco 
Je suis S heureux de porter à la connaissance de mes 
clients que jai acquis, l'an dernier,.. une importante 
usine, près de NGIRÉTABLE, où j'ai installé mes : 
ateliers et mon rucher. marchand, ce qui me per- 


| meltra de donner plus A1ApI6 et rapide satisfaction 
[aux com mandes. 
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